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I 

Far  M.  ChOMEL,  médecin  attaché  au  service 

l'hôpital  de  la  ÇharUé. 

nommé  Roaiteao ,  âge  de  44  ans  ancien  mili- 
taire^, d'un  tempérament  sanguin,  d'une  constitution 
nsfes  forte,  entra  à  Thèpitalde  la  Charité,  le  10  oc* 

tobrc  iBao  ,  et  fat  placé  au  N.o  1 3  de  la  salle  Saint-^ 
Aôgnatin. 

Voici  les sjmptôniei  cju'il  présentait  ; 

Sa  respiration  était* considérablement  gênée  ,  ae» 

compagnée  d*un  silllcment  rauc^ue  ,  ou  plulùt  d'uq 

bruit  comparable  an- beuglement  ou  auoraietii^^ 

Ce  bruit  était  continuel  -,  il  avait  lieu  pendant  la  sor- 

lie  comme  pendant  r«ntrée  de  l'iiir ,  avec  c^uel^uês 

*  '  •    *   ^    •  i 
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différences  seulement  dans  le  ton.  La  boucke  da 
malade  restait  constammenf  onTerte  oomme  pour 
fournir  à  l'air  une  entrée  plus  i&cile.  Dans  chaque 
inspiration  les  cites  étaient  élevées  avec  force 'yl'épi- 
gastre  rentrait  en  dedans  d'une  noianière.  pfe^qiie 
couvulsive.  L'attitude  du  malade  cxprioiait  Tanxié- 
té,  et  avait  toujours  que^ue  cliose  d'extraordinaire. 
Le  plus  souvent  il  se  tenait  a^sis  sursen  lit  /  et  dans 
un  mouvement  presque  continuél     quelquefois  il 
restait  couché  sur  le  dos ,  la  te  te  ^rteinent  renversée 
en  arrière;  par  intervalles y4lét%it> obligé  de  quitter 
le  lit  I  et  de  se  tenir  debout  eu  ^alançant  le  trci|;ic« 
De  temps  k  autre  la  dyspnée  augmentait  an']^oiiit 
que  la  suHocation  paraissaii  immineitte.  Le  mal^djè 
toussait  fréquemment, el  épreovait  alors  nn'surcrott 
d'aniiété,  plutôt  qu'une  douleuj^  dans  nn  endroit 
déterminé:  il  rejetait  en  abondance  des  crachats  écu- 
meux  analogues  à  de  la  salive  visqueuse  et  mêlée 
d'air  ,  et  de  plus,  quelques  crachats  opaques  ,  pur^-- 
formes  y  mais  cohérens  et  mêlés  d'un  pieu  de  ^léro- 
sité.  La  poitrine  percutée  rendait  par  tout  un' sou. 
clair  ;  examinée  dans  divers  points ,  èllcF  iie  présea« 
tait  ni  à  l'œil  ni  au  toucher  d'autres  battemens  que 
ceux  du  cceur  :  toutefois  le  malade  accusait  à  la 
partie  supérieure  du  thorax ,  derrière  fa  première 
pièce  du  sternum,  une  sensation  particulière  qu'il 
exprimait  par  le  terme  de  sautement.  La  v6ix  était 
fort  altérée ,  voilée ,  siÛlante  j  il  fallait  être  près  du 
malade  pour  entendre  ce  qu'il  disait.  L'actioil  de 
parler  le  fatiguait  beaucoup.  Le  passage  du  bol  aii- 
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mentdire  daos  la  partîe  supérieure  du  plinrynx 
éuit  laborieox  :  il  arrivaifc  spovent  au  malade  d'a- 
valer de  travers  ,  et  c'était  parliculiëreiu^f^t  dans 
rarriére-boucfae  et  à  gaarhe  qu'il  supposait  que  de« 
vâit  être  loLstacle  à  la  rcspiiation.  Le  fond  de  la 
bonclie  examiné  à  la  lumière^  offrait  d'anciennes  ^ 
tfices  d'ulcères  syphilitiques  :  le  voile  du  palais, 
avait  contracté  des  adhérences  avec  le  fond  du  plia- 
tjnXj  et  laissait  à  droite  et  à  gauche  de  la  luette 
deu  ouvertures  de  oonununication  entre  la  cavité 
des  fosses  nasales  et  celle  de  la  bouche. 

Du  reste  y  le  malade  n'avait  pas  sensiblement 
maigri  ;  il  avait  de  l'appétit;  mais  la  difficulté  de 
la  déglutition  ne  lui  permettait  pas  de  le  satis- 
faire :  il  ne  pouvait  prendre  chaque  jour  que 
quelques   potages ,  des  pruneaux,    et  d'autres 
substances  analogues  ,  et  encore  ne  les  prenait-Il 
qu'en  petite  quantité*  La  faiblesse  était  médiocre, 
-et  semblait  Atre  le  résultat  de  Tabstinence  à  .la* 
quelle  il  était  contraint ,  plutôt  que  de  la  maladie 
qui  paraissait  tout-à<-£ait  locale.  La  digestion  était 
facile  ^  les  selles  régulières  ,  le  teint  bon  ,  le  pouls 
tranquille.  Des  douleurs  ostéooopes  se  faisaient  sen-^ 
tir  dans  tous  les  membres ,   et  particulièrement 
pendant  la  unit*,  elles  étaient  quelquefois  assez  vivetf 
pour  réveiller  tout-à-coup  le  malade  loisqu'il  avait 
quelques  inoçiens  de  repos* 

Interrogé  sur  les  circonsiances  qui  avaient  pré- 
cédé ,  le  malade  raconta  que  jusqu'à  l'âge  de  vingt-- 
iïx  ans  ,  il  avait  joui  d'une  bonne  santé  j  qu'à  cette 
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époque ,  k  k  suite  d'au  ooap  êur  Tépigattre ,  il  avait 
été  pris  d'une  hémoptysie  trés*abondante  ayec  diffi- 
culté déifreapirer  ;  que  depuis  oe  temps  sa  respira* 
lion  n'avait  jamais  été  libre  ,  sans  que  néanmoins  il 
ait  été  (A»Iigé  d'interrompre  le  service  militaire.  Ce 
fut  seolement  en  1811  qu'il  qi^itta  les  armées  et 
qu'il  prit  le  métier  de  carlonuier.  En  181 4,  il  con- 
tracta une  maladie  vénérieone  dont  le  principal 
symptôme  était  un  ulcère  au  palais  :  un  traitement 
jifiereariel  parut  le  gnérir  »  mais  pen  de  temps  après 
un  autre  ulcère  reparut  dans  le  même  lieu ,  et  le 
malade  €ut  soumis  a  un  nouveau  traitement  L'ulcère  ; 
gecicatrisa,  mais  le  réiablissementne  fut  pas  complet  ; 
.  indépendamment  dès  donleurs  ostéocopes  qu'il  con-^ 
soi^va  ,  il  lut  pris  de  palpitations  très-incommodes  \ 
il  ne  pouvait  monter  un  escalier  sans  s'arrèler  pres^* 
que  i  toutes  les  marches.  Au  mois  de  juin  dernier  , 
il  survint  un  rhuine  à  la  suite  duquel  le  timbre  de 
sa  wx  changea  totalement  ;  une  doulear  très-fiorte 
Se  fit  sentir  dans  la  région  cervicale  ^  la  géue  de  la 
respiration  et  de  k  déglutition  firent  'des  progrés  , 
et  les  symptômes  s'exaspérèrent  continuelleinenl 
jusqu^au  moment  où  le  malade  fat  admis  k  la  <Mia- 
/  rite. 

L'ensemble  de  ces  circonstances  fil  soujHonncr 
Fexistence  d'une  tumeur  comprimant  la  trachée,  et 
'  plus  particulièrement  d'un  anévrjsme  des  gros  vais* 
seaux  qai  naissent  du  cœur.  La  gône  entréme  et  le 
sifflement  de  la  respiration ,  l'aphonie  et  les  palpi- 
tations y  parurent  offrir  les  indications  lès  plus  ur^ 
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fflmÊeê*  Le  «Milftde:fiâl -«iii^ix',  wm  k  l'uèsage  ftè» 
hêiju  léféAéfi  ifi  inr^s  et  deuifunbesi»  .et  d'ane 
kdHini  jaéoBfliitetiie* .  Oes  'nog^ene.  f^roduisireiil 

qu'un  «UégeiB^iii  moqaeDtaoé  ^  la  gène  de  fai.rieâpî- 

yirogrés^  et  la  ^uûbcatioa  £ui  de  jour  en  jpur  piiis 
MuniHeilUu 

Tel  était  encore  le  ty  .««y  timbre  Tëtat  du  mfh 
fmàiB  9  laMf«*4ift  «tamcNi  iflm  Moptii  4é  «l'àrnàire* 
bouche  'fouruit  de  ilouvt41eâ  iadicatiûas.  Le  doi^ 
porté  deitUffe-ki  pilier  éà  «oik4«  ïp^i^i^ifj  déoM» 
vrit  une  excaTatioa  3e  dérobfliit  k  la  vue.  Uflie 
ipatiAffc  pttâftriM  #1  Janieuaé  fiil  aappotiëé  -Ae  œMa 
cxcaTatîon.  Celte  lésion  ne  pouvait  expliquer  la  fi^Qe 
4e  im  «eifiiiUdife  On-did^ea  le  doi|;|  tw»  Vm^t^ 

ture  supérieare  du  larynx,  pour  reconnai tré  Tëtàt 
des  bordft  menbiaiieiis  qui  la  cîreoBseriTeitl..  Mais 
.cas  «saèis  fiireiit  lelkNnent  pënibba  pour  le  toalade , 
qfu'oii  crut  devoir  f  renoa^ec  ;  ei  aftHa  pouvoir  détet» 
fBÎMr  la  taaaa  de  la  dy apnée  >  «a  emf  d||pir  esaayer 
ka  mereanaax^qm  reuiit«nee.d'ttki^B||^re.l  la 
çorçe  ,  4ea  donleort  eatëoeapea ,  lea  eirconatanoca 
oommémof atires  et  l'insuifiianea  dea  saignëaa  j  Jndi* 
fjoaient  suffitamnieol.  ^  ^  .  •  >. 

£d  conséquence  >  le  malade  fut  mis  à  Tusage  de 
k  liqueur  dto  Van-Swiékett ,  Il  la  déae  d'une  demi- 
ci^  dana  une  t^^ie  de  lait  ^  des  friction^  fu« 
reut  biteê  chaque  jour  aar  lei  eâtéa  du  coq,  atte 
an  grea  d'onguent  raercuriel ,  et  i*on  employa  eoniyie 
topique  un  gargafiana  daiialequal  ia  aablioié  aono^- 
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sif  entrait  &  la  dosa  de  dans  grains  pour  six  onees  àé 

véhlcale.  Deux  jours  après  que  ce  traitement  eût 
jété  commencé  y  la  gène  de  la ^respiration  etde  la  dé* 
•glatition  était  déjà  moindre,  la  voix  était  moins 
éloofféei  le-malade  pouvait  parler  pins  long«-temps| 
•il  Q'était  plus  obligé  de  sortir  de  son  Ht  pour  respi<» 
«er.  Le        octobre  ,  la  respiraUon  n^était  plus 
-bruyante  ;  le  tnaladè  a?ahil  àTec  aisance  tonie  es- 
pèce d'aliment  ^  il  passait  la  journée  à  se  promener^ 
tr^ermait  tranquillement  pendant  la  naît.  Le  a  no- 
vembre^ Tamélioration  était  plus  marquée  encore  : 
1\dcére  de  Vaf¥iÂre«bouelie  paraissait  tnarcber  Ters 
la  cicatrisation  i  mais  Tengorgement  des  gencives  et  ' 
la  couleur  nbiredèsVtents?  obligèrent  i  s'jspendre  le 

gargarisme  et  les  frictions.  La  dose  de  la  liqueur  de 
>Van-Swîéten  fut  «doublée  ,  quelques  laiatifis  furent 

prescrits»  Les  syniptèmes  continuèrent  à  s*ûmender| 
'le  gonflement  des  gencives  diminua,  les  douleurs 

osléocppes  cessèrent.  Le  malade  quitta  Tlièpital ,  le 
iiftaoyera^e  ,  se  considérant' comme  parËûtement 

guéri.  IMK  Tavons  engagé  à  continuer  encore  pen- 
'dant  onmSsvOià  six 'semaines ,  l'usage  du  mercure» 
-  Il  est  veuu  plusieurs  fois  à  l'heure  de  la  visite  ^  et 

aucun  accident  n'avait  reparu. 

Deuxième,  Observation* 

ITn  autre  malade ,  placé  au  N.o  5()  de  la  salle  S%ot« 
'  IiOuis  y  en  i8i4 ,  présenta  une  affection  syphilitique 
qui  simulait  la  plitHisie  tuberculeuse.  Il  avait  envi* 
•  on  vingt-cinq  ans^<^  était  d'une  constltulion  grêle. 
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pour  les* 

qodles  il  avait  été  admis  dans  un  des  ho^ntaux  de 
Paris ,  où  ,  dîsaif*il',  i)  avait  pris  cinq' cents  doses  de 
liqueur  de  Van-S\viétea*  A  Tépoque  de  sou  admis» 
Mm  i  la  Charité  ,  il  expectorait  des  crachats  abon^ 
dans  ,  puriformes ,  semblables  à  ceux  que  rejettent 
les  plithisiqties  parvenus  au  dernier  de<^ié  de  la  ma- 
ladie. 1 1  était  réduit  à  une  maigreur  et  à  une  faiblesse 
mnarquables/ avait  an  mouvement  fébrile  continn, 
et  des  sueurs  nocturnes  abondantes  j  sa  poitrine  éiait 
parfiitemeDt  sonore  dans  tous  ses  points.  Je  consi- 
dérais sa  maladie  comme  une  plithisie  tuberculeuse 
qui  devait  se  terminer  prochainement  par  la  mort. 
Je  me  bornai  à  combattre  les  principaux  sjmpi,ùmes 
povr  retarder  le  terme  fatal.  L'insuffisance  d'une 
.dose  énorme  de  mercure  ,  administrée  par  un  chi- 
mr^en  trés-ezpérimenté ,  avait  éloigné  d'abord 
ndée  ^ue  la  maladie  put  être  vénéricune.  Trois  ou 
.quatre  .semaines  se  passèrent,  k  mon  grand  éton- 
nement ,  sans  c^ue  i'élat  du  malade  s*aggra\àL  ('ette 
drcofutance  me  fit  penser  que  cet  individu  pouvait 
Lien  être  atteint  d'une  affection  autre  que  celle  que- 
j'avais  cm  reconnaître  ei|lui.  Le  mercure  n'avait  été 
administré  qu'à  l'intérieur  :  je  lui  prescrivis  des  fric- 
tions ,  qui  furent  répétées  chaque  matin  ,  avec  am» 
froi  d'onguent  mercnriel.  Pen  de  jours  après  ^  il  se 
montra  au  voile  du  palais  un  ulcère  grisâtre ,  à  bords 
tsillét  1  pic,  qui  ne  me  laissa  plus  d'incertitude. 
Je  persistai  sur  l'emploi  du  mercure  à  Textérieur  ^ 
ij  joignis  Tflsage  d'iin  gar^^arisme  mercuriel^  ci 
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v<ir  dans  lous  JcB  symptômes  uue  améliora lioii  pr(K 
g»e$iifa*  Las  cracbaU  daTinient  BoipaabondaiiSt 
las  suaucs  diaÛQ^èiea^^  Tappétit  ravint  ;  daas  Tes- 
{laaa  dVin  mais  qa  aii  samainat ,  ta  midiMie  manig^aiC 
claqua  jour  las  trois<iquarU'de  la  portion,  se  proiae- 
sait  pao4aiit  jplfi^icwa  hanras^jétai^  saos  fièvra ,  m 
cracliaît  pins  ,  ne  toussait  même  pfis ,  et  avait  rapria 
^a  ^wJi>o^paiat  lannurf  uable*  XI  eÀt^aariU  da  r)i^<v 
lal  parfaîlameot  réiablî ,  at  ne  présentant  plus  rien 
qui  ^ixL  faira  i;^M4ndre  i*ej(iâtpiiaa  d*oiie  pbijlufie 
pulmomlrci, 

NOTE 
isX  ▼Acciirt. 

La  Tacctne ,  comme  toutes  les  déeoavailes  utiles^ 
a  au  da  puiskaiis  obstadas  à  binera  at  on  ^Âen' 
i^ratid^  nombre  de  préiogés  A  surmonter  avant  que 
aes  bienfaits  aient  pn  rtfceToir  Vassentinieni  g^néraL  • 

Au}oard^liui,qnc  IcseÛctsdecc  précieux  antidote  sont 
{nstement  apprécies ,  at  qna  des  praavas  sans  nombre 
et  irrc Traça b les  ,  attesleut  son  iDfaiiiihilité ,  n'est-oa 
)>a8  saisi  d'an  mélanga  d*borranr  at  da  pitié ,  aa 

voyant  des  métlerins  employer  leur  crédit  k  atténuer 

r.rs  avantages?  IV'aat^i  pas  attrpranant  qnabaanéonp 

de  personnes  ne  le  reçoivent  qu'avec  une  espèce  de 
rraînia  ou  da  désignation  ?  Où  tfoavar  laa  aausas 
^  d*ttoa  talla  antipatbia  pour  la  bian  daJ'Iinniamté  7 
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L'ignorance, les  préjugés  populaires , Pamoar-propre 
«i  on  pen  de  négligence  ^  les  expliquent ,  je  creis ,  ^tr 
fisamment.  Déraciner  les  trois  premiers  poiiUt  est  fi^ 
acte  Au*4eâ&us.de  la  force  des  hqoi^meâ  ieSijplus  sage# 
et  les  plus  céMbtes.  Je  ne  nei*j«nrAie  pas.  Quant  an 
drcnier,  il  semble  susceptible,  d'amélioration. 
effet  j  si  la  dasse  inférîedre ,  on  la  moinis  inatmite  de 
la  aociéié,  s'oppose  à  ce  qu'on  r^p«inde  le  j^résarvatif 
4e  la  «racide  autant  qu'il  devrait  l*Atce  ,  si  les  mères 
allègoent  souvent  qne  |  quoique  teu;:s  cafans  s^oojt 
i%é  vaccinés ,  ils  n'ont  pas  moins  été,aflGsctés:dd  Teisaii* 
thème  varioleuxi  si  les  classes  plus  élevées  seserv^i^ 
^ea  mêmes  raisons ,  et  si  les  person|tes  du  peuple  qiu 
Teolent  raisonner  sur  la  médecine  vous  cépliqueuit 
ai  soavent  que  :  c'est  une  Humeur  qui  doit ,  tfrt  <»n 
lard ,  s'évader  pour  le  bien  de  l'organisme,  et  que  la 
'^eteair  ainsi  c'est  ^enfermer     loup  dans  la  bercer 
jrie  ^  ne  peut-on  pas  eu  accuser  rinsouciauce  d'um^ 
assea  grand  nombre  de  gens  de  l'art,  et^  nn  penV 
l'ioiferieciioa  ,des  moyens  propres  à  conserver  k 
Inuiamettce^s^iis  altéra^on  y  les  qualités  contagieusea 
ide  ce  vixus  ?  Oombien  peu  de  médecins  suivent^ 
foor  par  jour,  le  développemeiit^e  la^stnle  vacci- 
nale ^  ou  ,  au  moi  us,  les  époques  prmcipal4?s  de  sei 
diveraes  périodes  ?  Il  1/s  iandiiait  ponrinnt ,  pour  pou- 
voir piononcjer  sur  l'eirct  préservatif  du  vaccin.  Et 
mmbiead'autratsne  se  donnent  pas  la  peine  de  le 
recneillir  dans  les  coadilions  convenables,  le  laîssenjt 
altérer  j  avant  de  le  ti^nsm^ttre  ^  et  .produisent  ai^si 
des  ériiptipu^  bàtordye^ ,  qui  (foi^  de  apport  #vt^ 
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•  k  Taccine  que  le  nom ,  qui  9ont  propres  seolement 

à  mainteair  les  pareus  dans  une  sécurité  factieuse  y 
qui  plus  tard  fait  accuser  le  remède  ,  taiadts  que  le 
médecin  seul  eo  est  coupable  ?  Si ,  en  ou-tre^  on  fait 
HHenlion  aux  difficultés  que  comporte  ce  sujet  lui- 
même  ^  et  que  par  «tout  ,  je  ne  sais  par  quelle  fata- 
lité y  ou  trouve  nu  grand  nombre  de^  personnes  char-* 
gées  des  vaccinations,  qui  sont  toul-àrfait  étrangères 
à*  la  médecine  ;  ou  sera  moins  étonné  devoir  anssi 
aouvent  encore  la  petite  vérole.  Dans  Fintention 
d'ob\ier  a  quelques-uus  de  ces  incouvéniens ,  nous 
croyoné  devoir  rendre  publique  ucè  note  qui  nous  a 
été  adressée  par  M.  le  docteur  Bictonneaui  mé- 
decin en  chef  de  rhopital  de  Tours  ,  et  oonser- 
vateur  du  dépôt  de  vaccine  du  dépai  temefit  d'Indre 
tet  Loire  I  dans  laquelle  il  décrit  la  manière  de  fabri- 
quer les  tubes  capillaires  fusiformes  et  les  moyens 
emploie  pour  conserver  et  propager  la  vaccine 
dans  son  département. 

*  Le  vaccin  destiné  à  reproduire  la  vaccine  à  des 
-époqueaéloignéesy  doit  être  recueilli  sur  des  sujets  qnl 
«n'aient  pas  cet  excès  d*embonpoint  lymphatique 
asses  commun  ches  les  enfans.  Plus  la  source  dont 
il  provient  est  abondante ,  moins  on  peut  compter 
sur  rénergic  de  ses  propriétés  contagieuses.  Il  faut 
le  prendre  avant  l^apparition  de  Tarédie.  Il  est  pro- 
Lable  qu'alors  l'alllux^  et  tous  les  pliSnomènes  géné-* 
rauxde  l'inflammation,  peuvent  compliquer  et  ob- 
scurcir ceux  de  la  phlegn^asie  spécifique  :  le  i;i:>Y^^ 
m$ittùp  délayé.  Plus  tard ,  la  .virulence  se  retrouvil 
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dans  les  croûtes  yacc inales  ,  qui  penveiit  servir  à 
propager  ia  vacciae,  biojrées  wee  de'l'hmifi  ^wk  dé-^ 
layées  a%^c  irès^peu  éfemu  C'est  d'après  c^s  simplër 
iadicalioos  qa  il  iaui  laisser  évaporer  jk^oaUnémeoti 
•or  ie  booléiiy  le  TacciA  trop  liqoide,  et  attendre 
pooT  riosérer,  qu'il  joit  un  peu  épaisai.  Ka  général , 
répoquela  plus  faYoraUe Vst  la  fin  du  siiUème  jour/ 
ou  le  oommeuceiaeut  du  seplièp^.;.  ) 

Les  Jbootona  éUaft  ouverts  par  plusieurs  piqûres , 
on  présente  perpeadiculairemeut  i*exlrétnité  d'ao^ 
tube  capilleîre  i  ckaque  gouttelette.  Si  oa  rindioai^ 
d'abord,  il  sj  introduirait  des  bulles  d*alr.  Ce  a*est 
que  Ters  la  fin  de  fepértti^  qu'on  peut  présenter 
le  tube  obliquement  po^r  favoriser  l'ascension  dc\ 
liquide.  Oaoa  lea  cJ^çonstancesindiqu^ea  les  JxmiIou^ 
contiennent  âi  peu  de  vaccin  qu'ijl  iaut de J^pl^ien ce 
pour  eo  recueillir  nue  trèa-petite  qoautixé  :  oii.ii*eal 
Tient  à  bout  nu*avec  un  tube  trè$*délié  i  mais  alqia 
on  peut  remployer  avec  soecés  «a  boutd'aalâptda 
temps  assez  long.  Gardé  depuis  lo^  iB,  ^o  et  3o 
mois  »  il  a  é^  trouvé  aussi  .effioaoe  9'il  eftt  été 
inséré  de  bras  à  bras.  .     '!  ,  « 

Depuis  l'application  de  la  propriété,  des  tabès  ca- 
pillaires à  la  conservation  du  vaccin,  ce  procédé  a 
soliffert  plusieurs  altérations  qui  Tofit.  rendu  nmni| 
certain.  Les  tubes  envoyés  de  Paris^,  et  «ur-tout  lea 
ampoules,  août  d'une  capacité  beaucocy  ^p  gsan4^4 
Cette  ampleur  prejadicie  d'ailleurs  eis^ntieU^oient 
k  la  cousenration  du  vaccin,  parce  g^bi^  \fiê  liquidai^ 
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n'a  lu  certitude  €fné  oettepoiatedo  tulietst  ferni^é 
hennétiqueineiit ,  qu.'aolani  que  Ïmu. dilaté  U  dif* 
tend  \  mais  il  faut  se  hâter  de  la  retirer  de  la  flamme 
déi  ^u^oii.  la  voil  se  foofler,  MiiMiwt  la  halle' 
s'amincit,  ci  devient  si.  firagile  ^u'eUe  se  bxâe  bOus 
h  seule,  pietsidi  de  Taîr;        :  •  i       *      .:  t.»  « 
*        «près  avoir. mis  cette  attention  à  sceller  le> 
iobê  eBacfeiaMt^  on  prend. die  pl«s  .la . pnéditâUoa- 
dJendoire.les  extrémités  aveo  de  la  .cke  à^cacheler 
bien  foêiBle ,  qui  protège  k  petite  balle  y  àn  homA» 
krpèrioia  qui  pCMi^rait^  rester  ;  ie  wsOtimyà  l'abri  d». 
loute  ivaporation ,  conserve  sa  iluidité  ;  et  je  lue/suis 
asaoeé  qa'aprèa  fdnsiedrs  -  MOideey  tlfimlairaSl  tilBn! 
perdu  de  Ténergie  de  ses  propriétés  coata^ieusdi.  i 
"<ki  a  propaié:dhi.plaeei(  les  'fiébîâs  .rtt«iptti*^iis 
ma  liquide  -,  il  £fodrait  A^  moins  que. ce  tùt  up.fluide: 
IttnMcÉ  y  soâsvi«le  éponge  iiliniide,et,ow  ;  ^eiièmfat  rlld 
yas  «alix  inoonvémeBs  ijappaiia>  de  MUe  iiiétj]bde4 
oompii({uée.  •  '      •  '  .  »'  f 

.«Bcbr  Iransihettre  lé  yaoiin  à  de»  grandieis  disftan-^ 
Ises  y  il  faut  introduire  le  tube^  fusi forme j  scellé  hei-^^ 
«lélifMnnieafc  '4ans:iin  autre  péli|k  loba  eyliadriquè! 
de  .même  longueur ,  et  lutter  ^-^larfbis  le^  e%icéf-i 
aiitéa»dai  deu  tdbcs  af  ee  de  la  dro  i;caéluitéif.    >  f 
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ht  Mox  rtvvns  cAiiftiALlis  chh  wmx  niVAif s , 

l'un    os   CIRQ   AN9  ,    ET     L*AUTaB  BB  TEOlê 

Par  A.  Mabst,  ^«leur  eu  médecine  ,  eic. 

,\ÎM.9élH^  g^lWP  de  cÂnq  ^ns,  né  en  proYjypc^^ 
fée ,  ▼int  à  FacU^AXÇc  ^^^.j»*jreps  ah  mois  juillet 
4*1^1  cavf^ft^/^  /V'^r4wXrP^l^^  triftie  ;  il  refusait 

9  * 

4^  B^^^^^®  éti^îent  point  ordinaires. 

Ton  pre^c^^TÂt  4«i  l?»        ^ire  de  Ib  ^iwne  d'orbe. 

faot  iD^gipllt  jbf«mconp  ,  1^  sa  «pnti  continuait  h  M 
4étMipfr*  U.pAFii^  enqoire  pliu.4^Uni  il 

.^tHÎt  ;irafçU>le  ;  il  se  peignait  bBancpup ,  pi  le  ^pîr  . 
U  ^  .im  proie  ^  .oa.Y.iQlfint  jacsèa  de  .çQMiMftpa. 
1V>y^  s^jnt  f^bi;es.|aç^llt44^.iiu^ 
•>Mi        ^3  inuBcIcis  de  ;la  figure ,  parUç^l4ér€l^ljSnt 

9  flB»i  l'en/ant  poussait  4es  cris.  4^- 

à^eMMfp  ^'«nfi  grande  d«i)lftar.  .Jflevftnu  ii  Jui 
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^ue  passager.  I.a  nuit  se  passa  bien,  ainsi  c^ue  la 
première  moitié  de  la  )oiiniée  sui?«iite;  mais  daat 
raprès-inidi  il  eut  de  nouveaux  accès  de  codyuI- 
aions.  Un ,  entre  autres,  qqi  eut  lien  ver4  le  soir ,  |at 
encore  plus  violerai  <jue  tous  les  auti:es.  L'enfant  ne 
reprenant  pas  oonuaissance,  ce  ne  fot  qu'alors  qa» 
ses  parens  ,  effrayés  de  la  gniTité  des  Accidens,  son- 
gèrent, à  £iire  venir,  on  médecin*  ;  *.**.. 

Je  fus  appelé  vers  les  six  heures  dn  soif.  On  me 
rapporta  ce  que  je  viens  de  raconter.  J'examinai  Ten- 
fant;  h  respiratieti' était  grande,  prèfonde  et  ster- 
toreusej  le  pouh  était  très-fréquent  et  irrégulier^ 
.  les  mAôhoifes  servéM  IHme  contre  Fanire  étaient  par 
moment  agitées  de  mouvemens  convulsifs,  et  il  y 
afategrhicemeni'des  dents  ;  les  yetli:  étaient  i  demi<- 
fermés  et  les  pupilles  contractées.  A  cela  se  joignaijt 
un  rMieri^iiient  (terticulièr  des  ailes  dn  tkéÉy  qvti, 
avec  les  autres  altératious  des  traits  du  visage^  et  les 
inénTemeiltt  eontiklsifi  dont  ils  étaient  agités,  don-* 
nait  k  l'ensemble  de  la  plijsionomie  un  aspect 

•  bidenx  et  une  expi^ssion  de  douleur.  Le  jpetit  ma-» 
lade  en  effet  poussait  par  intervalle  deis  eris plaintifs  , 
Élisait  de  fréquens  soupirs  et  portaitaatcmiatiqûemeat 
sa  maîlfi  a  là  tête,  j^aHfctiliAremettt'vl^-è-vis  le  lobe 

"  antérieur  droit  du  cerveau;  Presque  contianj^Ilemeat 
'  il  sê-gMIaît  léftMf  V'et^a^éc^uÀe  fbrfie4€lle  qu*i»  se 

•  l'était  écorché.  Du  reste,  la  ventre  légèrement  bal«* 

•  lonàé^  n'était  Wrié^  d'aucune  dMleèir  qû'on  pût 
découvrir  par  la  pression  :  il  j  avait  absence  totale 

4a  aotoiiatiMÛee*  ^  Bout  iaiie -tipr^»dcip  siss  lena  4 
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Peiiftfit,  )*essayan  de  le  plti«€fr  V'tnéme'asVVi  fort^« 
meoisous  Taisselle  ;  mais  ce  fut  en  vaiu.  Il  ne  parût 
aoconemeBt  sensible  à  ce  genre  d'exciUtr6il. '*  «  '  *  ^ 
D'après  toutes  les  circonstances  que  je'  vienà  de 
neottter,  fe  iïis'porté  à  déses]^iérer  du  salat'tdié'è^ 
enfant.  Le  mal' était  grand ,  11 'était  ancien  ;  ausU 
n'hésitai-] e  ph^'à^antioiireet  âox  pairen's  Pisstié^ftlneâe 
de  la  maladie.  Toutefois  je  fis  appliquer  des  sinà- 
pismes  àox  pieds  ,  des  Téricatoirés*ank  jtfmUe^',  èt 
je  fis  donner  des  demi-Iavemens  cainplivés-,  je  près-. 
criTÎs,  pour  le  cas  où. le  trîirmib  des  mâchoueâ  ;  qiii 
était  très-grand,  cessérkît  ,  une  infusion^  de  fleurs 
d'arnica  et  tine" potion  légàrément  étàéihëé^^îîihs 
la  nuit,  Fenfant  reprit  brusquement  connaissance; 
il  se  mit  snr  son  séant  en  àppelaivt  sa  nihàé  d'^n 
Ion  ferme  ,  qt^  rie  ïui  était  poîtit  ordliiàîïif  :  il  dit 
M  souffrir  nulle  part.  Cet  état  lucide  dtirà  ^^u. 
Bientôt 'nne^-hënTelIe  altèittté'  dé 'convlilsîon^  eut 
Ken  y  et  fut  suivie  de  cet  état  soporeux  ^ue  )'Ài  ia-> 
Sffaé.  Qàanè^ie  le'  revis' le  leridémaiii  niatin^  le 
pools  était* d'nrie 'irrégularité  effrayante,  hi  respi-' 
latioa  avair  le  tnéoie'  cahietCrê  que  la  yiitht^  j 
avait  de  la  lo([Qacité,  les'  yeux  étaient  caves  et  chiis- 
neoz;  les.lèif#es,  ainsi  que  la  langue ,  recbàVèi*tes 
d*aa  enduit  fuligineux;  tous  les  traits  étaient  dé- 
cùmposés  {  la  cpeilrine ,  les  avarnt-li^s  et?  Tes  .pieds 
éuient  parseqiés      taches  livides  de  grandeur  diffë- 

Les  sînapism es  n'avaient  produit  aucun  effet  ;  les 
-i.léstcaloiras  avaient  sonlevé  Fépîdehne  dans  qu^qties 
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jr  «Tait  m  w  inpdÊWBpni  4e  wtU^tPfs  TMjac 
Je  $s  réitérer  Jçs  laveo^ens  et  les  aUmpfêiiK 

m  fnrmt  fln$  nm  :9h^^$        .i]^  àtÊfUfjh 

cootiiiiiBb  \  bientôt  iifi  xft^wfiftp  j^n$  les  n^m^c 
j|Itii\f«nir«iiit  oDnin^e  pa^slf^ét ; jKiyja  ^.Imifib^ 
leijjBQX  reslèrei]\t,|^iM$s»ife  >|«ilHiTiioiMMljûrifçgiiU 
•^KidttQi.  Dènsla  nuit,  il     eut  fwft  .gtwà^  ei 

,qàeuse  et  fétide,  sejo^anditj^r  tout  le  ^rps;  eol 

)i«ures.  •  ,  

poips.  poor  «ifiavlr^  4ar  sea  ^fiina.  fCMtaîA^ne  ^pc? 
;j(aie  *i  troia.au*-^a  m^lffiffi  wytfflWmpwif 4  i|i:M 
,      soûr^par  un  /prt  .«açfb^e  J&^^f ,  ^iifjc  loua  d 
aoiiore.,Quf)i|d  jî^,|a  yia;p.b.iHM9^tifP4l«llJ 

^/^qufnte  et  triç&.|aj?i9ae ^se;  te  Kisa^,çwga^ièt  l^^j 
vbriUa9a;,le  iRpiiU  pleÎA,  4ÂMk^fiié  »  «ntpeu  «du 
cjb^^Ment^  la  i^ux,tV^^nait,ftAiiaxa»t|i  et  par.qifi»] 
\oUe  avait  ie  ciiniattea«  fiwpaL;iieft^ffeOMhpt  ^qu^ 
avait  lieu  la  téte  se  portait  oanTulsivement  an^arai 
,Ces  'ftymptftmaa  ,mo  JUlmWjf^àmnh-k  Aire  me 
..^eiM^'^ngaues  jmt^iHPia^laUargraasE  îtadoiiaiataâH 
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fsdod  fitite  arec  parties  égales  At  sirops  àé  gommi 
et  ^n^AcacttMrlM  »  délà  jéf  égai  M  peu  détail  d'Mg^  i 
^  a?ec  addition  d\di  grtftt  â«  Urtrate  antimomé  de 
pôUHe;  î#  ^t«sorhrié  «0  deitii<lÉnr«oiMt  émolKeiil; 
^foi  je  tècommandai  de  faire  boire  souvent,  et  eà 
pétita  qnaïUiié  è-Uhfoii,  onê  tîMiid  ^itr^e  fierU 
tifei  iiilt<éï  aVec  le  dirop  de  gomme. 

U  kadeàMUf^  F^ppHi  ^ a*iiii(a  aealé  aatigsM  «ntîl 
pm,  mèli  qo^ellè  avait  saigné  long-temps,  par  la 
précaniion  qu\>a  avâit  eod  d*appliqaer  aor  la  piqûré 
ta  pcKt  eata]iUisiiiè  jlnolltoiit.  Uenfànt  avait  tomt 
^ox  fois  des  matières  Ktàiicbes  muquatiaés ,  nageant 
it  ttitien  d^in  liquidé  moins  épais  èt  yei^tir«K 
B*puis  l'application  àm  sangsues ,  les  quintes  de 
hii  to'aealeiit  pat  peptfo  »  neo  plus  qw  k-  d^-* 
^nMQtaonvitlaîCde  la  lAie  en  Aniire.  l]bi  aoniiiiei) 
Mm  paMkl*  fftâit  M  Hm  dmia  la  Mit,  et  la  fisr 
fbtion  avait  été  de  pins  en  plus  fiseile  et  natoreiie» 
Mit  ddttc  liiiëitt  Btoît  imiible.  eepenlianè 
b  i^ta  malade  était  pâle  et  £edble  \  elle  ne  se  pUi-  . 
IMit  Amtf«  donlenr  ;  lé  ventre  était  souple  »  maii 
k pools  avait  an  cerUin  caractère  cé^bajiqne  (i), 

(1]  le  me  plaie  à  diie  fei  ^  dàAs  plusiem  oecasione 
îiîiMttU  {nsfesîe  det  ôbservatfona  de  fÀiqiiet,  sor 
l^difers  caractères  do  pouls.  Je  puis  assurer  qu'en  tl- 
^tbpoéAsavéofieaoeoupd^ttaAtlbn,ft  m^est  râredii^iAt 
^Âide  ttépfeftfdfto  àût  le  térltaMb  rfège  dMne  ma- 
Saivant  que  je  le  trouve.  eéphaUqm  >  pectoral , 

eteoÉMMMt&M^enihèdes  symptdiiNk 


MiBBCZKE. 

quL  mt  4l>fiM>A^c  rinqotéliide.  Je  m*6a  allai  «Teeie 

soupçon. qi^'il  surviendrait  des  symiiilôaies  4*Aâeo- 
^oir  cérébrale.  La  mort  da  frère  de  cette  petite 
fiUc^ me  faisait  craindre  qu  elle,  ne  fut  prise  de  la 
même  maladie  que  celai-ci.  Quand  je  revins  le  soir 
on  me,  raconta  qu'il  y.  £^vait  eu < plusieurs  accès  de 
convulsions.  Je  trouvai  la  pi^ite  malade  abattue  ^ 
avec  les  yeux  caves,, les  Irails  lires ,  la  respiration 
jlfrande  9  profonde  et  sonore  ;  point  de  toux  ;  le  pouls 
était  in  égulicr  et  fréquent ,  avec  le  caractère  cêphali" 
que  (1);  il  y  avait  engourdissement  avec  tristesse, 
mouvement  automatique  des  mains  vers  la  tête^ 
grande  seu^ibilité  des  yeux  ^  pupille  resserrée ,  cris 

-  ■ 

ultérieurs  vient  confirmer  le  sentiment  ^  dans  lequel 
)esuis  sur  la  nature  de  la  ma&adie;  sentiment  que  \é 
puise  dans  le  seul  examen  bien  aitlenUf  du  pouls.  Je  puis 
encore  assurer  que  bien  des  fois  il  m*cst  arrivé)  comme 
à  Tauteur  d^  Ir^ilé  dv  Pouls  >  de  prédire ,  soit  un  flux 
de  ventre,  soit  une  hémorrhagie  hémorrholdale ,  sôlt  Té* 
coulcment  des  règles,  soit  une  hémorrhagie  nasale.  Plu- 
sieurs fois  il  m*est  arrivé  de  reconnaître  que  récouleooient 
des  règ;1es,  ou  toute  antre  évacuation  y  avait  Heu  actuel  • 
lement.  Je  ne  saurais  donc  trop  recommander  debieu  mé- 
diter Pouvrage  dans  lequel  î*ai  puisé  ces  précieuses  res- 
sources. Dans  une  infinité  de  cas  j*ai  eu  à  me  louer  beau- 
.  coup  de  lesconnattrc ,  et  je  m'en  suis  très-avantageusement 
servi  pour  étabUr  le  diagnoslio  et  le  progooslic  de  beau- 
coup de  maladies 

(1)  Caractère  qui  con^stc  eo  une  sorte  de  redresse* 
ment  de  Pextréimté  in£é;rieure  déP^rtère. 
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phtalifr^  reafant  était  cb^grip^  sq.piioi  Ui  t  impalien* 

nimt  rapproche  de  ses  pareu»,  ae  lépaudait  à  aa- 

ome  ^uasiion^  et  voulait  obslinéoLeat  rester  la  tète 
coaterte. 

*  Je  coatinuai  la  potion  vomitive ^  aiosi  ^ue  la  ti- 
aane  macila^ioense^  k  cause  da  catarrhe  avec  ^jm** 

plômes  de  croap,  et  je  fis  appliquer  un  large  vésica* 
taire  k  chaque  cuisse. 

Craignant  encore  de  voir  mourir  cet  enfant  comme 

le  premier,  je  témoignai  mon  inqniétade  ans  pa« 

lens,  en  leur  disant  qu*il  y  avait  identité  entre  la 

maladie  de  la  petite  âlle  et  celle  qo'avait  eue  le  petit 
garçon.  J'étais  d'autant  pins  inquiet  que  cette  fois 
l'avais  vu  commencer  la  maladie.  Sur  ces  entrefaites^ 
i'eat  occasion  de  voir  M.  Hippotjte  Cloquet;  je  lai 
parlai  de  ma  petite  malade  et  des  craintes  que  j'avais 
de  la  perdre.  M.  Cloquet  m'indiqua  alors  un  mé- 
moire qu'il  avait  publié  sur  les  afleclions  cérébrales 
des  enfiins;  il  eut  la  bonté  de  me  parler  fort  en 
détail  de  sa  méthode  curative;  et  je  me  déterminai 
à  remployer  d*aatant  plus  volo^iliers  que  ^e  comp- 
tai:» peu  sur  tout  autre  mojen  (i). 

^  '  Il     11  II  ■  I  I    I  I  I  — M^— 

(i)  Voyez  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ici}  dans  le  tome 
I.*  di|  Nouveau  Journal  de  Médecine^  pagè.iag  ^  février 
iii8.  -  :    .         •  • 

Vaytz  aussi  dans  les  tomes  III ,  page  5o  ^.  et  IV ,  page 
1(^9  de  ce  mémo  Journal ,  les  Observations  envoyées  pac 
MM.  Houdailloy  de  Pontlly  en  AuxoiSf  et  Marescbali  de 
Nantes^  sur  le  mâme  sujet*  (R.) 
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'ttiB  lendemain^  qaand  10  rôtis 
j-'apprU  qna  la  nuit  atait  été  .mauTaisè  ;  que  vers  le 
nîatiù  tfeûlameat  les  accis  de  eoiifiââibÂV  s^léiiSiii 
calmés;  rabattement  était  très^grand^  les  traits  dé- 
composes  y  les  macilMMres  serrées,  le  pouls  irréguher: 
et  dé  plus  il  y  avait  tous  les  symptômes  d'une  corn— 
pression  dd  carreau  ^  lea  Tésicatoires  avaient  amplc^ 
•  ment  produit  leur  effet  ;  il  j  av^it  eu  un  voinisse- 
inenl  et  une  garde»robe.  Je  prescrivis  suinLe-cliainp 
un  lavement  fait  avec  deux  gros  de  poudre  dé  quin- 
quina rôujpBi  et  dix  grains  d'assa  lostida  snspenàns 
dans  huit  onces  d'eau  de  fontaine,  k  prendre  en  une 
seule  Ùju.  Ce  ïaVement  lui  gardé ,  ainsi  que  celui  da 
soir.  Le  lendemain  Je  trouvai  les  forces  bien  rele- 
rtm  f  le  pouls  nâtériel ,  le  Tisage  iion  ;  les  coiùrnU 
sions  avaient  cessé.  Cependant  Tenfant  restait 
tacîliirney  et  refiisait  de  répondre  ans  qnésiionâ 
mîTon  lui  adressait  :  j  oriionnai  la  continuation  du 
Uennisant  laTèment;  seulement  je  fis  aibnter.deuz 
grains  de  camphré  a  celui  du  soir  :  il  n'j  eut  une 
gtfdUHrolie  qii'eprès  le  quatrième  lavement^  elle  fut 
abondante,  noire  e^  étîiàe ;  enèn  peu  k  peu  les  sym« 
j^Aflici  cérébraux  se  dissipèrent ,  et  pendant  trôta 
fodie  l*eofiMit  ne  prit  pas  entre  chose  que  le  lava- 
menl  défigné. 

Une  circonstance  tout  •li-fait  intéressante  dainl 
catia  observdioki  )  c'est  qbe  raffectiôn  eatarrhale, 
qui        éiifiêrmîèiit  Mée  fiSUAiU  H  ^omt- 

nante  das  sympt6m6s  cérébraux^  a  repris  sa  marche 
«MMlftl  que  ceux-ci  obt  ili^Érn.  tXlti  ^mâfcEee' 
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éié  simple  tï  naîol^elfci  et  <ieux  jours  aprè$  fa  petite 
fille  a  éi^  en  pleine  cônval/esceiice.  Aujoor^'hnifj  die 
est  parfaitement  véiahiie, 

•rai  tellement  à  me  louer  a  atoir  empidye  la  mé* 
tiôâe  dé  if.  Cîoquet,  que  je  suis  bien  convaincu 
fae  sans  elle  f adrais-  en  la  douleur  ne  {lerdre  mon 
fécond  malade  comme  le  premier.  L  est  Bien  sin« 
clfeméiit  que  )é  régretlê  de  n,^i|voir  pâ$  connu  "pfué 
tôt  celte  précieuse  ressource.  L  amitie  dont  M.  Clo* 
qiîél  àiliônôré  m^à  Tâîa  ce  aûccés ,  dont  je  m^em- 
presse  de  Im  adresser  publiquement  mes  remer* 
ciëoièns. 


OBSBRVATIOIV 

Par  P.  F.  i.  Lemaike»  chirurgiea  à  GamhraL 

llA0A«h  IftiMCr)  dto  CvoMHe  flite  AfMir  âgM  «M 

Uente-tiDÎs  ans  ,  d'un  femp^ramélit  lympiiatiè^ 
saiiBtoiAvétritsI^inii^dittkMi  «fiWéî  àéM(i«f» 

tiôn  laiteuse  ^uî  se  rÀMiiestait  ati  euhr  eiiétélli  èt 

p^is  revenait  à  des  épôq«eséiid^rmiiiéeS|«àiié  cà^^ 

Réj^e  &  l'âlps  dé  4 ttâtèÉ>xê  Ms>  elte  ne  ré>rif  {>1tti 
flsft  attmMm»  :  «  l^ta|!l-WÉ  élU  ,  M  k  WMtlÊt  a  ttil 

rténi  mifitairé.  Cinq  ans  àjjyrès  Tépo^è  dé  son 
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encore  e.a  .d^enfant ,  remarque  que  la  Ibaielle  qai 

correspond  au  bord  supérieur  du  sternum  n'existait 
^  plus  ;  elle  sentit  k  la  place  une  grosseur  d'une  forme 
oblcngue  «jui  se  prolongeait  de  chai^ue  côté  en  de-* 
hoia  et  en  arrière  ^  sans  douleur  et  sans  changement 
de  couleur  à  la  peau.  M^iis  bientôt  |>  le^  volume  de  la 
glande  augmenta  dans  tous  les  s.eBS  y  et  fit  concevoir 
C[uelque  inquiétude  à  la  malade^  elle  réclama  les 
soins  de  plusieurs  médecins  qui  furent  d^accord  sur 
Teiistence  d'un  goitre.  D'après  lenrs  conseils  i  elle 
mit  successivement  en  usage  un  grand  nombre  de 
topiques  vulgairement  recommandés  contre  cette 
maladie.  Rien  ne  parut  empêcher  Taccrois^emeut  de 
la  glande  y  qui  fut  lent  jusqu'en  1809. 

A  cette  époque,  son  développement  fut  si.rapide 
que  la  malade  en  ft«t  effrayée  :  elle  abandonna  des 
remèdcii  inutiles ,  et  conçut  Tidée  de  faire  enlever  se 
«  tumeur  j  c'est  dans  cette  intention  qu'.elle  consulta 
plusieurs  médecins  et  chirurgiens  justeioaent  estimés^ 
qui  tous  regardèrent  la  maladie  comme  au-dessus  des 
lessOiirces^de  l'art.  Eufin  ^  un  pharmaeiîen  promît  de 
faire  fondre  le  goitre^  eu  déterminant  une  suppura** 
>  tion  à  la  partie  antérieure;  a  cet  effet ,  il  y  applique  1 
un  caustique  et  forma  une  sorte  de  .cautère.  U  est 
digne  de  remarque  y  que  la  malade  enfonçait  dans  le 
plaie  des  aiguilles  dans  toute  leur  longueur,  et  cele 
sans  ressentir  d4^  douleurs,  et  que  ces  corps,  quoique 
bien  piquans,, exigeaient  une  Ibrte  presaion  pour  pé- 
nétrer le  tissu  de  la  tlijrroide.  La  suppuration  de  Tul- 
eèce  artificiel  fut  entretenue  pendant  deux  mois) 


Digitized  by  Google 


nuis  le  développement  de  h.  iumenr  conUnoaat 
nntirtant-ïe  cMière,  'on'Iabsa  .cieatriser'la  plaie* 

Tels.ioftt  les  anjlécédens  que  j^apprisde  la  malade, 
kn  de  la  première  Tisite^que  je  fus  prié  de  lui  faire 
(è'éCaU  le  a4;.aeùt  ftSi  1  ).  Voici  TéUt  dans  leqoel  )a 
iatrOQTai  :  la  glande  thyroïde  se  présenlait  sons  la 

* 

ime  d^ane  tnmeor  :  bombée  ,  plus  éiendoe  tranti- 

Tersalement  que  de  haut  en  bas,  circonscrite^  dure, 
ndolenley  sans  obalearni  cban^ement  decoaleurà 
la  peau  ,  s'étendant  en  liaul  jusqu'au  bord  supérieuc 
do  cartilage  thyroïde ,  et  en'  bas  reposant  sar  Tes» 
trémité  ciayiculaire  du  sternuiQ  ^  à,  droite  et  à  gaii- 
elle  était  logée  derrière  les  muscles  s  terno-mas« 
-loidieo.  Sa  circonférence  .  était,  de  ;  douze  pouces 
sept  lignes  *,  il  j  avait  déviation  des  carotides  dont 
les  baitemens  se  faisaient  sentir  en  arrière  et  en  de* 
borsj  coaiprcision  de  la  trachée* artère,  voix  rauque, 
jwptfalton  difficile,  et  après  un'  exerdce  violent^ 
oa  entendait,  pendant  Tinspiratioti  et  Texpira* 
iion  •    om  -esf^èce^de  broit  qoi  avait  quelque 
.cbose  du.  râle  -,  diûiyullé  d'avaler  les'  alimens  so- 
Bdes^  toov  firéquente  ,'et  comme  par  quintes ,  suivie 
^'ezpedaration^  depuis  quelque  temps,  mouvement 
fiSn-Ue  loua  les  soirs ,  amaigrîssemeiit  enfin ,  la  ma- 
lade enigoait  de  sliiToquer  ^  elle  répétait  souvent  ».  ^ 
»  Qu'on  me  coupe  mou  malj  je  me  sens  élQuiFcr.  a 
Fev  Toir  s'il  restait  enooM  qiielque  .chose  à  faive, 
il  w  ^^q^&aU   plus  que  de  coniiaitre  la  niture 
le  ce  -geHrm^  ce',  n'était  pas  chose '-facile.  Cousis* 
Uii^ii  ca  un  ^ÎLop^^ti  dcveloppemcul  CinUc-aalura 
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âm  tissà  propre  de  là  gknde  sane  aUénil:|0ii  deia 
tanr7  Veitrémé  itirmê  d#  la  «à«MW  «klMtlf 
IpMf  M  éiôigaer  celte  spppositioa  ^  ttidi  éMr  tMkw* 
Ibrniatiôd  ëleiUeile  sqairrhetjse  ,  fibreme^  cuttUsÂ 
gfcMMr  ^  oa  liièo  (ùvmée  ewL  partie  dé  cei  dé«tf  àiat^ 
ikiets  élémcm  )  Cdtitenait^elle  ub  liquide  dans  loa 
hiiérièfir  par  la  transIbfmatioiK  m  k]r«te  da.  nwé 
trs^d  ?  Tetles  êoùi  les  quésf  ions  que  jé  me  &$  et  dont 
là  $(AiÊii6amé  pd rot  fort  diflkile*  Biifin,  ffàlt^atki  kl 
Ittiteéur  méthodiquement ,  et  avec  toute  Tattentioii 
qu'exigeait  nit  cas  si  difficile ,  jé  rédoliiiiltÛMlflditM 
'  tuatioti  extrémemem  obscure  ;  après  en  avoir  pl^Jh^ 
êftlMs  Ibis  acqoin  la  eMscieiiee ,  }e  fis  part  dè 
téfétmtéê'  et  de  mes  inteutioos  à  k  malade  ^ 
Ion  coti rage  nl'iétatt  eaimu^  j'en  pcmvaii  todt  at^ 
ttbdiis. 

'Voici  comment  je  procédai  i  rupérûliôn  :  la  télé 
dé  la  malade  fdt  appityéé  dontre  k  poitrititf  d*iMI 
,  aide  qui  assujettissait  la  tnmeui- aveo  les  mains  phl^'' 
•ées  de  elui(|ttê  cbté  j  je  divisai  lêi  tég>smans  par  tilMr 
îneision  verticale  commeiic^e  à  sa  partie  antérieure 
H  mojnfttine ,  ét  iMilIno^  fasqulltt  MérllAm  $  tm 
1>b5ervant  toatefbis  de  ne  j^s  iniéreéseï»  dent  artérM 
tftfteloppées  an  derant  de  ia  tameur,  et  feaM% 
Mittme  âne  fiirte  plame  ét  poule  \  \é  déaeevrii  hMi 
artères  y  passai  derrière  elles  des  aig^iilles  cout-beis 

fiitt'iiiei  de  fit;  je  fis  dent  Myitaras  aar  vhi^éMttce^ 
ruiie  à  droite  I  et  l'autre  à  gauche  ^  mVtaat  aiu^î 
féoda  mMtre  du  sang^  jinetei  TiMaiMèliaB  eèlhs 
iêuaa  ^oi  séparé  les  iMudéa  sieriiohbjroïdiéft  ^  sier bo- 
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jWii4çs  n*avfii^j^^  iité  écaf  te^,^u  moins  dans 
miûk  infiémura ,     tk'^itfkififiâ,  ^çpinmodés  à  la  çq^-^ 

ailktMl.fit  tirer  ,  à  IVd^  d^.4w^  ^'Hgacs  iiiou9£^  $ 
Inile  c4  i  ^uche^  ^es  po^^fP^s /it^^no-tJiyrô%diç|i)s  # 

laite  mioce  ^  la  partie  de  la  glande ^  mise  en  cvtdencei 
afiil  t  peu  près  ia  ooateiir  desaponévcoi^ 

seai| mêlée cepeadfi^^'i^e.ie^^  d'azur.  Je  plongeai 
4na  Ift  laoMiar  on  biéloari  à  laiM  Ibngae  et  étroite , 
letranchaat  toamé  en  bas^  dès  que  je  l'eus  enfoncé  * 
egfiioii  foioLM  lignes.,  [e  sentais  ^gae  .^^ppinte  dçf^-* 
aait  libre  ,  tour;ia^  ^or^.^j?  Jpp^cj^nt  à  droite  ^  il 
coola  ^[oelqnes  gonttes  d'one  liquide  couleur  d'azur; 
î'MiUodoiiiia  une  ao%de  cani^el^e^  à  la  ,  faveur  du 
hiatottii:  I«*explonition  m'ayant  fiiit  reconnaître  nna 
miÊU^¥M§  fineisfti  en  bas  jiiii^'au  sternam,  puis 
'ca  4iaat  :  ce  qui  restait  du^acfut  mi^  en  évidence. 
iSéfÊkêê^ûgt  àyitté  était  d^Éha  piobeè ,  àoii  dsstt  était 
«strAmement  serré  ^  il  en  coula  peu  de  sang.  Sa  ca- 
m%i  ♦hiit-pai^tagég  pAr  pluitfaûrfc  rdemi-cloisobs. 
immyli^  le  sap  de  ëharpie  cmqlie   le^  troi3ième  jour , 
«9»iAÉBged  t«  ecmiprefsi^es  4uf  don  nëiettt  oae  m 
'  adeor  ;  le  cinquième ,  je  levai  l'appareil  ^  la,cliar]|ia 
que     tirai d^iiiië  tideitr  M^eêt'é,  avait'  one  teinte 
■eiiétii  qt^ette  a  conserrée  jas^aa  dix*9eptt4Aa 

 '   .   '-T^-  =  ■  rrrf^ 

(#J     ia  eiiarj^ie  întroduité'ili  ël^aque  paasaïamt ,  11 
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encore  établie  dans  le  kyste,  je  pansai  avec  un  digéstir* 
*fliiinié;le  qùàiorzîème ,  l'inflairii&atioû'da'  sac'^ikit 
évidente  y  la  suppuration  la  suivie.         ^    .   .  '  ' 
*  Après  Ib' viiigtièfne  jour ,  il  se  détachait*,  k  cîaijue 

m 

t  pansement ,  des  petits  lambeaux  des  parois  du  k/s(e 
'*dotit  la  couleur  était  tout-à-fait  cendrée.  Au  bout 
'deux  mois  de  suppuration,  là  plaie' s'est  cicatrisée, 

sans  i£u*il  restât  le  moindre  vestige  de  la  maladie. 


.  .  .  I 

»      •  É 


il  ;tj  :'!'•    (  .  .'Mil  tiii    ■  ■   I  m  <  M 

■    ■  EXTRAIT • .  • 

...  .  , 
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lÊssai  d*iuie  Exposition  du  Sjrstême  nerveux  ^  clci  g 

li.'     " (îARtJs.  (iîii:)  * 

Moëll^  éj^iiiière  des  Mammifèras.  •  ^  ^-^| 

^- ,  .Ce  faisceau^£or^ft  dans  cette  ç\#^e^  priaok)  d^i&ft 
Je?  précédente^ ,  ;^in  cylindre        parcourt  t0ui  le 
,  5?5uial  ver^gl^raJl^j/^^       sui;  Tuinet  ^a^^J8^^és;i.S^l- 
^Jallèlement..^ux.tJCOJ^S,ju^ 
^aAce  aux  nejcfs^C^^jlindre  se  t#isi|ii^,au  resVe-y  à 
rextrémité  de  ce  canal  ^  par  ujk  §iniple  ûlet,  jçt.ce 

.les^Ius  raçjj^iocliés  dç^rh^Qitne^  (ju'il  ^ç.^ermiuexyi^;^ 
^^a  région  l^i^firç.:.  tiffyninia^  4f4l.«»x& 


»uiffy  avait  que  ooU^qiii^tOQcliait  diredèment  aux  parois 
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undere  pcopreà  rhoinme.D«M€eUd  classe  ycommo 
tes  les  classes  inférieures^  on  voit  qu'on  canal  sim- 
ple ei  éUoii  parcourt  tout  le  £iisceau  rachidien  dans 
ttSgae  médiaae,  et  ^u'il  n'existe  aucune  trace  de 
jeax  canaox  laiérauxV       Gall  dit  avoir  observés 
dans  cette  moelle.  II  serait  sans  doute  intéressant  | 
ditM.  Caru8y  d^elamÎDer,  relàtiyenîènt'à  ce  canal, 
le  faisceau  racliidien  descétacées  et  des  singes,  où  la  * 
masse  ceotralè  dd  sjsième  hei^Veîix  rapproche 
soQs  plusieurs  rapports,  de  celle  de  rhomme,  et  où 
ile^  Irés-TraisenoMable,  da  moins  cVex  les  singes , 
qoe  ce  canal  disparaît  après  le  développement  parfait 
da  corps,  comme  cela  a  lieu  chez  l^bmme.  11  est 
d'aîUeors  Bois  de  doate  que  ce  même  canal  se  ré-** 
trécit  arec  Tage ,  même  dans  les  autres  espèces  des 
Bttnnnjfires,  et  qu'il  est  par  i:énsé<j[aent  t>lbs  spacieux 
à  proportion  dans  le  yeau  que  dans  le  bœuf.  Quant 
i  le  substenee  grise  ganglioniqué  da'fàisceaa  rachi*^ . 
diea,  elle  .est  disposée    en  deux  couches  la- 
térales qui  ressemblent  à  deux  cordpns  placés  sar 
roe  et  l'autre  côtés  de  ce  canal,  et  offrant  chacun, 
par  une  coope  faite  <ftàns  la  mc6flé*i^élifdienne ,  un 
mmemn  asceodant  et  un  antre  descendant ,  lesquels 
dirigent  yers  les  deux  séries  d'origines  de  nerfs ,  et 
éset  le  sopérieur  l'emporte  ordibaii^emeM  sor  l'infé* 
aenr.  Cette  masse  ganglionique  est  d'autant  plus  con- 
âdérable,  qoe  Tespéce  ^d'animal  ès^'infétienre  dans 
recbelle  des  âtres,  et  que  Tanioial  est  plus  jeune,  ete. 
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ipn  ,Ç?«^P?f  l«  e  céf é^i;ale  propre  tuit  tnf  ni- 
inifères  •  k  celle ,  aue  jiiai^eale  le  cecvMa  des  «ni- 
maux  infiérieurs,  on  ne  peut  se  dissimnlér  que  la  fo* 

.«msisle  ft^^toat.ji,!!  «ne  omU,  .j.n  une  ,cep^r^pf,t< 

»     .4»'«>iÇf,  ipWRe*  neryeuses  ,cf fi- 

?" 

.pai 

rf^i^îiS.fiS^e/^fiA'^B»"?-  .... 


t  • 


^^w'-fîîPi  ^^«^ 

,,Hiali,)}fiapc,<ppp^lj},s^^l|»jpi^.9ux^|ie.^^^ 

marque  faile  depuis  long-temgs ,  par  Soemmcrrin  ^ 
$aToir,({ael1ioiniQe«,sartomIes«at«M«iiuiaux  ,  1 
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aetblesplas  miiiMset  l^corâoiirâcliUiienlepIas  petit 
«npalw^meni  à  son  cerveau.  a.o  firié^ié,^ 
hâmaent  au  canal  ^ertéiral.  3.o  L'ahs/^we  du  car 
mI  fÊe  l'on  observe  dans  tomes  les  /n^ëUes,  épir 

mires f  excepté  dans  celle  de  Vhomm^^entièrj^nient 
jUmloppé.  4.0  Mnfin  la  prêdostUndnce  l4u  Jrenflé' 
mtui  thoracbi^.ue  sur  celui  de  la  région  ,pçlvtienn^ 

Cerveau  de  thomme.  ^  "  ' 

Cest  une  vérité  qu'on  ne  saurait. révoquer '^en 
dkaUy  que  la  yie  doi&t  jouit  le  sjr^tèm^  nerveux  cosïr 
Ui^uc  le  fo^er  de  la  vie  animale ,  et  que  l'unité  ou  la 
eMiiîcité  la  plus  par&ite  forme  flar  .conséqoeiit.la 
caractère  essentiel  de  ce  sj^ième,  I/exauien  des  di« 
ranm  tonûm  earébmles  qoe.nottâ.offreoi:los  diff^ 
fcated  classes  d'aaiiuaux,  nous  a  faU  voir  que  tout 
pèffeelionnMnent  cérébral  n'est  autre  chose  qu'un 
déteioppement  plus  parfait  des  masses  centrales  les. 
plus  releYées^  iointà  une  espèce  de  dégradation  que 
ptrfssntil  oeriaines  autres  parties  d'an  ordre  inféî- 
làtui  ,  et  (£ui ,  considérées,  a  un  degré  moins  élevé  Je 
tmmamli^  eoastitoent  encore  prêsqu'uniquismenl  l» 
cerveau.  JLes  partie^  cérébrales  dont  le  développer 
Mat  dioninoe  an  .furiCt  k  mesurée  qn'on  s*éljiv^  dauis 
iWbelle  des  animaux^  suul  l^s  gangUoi|S  d^s  uerts 
itaeM.  Xn  eflist ,  quand  on  considire  ces.  ganglions 
4aas  les  dilCSreiites  classes  d*animauX|  et  qu'où  cpm* 
wee  par  cens  du  nerf  olfactif,;  on  voit  que  si , 
4as  k  poisson  ,  tous  lef  héinisphéret  p.'éuiepl^  çu}* 
mt  ^uiie  chose  que  ganglion  du  9.^jf  pl^ctif j  fi 
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fàtmé  ikn»  les  reptilM/  ee  tietf  tfiMi  fo  plcrv  loii^ 
t^Bt  qu'une  coniiiiuâtkm  itodiéëûite  dés  hémiâpbè* 
Mêj  et  qtM  eeVéieinte'âi  {Mifftt^^e  fbheâu  qn'oti 
diMiligHaîl  imitiédiâteaMMil  deveul  les  liédito^hèrë! 
ééÉ  renfleaieilS  pcirticuliffrâ  d'où  naissetlt  leâ  nerA 

«tAttHUs,  si  enfin  éetis  1*  éuàe  in  lœmaiifihttt  l 

eiislait  de  pareils  renflemens  qui^  en  formant 
naises  oenlrales  des  fileU.  du  mèma  nerf|  devaieiiC 
être  regardés  encore  comme  des  prolongemens  im< 
aûédkU  àm  hémsspliAres  f  pmêqwfmk  ¥cyiik  lee  câ?i- 
tés  de  ces  derniers  se  continuer  dans  lei  j^emiers 
•tifdedeas  quelques e^pèeee  de  Auiniailféres  sm14< 
meat  on  vo/eit  les  ^émisph^es  prendre  une  inmii 
p\w  relevée qoe  eeile  d'une  messe  centmle  du  sens 
de  redorât 9  nais  êlux  dépens  deee  nainie  sellée  t 
s'en  est  pas  de  mènle^dans  quelques  autres  espèco« 
dAsnenmiiièreey  et  particnliérement  dette  Teepée 
humaine,  où  un  développement  parfait  du  sens  th 
rodmwinl  ée>  see  nerft  •#  tionfe  léuni  à  nM  «HAAir 
ilMlépendence  des  liémisphAces.  fiffeetivement,  dan 
l'eefète  knoiame  léa  deax  gangUem  des  nmh  ^ttmio 
ftîfr  existent  d'une  manière  tout-^à^fait  indiipendeinii, 
4e  la  masse  des  faénaispliéres  et  ne-  Mmmnniqu^n 
qu'èirec  la  partie  niô jenne  de  cette  masse  pnr  I 
prétendu  tronc  des  nerfs  olfacti& ,  de  telle  sorte 
le  syitèÉne  dé  ce  seM  offre  à^^-près  le  méiM 
port  avec  le  cervean  que  le  Sjstè'me  ganglionîqtao 
ejefttron  et  Feutre  leur  massie  èentmte  propre  don 
les  fonctions  consistent  à  fs^ire  i^idtre  des  sentioa^x 
'«alnieQfftet  vos  des  sénsetiens  Mîtes  et  détermiti^^ 
Quant  anz  ganglions  des  nerfs  de  la  Tue^  ou  i^ui 
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tilmVriu  o]^îquoâ  (ptfftoâiiUneiue  des  tnbèrcuUl 

âaBSkwi^  U  classe  dos  mammii^res  que  i^iirdéve-^ 
W*tr<5»agiiliii>bl^iBifl>t  éhiÉÎailé^^  lMr% 
éUi  areux  ^  caractère  distt  Qdi  f  des  cla9teé  iaféffteorei,  • 
Apn,i{M  iMT^TelMM^  était  mèaia'|4iM  ^gràfi4.' 
(kfti  les  «espèces  inférieures  des^  mammiCères  qu^^ 
imkê  espèMft  MpMeorês  de  MfCt#  dastoy  dè-  la^ 
fiiit  poilériewe  ^  qui  n'est  aelve  chçaa  qii'uii  appcK 
ni  4i  «OMMirfotfliim ,  présetttalC»  le  litêaieTolam  ^ 
Ilf«e4^w  ^  dimpUiB  elle  sorfMMmtt  tiième  I»  petM 
utérieure  «0«e  le  rapport  du  Tolanie.  C'est  stirtouc 
km  fhÊmmU'        ees  Tsaies  cooeliea^aptafiMs  seaii 
nplos  petites  relalifMievit au  reste  du  cerveau,  etr 
^(éÊÊÊ  ^giJeel  pieaqn'entiirfMiet  le  peiea  fN»» 
^eare  taoi  sous  le  rapport  du  yolume  que  souaca-^i 
MiiiilrMinM^  ea  ce  qe'eUeattyefiamipliiaeellei 
•Witmec  gangiionique  eitérieyre,.  qui,  dans  Je- 
hfÊÊî  4ea  Mttea  espèeii  ée  «laeimifSkee^  éfebli*^ 
*ie  ieégalùé  mtce  la  paiie  antérieure  et  la  p^ire. 
^ihm  4e  ees  Ibbefeobf**  Celle  différeeee  4e* 
mm  ei-de  airaeftore  s'olisepr e  égaleiMoli  dao«  Ja«. 
Hlieee  dee  aerfr  aeoastiqiKS,  qiâ,  dans  les  mmn*. 
^inca,  aoai  pins  petîta  que  dfuu  icA  CM^eaujip^  «t 
•fit,  dào»  UtoBune,  offrent  le  i^aâme  rapport  ayec 
^  enreea       deei  las  aulrea. odammiCècAi  ^  eM^té 
<i4aa  le  eerreau  de  l'houime  ils  communiquei^t 
«Mm  par  quelques  Aûaaeua  de  fib^  JilancW  ». 
^fscâtsa  aoot  sitaies  aur  le  Ibnd  du  quati^^ove; 
"^tMle^  #t  qoi  pemmnft  éUe  Bafsiiéidfw,^wtt»% 

3.. 
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^ipaql  UQCLOoiiiiiimnM  enlr%  ces  nièfllea  ganglioiN 
j  Une^  i^uti:e  partie  cérébrale^  doutée  dévelop^mn 
es|  au$st.not%bkiiiént  plus  considérable  dans  les  autn 
mao^rovièies ,  et. surtout  dans  les  animaiU;  des 
inférieareSyestrappendie^siis-sphëQoïdûle  qui^  su 
v^ot  '^çnJMl,  çffrait  .unci  l^agoefiMo  qyalr^  al  du 
largeur  de  six  lignes  .dans  uu  cerveau^i)Aainde\ing 
daux  m^Ue  d^nxicanU  graips,  tandis  qua^  dapsitfijoci 
veuu  de  cheval,  pesant  neuf  mille  trois  c^fitquacapi 
grains:,  la-lodgvaitr  ainsi  que  .la  largaac  da  a«tla  a[ 
peu^i(;e;  éuieut  de  dix.lignes.cjbuicuae.  M^s  nou-s^i 
lamant  la  ibassa. dé  cette  partie  cérébrale  est  mov 
Gonsidérable^dans  i'houune  i  mais  i»a  sjLriicture  samli 
y  avoir  acqaisrun  développement  Inpios.parfait^i 
*  dans  les  autres:  anûnaàz.  ta  -  substan^  4a  ca  .eorp 
comparée  à  celle,  des  autres  parties  cércbf.al^s^  < 
comme  dégénérée  ^'méine  dans  le.corpa  la  plus  sai 
On  uy  distiug^ic  pas  les  fibres  léguliéres  que  pi 
aante  la  substance  blanche  du  cerveau  propfenM 
dit,  et  sa  couleur  foncée ,  la  structure  fibreuse  > 
son  anveioppe  'et  l'adhérence  intime  de*oelte  ài 
niére  à  la  substance  .qu'elle  entoure  ,  établi&si 
quelque  analogie  entre  cette  appendice  et.lea.gs 
glions  du  nerfsympatliique. 

Le  même  développement  rétrpgrade  s'observe 
la  glande  pinéâle,  qui,  dans  vin  animal-  tal  qua 
cheval,  dont  la  masse  du  cerveau  est  bien  iuférieui 
celle  du  cerveau  humain  TempcNrte  da  beaucoup^ 
la  glande  pinéale  de  riionime.  La  substance  de  a 
partie  cérébrale  présente  encore  une  certame  doi 
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whAêf  qui  corniste .  en  »qii  Mii8«  de  ^"csoqdVÀions 

ositiisé»,  dont  h  présence  semble  appartenir  à  i'état 

Monl de  cerveau  humaio ^^a' lieu; que  duns  las- 
ifiifiuux  ces^€y>ocré lions  osseuses  sont  constatniuent 
«fUtonène  morbide.  !       '       '  r.  i     .  « 

Ejkin,  quant  aux  caractères  (jui  distinguent  le 
Bifckl  de  rhomme  d»  cervelet*  des'atf trè*s  âniinaox, 
r«iitcii£  les  divise  eu  ceux;  qui  di^uotent  un  perfec- 
tiatacment  do  type ,  'ét  en' ceux  qtiY  iuctiquent-  ntfe 
«i^mtationdior^anisAtioo.Iies  éâiM^tèr^s' dé  la  pré- 
■itre section  sont  :  i.o  son  volume  considérable  ic- 
lâtiveoient  àn  £ûsceao  racbidien';  là  ^isf^sitioli 
^  k  membrane  nerveuse  fortnant  pi^ililitivem'eht  le 
ttndet  en  oti  ^us  grand  nombre  dé  dùpjibaturés  ' 

OBie circonvolutions  9  ainsi  qu'un  nombre  plus  con- 
<ttaUe .  de- lames  ;  3.e  le  dëVeloppeàïent  plos 
p^à  de  ses  lobes  latéraux  dans  Tintélrieur  desquels 
K)i4entele  corps  appelé  cUiâire  {bùt^us'ûittéftè  ) , 
{BÎy  comme  opposé. à  la  substance  gangl^prniqùe 
(tfjrieere,  dénote  une*  organisàtiôn  plus  parfaite, 
t'ttt  â  cause ,dti  grand'  développétneût  dè  ses  lobés 
''Itmx,  que  les  lobules,  qui  /dàns  les  classes  pins 
tittncoies>'ifermaîenl  les  seuls  proloifgéineMs  laté* 
eoxdu  cervelet  j  et  qui  semblaient  correspondre  au 
^,ëeroaïe*y  puisque  mAlne  encore  dkn^leâ  tiiaAi- 
^lèreSy  ils  remplissaient  une  cavité  de  Torgane  au* 
ttf,  perdent  de  leur  vakune  et  se  rètiretit  en  qoeU 
fi  forte  y  de  façon,  que  Reil|  en  décrivant  cet  ap- 
fAj  Uê  a  désignés  soùs^le  non»defloconsrf  4.o  en- 
uji  oommissnre  in£édoare^  la  plus  considérable  et 


4t.^hi»pM&ito|  la^atUe  eit  «ppeiét  tiOinmniMnieQ 
podt  \  et  qoi  vétoltê  3e  ee  que  ces  mimes  l<ii^«e 
Mti&  Mtti  ki  plaa  voluimiieiix  que  dans  aumiiM  aatr 
espèce  d%ntmd.  Les  eiractères  qoi  eiflf<iéMit  un 
dégradation  dans  rorganisation  do  ceiiSiiil  ^  ioM 
^ï.(»  la  diminution  de  volume  de  cet  nppareil  en  g( 
^néial  f  i»UiiMiD6Bt  an  ittale  da  k  messe  ^eévtfliniU 

.S.O  la  disparition  presque  totale  de  la  cavité  ,  qui  ,  1 

.  eè  le.  eerreleC  M  feimait  qn'mse  nniss«  slm^  vo 
.divisée  I  réunissant  les  parois  de  la  moelle  aiongëe 
.se  «ntiBiMil  oeàimÛMmaiit  jnsqne  dans  la  preistt 
id^nr  de  .la  masse  de  ce  même  cervelet.  ' 
«  •  Après  an  mmomn  déiaîtté  des  prtncipanz  appsumtt 
.  nerreusi  eo  dns  mMManerfeases  centrales  dans  ekà« 
.  qM  elasse4*miimanx  en*  pnrttenlîer ,  après  nue  eom 

paraiioii  géftéehîe  de  leuri^rme  et  de  leur  slmelm'^ 
.•Tec  ia  ferme  et  la  stmctnre  de  ces  appareils  daii; 
.  Fhomme  9  Tanteor  Mi  nne  réeapitnlation  des  carue 
:  t ère» particuliers  du  cerveau  humain  ,  et  voiU  comme 
..il  s^sxpriafti  k  ont  égard  s  Ba  eonMéinnC  d^abord  is 

masse  des  hémisphères  dans  Thomme,  cm  voit  qn'elU 
.  est  évidawiaaenl  trèa^giande,  plus  gfwirie  qnie  dam 
.  ancun  antre  animal ,  et  relativement  à  la  mâsse  di 

eorpa  entier^  et  fetativament  aine  iratrei  parties  cé* 
.  «ébraleSi  de  fafon  qu'on  peut  dire  que  s*tl  étail 
.  possible  de  réunir  tonte  la  masse  nerrensa 
.  eorps ,  dipottîUéa  de  ses  an?aloppas  y  al  y  compri^U 
.  reste  de  la  masse  nerveuse  cérébrale ^  la  premfèn 

remyarlemifr  aneora  da  beaataap  tar  la  deimiêèe 

.(^uantè  la  forme  extcrieure  de  la  masse  des  hémis* 
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ijf^ioM  i^mpi^  en  i^éAérul  :  luivpir ,  U  Xorme  8ph4« 
ifUilej  forint  organique  la  pln^  noble  -,  mais  «msora 
«iKlklQii^  plus  considérable  ({o'oilke  i  4*i»s  eeiie 
^Qfj^ ipU n(|ue 9  la. grande  membrane  nerveuse, 
^nai  Ici  hhmfh^t$  »  en  ▼eriu  4m  diiplicaturas 
<N^egis$qm  fornient  les  circonyolutions  du  çfiiK^ 
naSf  «pniialiflio  dfot  noos  avona  anivi  le  déeelop* 
pcment  gradnel  dans  les  mammifères.  La  division  du 
ckifPii^fliRiphèffe  e«i  tfniê  lobes  enfin ,  nous  nelvace 
ÇclU  kfmp  pu  tout  le  c^rv^^n  n^étain  aulrç  cbosq 
foe  taâi  naises  placées,  l'nne  derrière  Tanlre,  ni 
pe(|t(!cien^  9jl  ll^  jnpjen  ne  4  masse  ^^entjrale 
ia  iipi  de  la  Tue  et  çeUa  dn  mon vement  )  se  taon* 
fSiiiâ  aj^U^seviea^  «reoonveries  par  ia  niasse  wté" 
9Me,deftellc  sorte  cependant,  qne  par  la  pr^sepise 
du  lûbè  mojen  et  d^nn  lobe  poalérieor  des  bé^iiSf^ 
fUres,  ces  appareils  ainsi  recouverts  se  dénotent  en- 

ttii  eilérieaieaieiit«.Un  antro  cara^^e  dea  btoia* 

pWeS}  plus  dislinclif  encore j  est  \a  cavité  par- 
^it  de  lenr  intérieoi^ ,  disposiUon  qoi  n'euste 
ptuffxtfêB  du  tout  dans  le  poisson^  çbes  lequel 
çtt  parties  céfébralfs  se  présentent  encore  cpnune 
^aimples  nœuds  du  lierf  olfactif^  Pans  rbou^mçt, 
«  contiaira ,  oà  les  cavités  de  denx  autres  ma^es 
(ttébcales  disparaissent  presque  totalement ,  et  joik 
issBifte  que  la  continnatWn  du  canal  qu'offre  le 
iÏMein  cacUdien  »  H  qni  est  •  api^lée  qoetrieiDe 
^catricule  , .  de  mâme  qu.e  le  f^nal  des.  tubercelcs 

Hô^lfaMMi  «t  j#  Ifoiiîouie  ?entwid0>  eet  éiat 
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tsêre  sefnlile  se  concentrer  entièrement  dittiles 
ibisphères  dans  lesquels  prennent  un  aocroissemeat 
considérable  non-seulerneut  les  ventricules  latéraux 
par  leur  eitension  dans  les  troia  lobes,  mais  eiH 
core  le  vcnti'icule  luojen  delà  cloison,  lequel  con- 
atitoe  un  caractère  propre  aux  hémisphères ,  en 
qn^il  n*es(  point  une  continuation  de  la  cavité  géné-» 
raie  do  de  TexteDsion  que  prend  lu  canal  da  faîscena 
racliidien. 

Relativement  aox  nerfs  cérébrans  de  l'homme , 

Fauteur  répète  que  ces  nerCi  sont  les  plus  petits  rela- 
tivement au  cerveau  ,  et  il  propose  de  suBstitoer  i 
la  manière  de  les  diviser  une  division  plus  physicien 
gique.  c'est-à-^dirc ,  au  lieu  de  les  rangeren  douze 
paires  suivant  leur  situation  plus  antérieure  on  plus 
postérieure^  de  les  diviser  à-peu ^près  de  U  aiauière 

anivente  t 

I.  Nerfs  olfaaifi. 

II.  Nerfs  visuels. 

1.  Nerf  optique  central. 

a*  Nerf  auxiliaire  antérieur  inférieur  ^  ou  premiei 
nerf  auxiliaire.  (3. me  Paire.  ) 

3.  Nerf  auxiliaire  postérieur  sopérienr  >  on  second 

nerf  auxiliaire.  (4.«nePjire.) 
*  -  »  • 

4.  tte  Nerf  auxiliaire  postérieur  inférieur ,  ou  troi< 

bièine  uerf  auxiliaire.  (6.>i^e  Paire.  ) 

,     III.  Nerfs  auditifs.  , 
1.  Nerf  auditif  central. 

a.  Nerf  auxiliaire.  (  7.010  Faire  ou  facial.) 
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Vl.Nerfiinlerif&tibrmx.antérkta'sdûhiéie. 

1. Nerfs  trijainçaux,ou  le  maxillaire  ètle  gustatifî 
xPremier  nerf  auxiliaire  du  gastatif.  (9.n«  Paire 

wdisso-pharjngien.  ) 

i  Saeood  nerf  aoiiliairedu  gustatif.  (  lâJnie  Paire 

*  Hjpoglosfic. 

T.  Aer/î  inierveriébraux  postérieurs ^deja,têtem 

  *  • 

1.  Nerf  Tocal.  (  1  o.nic  Paiie.  )  > 

2.  Kttf  amiliaire*  ('  1 1  .ma  Paire  ou*  spinal.-) 

•  *  > 

L'^teor  termine  ses  considéralipos  anatomiques 
ptt  fnelqaas  recherches  sur  le  développeineiit  * 
ceireaa  dans  le  fœtus  humàin.  Les  reclierchea  fai- 
^4bs  le  imt  de  s^aàwrer  -si*^  ks  6rganes fcér^braux 
fttcoareaiégalftiiientJ^dij^eri  ijr.p«s  dj^s.fçjfma^ns 
efciîeaiu , . c'esl-à-dire^ si  le  vétiLable  type  l^q main 
^'«t  mène  ici  qu'un  produit  din  déy^Ioppemcml  pai;«> 
4it  de  r  organisme  y  ou  s^l  se  décèle  déjà. d'une  nia- 
^  cUre  ei  nette  dais  les  prenûèredi  périodes  de 

déîeloppementj  sembleo t  .  confirmer,  que  biea 
1*0  le  pienrier  germe,  de  J'hoâ&me  •poole  efV'Soi  le. 
^jptdeson  espèce |. on. ne tpeut  se.rMos^ç.à  /-ecour 
liibtAms  les  "diverses  périodes  de  développement 
^  cette  orgaaiaation  ,  une^.réptf&iiUdînc.  de  Jorm^* 
animales  inférieures,  et.que  iii^tue  ici  Je  dér 
'c'oppsiienl  n^acqnierA  pesl tout  d'un  coup  ^on  pins 
^  degré  de  perfection  ,  ..mais  successivement  et 
^{■toniant  diferses. métamorphose*. 


é  ' 

HISTOIJIE  A-BRÉGÉB 

DKS  DAOGUES   3IMPL£S^  * 

JPmr  N.  J.  B»  G*  Gvibourt  ^  pharmacien  -,  memUm 
de  la  Sociéié  de$  J^harnmcien^  de  Paris ,  çx- 
smt^HJi^ihJa pharmacie  cefUreie  deekipkoM 

.itBaa*  Deux  volumes  m-8.o  A  Paris ,  Chez  L*  Colas, 
imprio^ur-libraire  ,  rue  Dauphiae  ,  N.o  3a. 

•  R  7  a  pM  4e  4emps  4|tt*an  analjiaal  f  due  m 

* Joonuil ,  1111  Traité  d*histoire  oatureil^  de&  a^édicat 
«MM  y  im  aliMOM  et  des  pûiÉsae,  oata^mtMui  fim 
gnions  da  ynide  qui  existatt  dans  lies  livres  de  l 
feieflee^far  le  meuque  d^im  mn»g^  eA  las  iHwmljiWI 
^hjsiques  et  chimiques  de  louteiise  «llllStiNHes  «m' 
^kumenleases  fassent  iptésenléer  aMe  esdM  M' ^ 
eisîoi»,  en  m  içetd'iio  eitirsage  eopfanmeetig  f  r^ssà 
des  sciences  natnveUes  ft  ehiasiqMS'y  ce  voide  o'eftai 
]ioint  mnplî  pasrottViege^aeaeuestenoaeînnsetfliTS 
à  cause  des  imperfeetioBS  sans  nombre  qu'ilpxéseo 
iait  sawete  mpfoil  éut  pl— et  de  VmimÈieÊh    -  ) 

Il  n*en  eat  fesde  même  de  V^ieUxire  ahrégie 
J^'OgÊm  eimpiee  fw  M •  flmkewt  eiettt  de  fitire  pa 
r^itre  ^  et  nous  noas jpiaiaeiis  d*imiafit pliv  à  ^  ri#<lfi 
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liinèiot  H  a  été  exéooté ,  an  tant  d'éloges  qoc  le  pre> 
wimmiâlmiim  fffg>chM€t  4#  cnlifao»  Hc»  «Umw 

ffèatec le pla^  général  adqpté  par  Tantenr^  nous 

^âoce  est  décri  te  et  présentée. 
OaTuflé  im  àiffgvmmtDfim^  ou  l'kiftioir#  Mtn« 
niit  des  «ééÎQanuinSy  ne  doit  point  être  fisiit  sur  le 
«•m  fiMi  q«fm  Ttaité  dndiloiM -niilérollo  pwo  > 
n  d'aa  ottff âge  do  màH^we  médiotlO'Ott-  é^  thê^ 
*»f*ilîqet.  Dans  l'un ,  -en  efff  t ,  los  objets  sont 

toÉilîmdm  lour  entier,  èâM,  POMomUodo  lootfs 

parties, et  leur  classification  méthodique  èsl  fondée 
«V  b  cuielAiM'Iitiéi  doirar  ^awisàtiiMi  $  dam 
iMtrCy  ce  sont  les  effets  détoroiittés  par  ces  oorps 
^^I^ieMllMitfo  OiAfflHi^o  j  los  ^lunl^oiMttt  qu'Ile  od^ 
GBiomieÉldMie  loibdHHrontes-foàclioni^qoidoîteat 
^Mr'êé  hse  pon^  lee  éiipMor  «t  les  tslcsser.  • 
'  AttiitdiBf  on  éàfftêgt  eonaoe^é  è  firim^ohulillro 
tHinctéres  pli jsiques  des  subsinnces  usitées  dans 

^P<m  doit  employer  pour  groupper  ces  corps  dans 
^  éBÉstr  les  médtcMiOM  sittipleii  dTopres  leoxs 

*^fifaiBHdif90^  doitest  étreiwKiiGs^  il  no 
fcslyletwfcger  d'apièiio»'  fiin»  —iii'iillir»!» 
HicHsi  elloi  se  yrésoptoni  A  noè&yoogâ»  •  1 

lifliilieQrtft  pot tagc son  ouvrage  efftffonliiFveeo^ 
l*i*<Sicc>tQnt»d«»gltsyi'Uo|  îi<lmi4o>8iiooeainpo* 
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mentàts  drogues  minérales  f  des  droffies  végéiales 
el  ieê  drogues  anifiialeê'{  èxprésaions  y  qui ,  pour  1« 
remarquer  en  paitani ,  ne  nous  .penos^nt.  pas  Aei 
plus  convenables ,  et  qui  seraient  pèut*-âtre  mieui 
remplacées .  par'  €eUea«ei  :  drogimé  tuées  Am  miné-' 
raux"  y  des  végétaux p .des  animaux),        '  » 
<  Daofr le  pcéinier  lirre,  Taulear passe suêceasiirameiit 
en  revue  tous'les  médicamens  simples^  fournis  par  le^ 
•minéraui.  .Ce  .premier. liTre:est  partagé  en  ëepi  jdivi* 
sioosi  dont  la  première  a  fouKfikîeiies corps iiombi^- 
4ibies  non  métalliques  \  la  seootide  ,  les  méumsc  ;  Ja 
.troisième ,  les  aom posés fnétaUifues  f  qui  ne  êqnl  ui 
•acid^ ,  ni  alcalin!  ;  tels  que  les  oxydes  ^  les  jti/- 
JkreSf  etc.^  la  quatirième  cpmprendJes  acides la 
cinquième  y  les  sels  ^  la  sixième  y  les  mélanges  on  com^ 
.posé^  terreux^  et  enfin  ^  laseptièmaet  dernière 
•   Le  .second  livre  est  beaacoup  pl^s  tx>nsidérable 
que  Ipê  deux  ^autres,  puisqu'il  occupe  environ  les 
'deux  tiçrs  de  rouvrage,  il  renferme  celte  classe  nom- 
;l>reuse  de  médicamens  que  Ton  retire  des*  ?égélaaz* 
L'auteur  a  séparé  les  objets  qui  y  sont  trai^^s  en  neu/E 
soas-^i visions  y  qui  traitent  sneoessivement  :  des  m* 
oineS|  dea  bois,  des  éopcces,  des  bulbes  et  d^  boor- 
geons ,  des  feuilles  et  sommités,  des  fleurs,  des 
..fruits y  dea .cryptogamea el  enfin,  des  produits  végér 
taux  9  tels  que  les  fécules,  les  suc^  épaissis ,  les  gom- 
mes «  les  râiinea>'  les  bannies  )'ete< 

Le  troisième  et  dernier  livre  traite  des  drogue^ 
simples  empruntées  au  règne  animal.  «Il  ert  divisé 
en  quatre  sections. qui  ont  pour  obj^et^  i«o  les  u^édir 
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omets  iaumls  p«r  des  enimaar  entiers-/ 9.0  oenx 
^^«i^Miice  de  iioplqiies^oaes.de.  leur»  parties 
solide»  i  3.0  ceux  tiféjB»  des  humeurs  ou  des  secré- 
tNti  aaioMlea,  çafinne  le.^it^  i.e  musc,  la  casto-> 
Roa,  eic^  enfin  ^  le$, huiles  i^imqles  copsidé- 
ié«  f^Biin^'médîcaméiîs.  siipplil^^ 

Telle  est  la  cl|i&sificatipo  générale  suivie  par  Vwz 
trar,  dassîficalioii.^ai  npos  parait  é|re  la  :pkis  Mn* 

icaable  -et ,  e9.  m^^.  {m^^  $  >  ptçu.coçrnip^e  po)i^ 
sa  ooireage  de  ee  genre*» 

Dans  chacuae  def  sections  formées  par  i/aut^iic; 
dans  les  .trois  grandes  cl4|sses  y  se  trofiveat^  réunis  aa 
giaad  nombre  de  médiçafi^eoji^.siipples.y  qp^  ^ç}/^nw^ 
soQl  décfils  arec  le  plus  grand  soin;  L'ajuteur,  .çi^ 
effet,  papalt  avoir  parCûta^eat. cqi^oo4'a<P^( 

Je^oel  une  histoire  des  ^drogues  ou  méc^icameua 
sbapiea  derait  «tfe.i^ée;  ç>st:&.4ire  ,^^^^^^  s'e#| 
apfli(|o^,sar-tocit,  à  donner  les  mojifus  d.e  faire Mei» 
MDonatIre  les  corps  qa*il' décrit,  en  préf entant  aveo 
h  plus  grande  etactitude  les.  ci)raetères  .phjsiqfies 
tt  d^m^nes  qui  peoveni  serrir  à  les  distinguen  Ses 
ddcriptions ,  en  effet ,  sont  évidemaieat  £aiies.d'ar 
fti»  I»  natnre   et.  sur  un  grand  nombre  d'échantii* 
lias  differaiis  ;  car  raateor  signale  avec  soin  Isa 
djdëreaces  et  1^^  variétés  qpie  pei^t  offrir  chaque 
sshstaiiee. 

Dans  le  premier  livre ,  Tarticle  des  métaux  ,  et , 
ta  générai ,  dans  la  seste  de  l'ouvrage ,  tout  ee  qui 
plus  directement  du  réassort  de  la  chimie  ;  est 
Iniléde  la  juapiidre  la  plus  coi^lite  et  ^  plus  satis- 
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hUÊùtè.M.  6iiilKMH^pâffttt<îreiefictftft,  m  lialHtc 
chianlie  très  àu  Gouraot  d«t  tWoriei  les  plus  eiuio 

tes  et  des  détourertes  les  plus  récentes.  '  * 

Cèpéndaitt ,  mpf^  àtôîr  péyé  ait  juste  tribut 
loges  à  Touvrage  qae  M*  Goibourt  vient  de  livrer  au 
pùbUc^  permettons^iioos  qiidqtiestib*erttUimi  cri^ 
tt^ucs  sur  certains  points  de  son  lirre.  <   -  " 
*  -M /Onibôtfrl  ttoyt  përrft  àirtXr  cdmmîs  4né  gratté^ 
£iùtc  en  ne  se  eontcintamt  pts  de  £ure  ume  luKlotre  des 
drogues  simples  ;  mais  ajant'eti  à  toit 'h  prétention* 
d0  ddùner  aiissi  dës  élétbetis  dliistoi^  natdréUe.  fia 
eflRet  f  il  n*a  point  été  Aussi  heureux  dans  cette  partia 
désMôttvMge'y  qki*iIâttrAll&rlbbnpu  n*y  pointfairâ 
èntrer.  Cest  ainsi ^  par  exemple,  que  Tauteor  a  con^ 
û^ré  htké  tttàMM  éé  pages  à  l*«positiôti  de  lé  mé- 
Ifaode  minénil6gique  de  M.  Haûy ,  ce  qui  nous  ^arair 
tdttNà«>lUt  lioff  de  prcpôt.  Mab  c'est  stir-lbut  en* 
tfite  du  secotid  livre ,  qui  a  pour  iA>)et  les  médîea- 
tiiëWi'thiM  dvi  rlf^ne  Végétât',  que  t^m 'troore  ont 
tériladile  traité  de  botaniqM  et  de  phjsiologie  vé- 
gcHale.  Or,  nous  le  demandons,  eet-oe  le  Ken?  est- 
ce  le  cas7  '       '  - 

Si  ces  excursions  sur  le  domaine  de  l'histoire  na- 
tarelle  n'avalent  qtté  Ffaiednténlene  d^ingmenter 
inutilement  le  volume -de  Fouvragc  ,  il  serait  déjà 
nécessaire  d^en  fiiire  on  reptoche  à  rentenr.  Hais  cet 
inconvénient  devient  plus  grave,  quand  on  s'a« 
perçoit  que  ces  netims ,  Mt4Mt  eriler  de'Bt)lani4fae, 
contiennent  des  erreurs  en  asse^  grand  nombre ,  et 
qu^elles  sont|  par  oûnséquent,  plus  que  déplacée^ 
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I    Uaaatre  reproche  q^ue  Ton  doit  également  adres-' 

sophistications  des  médicaiaeas  et  les  moyens  de 
rwMMÉImift  Ccamd^  de*  mèrclMads  à  cèl  ég«d/Ccf 
1  <»d>li ,  diuis  VouYiage  de  M.  Guibot^t,  e»i  d^autanl 
I  pWà  regretter,  qiM*l*«ètM|r étaiir^  plus  que  per^ 
koMC  ^  capable  de  mûiii  doaeer  jor  «dt^imporieiit, 
àee  tiotioiis  es^etei  et  pséoièiif  ev  )  Mil  pir  ses 
froyms  canpaitaaticea»  «oit  psf  b  long  «éjoar  qo'il . 
êCkil  dans  la  pharmacie  ceerliiale  des  hospices  ^vils  ^ 
••tt  il  e  été  à  mém^  d^eïemîiier  dea-opssei  oentidéfa^, 
lales  de  drogues  simples.  . 

^     Mo»  n^YOtis  hasafidé  eti  el»effetiena  oriUqnt 

'  la'dûn  d'engager  l'auteur  à  £ure  dis|pmitiei 9  dans  ^ 
.  let  pveclieiM  éditîoft  (  car  ien  e^^refe  doil  M 

m 

fie&ieiirs  ) ,  ee^  disgresions  iesiHlitt  >  -  suppreasioa 
pi  dimioaoni  le  ¥0101»  de  J Vwmf^e  y  èt.  le  wêmigk 
I  /im  digoe  du  succif   !ii'U>mcya4e  d'obi^iiir» 

FORMULAïaS  PHAEMACSUTIQVB 

4Cnsage  des  HôpUmoc  militaires  de  la  France  s- 
ridigé  par  le  Vonseil  de  Santé  des  amtées  ^  41 
approuvé  par  Son  JExcetienûe  te  SiiniiXré^Se^ 
wtmre-d^£ust  au  Département  de  la  Guerre. 

f«  ¥o2uaie  ia-^        ^1  ieM\m$  A  9msn^  c^cf 

9 

% 

I 
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'  MéquigQOn  Ttiiié  père);  libraire ,  me  de  l^Eool 
-   4e  Médecine.  —  1821. 


>  ,  ' 


A 


«  Lis  piogvAf  det  sciences  médicales 
deBiiMiiGle  ycndaieat  •  inceesiiminent  pioii  urgeol 

la  révision  de  Tancien  ^^W^x  ;  cet  important  tri 
vaily  Mlrepris  fat  ovdlre'd»  Minisire  derintériem 
vient  d*étre  exécuté  par  la  Faculté  de  médecine  à 
Paris.  Les  pbmrmacîeps  oÎTils'da  royaomese  dirigei 
maintenant  d'après  un  code  pbarmaceutique  uni 
forme  y  et  qui  a  été  ans  en  rapport  avec  rétat  actu< 
4c  nos  connaissances «juédica les  et  chimiques*  L< 
mêmes  moUfs  qui**  séltieilaieni  la  publication  de  c 
nouveau  Codex  pour  les  pliarmaoies  civiles  ^  existai! 
aussi  dans  létsetvkir  de*  santé  dès  bApiiaux  mili 
tairesy  Son  Excellence,  le  Ministre  de  la  guerre  a  d 
charger,  le  conseil  de  santé  des  armées  de  rédige 
nanoaveau  fqrmlilsirè  pharmaceutique  à  Tusage  éi 
iiôpitaux  militaires,  a    •  ^ 

Mous  venons  de  fiûce  connaître  les  moti£i  de  cell 
nouvelle  édition  du  Formulaire  pharmaceutique 
Fosage  des  bApilaux  militaires  ^  tels  qu'ils  ant  é 
exposés  par  les  auteurs  eux-mêmes  dans  l'introdu^ 
iion  placée la  fêté  deTouvrage. 
,  .Cette  npijivelle  édition  e$t  tellement  augmenté 
si  peu  conforme  2l  la  précédente  |  qu'elle  peut  èt 
regardée  i  juste  titre  comme  un  ouvrage  tout-à*£i 
iieuf  et  entièrement  diilëreot.  £n  effet,  la  moitié 
peu  près  de  Touvrage  est  consacrée  i  rexpositii 
des  différentes  substances,  simples ,  tirées  des  èti 
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^nfOÊÊk  9X  tàes  corps  ioorgani^ aes  qm  font  em-* 

{lojées  dans  Tavi    de   guérir,    et  plas  spéciale* 

Mil  dm  le  fter^âce  de  «uilé  des  hôpilàtti  miii^ 

Uires. 

Cku  première  pertie,  qifi  eomprend  la  MàHiVè  . 
mUicÊie,  oa  plaint  Thistoire  naturelle  dés  médi- 
tas ,  parait  rédigée  afec  tieaaôdtffii  ^e  soitt» 
I  XoBti^  le»  substances  sgot,  disposées  pour  la  com-»- 
Miité  des  recherches ,  soiTaat  l'ordre  àlpha&^i^ë , 
liifi  ^oe  les  préparations  oi&cinales  et  màgistràli^k 
fui  forment  les  deux  autres  paKies  de  roatragé.  tsh 
m1  eepcoche  que  l'on  pOalrrait  filirc^  ici  ânl  anteoM^ 
c*est  qu'ils  ont  adopté  le  nom  des  corps  ou  êtres' 
éatti  «oai  tirée  les  m^camena  ptatAt  que  led  ipma 
iBimes  de  ces  médicamens  \  ce  qui  ùous  parak  avoir 
de  J^iaeeirréiiieat  I  sortont  poer  les  péiWnnès  èiiisbrè 
s  (ea  feraées  dans  les  connaissances  d'histoire  natu^ 
«de.  Sa  effet  y  poer  - aller  cherckéir  t*ipéaaeeaiilià 
sa  jBoi  céphélide  eméuçiie  ;  là  gomme  âtabique 
sa  met  acacia  d'Egypte;  ropidln  an  fhot  payot 
aàùwi  9  il  fiant  oéceasairemeet  que  eeloi  qui 
cas  recherches  sache  qoe  l'ipécacuanhà  est  la  racine 
ie  cepkaelis  ipéeaeuanha  $  que  la  génlme  arâbtqtlè 
al  as»e  eoste  d*exsudation  provenant  de  Vacacia 
aira;  enfin,  que  Topium  est  na  soc  concret  retiré 
psdiflerens  procédés  du  pavot  somnifère.  Nous  ne 
Hm»  celle  reoaarque  eo  passant,  que  parce  qn'il 
4lété  Irés^iacile  d'éviter  cet  inconvénient^  en  em- 
Myioi  de  préféreitce  les  noms  des  n^dicamens 
«ime  tcrmea  génériques. 
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SO  LITTSaATtTRJS 

La  seconde  partie  a  poar  objet*  les  prcparadom 
{officinales.  A  chacune  d'elles  sont  iadiquées , 
1.0  les  différentes  substances  qui  entrent  dans  leur 
composition  \  2.0  leur  quantité  réciproque  ;  3.o  leur 
mode  de  préparation  ;  4.o  enfin  la  dose  à  laquelle 
le  médicament  composé  peut  être  administré. 

Dans  la  troisième  partie,  sous  le  nom  de  pres^ 
criptions  journalières ,  dénomination  qui  nous  pa- 
vrait  impropre ,  sont  classées  la  plupart  des  prépa-  , 
rations  magistrales  ,  ou  celles  que  l'on  exécute 
extemporanément  \  telles  que  les  potions ,  les  ti« 
/ianes ,  les  litiimens ,  etc. 

J^ufîu,  l'ouvrage  est  terminé  par  des  considéra* 
lions  générales,  sur  le  cAoïjrdes  substances  médica-^ 
inentcuses ,  la  récolta  des  plante^  oilicinales  j  leur 
dessîcation  ,  leur  conserration ,  etc. ,  et  par  des  ta<^ 
l)leaiu  présentant  l'état  des  médicamens  formant 
l'approvisionnement  dés  différens  établissemens  de 
la  pharmacie  militaire. 

Cet  ouvrage  est  généralement  rédigé  dans  un 
fort  bon  esprit^  il  est  indispensable  à  tous  les  oÛi- 
eiers  de  santé  des  b6pitaux  militaires  de  la  France* 


Djgitized  by  GoogI 


.**miSdxcai.2«*«  Si 

* 

PHJLOSOPHICAL  TRANSACTIONS ,  tic. 

Transactions  philosophiques  par  la  Société 
BoYALE  DX  Londres  9  pour  lss.  années  1811^ 
Ai8i5. 

ÇRxUail  Aes.  Ijlémi^ires  relatifs  à  la  médecine,  ,  file.) 

Nous  avons  déjà:  donné  (juin  1820)  l'extrait 
des  Transactions  pour  les  années  1816  à  1819. 
Comme  les  in^iuoires  des  années  antérieures  n'ont 
été  anal/sés  dans  aucun  Journal  français,  nous  avons 
pensé  ^u*il  serait  agréable  aux  lecteurs  d'en  trouver  * 
ici  fextrait;  qui  n'a  point  encore  perdu  le  mérite  de 
la  nouveauté.  *  '  * 

Année  iSxi.  . 
I  ... 

'  n7  Thé  Croonian  Lecture  y  etc.  Lecture  Croon-^ 
nienne  sur  qnel(jues  recherches  phjsiologit^uesÇ 
concernant  l'influence  du  cer?ean  «ur  l'action  dit^ 
cœur,  et  sur  la  production  de  la  chaleur  auimale 
par  B.  C.  Brodie. 

Ces  expériences  coiiGrment  les  observations  de 
CrniLshanck  {  Phil.  irans.  y  1795)  et  de  Bichat; 
{Rech.  physiol. ,  etc.)  ,  que  le  cerTcau  n'est  pas  di-» 
tectement  nécessaire  à  l'action  du  cœur,  et  que^ 
quand  les  fonctions  da  cerrean  sont  détruites ,  la 
drcnlation  ne  s'arrête  qu'en  cooséquenise.de  laces- 
f  ation  de  la  respiration.  Condnsions  : 

4.. 
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1.0  VmûuBnc»  da  (S^cVeau  a*e«t  pii  dkecteâieht 

a.o  Quand  le  cerveau  est  lésé  ou  enlevé  ,  Vaction 
du  eofnr  cesse  seulement  parée  que  la  respiration 
est  sons  son  infkienoe,  et  si  ^  dans  ce  eas ,  la.r^i-' 
ralkm  est  produite  nrtificielienlent  f  h  eircnlaMoa 
continue  ^ 

3.0  Quand  ^influence  du  cerveau  est  détniHe,  Uk 
iécrétipp  ^e  l>rine  payait ce^er,  a^  il  n'y  a  poi^t  d4» 
clialeur  prp^uîte  ^  quoique  la  respiration  et  la  circu* 
IfitioB  continuifp^t ,  et  jne  le  san|[  éprouve  dans  les 
poumons  le  cltanj^e^ient  acçoutniné; 

4««  Qy#i|^  Vfi^  idPpii^  plui  Uffià  que  la  tem« 
pératnre  na^^j;çll|f .  4ç  l^f^l  |  ^  respira^ 

tioDp  est  de  diminner  et  non  de  produiri^  ^  c^lfo^ 
animale. 

IV.  On  a  Cote  \  etc. ,  sur]  nn  Cas  d'affectioiv 

Oenr^nse  ,  ggél^  pWi  ^  pression  de^  ciyrotides  ^ 
frec  qnelfQ^  l^^m^lm  B^7W^PS  '  ï»ï î  ¥• 

J.e  docteur  Parry  donnait ,  eu  i  ^£6 ,  des  sf^m»  à 
une  {oane  dame  affectée  de  divers  a]rmpt<6j3(K^  n^r^ 
veux  f  qn*il  fit  cesser  toutes  les  feîa  qu'il  comprima^ 
les  deux  asiérçs  ji^rotjdea  avee-les^  éai^ê\  ïk  cita 
encove  le  «as  ifvmm  «fiectioa  nenmse  amgulière  de^ 
annigles'dkin  fcras,^ni  oessaiipar  ia  preasien  As  i<ai;% 
Are  eaiotièe  9m  cAtiepposéw 

V.  Oto  lAe  no»  ExUimee ,  ect.  Sur  ia  Non-Bsis-- 
lente  du  sucre  dans  le  sang  des  persan aesaiTtH^iécs 
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k  A.  Bfaceet.! 

•  * 

Xe  docleûr  Wolkstôà  ti'a  pu  trouver  Ae  suctê 
dttti  té  ifhûm  dû  Mi  àlkhêÛilûé.  Ayant  £&ik  pren- 
dre du  prussiate  de  ^bta^^e  à  une  personhe  ,  il  Q*a 
pa  lû  mtùmwét  àâx^  le  iÉtà^i^aioiqtifil  fîûrt  maniieste 
àâîtn  Vmhke.  Il  tr*À  pti  nSn  pitié  le  dêéààritTt  èàm  la 
Mlive,  ni  dans  Ui  UfùAti  ÉâMle.  Y  aiirâît-il  des  voies 
peTifenHIfée  eiHtePéMiinfliër  et  tM  êf|fii<es  Urineifei  7 
on  bien  ces  pbéomiènes  dépéndtftfteftl^b  des  lois  de 

raearidié? 

y  III^  Eatpèthnémt  îù  /n^é^ëU*  EtpiiAtntëê  po<ir 
prpayer  qàe  les  fttiide^  ftûsient  direcrlertiéilt  dé  Testo- 
mac- dans  le  san|^|f  éf  deUr  ditnè  là  rëîe^  la  fésiccde 
biliaire  et  la  yessie  urinaire ,  sans  itâiêttlét  le  èanal 
ihocacique  ^  par  £v*  Home. 

M.  Hcrrbe  pommence  par  relever  uoe  etteûr  qu'il 
Mnât  (mié  4  en  dmnt  qfèe  It  Me  était  le  chenihl  foe 
prennent  leA  flafdés  pôùr  aller  de  Ifl  portion  cardiaque 
de  TeiCèimo  dans  le  sang.  Il  rapparie  ensuite  le  ré* 
snltat  de  eitof .  atpMenecu  : 

1 .0  lâgatnre  du  canal  thoraciqM  sn^  vit  lapin  ^ 
ia)eeti6Q  de  teinture  de  rhubarbe  dans  l^éstomac  * 
en  retfonTe  la  leininre  dans  Furine*  L'ahiâial  tué  ^ 
on  trouve  le  canal  thoracîqne  et  phMetvs  vâteseanx 
cbjr  Hères  distendus  et  crevés; 

Même  expérience  sur  uu  cliién.  Môme  ré- 
snliaft.  On  ktWf^  la  tkabarbe  dans  la  bile  et  dans 

i'uiiae.  ' 
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3.^  Même  expérience  sar  un  chien  .pfî?é  de  la  rate 

quatre  jours  avant  :  même  résultat  j  -  ^ 

4.0  Ligature  da  canal  thoracique  et  de  la  veine 

lymphatique  droite:  même  résultat  j  ou  oe  retrouve 

point  de  rhubarbe  dans  le  chyle. 

5.0  Même  expérience  que  la  quatrième  :  uiémeré- 

Bultat  ;  on  retrouye  aussi  la  rhubarbe  dans  la  rate.  Il 

paraît  que  cette  substance  y  est  apportée  par  la  cii'- 

culati<^n,  et  qu'après  la  sécrétion  de  la  rate ,  elle  est 

reprise  par  des  vaisseaux  absorbans. 

X.  Evperiments  and  Observations,  etc.  Expé« 

« 

rieuces  et  Observations  sur  les  différons  modes  sut—  ~ 
Tan£  lesquels  la  mort  est  paoduite  par  certains  poi- 
sons 'végétaux  )  par  B,  C  Brodie. 
Conclnsions  : 

1 .0  L'alcohol  I  rhuiie  essentielle  d*amandes  ,  le 
snc  d^BConit ,  Thuile  empyreumatique  de  tabac,  et 
le  woorara ,  agissent  en  détruisant  les  fonctions  du 
cervean ,  et  secondairement  la  respiration  ; 

a.o  L^infusion  du  tabac  en  lavement  et  Tupas  an* 

tiar  sur  uue  plaie ,  rendent  le  cœur  insensible  au 
stimulus  du  sang  ; 

3.0  II  y  a  des  raisons  de  croire  que  les  poisons  ap- 
pliqués intérieurement  dans  ces  expériences  ont  agi 
par  Tinter mède  des  nerfs  ; 

4.0  Le  woorara ,  intix>dttit  dans  une  plaie ,  agit 

par  la  circulation  ^  et  probablement  les  autres  aussi  ^ 

5*0  Quand  la  mort  apparente  a  lien  par  l'actioa 

d*un  poison  sur  le  cerveau ,  on  peut  ^  dans  quelques 
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cas ,  rétaUîr  la  vie  par  le  moyen  de  la  respication 

artificielle. 

Addition  à  la  Leçon  crooniennc. 

Apres  la  décapitation ,  si  Ton  exécute  la  respira- 
tion artificielle ,  le  sang  devient  rouge.  Uo  jeune 
lapin  ayant  été  décapité ,  on  lui  adapta  à  la  trachée 
nne  bouteille  élastique  remplie  dVine  pinte  de  gaz 
oxygène ,  que  Ton  ût  aspirer  et  respirer  encore 
pendant  nne  heure.  An  eommencement,  la  chaleur, 
dans  le  rectum ,  était  de  loo.  Au  Lout  d'une  heure, 
elle  était  1  98;  le  pools  était  aussi  fréquent ,  mais 
faible,  et  le  sang  artériel  très-peu  plus  rouge  que 
le  veioeux.  Le  gaz  dé  la  bouteille  contenait  alors 
beaucoup ,  moitié  peut-être  ,  de  gaz  acide  carho«  , 
nique. 

XIV.  jin  ^ccount ,  etc.  Description  d'une  Ap« 
pendice  k  l'intestin  grêle  des  oiseanx  -,  par  James 
Macartney. 

Cette  appendice  est  le  détritus  dn  duotiù  viiello 
intestinalis  admis  par  tous  les  naturalistes ,  excepté 
par  Léveillé*.  • 

XIX.  Observations ,  etc.  Observatioas  et  Expé- 
riences sur  la  vision  ;  par  W.  Ch.  Wells.. 

1.0  Le  Docteur  Wells  fut  consulté,  eu  180g,  par 
un  homme  de  trente-cinq,  ans,  iqai ^avait  ..en  un 
catarrhe  un  mois  avant.  Cet  homme  avait  alors  les 
pupilles  dilatées,  les  jeux  encore  assez  sensiibles  ^  la 
lumière ,  mau  Phris  peu  m<Aile;  il  vojait  distincter 
meut  les  objets  éloignés  et  gros,  et  ne  pouvait  vo:r 
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ceux  qùi  ëtûièht  petits' et  r^iprôches.  Xtt  {Mâpiire 

supérieure  était  uo  peu  relâchée  j  on  regarda  cela  gé* 
nëralemeal  môÊmm  m  •flaiblissement  deê  «loscles  de 
Vceïl ,  dan^  Tidée  (jue  les  muscles  sont  dans  le  rclâ- 
,  éhemeot.  pour  la  vu.e  des  objets  éloignés.  M.  Ware  « 
montré  aji  doc^teqr  Wells  ça  autre  cas  analogue  ai:^ 
sienj^  . 

a.Q,  Ajrant,  beaucoup  réûéclii  à  cela ,  le  docteui* 
WeUs  .1  >perçut  que  le  sac  de  belladone  produit 
\xsy  effet  sei^>]ivbl^.  Il  ex,pcuiye  eo  détail  lacQinpapi^ 
son  de  la  forç^  rf  (actrice  actuelle  de  ses  jeux  ave^ 

celle  de  ^  j^^uness,e.  \\  pe9se  que  les  exj^éri.etoce^ 

feiles  par  M  d^y^t^wc  Yoi^ng  (  Vhjt.  ciwm*  »  iSoi  )» 

6UF  la  force  de  réfraction  d'an  ceii  upcré  de  la  cata-* 
racte ,  ne  sont  pas  exactes  ^  parce  qu'il  aurait  falla 
avoir  fait  des  pbsenrations  antérieures  oo^pai^tifesi 

3.P  lAdocten]rWcU«i^*9it>«npi4sa7Mxtd*oiiétn* 
,        diant  instruit,  pour  expérimenter  avce  lai)eUadPl»e^ 

que.  la,      paiMbi  a^fbMiC!^  i  fMiore 
q.oel%.|>^U4j|^agiiAit 

4.0  On  admet  généralement  que  la  Toe  courte 
a*i|k>Dg#  avec  l^Ége*  Ik  est  pas  akisk  LWeor 
cite  onepefsonne  qui^eoT^eil(i9sant,aperdu, comme 
oela  «rriv^  g6iiéiatenie»l-,la  ftcotté  d'ècconmoder  sa 
ime  k  la-dfMaacef  M sjs  ^ao  lie«i>  dé  se  fiMT',  eomme 
cela  a  tiett*  ei^gé&é»al>  au  pokrtr  axtc teie  de  ios^aeor^ 
rifb  s^eel*  S«éé  tefs  hf  aiMtetf  4»  éhawp  dafae-  Ksyiel 
«die  pouvait  Ya^ier  dans  sa  jeunesse*  Déiis.  des  per» 
iotoes- myopes ,  la  belladoné  Ait  pev^  k  faeuM 
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de  cliâafer  ]«  peint  de  k.  tWoit  i  mit  eUt  Tétesd 

jusqa'i  s«  limite  exUéoM.; 

5.0  JLee  iImx  papilles  m  neMeat  mambU  duie 
les  jeux  Mtioi  »  ai  dans  ceux  doat  Tutt  est  aitac|oé 
4e  gOQlle  sereine.  Cele  ne  dépend  pes  de  U  s^mpe* 
Ihiej^  car  qoanduBe  pupille  tstdUalte  par  la  beUa-* 
doMy  reuire  se  icUéeîi^  mis  celé  éêfmné  de  ce. 
^ue  la  liuniice  ^ai  freppt  une  cétine  ag^  &ux  le^  deux 
ins; 

l^ediou  des  muscles  de  Tœil  a  souvent  été 
regardée  oonme  le  cause  de  l'adap tetie»  des  jeu  k 
le  distance.  L'action  de  la  belladone  y  qui  ne  s'exerce 
point  sur  les  mnsoiest  fait  pecdre  au  yeox  cette 
propriété.  Rétklerait-eUe  dans  le  ciystallin?  Le  doc- 
teur Young  a  essajé  ^  et  d'antres  awii  lui  ^  de  le 
proovee.  En  1 794 ,  il  fit  des  expériences  sor  le  crys- 
tsliin  d'on  bauf  ^  récemment  morh  Les  stimules  mé* 
caniqne ,  galfenique ,  chimique  y  etc.  y  ne  pcodni» 
sirent  aucun  effet  sur  lui.  Le  docteur  Wells  les  a 
répéiéesenele  Teem  ei  sne  le  moeftov  sns  eéenllet  ; 
L*adaptaiion  de  y<Bil  il  la  distance  d/BS  QÎbjets  est  TO* 
loniMi».U'eA  ddpeniUlk  ? 

lit»  jtn  Aeematty  etc.  Sur  qnelqnes  Particularités 
4a]is,ia  stmctqce  de  l'orgai^  de  rouie  ^  dans  la  Bar 
ima  mysticeius  y  de  JÇtii.iU9ii#)  par  Ev.  Hone. 

Dans  Tannée  1 399»  ranienic  nvait  commoni^ué  k  U 
Société  des  dieeryations  sur  la  atructwe^de  la  mem- 
brane dn.tjmpany^*il.aYait.trouvémusçi^ire  dans 
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réléphant.  S'étaat  procaré  une  iéte  de  balœna  mys- 
tieetusj  il  y  a  découyerl  une  parlicalarité  'y  qai  a 
*  I  échappé  à  Camper  et  à  Monro,  et  quia  été  sealemeat 
connae  de  Hnirter  d'une  manièi^  impârfiiite.  ' 

La  membrane  du  tympan  a  un  pouce  un  dixième 
de  diamètre  ;  elle  est  eoDTeze  da  c6té  do  conduit  aa- 
ditif ,  et  y  fait  une  sàîllie  d'eavirou  un  pouce.  Elle 
est  composée  d'une  couche  d'épiderme  j  d'une  niem* 
brane  forte ,  et  d'uoe  couche  régulière  de  fibres' 
musculaires,  qui  recouyrent  toute  la  partie  saillante  ^ 
s'éteiidant  d'un  des  bords  de  Tos  à  Tos  oppose.  Il  n'y 
a  pas  un  centre  tendineux  ,  comme  dans  réléphant. 
Il  y  a  une  couche  membraneuse  du  côté  de  la  cavité 
du  tympan. 

Il  n*y  a  point  de  connexion  entre  cette  membrane 
et  les  osselets  du  tympan ,  comme  Hunter  l'admet 
pour  l'avoir  trouvée  daus  le  marsouin  {PhiL  iran^j> 
vol.  77*  ) 

•  Derrière*  la  membrane  du  tympan  ,  il  y  a  une 
grande  cavité  formée  principalement  par  la  concavité 
d*un  grand  os  très«dnr ,  très*-terrèuz  et  particulier 
aux  baleines^  on  l'a  comparé  à  la  conque  de  Vénus* 

La  cavité  du' tympan  est  ov;oïde;  une  extré- 
mité répond  h  la  membrane  du  tympan  ,  et  l'autre 
i  l'entrée  de  la  tronipe*  Cet  os  est  seulement  uni 
â  la  portion  pierreuse  du  rocher  ^  du  reste ,  il  est 
recouverl  par  la  membrane  ^u  crâne ,  et  entouré 
d'une  couche  de  graisse. 

Cette  cavité  du  tympan ,  qui  ne  contient  point  les 
dsselets^  a,  dans  le  jeune  animal^  la  capi-urité  d'une 
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j^inlê ,  et       dVniTertore  que  k  trompe ,  qui  #8t 

garnie     follicules  ou  alvéoles,  de  brides  et  de  cloî- 
tras ,  et  d'ane  TaWnle  k  son  orifice. 

Il  y  a  dans  la  cavité  du  tjrnipan  un  repli  mem- 
braneux triangulaire  qui  tieat  par  sa  Imse  k  la  con- 
cavité de  Tos^  qni  couvre  la  aïoitié  inférieure  de 
TooTerture  auriculaire ,  et  qui  «*altacbe  par  son  som- 
met  à  l'apoplijse  du  marteau.  Le  marteau  n'a  poiut 
de  manche ,  Tendume  et  l'étrier  sont  comme  dans 
l'homme.  11  n'y  a  point  d'os  lenticulaire.  Les  autres 
parties  du  labyrinthe  et  son  canal  sont  eomiue  dans 
rhomnie.  Ainsi  les  vibrations  sont  médiatement 
communiquées  aux  os$elets*  Ce  Mémoire  est  accom- 
pagné de  «bonnes  figures,  une  extérieure  et  une  in- 
térieure ^  par  M.  W.  Clif t. 

IV.  Chimieal  Researchêsy  etc.  Recherchés  chi- 
miques sur  le  sang,  et  quelques  autres  Huides  ani- 
mani  par  W.  Th;  Brande» 

SecL  i.re  Introduction  :  Texistcnce  du  fer  dans  le. 
sang  a  été  anniMicée  d'abord  par  Menghini.  La  cou- 
leur rouge  du  sang  a  été  ensuite  attribuée  au  phos- 
phate de  feir  par  Fourcroj  et  M.  Vanquelin;  a.«  sur 
la  composition  du  cbjle^  3.®  analyse  de  la  lymphe  j 
4.9. quelques  remarques 'sur  Tanalyse  du  sérum  du 
s^g)  5-^  quelques  expériences  sur  le  coagulu m  du 
sang;  &«  recherches  sur  la  matière  colorante  du  sang  : 
c'est  une  matière  animale  j  7.6  remarques  sur  les" 
expériences  préoédêiites.  M.  Wiiiam  Money  ayant 
remis  k  M.  Brande  du  sang  menstruel  d'une  femme 
•  affectée  d'un  prolapsus  uieri ,  il  a  reconnu  k  ce  sang 
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U§  propviétfa  d*aiie  solatioii  tcis-cdnemli^e  dê  ma- 
tière colorante  dans  n n  sérum  liquida.  On  n'y  découvre 
point  d«  fer ,  tandis  qu'il  j  aeiait  en  abondance  s'il 
.était  la  cause  de  la  couleur  du  sang.  Ce  liquide  mens- 
tfuel,  rogardé  oonire  le  jour ,  a  la  teinte  i:erdâire 
des  solutions  artificielles  de  la  matière  ooloraate  du 
tang •  On  n'y  déeonrre  point  de  globnles. 

[  On  trouve  les  résultats  de  ce  travail  intéressant 
dtfie  Tlionieon ,  etc. ,  etodfté  eo  devnief  ^ni  a  été 
négligé  cùal  a  propos.  ] 

IS.  Oia9mitim#»ete.ReaiMqBe§  tlmdnlà£ura 
voir  que  le  mouvement  progressif  des  serpensest^ 
en  paitie^  piodoit  par  le  moyen  dea  €6tei  i  pac  S. 

Home. 

On  voit  et  on  sent  les  mon  démens  des  c^tet  dans  • 
la  conlènvre  <pii  marche.  Dans  le  dragon  yclaht  y  ce 
sont  des  c6tes  sur«aionlées  à  ceUee  de  la.fespkatioa, 
qui  forment  le  squelette  dee  ifrlef. 

.'Xilànslesaerpeasy  chaque  c6te  ne  s'articule' qu'a** 
veo  nile  TeHs4bi^,  qui  présente  penr  eela  nne-  énu«> 
nence  de  chaque  cAté  du  corpsd 

IfCi  TeflMwei  ^lit'  attionlées  ebtff'eHes  peténar- 
Ikroseyet  tsévv^mobiles.  Les  c6tes  s'étendent  jus- 
qa^bYtokm^  lenpèamrtnirfeeeupent  que  k  nmtiié  do 
cette*  fengaenir. 

il  y  n  e»  Maantém  eUes  y  et  penéleiv'niooTe- 
mevty  oînq;oead»r  de  musclés.  Eu  dedans ,  il  y  en  a 
qoi  vent  ièB  MrUibsèa  an  miUett  deroèlee  eUtqnetT 
ment,  et  delà  oUiqnenMnt  k  l'eatrémfté  libre.  A 

part îr- do  mMseii  aussi  |.  il  y  dns  dmiçlea  ^  secen-^ 

« 

« 
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imat  k  U  lîgtte  Jbkiich«  en  pédant  âi$ê  ntlm,  de 

sorte  (jae  cette  moitié  iaférieore  des  côtes  peut  se 
mosfoÎB  iibcement  ea  daUpci  dei  pexoU  mutca** 

OfceenraIjoBS  nltériewat  iw  Tentiott  dee  peîiOQ»  «w  ' 
réooKoraie  ammale^  eus.  ^      JirodÎA^ . 
»««e  Jbr;?. ,  crée  le  ^moami)  tjs  ewr  laeaflEipU  4#* 

l'ersenici  3uv  ax^a  1^  moriate  de  bair/  te'r  fi^>^ 
eflrtftdhi  tertre  éaiMque*,  5^  earke  effetedsiu*. 
blimé  corrosifi      coiio^ionj,  i.o  Tarseiaç^  Té^Bé^ 
tique  el  le  mnriele  delifiTêe^  ae  piodiiâienl  tn^ei 

effets  délétères  i|tt 'après  avoiir  passé  daas  l^dj^ciM^*». 
Ikm;  a.e  toni  œi  peiaons  décangent  ks  £»ieMpi#i 

du  cœur,  du  cenre^u  et  du  caual  alim^ot^ire  ,  ç^iiûf, 

i  des  degrés  différent  ;  3.o  racsenic  agit  )m  plai  wf 
W  canal  alimentaire.  Le  cœur  est  plas  affiH:té  par 
rniieme ,  et  entnite  par  iUnétîqMf  4^  le  anblimé 
«ttnqne  chimiquement  la  raeyibrane  .okttqaeuse  de 
gestlgmc}  et  cmtàcotàam^i     antoei  oigMBiea  pH 

sjmpatkie.  !      .  >  • 

Fmrtker  EaifMrùfm'^tff  ^  Snpériqncie 

oltérieitres  et  Observations  sur  l'ittiUienoe  d-u  cerveau 
sur  la.  pjcûduetàon  4e  k  ckaUee }  p«r  JBeodâe.  . 

£  oyez  pour  le  commencement  la  Ljpfon  Cioo^ 
niennsde  idiOi^)  - 

Dans  ce  trav^l  on  trouve  quelque  ebose  ser  la 
ftepiMilîoii.  On  eennak  letiavail  de  M.  Dnpajptren  sm 
la  section  de  la  hui|itfme  paire*  Provençal  a  trenvé 
q^afil  j  '  n  dans      eaa  moins  d'acide  oailiiMiiqfM 
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produit,  lilaiiivilie  a  vu  que  riospinilioa  est  moios  , 
fréquente.  Domês  a  vaque  le  sang  acquiert  k  coa- 
leur  quand  oa  souille  le  pouinoD.  Les  observations  de 
Brodie  sont  tout-à-fait  d'accord  avec  celles  de  Bloia- 
ville  et  Dumas  rqnend  la  haitiÀme  paire  est  divisée, 
il  y  a  moins  d  acide  carboQi(£ue  produit ,  moins 
d'inspiration  ,  et  le  san^^  devient,  brnn;  ,on  penà  le  ! 
rendre  rouge  en  soufflant  le  poumon.  L'auteur  en 
oonclat  que  la  seotion  de  la  huitième  paire^y  dinndne 
ou  détruit  la  sensibilité  du  poumon,  et  par-ià.ren- 
vie  on  le  sentiment  du  besoin  de  respirer.' 
'  XX.  Oii  the  dijerent ,  etc.  Sur  les  diiîérentes 
structures  et  situations  des  glandes  dissolvantes  dàns 
les  organes  digestifs  des  oiseaux,  suivant  la  nature 
de  leurs  alimeus  et  leurs  divers  genres  de  vie  \  par 

Bv«  Home* 

'  Les  glandes  dissolvantes  sont  plus  grandes  et  plus 
distinctes  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammanx. 
'  M.  Home  ,  pour  préciser  mieux  le  siège  •  des 
glandes  ^  divise  les  organes  digestifs  des  oiseaux ,  soit 
carnivores ,  soit  herbivores ,  en  quatre  parties  ;  la  po<* 
•cbe ,  la  cavité  cardiaque  ^  siège  des  glandea  dissol* 
vantes ,  le  gésier ,  et  la  cavité  p/lorique. 

Dans  les  oiseaux  carnivores^  piscivores ,  vcrmi- 
vores ,  etc. ,  ces  glandes  sont  des  petits  canaux  très- 
simples ,  ouverts  à  une  extrémité  et  fermés  à  l'autre  ^ 
situés  dans  la -membrane  sous^muqueuse.  Dans  les 
herbivores ,  granivores,  etc.,  ce  sont  des  canaux  pluâ 
composés ,  formés  d'appendices  qui  aboutissent  à  U 
eavité  commune. 
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Ce  Mémoire.. est. accompagaé. de  tms  bonnes  fi-, 
gares  d'estomac  de  divers  oiseaux  et  de  leurs  glaodes  : 
dissblTiotes*  .  v  "  . 

TV'.  Obseivations  j  etc.  OWenratibns  relatives  i 
la  longueur  de  la  Tue  de  diiTéréutes  personues^  par 
Jsmes'Ware. 

Ce  Mémoire  qui  contient  beaucoup  de  £EÛts.  et  d'o- 
pinions intéressantes  ^  est  terminé  par  lescondusions 
suivantes  :  .  * 

i.o  La  myopie  s'observe  rarement  cbezlés  enfisns/ 
ou  avant  i'àge  de  dix  ans.  Elle  afTecte  les  enfans  des 
bautes  classes.  Il  y  a  peu  ou  point  de  cas ,  ou ,  en 

usant  de  verres  concaves  ,  cette  aiTection  ait  diminué 

If*  •     •    ,    •  .  •»       •        .  « 

«  2.0  Quoique  reflet  ordinaire  de  Tâge  sur  les  yeux 
parfaits ,  soit  «d'amener  la  nécessité  dé  se'  servir  de' 
verres  concaves  pour  voir  tiistinclement  les  objets 
npprocbés,  quelquefins  cependant nième*  après 
durante  ans,  et  après  que  Ton  s'est  servi  de  verres 
concaves  pendant  longtemps  pour  cet  usage,  non*  ^ 
seulement  les  yeux  cessent  d'en  retirer  de  Téilet 
pour*  les-  objets-  rapprochés ,  mteis  encore  ils  ont  be-* 
soin  de  verres  convexes  pour  voir  distinctement  les  . 
gbjets  éUÀgsié&  \  .  ' 

3.0  Quoique  !•  cause  de  ce  cbangement  ne-poisse 
pas  toujpurs  être  connue^  cependant  il  dépend  quel- 
quefois de  Fusage  des  évacuans ,  des  sangsues  appli*-^ 
aQées^au;^  tempes^  et  quelquefois  de  Tti^age  ds 
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«rfcffotoopa  ooniiiHié  long -temps  plaiieort  jonci  do 
suites 

4«  Il  j  a  des  exemples  assez  fréquens  des  per>* 
tonnes  Agées  ^  do  qmtro-tiogt  k  qaaUe^TÎogt-dix 
ans  y  dont  les  jeux  sont  depuis  long-tempf  accQu* 
tnmés  aux  yerres  tris^uve^es^  gui  opt  oess^  dtea 
retirer  de  l'arantage  pour  lire  et  pour  écrire  ^  et  qui 
ont  pO|  sans  leur  secours  ^Toic  les  objets ^  sqit' 
yoifins^  soit  éloignés ,  presque  aussi  bien  qoodMis 
leurieunesse.  Quoiqu'il  no  soit  pas  facile  d'a4sif[n4;r 
la  canso  do  ootto  amélioration ,  cependant  il  p^eat 
pas  impcobabl^  qu'aile  soii  produite  par  rab^irp]4<^ 
d*ane  partie  do  rhnmonr  titrée  de  TaBil ,  ce  qui  per« 
met  k  rpr^ano  4^«'alonger  do  maniéro  à  c^ipp^gsoc, 
Taplatissomont  do  la  cornée  on  dn  cristallin. 

m.  4^  Jffifi$çrifi^n  y  0(0*  I^siTBflioa  4os  Glandes 

dissoIvaiUe^  ^  des  Gésiers  de  Vardeu  argala  ,  dia 

co^Mftv^  mm  t  ot  du  uwm  dola  If owollo -OMm 

inéridippale  ;  psf  sjc  Sv.  Ilomo.  .  , 

(jalUniûÎM  •  oflaoBMMmé  do  lioia  boUosr  finneos  ^ 

comme  les  préç^nieas  du  même  aiite^  ^  éUit>lii  qoo* 

ios  glioidlii  IW>  opcooliPodéoi  tla  aoinrodea  alimns 

€t  qui^ sjn^im^  Ti^udauM  i^ariable  do  ^s  da^i^cs , 

dont  ko  dWni  pv^»    «Mo»  ont  ploaosi  -isqiàa 

fermé ,  pour  ménager  la  nourriture,  #t  que  k  partie- 

îniinoooo  dUi'iAlosiia  oi  \A  omms  sontognsi  plus 

on  n^ins  étendus  pour  pivolqagor  ladi^SiiÏM  en  rai« 
aoB  4*  ^  lorolé  dos  alknoos* 

JOXk  Expwmtnu,  .etc.  .£spérieiM?os  pous  raeon- 
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tMtè  l^Àbtft'ri'èbigulan¥e  8e  la  secrélioh  dés  ghaç^es 

gastri{£ues  ^  par  sir.  Èv.  Fluide. 
'  DéÉ  eupérletkées  dè  ce  gehrè  senûeni  irèsniilËciies 
sur  dei  quadrupèdes  y  les  glandes  gastriques  y  étanif. 
j^ik-èst^oé  iffajlèrbiéptiblës,  eï  n'jr  occupfiàl  qu^un» 
trè>>petite  partie  de  restomac 
'  Dirèrilikès  expériences  dé  Haateroiît  démontcé  Tac- 
tion  coagulaate  de  la  sécrétion  gastrique  de  divers 
•oiinaiix, 

La  tuembrane,  mémc.ciessecUéc ,  duqaatri^aie  es* 
ttnti^c  âd  Teàtt  a  cétle  propriété  :  les  eatrès  n  ea^ 
jbblssént  pas. 

Daas  i'estofnac  du  p6rc,  il  aV.  que  1.  portiba 
#âsinè  dû  pylore  qui  ait  la  propriété  de  la  présure. 

Aprds  plusiteorâ  expériences  faites  avec  la  mem^ 
Irase  intérne  de  restomac  cardiaque  et  An  gésier  Aè 
tt,ieti  oiseanxy  qak  montrent  une  action  variée  de 
fa  part  des  ^vers  estomacs  et  des  divers  oiseaux, 
it.  Uonie  y  ponr  préciser  \e  sie^fe  de  cette  action,  « 
AléaiqQi  din  glaodés  gastriques  du  dindon ,  sans  6u- 
vrir  iou  estomac ,  et  ies  a  mises  en  contact  avec  du 
laiC ,  ilq^tioneiuHW  :  Ut  sj^r^lion  des  glandes  gastri- 
^aes  possède  la  iaci^té  da  coaguler  le  iaît^  et  donne 
celle  taeolté  k  tontes  ies  parties  qfu'elle  imbibe  ,  soit 
vivantes  ,  soit  mortes  y  comme  le  mucus ,  réjpiderme 
An  géuer  ^  la  niemt>i1iiie  interne  de  Tesloniac.  t2ttte 
coagula tioA.  parait  .ctr.e  le  premier  changemeot  a^'é- 
firdàrent  les  alimens;  et,  quand  la  digiestton  es| 
rapide  y  les  partie  coagulées  sont  très'^vite  d^ou4^s. 

3lIV.  jin  appendixy  etc.  Appendice  au  Mémoire 

lo»  5 
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•  :>  T  « 

de  M.  Ware^  sur  la  yisick;  parsîr  CharlM  JMagdeos 

M.Blagden  conQrmc  les  observations  4c  M*  Ware>7 
et  attfibue.  la  myopie  à  rhabîttide  de  ffBgwf^pr 
oLjets  rapprochés.  Il,  racontç  en  clélail  sa  propre 
histpire  ,  et  les  cbangenijens  8uccessi{s  ,^U0  sa  i?i],e  a. 

éprouvés.  , 
*  ..  »^..  .  •      ■     .      '  ' 

XXI.  On  ùie  .Formaliori  y  etc. Sur  la  For mji^tiofi  de 

la  graisse  dans  les  intestios  des  animaux  vivans  j  par 
»  •  *  •    »  • 

£v.  Home. 

..  .•' 

L*oateur  croît  avoir  prouvé  ^  dans  ce  Mémoire , 
que  la  graisse  eal.  Xormée  dans  les  gros  ii\le9tinS«, 
qu*elle  est  absorbée  là  ,  portée  par  la  circulation  ,  et 
déposée  dans  presque  tputes  les  parties  du  corps. 

XXII.  On  t&e ,  etc.  Sur  la  Matière  colorante  des^ 
glandes  bronchiques,  noires ,  et  des  plaques  noires  des 
poumons  \  par  Georges  Pearson.  ^ 

.11  nV  avait  pas  encore  eu  de  recherches  expéri- 
mentales  sur  cé  sujet.  0»  avait  setilement  eonjec*. 
turé  ciue  celte  couleur  pouvait  dépendre  d*une,  ab- 
sorption  de  substances  suspendues  darts  1  air  :  ou 
avait  cru  ensuite  réfuter  cotte  conjecture  par  Tab* 
sence  de  celte  substanc,e  dans  les  aniinaux^  ot  par 
sa  présence  dans  les  personnes  qui  habitent  loin  des 
villes,  et  des  lieux  où  Ton  brûle  du  c1iarjK>u.  On  avait 
conjecturé  aussi  que  c*élah  le  produit  d'une  sécré^ 
tion ,  mais  les  glandes  bronchiques  sont  des  organes 

.    .  .      .  ..... 

a  absorption . 

Le  docteur  Pearson  conclut  d'une  série  d'expé- 
riences que  la  substance  noire  est  du  cbarbon  animal 
.à  rétat  libre.  11  suppose  qu'il  est  introduit  dans  les 


.1  I 
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louions ^ve.c  r4ii;.(la,i)s  |.a  i^spir^Uoa.  Il  a  lfO|:tvé.  .l«( 
«MèMnr  ]ioirc^d9^1)i».{(0«mOKi$.do  q^i^lf  aes  i^nioi^iix  . 

domestiques.       .  \  .  ,   •  .  *^ 

tion  anâtomiqae.  4u  Squalusi  maximuê ,  a?ec  des 
9hier«alioB»«Mis  1*  ^U4MUm.dâ.i*a^re  booa^liiAU.I 

*  (  Là  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


VARIÉTÉS.  * 

EiffTÉ&OTOME. 

,  TovTES  Iffs  peoKmnâa  qui  oarrent  souvent  des  ca« 

davres.,  et  s'oççu^put  de  reçherchei^d'^natoinie  par 

U¥>fo|P1ûe»  ^rre^ifiOfolMettileat  loog  e(;diffîf4e  de, 

£aidre  le  C4^nal  intestinal  dans  toute  sa  loa^ueur,  avec 
le^  înstn^m^s  doo^  pa  $p  sert  ordinairevent  dans  lef 
dissections.  Pour  abréger  et  faciliter  cette  opération  ^  • 
jTai  lait  faire ^  U  j  a  qaelqiie^.  moia^  nn  instra^ 
laent  particulier ,  dont  je  me  sers  arec  beau- 
eoop.  d'avantage  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  .que 
i'ai  cru  pouvoîi^  nommer  entérptome  (  1  )  >  &  raison 
de  ion-  usage.;:  il  réaolte  de  la  combinaison  d^ 
tiDÎs  instromens  j  -de  ciseaux  ,  d'un  conducteur  et 
d'une  érigne*  ^la  jla.£6fmeid*uae  pcûre  ^ts  ciseaux  y 

r 

*  I  I  I  I  ■  ^    II-  .r. 

(0  SmtmifMm»  de  Hh^f  îotealîB^  .:et  de<pvi^>  \^ 

•  < 

coupe»     i  .  .  ,  \   >  v>         >  % 

5«%  ♦ 
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longue  de  hqît  pouces,  dont  les  branchei  'et  léi 
,  Mut  Mil  frillr  t0dim«  ikus  les  eîseMt  àû  pilfAMUé 

Percy.  Des  deux  James,  Tune  est  supérieui*e;  elle  a 
Ujoîà  pouee»  qvMi^  ligiieé  de  kfn^ueer      ein^  li-* 

gftes  de  largeur  dàné  toute  son  ëtendué  ;  élit  se  tet^ 
mtMpev  yneesti^Éniié'aMfpée  oMiftteidetit'eil'béi^ 
et  en  arrière.  1/autre  lame  est  inFMeyre  ^  de  iftiétMé 
largeur  que  la  pr^deaiei  plu^  longue  qu'elle  de 
quinze  lignes  ;  elle  se  lermiDe  par  un  f^ros  boaton 
ôlivaire  I  aplati ,  qui  sert  de  conducteur,  et  porte 
sur  son  bord  supérieur ,  six  lignes  aurdevanl  de  Tex* 
tréoiité  de  la  brancLe  supérieure  ,  un  crochet  trés- 
acéré,  long  de  trois  lignes  ,  dirigé  en  arriére. 

Voici  la  manière  d*agîr  de  cet  instrument  :  la 
bradcbe  iûffrienre  éât  iiUrodiitté  dàns  une  oeryer- 
tùre  faite  au  canal  in tdétinal  ;  au  moyeu  du  boUtorx 
qui  la  termitie ,  elle  dxètfiifie  tfès*^iaéillettt  éêni  té 
conduit  -,  urte  fois  que  Tinteittn  è^t  engagé  su^ 
eette  branche  f  il  s'arrrètè  âu  eMcliel  qii'ëM^  pté^ 
sente,  prés  de  son  extrémité,  s'y  trouve  fixé,  et 
fie  peut  plus  feterClr^  ni  éviter  Tèctiott  de  reulrô 
branche  ^ui  vient  le  fendréj  là  brài^ché  Inférieure 

iie  peut' chemitier  que  idàna  un  ^iB,  loMqtt'ott  iar 

{)Ousse  en  atant;  dès  qu'où  teut  la  ré  tirer  ,s<>ti  cfo-^ 
cbet  s'enfonce  dams  rintestiû,  et  le  UfUtfol.'  JL*és^ 
pacc  ({ui  reste  entfê  le  crochet  et  la  branche  supé-^ 
rieure ,  lait  qu'une  petite  portion  d'fncestm  itttràthéi 
s'y  tromre  lo^ée,  n'est  pomt  coupée ,  eè  sert  2r  em« 
pècber  la  braupke  iftfé^ieuire  4e  ;mvl4jr  fie  ;ae.Taftiié. 
La  coope  oblique  de  reitrémité  libre  de  le  brasiclia 
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supérieure  Fempédie  de-  pénétrer  dans  FintestHi  / 
èl  ùik  4f  tt'ëlle  tum  t»i\éûti  llil^atohors  ^  tandis  qn'o 
la.  brandie  ihférieurQ  iresie'  toujours  eii  dedans.  La 
Minière» -d*  si» i'Ms^viir  d^  i'^Diérofonie'  est  facile  ; 
ù  Mon  veut  Outrir  le  caiiial  ititéstinat  de  sa  partie* 
Wp^tere  a^tkilHnférieiivev  onue  place  à  la  ^ucho^ 

du  cadavre.  On  commence  par  couper  transversale^' 
miwê  av«diyfi'bi^liOuri-^  le  fDâtto-^im  transverie, 
afia  de  découvrir  ]a  partie  inrériexire  du  duodéaum  ^ 
€D  int  emtiife  am  ooVcfrllite  k  U  j^i^ié  ^antérieiire' 
lie  l'exlrémilé  cordiaque  de  restomac,  et  on  iutroduit 
dana  câ  Viseèr^  la  brAneha  tottdactrlce  de  FSnstni- 
ment  ;  ep  deux  coups  Testomac  e^t  ouvert  dans  toate 
ia  lMgt>eàr;M  pousse  téiioiiion  à  iraversle  pylore 
étt  SikivatTt  at^c  la  main  droite  qui  tient  Teotéro*' 
tome  ,  les  i)toié  ié»of bnres  du'do6âénum ,  et  on  fend 
oct  hâteistifa  éamfîAfte  safikfeànlérienre/sansiè'dii-: 

rangér*^  place }  on  fait  passer  rinstrum^at  dans^ 
I*  edmmcnêém'eit  deKntëîtIn  gMfé  qn^on  dottVa  Vrilr 
âtti^toat  son  bord  ûonirexe  j  pour  cela  ^  on  élève  à  la' 
ftis'K  diaffi  et  nnstrdmèiit;  de  maolèrê  4 'sonl^vêr 
Tiotestin  et  tendrèle  mésentère,  avec  le  pouce  ^  Vla-^ 
ittmUia  étlè  ddgi  médius  dè  Ta  mdfn^uébé/pracés 
fOU|  iai>rauche  ioférieurc  du  rentérotome*,  on  poussé 
hirteslitt  warrièra  àdr  célte  brànébé ,  ei  Ior^'u*il  s*jr 
trouve  ramassé  et  retenu  froncé  par  le  crochet ,  on  fait 
a^  la  'bMnebe supéKéuifè ^  qui,  d'un  seul  coup  ^ 
peut  aussi  fendre  jusqu'à  i&ou  20  pouces  d'intestin  ; 
oncodUfn^e  de  pousser  rinsirnment  jusque  dans  le 
(cecuu».».QB  Cil^aB^e.alor&jaidmcUoa^  oa  le  ooi;4"it 
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d'an  ^tttre  «6te  «  Touli^nt  év^l^r  l«  danger  d'eniraTcr 
la  pratique  d^une  professipp  qui  dem^ade  la  uiu* 

:  . .     ■v-t'"-';v  •  •    •  v      ^   ,         •  • 
.  grande  iioerie  pour  arriyer  a  ^on  but ,  nous  pensoDil 

^a*cn  ratlcindrait  par,  rjnstilution  dVae.  .Cb^mbrc^ 

&%  discipline  ,  a  Tipt^ar  de  celles  qui  existent  pou^t 

les  avocats,  les  uotaires  ,  et  autres j^cie^s  j[>ul>lic^ 

'  «  Cette  ciiàiiibrti  devrait  comprendre  Ions  ceux  q[tii 

exercent  une  partie  quelçoouue  d^  l*art      guérir  : 

les  docteurs  en  médecine.^  cm  chivurgiey  |es .  cflicier|| 

de  santé  ,  les  pharmacieos  ,  ejt  même  les  Wiistes,  vé- 

terinaires  (0*  •  i  • 

■fï'îfror"  '     'î! 'iiM..!  â  êMnriiiini'H 

^)  Si  on  critiquait  i'ad|onçtion  fiaiite  aux  médeeina^  ' 
d^artistes  yélerinatres  et  de  pharmaciens ,  nous  répon-> 
tfarions  ,  i.*  Quoique  les  abUs  dans  l'exercice  de  l'^art  vété- 
^^U^^wCMxM  pas»  dekf'dàiigeiî  dans  tiii  tnrdi^  kuésl 
.  qâe  «MX  qu(  ist  p^éMMètit  dans-lHÂxeMée  ttilVait 
de^^uérir  les  hemmes,  les  arfistes  vétérinaires  n*en  sont  ^  , 
pas  moins  dépositaires  d*intéréts  bien  précieux  poùr  dii 
pays  agricole  comme  la  France,  et  dé}a  le  législateur  a 
plus  d'une  fois  donné  des  témoignages  de  toule  Tatten* 
tion  qu*il  portait  au.  succès ,  à  la  bopne  j^lipe  .d^  c^tte 
profession.  ,  ;    :  ' 

a.*  Que  les  pharmacicd^.^np  pjçuv.çnt  étfe^parésde 
nous ,  parce  qiie  les  aboij^  , dérivant  de  ^is  f^its,  nous 
touchent  de  trop  près  pour  qu'ils  |Ç$tçi^t  ^^rangersà 
.  notre  investigation ,  e^  quç  nous  ne  9ojfO|is  pfis  autorisés 
avec  leiira  roand^tairèa^  à  unp^rveOlançe  sévère  et.  lé^ 
gale. 

S.*  £n0n,'  il  existe  un  tel  rapport ,  uni^  telle  liaison ,  , 
sur- tout  ^our  nos  campagi^es^  entre  ^^s.  médecins ,  ar- 
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approfondi  »  nv9^fiîd^l::ta'Sf«WI«  :l»J^  ê»-miicoor» 
i%^^tf^  ï^^  l^{9i4^ve^  9t.  sopittQwt  k         de  i^eïpé« 

n  liiieii  ne  bous  pamit  jilus  eontenable^  poof^ 
fH0îa^4  MJMU,,<[o'iuMiiBetmpffi»lM^  <im<itt#t^ 

trait  à  Tessai  et  à  répreuve  ,  les  moyens  que  nous 
pm$kiér^'  èomÊÊà  m&t^fsés    eiMiVra  4w  «bus  qé^il 

s*agit  de  détruire,  mais  qui  ont  besoin  d*ohtellll| 

9»e.«mclîcm  Moitié ,  né«d#  la  OMivieèion'Àiiiteé^ 
lear  e£Bcacité.         :  ./..i.  -       »  '>'•  -   j  -»»*^.'  -  '^b 

.««ii'eapéneiHce  Mtiie  ,  iblèn  i(»lb«>4dé  t6M  M- 
fannem^ns  et  ks  méditât  ions  les  plus  profoudes  , 
peot  donnercette  conviction:'  •      '       •  '    '  '   " ' 

* 

«  C'est  poarquoi  nous  proposons ,  comme  mesure 
prarisoire:     '  ■•'  * 

1,  '    '  ■  I  '  '  V  ;  ■  »  ■  I  1  ^      *  '\  y 

ïl  sera  formé  dans  çnaqoe  arrondisse^ 

ment  de  sons^préfëcture^  une  cliàmbrè  de'disciptme 

poQc  rechercher ,  surveiUçr  et  réprimer  Iç^jibiis  >jiû 

ie  renoonlreraieiif  dans  tontes  les  oarties  dp  T^rt  de 

guérir; 

Art.  II.  Les  chambres  sjcront  ^orp]^psé<^^  çin^ 

listes  vétérînàircs  et  les  pharmaciens ,  qu^il  serait  d^. 
pk»  gilMi#  intérêt  de  ^ûir  Coûtes  les  parties  de  r^t  ile. 
goérir,  de  les  soeinelli^'  t'^tUi  lièiilië'de'discSpKne  com- 
mtin  9  ÀQlie  surveillance  sédproque.  Cot  état  de  choses 


t  '  -  <  I 

5^4  V   A   B   1   B  T   B  s. 

d^an  active  Yetarinftire  et d'ua  plianiracien  ;       t  * 

nommés  à  la  maîorité  des  yoix  des  médecins^ officieir^ 

UaCfPPd^^^riieiii'yiréiiais  àiceit  éûH  chef- lieu  de 
tot/spaf<R^é£9«tom  f ,  ,  î  .  -  •  »  A  .  •  I  •  •  > 
j('Oii  iiainmcIratdfAb^rd  le.ipfféaîdeBl  ^  ie  sécrélaire'^ 
ylHiM^  |ffqîl(MlN«ffliAm|>raBçin  ,  .  .i-t  > -i>  »•  * 
^. j Aft?;-.  .Wum fld^iUbrets  flcf oot  ifeQQQVèiloes  «tt 
deux  années ,  de  celle  manière  :  !i     >>i  *  ^^^'^^ 

.iiS*^  prç^i|€;;(5  iiijiiéç  ,  j^ipié^i^djinL  et  deux  rfjem- 

Bref      .^jQ^e  !..  !«.  s^iiîM|lf^,e».jfajtfr#  -  mmnbw 
restanl  ;  et  ainsi  de  suite..,  j  j    .  ,   ,  ,  ,  h  îii-  j 

Les  membres  sorlans  poorroAl:èli?e.réélii9. ')  > 
Art.  V.  IiOrsqoe  les  cliambres  rencoQ^f,ci^a^t  ^ 
dans,  leurs  recherçhes,  des  abus  prévp^  par  les  iois 
existantes ,  ellës,  signaleront  les  délinquans  i  Taur 
torite.        ,  .  ...... 

,Art.  VI.  Ooant  aux  abus  ff  ni  ne  sont  pas  prévus 
par  les  lois ,  et  qui^cepeiidaul  sont  nuisibles  a  rintéiét 
public,  les  chambres  les  recueilleront ,  entendront 
te^  moyens  de  défense  du  délinquant,  transnieltront 
Ifi^lOttl^-accc  lffnr.opinion  nic^livée  la  Faenké  de 
Méd.ecine  ,  .et  d'a()i;^s  ,|a  îlécjç^^u,  sjipiôwe^ 
Fiic.uUé  „  réprimqnjJpro;)!  ,  s'il  y  a  lieu ^  le  Q»0mbr# 
yiii  sç^uiait  req^if,i^ppabUd«iblèine.  •  . 
i  Akj,  vil  Indépf^ndi^mlneobdii  dtoitdiÉ'^rf^lt- 
]lincc  ,  les  cbamhres  retiipliront  les  fonctions  de 

Société  de  Méd#eiM ,  Ià'tiè4»')àé  trfeôàie  ni  Fa* 
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culte  ,  pi  Société*  de  Médecine,  l^tle»  pvei»Ax>nl|  k 
'  •  ./iAT.  VIIL  ComHiè  Comité  Médical,  ettef^atimt 

riil  en  recueillant  obsevtaliôM  iiMiift,ifOÎt^ 
trifiillantà  la  Topographie  .Batdioiiie^deJaiFxanM 

texte  qoe.  ce  s^il,  leâ  <^luMiiboe|/Mrff>ttpront  fixée 
eo  restiM«dM<»li(M|iMUM>Ml€fiqflM«^  ,  d*officiefS 

de  santé,  etc.,  etc.  ^-      ]'\  ^'^^^'^ 


—,L^  nombre  des  cliarlatfius ,  des  vendeurs 
recettes  ,  de  ^aaixies  et^d  eliJLirs  ,  angme^ter 
prodigi et] sèment  à  Paris.  Les  pFaces  publiques  en 

U  pelice' px>t  cn^fin^cpn l|fe  çes  ii^'vviusrides  W^^rej 

«Dx  ordonnances^^i;^lal,iv£^iài  Ij^ jy^pj^ç^ipi^^f  t^,)» 

veote  dcs^medicamens. 

Depuis  quelque  temps  on  voit  placardée  sitr  le;^ 

murs  de  la  ^capitale  ,  une  affiche  de  couleur  ^ouge  ^ 

d'une  énorme  dimension  ,  portant  ces  mots  en  gros 

caracLcres:-  )•         ,  r*  •    1   •    r"»        ,  .  j  •     .  j 

•  « 

.       "       ENGELU  RES,    '  .  . 

«  •  r»  »  *    \  *  • 

XERAT    ET    TOPIQUE    I*  I  Q  U  I.  DE  ,  . 

Pobr  les  prévenir  et  les  guérir  radicalement ,  par 
le  docteur  Laitthqxs  ,  dq  TSeole  de  M[èiil)>«inér  '9 
auieur  de  .la  Phfhi^e  pulttionaire  p  avec  la  méiliode 
présenratriçe.  ' 


$0  V.aife  %  .î^rrT^.V»- 

est  bieu  choisi.!)  dis ]^jpiifauç«i,>liCyjo4cî  «lïrf.catJio 


Programme,  des  Prix  4p  la  Société,  Médicale 

•  Une^médàiUë  «"toè^dc  la  Vtfétlr' de -aoo  fi .  ;  '^èra 
ttïirdir  mî^llear  Méànoi^e  que  le  Comité  ccnti al 

Déterminer  fa  HoUire ,  le  caractère  ^  les  cansfs  , 

/es  différences  cl  le  iraUement  daUmirofeifliale^ 
OU  hYdropisie  du  cciveau. 

line  médaille  d'argent  sera  décernée.  i  TaolaoY 

du  mémoire  qui,  niiia  P^*^- 

Les  mémoires ,  écrits  en  iVanfais  on  en  latin ,  de« 
Tront  che  parvrims,  frorics  dc'poHs  ,  àu  secrétaire 

M-     .iiî  ^l  »tya  ^-^V^  /.  i  *'   \  •>*^  vAuNA  «1 m-û 
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.    m- 

L'AcAJ>£àii£  Rajale  de  Médecifl8'^  créée  palme 
wsàammùk^^AA  Bm  y  en  dafe  -da  da  dAcembre'  i6tto^ 
«t  formée  en  partie  des  membres  nom p^ur  aae 
eoirè  opdonmiicv  eit  daté  dk-  »7-4tt  inèote  moie, 
I*e8t  réunie  pour  la  première  fois  le  27  jaavieri  dans 
•«0  des  ttllea  do  la  Faosilé  de  Médeaiiia  »  aoiia  la 
pré^idenoe  de  IVl.  Portai..  M.  Or&la,  io  plus  jeune 
4e«  mmbreii  titali|înr'/a  reibpU.lei  fenéiione  de  . 
iecrétaire. 

*  MU  Portai  f  proimoi  le  dîtceaes  enivâtit  i  .  '  ' 

* 

*  m  Le  Aoi  vient  de  créer  one  Académie  de  Méde- 
m  cîne  dont  il  a  nommé  son  premier  médedn  préii"* 
»  dent.d'h^^Hfieuf  pernéuieL 

»  Cest  enii:ette  «joalitéiiae  je  parais  aajoîird'biit 
a  devaot  vous^  pénétré  de  la  vénéfation  la  plus 

•  profeade  pour  une  assemblée  composée  des  savans 

•  les  plus  dijiUn^vés  .daok^,  i'a^t  de  guérir ,  combien 
»  en  ce  moment  ne  sonhailerais-je  pas  de  ponrcMC 
f  répondre  à  une  si  grande  di2»tuiction  !  je  ne  j^uis  j 

•  suppléer  qoe  par  nmn  extrême  désir  d'agrandir 
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78  ÀOADéMXBAOTALS 

»  MOfs  fkiifleè  fO|n|aiifanc^  ftkt  pelVs,  t^i^  rms  tlles 

n  r^p.lildfédûnlticiWahéerf  e^'^pîtr'vWécriU.  **  » 

»  J'ai  une  s\  haute  idée  de  cette  Académie ,  me 
>  je  la  Toîs'dt^ja  p^aiier  aii-è^oa  ie^  toutes  celles 
»  que  nous  cou  naissons }  tant  pour  ^es  découTerles 
3»  importantes  «{iii  en"  proriciidrent  j  q0fponr  le 
n  perfectionnement  des  sciences  méd^icales^ qu'elle 
»  opérera.  Je  vais  maintenant ,  Messieurs ,  pour 
•  .:ooUq  inauguration  ,  me  conformera  l*instriictioa 
»  i||ie>âbii  '£îoceUj>le  Ministre  db  Vfetéflieiir  Wâ 
3>  tracée  y  el  vonscommuniqner  : 

j;s.«'i«'ordoeèaficeda  B.oi  portant  création  éVfne 
9  Académie  Royale.de  Médecine  ^our  le  royaume  ;t 

i«o  9  loL  liste  dès  liieàilMrea  qaë  le  Roi  e  noinasée 
«  pour  les  autoriser  ' à  présenter  à  Sa  Majestk  U| 
»  tiom'de  ceozqni  doÎTeat  oiMiipléter  VAoadémiey 
»  après  avoir  été  soumis  hi  son  approbation  ;  c 

3.0  »  Je  fininJ  par  tous  eommimfqaer  k  l^lre 
a  que  le  Ministre  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
s  sujet  de  l'organisation  de  T Académie ,  pour  que 
»  nous  puissions  nous  y  conformer.  » 

ORDONNANCE  DU  ROI, 
Du  20  Décentre  1820. 

LOUIS  y  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  y  Roi  DE  FHANCÊ 

XT  bx  NaVarhe,  à  tons  céux  qui  ces  présentes  ver- 
ront ,  SALUT.      '  •    '  '  •  '  ' 

Notre  intention  étant  de  donner  le  plus  l6t  ]pà8« 

sîble  des  règlemens  propres  à  perfectionner  l'ensci^ 
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goemeiit  de  l'art  d«  .guécif jçt^.^e  <iS^«p..,iies 
aboS'C[Qt  ont  pu  s*inti»dii^re'd«f^.Vc3^?rçl|^.,Ae. sff 
diÛérentes  brauches  ^  nous  av9jp^  gensé  c^'ud  cle% 
meilleurs  moyens  de  prépeiw  ce  d^ndije  j^ieffalt,^^ 
était  de  crc<;r  u^ie  AcapLéinie  spéciale lucqt^  c\uj(gé.C( 
de  travailler  aa  perf^sctionnenient  de  Uisçîençs^  mé»\ 
dieale,  et  d*accorder  à  , celte  .  Acad^^mic.  noire  ])i 07^. 
tecUcNi  particulière.  Noos^  mas  isemn^  j^'^e^ft 
rappelé  les  services  éminens  (ju'out  rendus  ^  sous 
le  règne  de  nos  prédécesseurs  la  Seciélé  ^ojale  d|» 
Médecine  et  TAcadémie  royale  de  -Chirurgie  ;  >  et 
nous  avons  voulu  en  faire  revivre  le  soutenir 
Tatilité,  en  rétablissant  ces  Compagnies  célèbres 
sous  une  foime  plus  appropriée  à  i*état  actuel  de 
renseignement  et  des  lumières: 
A  ces  causes  I 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre^Secfétaire  d'élalj 

de  l'intérieur ,        .  -  * 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  '  ^ 
Aux.  Ler  II  sera  établira  Paris ,  pour  tout  notre 
royaume^  une  Académie  royale  de  Médecine. 

IL  Celte/w^cadéuiie  sera  spécialement  instituée 
pour  répondiC  aux  demandes  du  Gouvernement 
sur  tout  ce  qui  intéresse  la  santé  publique ,  et  prin- 
cipalement sur  les  épidémies ,  les  maladies  particu- 
lières ù  certains  pays,  les  épizopfies^  les  diliérens 
cas  de  médecine  légale  .la  propagation  .de  la  vac- 
cine, Texamen  des  ren^PPH^u vitaux  et  des  remèdes 
secrets 9  tant  internes  qu'externes^  les  eaux  mia^«-< 
nies  naturelles  ou  factices,  etc.  ,  -    -  • 


8o  Acà^iAliBKOTAX.£ 

'  jSIlé  sêra  ,  eù  ofitré ,  cllargée  dé  continuer  les  irà- 
tiùs  ée  là  S^été  rôyàlè  de  Médecine  el  dé  TAdi- 
dékhië  ft^bte  tM  CUftfrgië;  elte  è^otcoperà  idtii 
le*  ùbfl^  d'étodés  et  dé  i'écheirche&  qui  peuveài 
èoof  riMëf  àat  prorgrés  des  difltiréïltès  brâfi<!)ieé  de 
Vëti  de  guérit'.  £n  côtiséquence ,  tous  les  registres 
^ét  papiëM  ayant  àjptpartèiib  Ik  lif  Société  royiilé  de 
Jlédëéhté  où,  k  TAcadémie  royale  de  (Chirurgie,  eï 
wAétife  1  lèèb  Ira^Ao^i ,  seront  remis  la  noùVèltè 
Acadériiié,  et  dépôsés  dans  ses  archives. 

IIÎ.  L^Aëafiéfâie  kèhi*  divisée  éh  trois  iécf rôtie 
dne  dë  médecine,  une  de  chirurgie  et  une  de  phar*- 
niacie. 

IV.  Elle  sera  composée  d'honoraires,  de  titulaires^ 
d*as8ocié8  et  d'adjoints. 

V.  Il  y  aura  tcente  honoraires  dans  la  section  de 
iûààétilïéj  iiùgî  dàhs  là  section  dé  chirurgie ,  èt  dis 
dans  la  section  de  pharmacie  -,  tous  j^ris  hors  de  la 
eUttéfè  déé  iitiitâiiréSy  ét  choisis  par  voie  d*éiectioa. 
lildépéndàmrhenl  de  ces  honoiaires  ëluS;  tout  titu- 
laire âgé  de  soixante  éns  accomplis  pourri  devenir 
Ae  itôïi  honoraire ,  sous  la  seule  condition  d^en  faire 
fâ  dèiâAhdé  par  écirii. 

Vt.  Lés  titulaires  seront  au  nombre  de  quarante- 
^ltic|  dàiis  là  séction  dé  médéciùe;  vingt-cinq  dafia 
ia  séction  dé  chirurgie  ,  et  quinze  dans  la  section  de 
phàrifiàcaé  :  ciiiq  titnlAiç^;4®  la  section  de  méde« 
^inè  ^èrôni  nécéssairement  choisis  parmi  les  médé- 
cîdS  vélériûairès. 

VII.  Il  j  .aara  tcdà  élàssés  <î*associés  :  des  ai 
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Im  nùoûue  du  «indoiéfl  libm  tMi  ie  trtii^  s  «U 

seront  choisis  pauni  i«$  personnes  qui  cultivent  aT^ 
svecift  les  sdfMOS  MB0M«irei  médeciM,  M  iqni 
auront  cûulribaé  d*une  maniéré  quelconque  ii  leurs 
fco§tè%^  on  •afin  qui,  dms^las  idÎTafs  *  éubiiaseaieài 
consacrés  aa  sonlagemenC  de  Phannanite,  TauréAI 
lervie  avec  acte  et-  di^lioclion.  lis  devroot*  résider 
à  Pails. 

l«es  associés  ordioairos  seront  au  nombre  d4t 
quatre-vingt ,  dont  vingt  seulement  rMdans  a  IWa; 
ils  seront  pris  parmi  les  médecins,  les  chirurgiens  , 
les  pbarmaeieQS  et  les  saTana  do  royaume ,  qui  s*y 
lont  £»it  connaître  d'une  manière  avantageuse,  sott 
par  leors  écrits,  so^t  par  leortf  anebès  dans  la  prati* 
que  ou  dans  renseignement. 

Le  nonabre  dea  assoeiëa  étrangers  est  fixé  k  trente  ; 
ils  serojit  choisis  .parmi  les  médecins,  chirurgiens, 
pberQiaciens  et  savans'4twi|pers  les  plna  'eélèbres. 

Les  associés  de  toutes  les  classes  appai'tiendront  ^ 
an  corps  de  TÂcedécDie,  et  M  senMit  attachés  à'én^* 
cune  section  en  particulier.  -t. 

^  ad^eiifeli  aeaoot  cbeîîrit  de  préfiMrcfncè 
farmi  les  médecins,  chirurgiens  ,*bfficiers  Je  sànté 
s|  pbamiactena^  qui  anreat  i^fésimté  on  énvofé*  ii 
rÂcadémie  des  observations  ou  des  mémoires,  et 
qai  aaeoni'  n^palré.  lei plua  de*  sèle  pour  contriboeb 
i  ses  travaux.  Ceux  qui  résideront  à  Paiis,  prcti- 
4fly&t  le  .iiice  d*ad|ointa«iéfid4BU'}  ceux  qui  Mside- 
lo.  6 
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root  dans  les  départameas  ou  à  l'étranger  prendront 
le  tit^e  4'adîi^€9  correepondaas.  Le  nombre  dae 
|l4io^<^  réaidaea  peorra  égaler  celui  des  titnhitrea 
ide  la  aeoftim  à  UgoaUe  ils  aerooi  attachés}  le  nombre 
dea  adjoints  eems^ondana  est  indéternihié. 

. JU(mi  CbaciMie  df»  kroia  aaotioos  de  l'Académie  élire 
tes  membres  honeeaieeef  ses  membres  tilolaîrea  efi 
aea  adii^iAkSi  lea  associés  seront  élus  par  l'Académie 
entière.  Tontelbia  l'élection  des  boneraires,  litn« 
laices  et  asiociés,  ne  sera  définitive  que  lorsqu'elle 
eaim  été  appmnvée  par  neos.  Quant  k  Téleclion  dee 
êi^oiaUf  0lle  devra  èUe  coQfirmée  par  T Académie 
entière; 

.  X.  L'Académie  s'assemblera  ou  en  corps,  ou  par 
iectimi*  Lea  aénacnagénéralea'ee  tiendront  une  Ibié 
tous  les  vrois  mois  9  et  les  séances  des  sections  deu^ 
fbia  cbaqne  moia. 

XI.  Les  séances  générales  auront  pour  objet  p 
d'oae  pM^t»  i'adminiaimtion  et  lea'^afiairea  géné« 
ralçs  de  l'Académie;  et  de  l'autre,  les  matières  dci 
fciencea  4oat  la  diamsaien  etigem  le  eoncoura  de 
tontes  les  aectiona.  Les  aéanoaa  des  sections  .seront 
eonsacrées  aux  obfets  de  soieaces  .et  d'études  dont 
Icibacnne  d'eika  diivtn  épéeinlenent  lÉWttper.  Lora» 
qu'il  se  rençon^li^a  d^s  m«tièrea  qui  intéresseront 
i<4a-foia  deux  a^ctie^s  i  ees  demi  sfetiona  se  tduni^ 
ront  pojur  les  discuter  eu  commun.  (Jes  mêmes 
malîérea  aecont.txHyoiira..i3eiif07dea  f  «dee  eemipna^ 

sioos  miitci».  .1 

.  XU.  Lea  hoBOfaîiMi  et Jea  MteimM  d'une  êê^ 
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des  autres  sections.  Les  associés  et  les  adjoints  pou^r 
lool  ânialer  à  tontes  les  séances^  soit  gén^ndUs  ,  mil 
sections. 

I«»  iboiMmîm  f  1#«  lîtninîieei  et  lee  aiwieiéii  Hi» 
nmt  voix  deiibérative  en  matière  de  science.  Les 
déeenee  •  aofnineii^tfe  et  les  #Aîres  fénéreh9l>4r 
FAendémie  seront  exolnsivement  léae^ées  ant  tUur 
Ums. 

XIIL  Ind^ndeHimenl  de  tes  séencee  prit^^ 
soit  générales  ^  ecit  perrifinlitoii»  TAcadéaiie  tieisr 
dranimneUenMittfois  Umum  pn^îques,  une  pour 
cbacone  de  ses  seelions. 

Ces  eéences  eerent  principelenieiit  destîniies  :  i»^  4^ 
leodro  compte  des  travaux  de  la  lîeetion  foi  ocqUr 
pêne  1m  aéenee;  ^.o  à  finie  eonmdltfe^  par  dea  éHotm 
en  des  noiicea  hUloriqtiel,  les  membces  que  «elle 
sectioit  êmgm  petits;  3<e  à  anaoaner  l«lst^«ledet  fm 
qu'elle  proposera  pour  l'année  oouraaia^  enfin ^ 
k  pepnhniier  las  noUie-de  «mil  qui  «Mit  Mipoft^ 
ks  prix  proposes  antérieurement.  .  ?   -  | 

La  bftreat  ffoM  dé  l'iusadM  Ml»  00»» 
posé  d'un  président  d'honneur  perpétuel,  d*un  pré^ 
sida«l  tampattifa^  à*uik  aacvétaifa  et  d'un  tréspriafi 
Notre  premier  médecin  en  titre  sera  de  droit  pré^ 
àtmM  d'hoon^f  perpétis^l  da  l'Acadâmit.  Le  peési- 
dent  temporaire  9  la  secrétaire  et  le  trémîer,  seronl 
Ans  par  l'Académie  enlierey  et  nécessairement  cfaoif 
ài  parmi  sas  «MAnlfres  tttnlairas;  Us  poanmt'^fte 
|iia  iadiffiétemmen/^  4^1»         ^  l'auUe  des  troii  ^ 
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sections.  l  e  président  ordinaire  et  le  secrétaire' 
tùA  èa'fenctions  pendant  oiie  aûnée  ^  et  lè  lCéserSwf 
pendant  cin^.     *  •  '  ^       "  •  • 

XV,  Le  boreaa  particolierde  chaque 'flé^etSoifetBM 
composé  d'un  président,  d'un  vice-président  et  d'un 
•aiiréiaire,  loils  'clieMt  pmAi  lat  tHalaieas  'd^*'  oalla 
Hactton.  Les  présidens  et  secrétaires  ne  eeront  ea 
-fenëtion  que  pendant  une  atiBée.  .   '*  ' 

It  pourra  être  dans  la  snile  nommé  des  secrétaireé 
perpétuels  pour  le»  sections  dont  les  travanjL>ren«» 
draientWta  disposition  néeaMaifa.^'Lenr  noonÎMliatt. 
devra  èira  soumise  k  notre  approbation. 

XVI.  L'Académie  aura  nH  oénsip»!!  d^adurinhlMiA 
tion^  composé  du  président  d'honneur  perpétuel, 
du  prérfdeni  'lampbi^iita  et'  dit  tféBdrier  de  VAcêm 
démie  j  des  présidens  et  des  secrétaires  des  trois 
k^ctlottSi  et  dn  doyen  de  la  Faonhé  de  Paris ,  loquri 
iera  toujours  de  droit  membre  de  l'Académie.'  ' 

«  '  Ce-Oonseil  isera  spécialement  chargé  d'adminisûef 
les  affaires  de  rAcadéroie,  et  de  répartir  entre  lea 
trois  sections  les  matières  dont  cbacone  d'elles  derra 
s'occuper.  Il  s'assemblera  une  fois  par  semaine  ^  il 
aura  le  droit  de  ocmvaqnar  des  assembiéo  extraDr^ 
dinaires,  soit  générales,  soit  de  section ,  toutes  lea 
fois<qu'il  le  iageta' néeesMiire  on  titïle. 
'  XVII.  Il  sera  ultérieurement  statué  sur  les  dé^ 
panses  de  TAcadémie  et  sur  las  moyens  d*y  pour* 
▼oir.- 

XVIIL  L'Académie  royale  de  Médecine  poUm 
àccepter,  en  se  conformant  ans  lois  et  réglemena 

i  S 
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dtft  feçs  el  des  doMtVHis  dhptinés  à  favoriser  les 

pi'ogrès  de  la  science. 

XIX.  Des  réglemens  rédigés  par  rAcadémie  dé* 
termineront  son  régime  intérieur,  la  tenue  de  ses 
«MfliUéei,  l»<fiKMle  qtt*elle  soim  Anis  ses  nondtiir-: 
lions  I  l'ordre  et  la  direction  de  ses  trataux  ;  les  for- 

»  ÎM^'év  am  adMiiiiiMtioii  bbUgaUims  â0  'M 
diâërens  membres ,  et  en%éaéral  tout  ce^qui  n'au- 
sait^fM  élé  jpféffWen  réglé  par  4a  piéseote  otdbii^ 
■anoe.  Ces  réglemens  seront  soumis  à  rapprobatiôn 
la  MIM  Minîslie'Sterétehre'd'éiat  de  riîatérietfr.  ' 

XX.  Poar  la  pfemière  formation  de  l'Académie , 
aoos  nous  résér^eiM  *de  nenftnèr  o  né '.partie  des  lie- 
maires,  des  iitukiiires  et  dés ' associés. - 

Noire  Miaistf e  Secrétaire  d^lal  de  Tinté^ 
tia«r  «al  ckar^  ^t»  Fatéeatioit  delèt  prïséiite'ordbil^* 
aaoce,  ^«li  sera  iaséréean  Balletin  des  lois*  '    '  *  ' 

Signé  LOUIS.  * 

ORDONNANCE  DU  fLQl.  .,. 

Par  une  orcldimaiice  du  2*7  déceititirb  et  conformé* 
Veut  k  f^rrt/KS'dcf  ceUe  du  ao  di/'ln'èm*é  mois,  por- 
tant création  d'une  Académie  Royale  de  lllédêcine^ 
artiefo  par  leqtfeT  te  Roi  Vest  réseiVtl'  d!e^  nommer  | 
pour  la  première  formation  de  cette  Académie  ^  une 
partie  des  liMonifres  /  Wtitôlairéii  et  des  amici&^ 
^  M.  a  nommé,  savoir-    -  •  -  .  a/I 


DansIasaclioadeMédttitié:  ^  ' 


>  •  * 
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Les  sieurs  : 

CbitvnUer  fçnal^  preo^er  ipSdecin  da  &  MU,  prêt 

aident  d'hounieur — Chevalier  Alibert^  premier  mé*- 

4e  l'h6pital  Coehin.  ^  Bourd^i$ ,  médecin  ea  c^ef  ^ 
d^'iipà4éiBiea  4îf9r(ef9eia.4#  U  ^ÎM.  -H» 

JbrotusaiSf  Qii4)eci^     die(49  rb/thpitol  do  Va|-df«T 

Médecine  dt  P^rif*        Caùtaneom ,  médeeiii  db 

Desgeneiiçs ,  proffs^eiir  de  le  FacuM  de  MddediM 
de  Paris.  _  ftam^ril  ^  pro(e^eiir  de  k  Faculté  d# 
SUdeeiniQ  de  F^ris.  ^  J9ai$^û,  mmk^  àA  h  80^ 
ciéié  du  dépaj^^en^ent  de  la  SifiQ,t^  ^^uirol  »  mi'f 
decin  de  l'hospice  de  Ip  &|difiélk9Av^  Wouquier  ^ 
professeur  de  la  Faci|Ué  de  Médecine  de  Paris. 
Geoffroy ,  médecin  â  lHÀtel-Diea  de  Paris.  — * 
Girard ,  directeur  de  i'Ecoie  royale  tétérinaire  d'AU 
fert.  Chevalier  HûUé  ,  professeur  d«  1a  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  —  Huzard^  insper.teur-géné^ 

rai  des  Ecoles  ro/ales  f  étérinpici^  ^  Chevalief^ 

fVujCf  doyen  de  la  Faculté  de  Méde^jie  de  Paris. — ^ 
Zucas ,  médecin  de.$«  A.  B».  la  dfmbeiise  d'A^gouT 

lême.  —  p/)(î/a,^.professeur  ^  ^  ^acpltié  de  ^^^Oy 

cine  de  V^iiht  -r  J^ariâ^tf.  n^^f^n  de  l'l^pio|.d^ 
Bicétre.  — »  Rpcamier,  médecin  de  rHûtcl-Dicu  de 
t'aris.  —  Royer-CoUard  ,  furp^f^ur,  lu,  Çafi|l# 
de  Médedaa  de  Pirâ*  '  i 
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*  '    •  *  •        •  • 

Les  tiétfni  : 

Audfjr  I  iQimbrè  de  TimcieDiio.  Sociéié  Bojrii^  4t 
Medlecioc.  —  Beauckêne  ^ire  ^Van  des  médeciiif 
çonsalUns  de  S.  M.  —  B^rie^  médecUi  df 
ieUDien  de  Paris.  — ^  Bourm  ,  dernier  doyen  d^ 
l'aucienoe  Faculté  de  médeciae.de  P/^rîs.  B^VQiir 
Corvisart ,  professeur  houoroire  h  la  Facnllé  de  Md-> 
deciae  dç  Paris.  —  Dalnm%*%  l'nn  des  médecins  ur 
fôartier  de  S.  M.     D^ffour^  Ton  desmédecias'Pftf. 
quartier  de  S.  M.,  et  médecin. d^  rh6pit|il  rojal  des 
QoinjBe»Vîiigls.'     DeJutsieu,  prof^^^sêer  dé  le  Fa-* 
culte  de  Médeç'ine  de  Varïs^'^  JUonlaigu  ,  médeeio 
de  17Hô|el-Pie^  de  Paiî^  Vt*^  JPe<îr  »  ihéd^rdar 
l'HôteUI^îeu  dç  Paris. —  Pinely  professeur  de  la  Fa-»> 

cultive  Midedim.d»JfêiÀ^-^%fé4iUo^ 

tai/e-^éR^ra^  do  la  Société  Médecine  de  Pi^ris**^ 
Teifier,  n^foafytf  de  Vum^p  Ji9ù^  lUjcab  dè 
Médecine.  *— Baron  de  ff^tiêzel,  médecin  ocuUsIêt 
de  Pans, 

*  ■       I         •  « 

Dans  la  seetion  de  Chirar^e  : 


XirraiMars  ;  «         •  • 

« 

Béolard  y  pmofQSseiir  de  \^  lp*ecal|4  de  M ddeeiM  dt 

t'aris.  —  BofMf^oi^  p  premier  cht^qrgicu  ordinaire  de 
&  A.  R.  StoMiBUft» — Baron  Ao^erj  pieftssenV  dtli 

'Faculté  de  Médecine  de  Paris.  ^  Dcneux  ^  méd^^ 

da  aocofiçhei|r  de  S.  A.  R.  Ja  4ujo)(eas0  ^e  tiMFf  'f^ 

» 
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Disieî ,  prenne^  chirurgien  ordinaire  de  S,  Mg  — 
B^tiSiùDubois  y  professeurde  la  Facallé  de  Médecine 
de  Paris.  —  Baron  Bupuytren ,  idem,  —  Eui-at, 
iMmbré  de  randenne  Académie  Royale  deChirov-. 
gic.*—  Lallementy  profe^eur  à  la  Faculté  de  Méde- 
eiliè  de  Paris.  —  Barbu  Zarrey,  chirurgien  en  chei^ 

de  rhôpilal  militaire  de  la  ^'ai  de  royale  Marjolin, 

professeur  k  la  Faculté  de  Médecine^e  Paris.  ~  Che- 
▼aliér  Richerand  ,  idem.  —  Rouar ,  idem.  —  Baroa 
jT pan ,  chirurgien  en  chef  de  THètel  Royal  des  IH* 
T»Kdes. 

'  *  •  .  Honoraires, 
LeB  sierra  s  - 
l^ârÂier,  chirurgien  en  chef  de  Thôpital  royal  da 
Val-idetpGiifbe^  Deschamps^  mehibre  de  TAcâ-^* 
déotie 'des  Sciences.  —  Chevalier  Pelletan  ^  pro- 
fesseiii  delà  Faoelté  d#Médecine  de  Parisi — Baroa 
Per€Q(  y  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  — 
f^aleuiin,  aiembire  de  Tancienne  Académie  Rôyalè 
de  CUcuf^.        \   !• .  ' 

a 

Dans  la  section  de  Pharmacie  : 

♦ . 

Titulaires, 

Les  sieurs  ; 

BtMillay  y  pharmacien  ]i  Paris.  — -  Deyeux ,  pro- 
fesseur à  la  Facullc  de  Médecine  de  Paris. 
Fahre ,  pharmèden  én  chef  de  S.'  Mi  —  Henry , 
professeur-adjoint  à  l'Ecole  du  Pliarmaic  de  Paris.  ^ 
Haugierj  direcléur^adîàiiit  de  l'Ecole  de  Pharmacie 
de  Paris.  —  Pelletier  y  processeur-adjoint^  à  l'Ecole 
de  Pharmacie  de  Parist      Flanche ,  pharmacien  l 
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Paris.  —  RoLi^uet  j  professeur  à  TEcole  de  Phar- 
BMicie  de  Paris.  —  J^au^uelin^  ditactetir  de  r£çol# 
de  Pharmacie  de  Paris.  ^  . 

Les  sieurs  :        :  ' 

» 

'  Boudet  oncle  y  ancien  pharmacien  à  Paris.  ^ 
BomM&n-  Lagrange ,  professetii;  de  l^Eoole  de  Phar-' 
cie  de  Paris.  —  Bourriat ,  professeur  adjoint  ^  TE'- 
cote,  idem.'  «-^  Cadet  dé  V oiiâ^i' ancien  pDarmaciea 
i  Ptaris.  — ^  Chariard ,  idem,  —  XJhèradame ,  tré-' 

sort er  de  l'Ecole  de  Pharmacie  à  Paris.  * 

.  ,1  _  • 

Par  la  même  ordoitnaiice ,  ^.  M.  a  iiommé  associés 
fibres  de  l'Académie  «  savoir  :  ' 

Les  sieurs  :  •         *  ^ 

»    '    *         -    t    •  », 

Comte  Berlhollety  pair  de  France ,  membre  de. 
r  Académie  des  Sci^ces» — -Cqmie  ChmpUtl ,  idâJi^  y 
idem.  —  Baron  CaMz^;r,  conseiller -d'Etat ,  séqri^'*^ 
taire  jperpét9pl'45  l/4>^4i^l^^^  Seieiipçs.,^27^f» 
fentaiue  ,  membre  de  rAcadjémie  djss  ^S^çi^Kioes^ 
profissseur  aa  Muséiun  d'histoire  natmcfUe^  ^  ff^^n 
Lussac ,  membre  de  l*Aca4émfe  des  Sciences^ 
professeur  à  la  Fixité,  des  Sciences. —  Geqj^rof* 
Saint'  Hilaire ymemhte  de  l'Académie  des  Scteoces  | 
professeur  au  Muséuin  d'histoire  naturelle.  —  Cqnxte 
it  Laeépède ,  pair  de  France  ^  membre  de  TAeadé* 
aiie  des  Sciences*  Tiatou  Mamoud  .  conseiller** 
d'Etat  I  idem,  «l*  Dué  de  la-  Mochefoucquh  y  pair 
de  France.  —  Thénard*  menr^ire  de  l'Académie  des 
tdeiices ,  jj^fp^^iv  k  Ii|  l^qlti,  des  Scienceit 
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•  •  • 

Les  Siearsy 

.» 

JBarUer  j  professeur  de  matière    médieale  â 
Aoiieos.'^  BaMmûs  prpfesHmr  k  iâ  WêcniU  do  Mi- 

dccio^  de   Montpellier.  —  Bractmnot    i^ffenriy  ^ 

.tetir  des  «eux  du  Mont-d'Or,  JBoin ,  iuspccteiirn 
rorgien  en  cbef^de  rUApiLal  général  de  XyoB.*-^ 

,  sonnet  y  prof«fkse«ir  de.  la  Fteullé  de  BMdeeiiie  4er 

MoDlpellier.  Chrétien ,  doclear  en.  médeoioe  è 
Meiifpelfier.  — •  Céze^  doyen  de  la  Facohéde  lMde« 
chie  de  Straabourg.  — Delpeth^  {MdTeâfeur  k  la 
Vaenké  de  Ifédeciae  de  MontpelUen— »Dcaeze, 
doctear  ea  médecioe  et  recteur  de  l'Académie  de 
B^rÀflnnt.  Flamand ,  pcofesitf or  i  far  FaeoHd  de 
Médecine  de  Strasbourg. — JPorferrf,  idem.  —  Foiwé, 
SMfAseiii  des  é^démles  k  NerttSi; —  Gèrboin  »  pro* 
(essenr  à  la  Faculté  de  xnédecttie  de  Strasbourg. 
.Owywdy  fnédecÎD  %n  chef  de  fai  sm^ersale  dee 
Invalides  k  Avignon.  —  HeclUj  directeur  de  TEcole 
de  Pbennâde  de  Strasboorf •  —  Xaiter,  médeciâ^ 
inspecteur  de»  eaux  de  Cauicrets.  Laennec  ne- 
teii,  docievr  en  médedtie  4  Quimper.  ^Lanoijt/ 
docteur  en  médecine  à  Orléans. —  Las$ervoh  ,n\é'^ 
decân  jwioratre  de  S.  M.  à  Sarlat.  —  Lardât  ^ 
doyen  de  la  Facatté  de  Médecine  deMontpellier.  ^ 
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Paulet^  docteur  en  médecine  à  Fontainebleau.  — ^ 
Arofof ,  nif  inhaifi  db  l'Acadénm  de  Soievcea  4  Aft-- 
{eau  — -  Taranget ,  docl^ur  en  médecine  et  recteur 
de  fAmmiàmim  ém-Owif.  «-r  'Sourdet ,  professeor 
a  la  Facnlié  de  Médecine  de  Strasbourg.  —  y alen* 
im  {Jûmii  )  >  éoetmr  en  médiciwt  k  NaoDjr-  — 
Vigemusj  professeoo  i  la  Facolt^  4e  Médecine  de 

Menipellitft     irigmnàrfmiimÊmt.mà'Mmn^  k 

Tonlonee.  ^  .Vitenque^  .d^recleur  de  i*Scole  de 
ftieiwiw  de.  HaaêftUifr.       i  .  .  • 

'  m  Mosekar  }o^Vtfkmàmak  ^  WMabéeirÉfli^^fli*  i'A* 
m  cadémieRojale  de  Médecine  poisse  bientôt  co ni- 
er mÊmam  *ii«éiidiseries-limt6é»etpéf«aG6a  «tUehéai 
Ji  è  m  travail»»  et'  ce  )«MedMr  4M  f>ftfttfgé  par fcdi 

•  les  bQminea  diêlingMt  ^dont»  le J|oi  a  £iit  ehohc^ 
a  pooraa  première  feiniatiw.  *     '  * 

.  C.^  .fia       »^Dâre»       j.  cni»  Mil*  dè 

•  TMia4ilemerqoel(]uee  iMtrâotiofia  «pii^  k^AMidt 
A  de  régleme^iy  aemcoi^  à  diriger  la  nMtfdlé'de 
Il  rAeeiéuiié  pea^  pamnh  k  ttw  erganlieilM  liiM». 

»  nitire.    ,  îî»»*  .         f     »   n  i  *  .  • 

*  h  ikMniflrfniteiniifM>mii9UÎéaveqa{ez  ,  le  pto» 
»  l6t  possible ,  les  Ltioleîniidee  trois  sections  nom- 

*  «rfi  fie  l»»Bo»  :  eeA#  àaaieiUée  géttéfato  éiHiit 

«  aiaai  ibnuéd  wis  Totcepsésidéoce ,  et  ieplus-jeane 

-e  Jâa>aiadeieMigaa»  twîif  iiieià^  iB  a jpi^tf e  ^  ftâtaiit 
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»  foncliom  dé  secrétaire  |  vous  dounerez  iectare  dÔE- 
»  IWdtinuiice  du  'to  décMilm,  qm  iuttiiNie  TAcft* 

Ji-  déinie,  et  de  celle  du  2^  qui  nomme  une  partie  àn 

*  présente  lettre  ,  a  laquelle  je  joins  nnc  ampliatiob 
di^J'iiM    de  r«ttlre  ordQBMKCM. 

•  »  Après  ees  ooromunications  ,  dont  il  sarà  dresté 
m  «procés-verbal ,  les  '  tiiolaiffet  de  oba  gue.  seciion 
0  qui  aércmt  présens  se  retireront  dans  aa  locpd  eê^ 
m:*fÊkéf  afin.da  priioéder  «iix  fiominatkms.'qiiî  doi* 
m  Tent  compléter  leurs  meinbrés.  Ils'i^  coMlitiié«^. 
m  ront  pour  eela  en  assemblée  de  sections  p  sous  la 

•  *  »  préstdtfipoi^  du  plus  'âgé ,  et  ayadt  pwr:iftcrétaire  . 
»  le  plus  jeune.  Soit  que  ces  nominations  se  termi- 
tifiwÀ  dafts  la  |k«B»ére  ééadoe',  ou  qii'alka  ekigent 
9i  plusieurs  séances  consécutives ,  le&  pijocès^-verliauc 
l^*di^ehaqiie  aéaiiee  daftmît  wos  étoe  AiiMédint»» 
»,.mQnt remis  :  vous  mêles  trapsmetUeZySans  retard, 
».  afin      .  îe  puisse  smiiialtre  lèis  sMMmnalîotts  4 

»  l'approbation  de  Sa  Majesté.  '  • 

'  !»«i«]i4Mrsqinrii6 .  voa»  e«fàî  il^îti  ooiosAlmlM  obiifir* 
matioi^  des  cliuix»  faits  par  chaque  aeolion  de  ses 
#<4iMdcif«s»:  vooa  aftniof»tifen'de,i<Mwmnehacttfte 

^idf^Ue# ,  aila  quelle  se  constitue  définitivemeut 
9  pour  la  nomination  d*an  président ,  d.*«iiwer 

»  président  9  et  d*uai.séor^^ire>  conformément  à 

«ï'IVydaiWMiee  de:an<lihwihre> 

#e.Cbaqne  section  étant  définitivement  constituée, 
m  âl-jneataia:  il  oeaslhisèe* jde  arfeaie .  WAeadé>aiie  em 

é  e#q^S|et,  pourlcela^  vous^réunkez  eniassemblée 
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9  générale  les  titulaires  des  trois  sections  qui  pto^ 
»  eéderont  ensemble  i  la.ttoittinatioa  'd^ln  préil^ 
9  dent  ordinaire  et  d'un  secrétaire. 

«  Il  oooTÎeodMi  qoe  cette  âéance  générale  seit^H 
»  même  temps  consacrée  à  quelques  nominations 
»  d'atiecîét  Hbiee,  d*Msoeiés  erdînaires','  lééidaivA 
»  et  non-résidans  )  petit-étre  même  aussi  d'associéi 
9  élmtgersy  afin  qne,  dib  le  débirit,  TAcadéiolvO 
Ji  prenne  un  développement  digne  d'elle. 

m  SHe  a^eecapëm  imnédklement^  dana  ocitt# 
»  séance^  et  dans  les  suivantes  ,  de  son  rëglemeat  ^ 

•  el  de  me  doiiper  son  .itvis'  sn^  «es  .d^pcipses ,  sur 
9  leur  natare^  sur  letir  quantité,  ^  .ne  perdant 
9  pos  de  Yue  que,  dans  les  premiers  temps  surtout , 
»  les  moyens  d'y  poarToir  seraient  au-dessous  de 
t  Timportance  des  travaux ,  si  les  efforts  du  xéle  ne 
»  s^empressaientdY  suppléer. 

«  Bile  aura  à  examiner ,  s'il  est  nécessaire  de 
a  proposer  la  nomination/ d'nn  on  plusienrs  sécré« 
9  taires  perpétuels.  Toutefois  y  elle  remarquer^ 
t  qne  j  podr  sik  eonfecmer  à  la  disposition  de  1W« 

•  donnance  du  20  décembre  qui  autorise  cette  mer 
»>SQre>  n  convient  d'attendre  qne  les  frarans  acn» 
»  démiques  déjà  commencés  en  aient  fait.. seatir<  la 
9  néqssMitf. 

-  «  Knân  ,  l'Académie  trouvera^  dana  les  divers 

•  aiticlesde  yordonnaMe^ni tfa  înatitoé^ ,  et  dans  in 

•  marcbe  qu'elle  croira  devoir  se  tracer, elle-même, 
«-lae  antsef'  dii'ealiens'iiéeesiaîges  àj  ses, premières 

n  opérations^  et  que     m'abstiens  de  consi^er  Ains 


Digitized  by  Google 


i 


»  cette  lettre  y. parce  qu'elle  a  moins  pour  objet  df* 
»  régler  99$  praaiiÀres  opérations  dans  tous  laura  4^ 
.  »  taUs,  que4a  lea  iMltra  an  «ottyainçalOTiMocdrt^ 
m  et.  régularité.  - 

a  i  V>  le  Dojrra  de  la  Facwltéda  liéde^ 

m  cillais  afin  ^i^'il  dispose  po^ar.syvir,  du  moinit 
w  pioviMftanifnt|aii»téa«caadarAcad<tt|ie  Royale , 
m  la  local  qui  sanrait  k  la  Société  4^  Médeciiiei  e( 
%  qu'il  y  icigne^  si  oala  ^  néa^snira  i  laa  aotrea 
a  pièces  qu^oa  poar^.y  (^s^erj  sans  nuire .  au  « 
.  »  aarrkadal^Kcoia.  » 

Rtaihraa,  M.  lo  Préaidept  y  rasi0r«iiea  da 

Wêl  paiiaite  CQiisidération  la  plus  distinguée  ^ 

•  •  • 

t. 

Le  Ministre  de  1* Intérieur  ^ 

«  '         *  •  * 

Signé  SiMSosr.    ,  : 

Iim.  lav  tuiaooo&a      M.  Poetài..  .  , 

f  Mxaaixuaa^ 

«  Vo>os  TeMNf  d^aateBdea  la  laotota  daa  daua  or» 

W  don  nances  que  Sa  Majesté  a  déjà  données  en  faveur 
n  de  rAeadémié  Royab  im  Médacina^  r.uoa  par^  | 
n  tant  fa  créâliou  ^  raaira  contenant  les  nooii  d«  I 
a  plasieuw  de  ses  membres,  qui  doivent  complétée 
a  la  liste  daa  càndidal»  que-  la  Ministre  de  linté* 
e  iieor  doit  soumat^r^à  i'apprabatioa  du  Boi^  enfin 
0  lalettaedeSettBxoéUeaae  tmom  la  ean^ 

a  deite  qm  [é  dou  tenir  dans  oatia  cicaanstaoan« 
•  n  iSnt  «olMlltaml  ^lie  leâ  tilniairae  daa  laoy 
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t  lecfoiisfe  séparent  pour  procéderaoxiioiiiiaaltoiis. 

«  Âpres  la  séance  ,  MM.  les  Secrétaires  des  trois 

V 

»  sedioas  Toodront  bien  me  remettre  le  résolut  4es 

»  scrutins  relatifs  aux  nominations,  pour  queje  puisse^ 
9  le  traoraiettre  an  Ministre  diaprés  rioTitetionq^ 

M  lea  ai  reçue  de  Son  Excellence.  ».  * 

SéciiQH     Médecine^  • 

La  Section  de  Médecine  ,  composée  de  aa  mem* 
bes  titttbires  nommés ,  procède  k  l'élection  de  a} 
«Qtres  tilnbures ,  dont  3  médecins  vétérinaires.  A14 
jtfemier  toor  de  scrotin  Ie§  personnes  dont  les  noms 
saiventy  obtiennent  la  maîorité  absolue  des  suf<p 
Crage  ,  et  sont  élues  :  MM.  Adelon  ,  Alard ,  Baillj  j| 
Hip.  Cloquety  Delens^  DésorraeauXy  Desmarets, 
Dcspfais ,  Dapay ,  -Ooersent ,  Hnsson ,  lUrd ,  Ja^ 
debt ,  Kéraudren  ,  Landré- Sauvais ,  Lerminier , 
LéveîUé  ,  Lonjer-Willermaj ,  Marc ,  Magendie , 
Uoreaa  ,  Huilier  et  Renaudin. 

Section  de  Chirurgie* 

Ln.Seciion  de  Chirurgie, composée  de  1 4  membres 
tiUlairef  nommés ,  se  réanitsoos  la  psésidence  de  M. 
Distel)  M«  Béclard, le plusjeune desmembres, rem- 
plit |m  fonctions  de  técrétaire.  An  premier  tonr  de 
^4ilin|oiirondes  bulletins  est  blanc,  la  majorité 
abseloe  des  suffrages  est  oblenne  par  MM.  Bées* 
chet ,  J.  CJoqnet,  CuUerier  ,  Murât ,  Ribes,  Duval, 

Lbfimnc ,  Demonrs ,  Bauchine,  Hedelhofer  et 
Moreao^  qui  sgnt  élus  titulaires. 


AcAlNhclB  AOTALB  M  IMLÉDBCXVB. 


Section  de  Pluirmacie* 


Cet  le  .Section  i'  composée  de  ^  membres  titulaires 

nommés  j  procède  soqs  la  présidence  de  M.  Deyeux, 
M.  Pelletier  remplissant  les  fonctions  do  secrétaire  \ 

9 

àrélection  de  6  titulaires.  Au  prcmior  tour  de  scrutin^ 
MM.  Boudet ,  Cadei-Gassiooort ,  Catmtoo ,  Clarion , 
Derosne  et  I^aubert  obticaueot  la  majorité  absolue  y 
et  sont  élos^ 

Le  procès -veibal  d'élection  de  chacune  des  Sec* 
fions  »  signé,  do  président  et  du  sécrétaire ,  est  re^ 
mis  k  M.  le  président  d^honneur  perpétuel,  pour 
être ,  par  lui  /transmis  \  Son  Excellence  le  Ministre 
de  riutérieur. 
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D£ LA  FACULTÉ  D]&MÉp£CIN£D£  PARIS  , 

/  '  <\% 

^'        DE  LA  SOCIfùeÉ  BTABI.IB  DAKS  SON  SEIN. 


Articles  contenus  dans  ce  Numéro  : 

•    •  • 

JÛMSCBiPTiojr  d'un  enfant  de  trois  ans  ,  offrant 
tous  les  siffles  de  la  puberté  ;  par  M.- 
Bksscsst  j  chef  des  travaux  anatomiques. 

Cas  de  combustion  spontanée  dont  deux 
femmes  ont  été  atteintes  dans  le  méma 
instant;  Observation  par  M.  le  docteur  C h  ak"^ 
PSNTiSA  f  médecin  des  forges  Kojales  de 
la  marine  y  à  Guérigny  près  Nevers. 

Deux  Séances  de  P Assemblée  des  Professeurs 
de  la  Faculté  péftdant  le  mois  de  Décembre. 

Deux  Séances  de  la  Société  dans  le  même 

MiOiSm 

Arrêté  du  Conseil  Royal  de  t Instruction  pu» 

blique.     Novembre  18^0.) 
Aftêté  contentant  f  enseignement  et  la  disci^ 
pline  dans  les  Ecoles  secondaires  de  Méde-^ 
cine.  (7  Novembre  i&xo^) 


^8       BULLBTXNS  D£  LA   F  ACXJX^Ti  ^ 

JJescriptjos  d'un  enfant  de  trois  ans  offrant 
tous  les  sig.ies  de   la  puberté  ;  par  G*  • 
Brescmst  y  chef  des  travaux  anatomiquei 
de  La  Faculté  de  Médecine  de  Paj^is. 

li  ▲  Société  m'a  chargé  de  lui  Taire  la  descrip- 
tion d'un  jeune  enfant  qoi  Ini  a  été  présenté 
dans  une  de  ses  dernières  séances ,  par  MM. 
Desroseaux  f  officier  de  santé  à  Mont  morillon  f 
département  de  la  Vienne  f  et  M.  Maurj  ^  of- 
ficier de  santé  à  Poitiers. 

Jacques-Aimé  Savin  est  né  à  Montmoriilon  ^ 
le  20  octobre  1817 ,  de  parens  saiiis ,  et  n*o£- 
irant  rien  de  remarquable  dans  leur  organisa* 
tion.  Son  père  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  bou- 
langer j  d*un  tempérament  lyinphatico-san- 
guin ,  d'une  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces  , 
et  d'une  constitution  grêle^  a  été  pubère  à 
quatorze  ans. 

Sa  mère ,  âgée  de  vingt-sept  ans ,  d'uij  temT , 
pérament  sanguin  I  d'une  iaible  compleaaon  \  a 
été  nubile  à  quinze  ans  5  elle  s'est  mariée  à 
TÎngt-quatre  ans  ^  et  au  bout  de  quatorze  mois  * 
de  mariage  ,  elle  a  eu  Tenliuit  dont  nous 
fions  riiistoire. 

*  ».  »  ^ 
Cet  enfant ,  grôs  '  et  fort  ^  pèse  viiigt-troia 
kilogrammes. 

Il  ollire  une  stature  d'un  mètre  cinq  centi- 
mètres. 

Les  dimensions  des  diverses  parties  du  corps  , 
sont  : 
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*  Dn  vertex  au  pubis  f  six  décimètres ,  (  1  pied 

10  pouces  a  lignes.) 

Da  Yertex  à  rombiltc  ,  trois  décimètres 

quatre  centimètres  htiit  millimètres^  (  1  pied 

11  lignes.) 

Du  vertex  à  l'appendice  stemale  y  trois  déci- 
mètres quatre  centimètres  liuit  millimètres  p 
(  1  pied  II  lignes»  ) 

Du  \ertcx  au  menton  ,  un  décimètre  six 
oeotimètres  sept  miliimètreSy  (6  ponces  a  lig^) 

Circonférence  de  ta  tête^^^inq  décimètres  un 
miUîmètre  (1  pied  6  pouces  6  ligues.  ) 

Diamètre  de  la  tête  d'une  tempe  à  l'autre  , 
un  decim.  trois  centim.  un  uillilm. ,  (4  p.  10  1.) 

D'une  bosse  pariétale  à  Tau  ire  ^  un  décimé- 
tre  quatre  centimètres  huit  millimètres  ^  (  5 
pouces  6  lignes.  ) 

Du  frcmt  à  l'occîput  y  un  décimètre  sept  cen* 
timètres  cinq  millimètres  (  6  pouces  5  lignes.  ) 

Circonférence  du  cou ,  deux  décimètres  sept 
centimètres  six  milliuiétres  ,  (  10  pouces  3  lig.) 

Circonférence  du  thorax  prise  sous  les  ais- 
selles ,  six  décimètres  quatre  centimètres  trois 
mUlimètres^  (  1  pied  ii  pouces  9  lignes.) 

Circonférence  du  thorax  prise  à  la  hauteur 
de  l'appendice  sternale ,  cinq  décimètres  neuf 
eentifùètrcfs  trois  millimètres^  (i  pied  9  p.  11 1.) 

Circonférence  du  tronc  à  la  Iiauteur  de 
roiâbilic  f  sixdéciniétres  trois  centimètres  huit 
millimètres,  (  1  pied  11  pouces  7  lignes.  ) 

Diamèlre  du  bassin  pris  à  r extérieur.  Du 

a3«. 
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pubis  au  sacrum  ,  un  décimètre  quatre  centi- 
mètres quatre  millimètres ,  (ô  pouces  4  lignes*) 
D*an'  tubercule  supérieur  et  antértenr  de 
Tos  coxal  à  celui  du  côté  opposé  ^  un  décimètre 
huit  centimètres  trois  millimètres ,  (  6  poncaft 
p  lignes.  ) 

Grvsseurdes  membres  thoracîques.  Grosseur. 

du  bras  à  sa  partie  moyenne  ,  un  décimètre 
néui' centimètres,  sept  millimètres  ^  (7  pouces 
4  lignes.  ) 

Grosseur  de  l'ayant-bras  à  sa  partie  moyenne^ 
un  débimétre  sept  centimètres  cinq  millimètres^ 

(6  pouces  6  lignes.  ) 

'  Grosseur  du  poignet  ^  un  décimètre  'den« 

centimètres  huit  millimètres,  (4 pouces  9  lig*) 
Grosseur  des  membres  abihminauT.'Grosaenr 
de  la  cuisse  à  sa  partie  moyenne ,  trois  décimè« 
très  trois  centimètres  et  cinq  millimètres  ^ 

(  1  pied  5  lignes.  )  .  •  .      .  . 

Grosseur  du  genou  ,  deux  décimètres  six 

ceuilmètres  cinq  millimètres  (9  pouces  10  lig.  ) 

Grosseur  de  la  jambe  au  mollet  ^  deux  déci- 
mètres  trois  ceiitiuiètres  sept  millimètres 
(  9  pouces  9  lignes.  ) 

Grosseur  de  la  jambe  à  sa  partie  iniérieiure  p 
un  décimètre  sept 'centimètres  deux  millimètres 
(6  pouces  4  lignes). 

l^arties  génitales  dans  V^tat  de  r^posm  Lon«ii 
gueur  du  pénis  du  pubis  à  Textréniité  du  gland  ^ 
neuf  ceutiuiètres  ^ix  milUm^ue^^  P,pauce^7  !•) 
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Grosseur  du  pénis  à  sa  base ,  *  neuf  centimè- 
tres deux  millimètres  f  (  3  pouces  5  lignes.  ) 

Grosseur  du  ^and  f  huit  centimètres  ^  dix^ 
millimètres  y  (  3  pouces  6  lignes.  ) 

F^nis  dans  l*état  d^érectioa.  Longueur-  du 
pâlis  du  pubis  à  l'extrémité  du  gland ,  treize 
centimètres  cinq  millimètres  j  (  5  pouces.  ) 

Grosseur  du  gland  yers  sa  couronne ,  neuf 
centimètres  cinq  millimètres  ^  (  3  pouces  6  lig.) 

Grosseur  du  pénis  près  du  pubis  ^  huit  centi* 
mètres,  (3  pouces.) 

Eau  général 'du  corps.  Lé  feune  Sann  a  les 
chevenx  chÉtains^clair  j  abondans  ,  rudes  au 
toucher  et  frisés  ;  le  corps  est  légèrement  cou* 
Tert  de  poils  ,  d'une  teinte  plus  olaire  que  celle 
des  cheveux ,  et  Ton  en  observe  principalement 
anr  les  bras  ^  les  cuisses  et  les  fambes  ;  la  lèvre 
supérieure  et  les  parties  latérales  de  la  figure 
oiirent  un  duvet  abondant  d'une  coloration 
pareille  à  celle  des  cheveux  \  la  région  pubienné 
présente  des  poils  rudes  y  frisés  i  et  en  a  une  aussi 
grande  quantité  -que  sur  un  sujet  de  seize  ou 

dix-huit  ans.  Le  scrotum  est  également  parsemé 
de  longs  poilfry  ainsi  que  le  pourtour  de  Taniis. 

La  peau ,  quoique  blanche  j  n'a  pas  cêtt^ 
mollesse  et  cette  souplesse  des  jeunes  enfâns  } 
elle  est  rugueuse  ^  comnie  chagrinée  f.  etxésiaf 
tante  sous  la  pression  des  doigts 

DigBstion.  La  digestiou  est  active  chez  oé  . 
jeune  sujet ,  et  il  mange  UTec  une  sorte  de  vo* 
racité  des  alimens  peu  délicats.  Il  prend  envi»: 
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roa  trois  liirres  d'alimens  solides  et  deux  UvzeB 
de  liquides ,  chaque  jour. 

Le^  évacuations  alvities  f  presque  toujours 
an  nombre  de  deux  dans  les  vingi-quatre  heur 
les  9  sout  ikciies,  et  ^es  madères  soat  fermes  et 
moulées* 

Respiration.  On  compte  de  dix-sept  à  dix-, 
neiif  inspirations  p;Àr  minute  (i). 

Circulation,  he  pouls  bat  de  8oixante*dix  h, 
quatre-vingt  fois  par  minute  »  pendant  rélat 
de  veille  ^  il  n'a  guère  que  soixante  ou  soixante* 
iiuit  pulsations  pendant  le  sommeil.  Après  le 
tepoêf  il  est  plus  fréquent  f  et  les  pulsations^ 
vont  quelquefois  à  quatre-vingt-dix.  On  a 
plusieurs  ibis  observé  quelques  intermittenees» 

La  sécrétion  de  '  la  salive  est  abondante  ; 
l'urine  n'oilire  dans  sa  quanti  lé  et  son  mode 
d'excrétion  »  rien  de .  particulier.  -  Cependant 
elle  e^t  parfois  trouble  et  jumenteuse. 

La  facilité  ^  la  rapidité  de  la  digestion  y  et 
la  coloration  en  {aone  des  matières  fécales^  dé* 
montrent  que  la  bile  est  convenablefuent  sé- 
crétée. 

Une  oc^ur  spermatique  qu!exhale  par  fois 
le  jeune  Savin^  f  et  les  taches  qu'on  a  souvent 

observées  sur  ses  d m  ps  et  ses  chemises  ^  portent 

(i)  La  force  pulmonaire,  mesurée  avec  rinstrumenC 
de  M.  Megnitr  ^  a  été  {asqa*aa  17."*  degré ,  on  3o  kHo- 
grammes,  qaf  est  la  feiee  ordiMîre  (Asecvée  chezlsi 

femmes  aduiiei^  ' 
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à  croire  que  le  sperme  est  secrète  et  porté  avi- 
dehors.  On  n'a  pas  d'autre  preuve  de  Texlsteuce 
de  cette  sécrétion^ 

-   L'exhaiaiioa  on  perspiration  cutanée  ,  loin 

d'avoir  cette  odeur  acide  propre  aux  enians  f 
offiu  celle  qui  caractérise  la  virilité ,  et  cette 
odeur  est  pariols  très-prononcée. 

LommotioA.  Les  mouvemens  généraux  ne 
l^résentent  pas  cette  vacillatîon  et  cette  faiblesse 
propres  à  i'eniknce.  Les  muscles  se  dessiucui 
sons  la  peau;  ils  ont  une  masse  supérieure  à 
celle  qu^on  observe  chez  des  sujets  de  quelques 
-années  \  leurs  formes  ne  sont  pas  cachées  par 
un  tissu  cellulaire  qui  soulevant  unlibrinémeiit 
la  peau  y  donne  à  toutes  les  parties  une  rondeur 
jet  des  contours  doux  et  agréables. 

La  marche  est  ferme  et  assurée  j  et  souvent 
00  jeune  sujet  a.  fait  ^  à  pied  ^  avec  facilité  y  des 
petits  voyages  de  plusieurs  lieues;  Ses  altitudes 
ne  sont  pas-  celles  de  Tenfance  ^  et  ses  poses 
aontfipéquemment  celles  d'un  athlète. 

Four  mieux  juger  de  ses  forces  ^  on  a  voulu 
employer  des  dynamomètres  y  mais  ces  instru- 
mens  y  par  leurs  dimensions^  ayant  été  iails 
pour  des  adultes  y  on  n'a  pu  s'en  servir  que 
fort  impariaitement. 

Les  expériences  dynamométriqaes  ont  ce* 

pendant  donné  les  résultats  suivaus  (i)  : 


(i)  Go  dit  que  la  finroe  dis  reins  esteommanément  de 
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Force  des  reins  •  •  •   90  livred* 

Force  du  poignet.  27.  '  " 

Déjà  ou  avait  plusieurs  fois  observé  ({\kj4imé 
Savin  pouvait  assez-facilement  aoulever  et  por* 
ter  d'un  lieu  dans  un  autre |  un  poids  de  vingt 
à  vingt-cinq  kilogrammes* 

H  est  courageux  ,  intrépide,  et  connaissant 
ses  forces  y  il  dédaigne  les  QïkïeiSï&  de  son  âge  9 
pour  lutter  avec  des  personnes  plus  Agées  et 
plus  grandes  que  lui.  Le  pugilat  9  et  la  lutte 
corps  à  corps  j  sont  ses  amiisemens  les  plus 
agréables. 

Voix  et parole.  Sa  voiSL  est  forte  est  ressem-* 
t>le  ,  pour  la  nature  de  son  timbre ,  à  cellé  d^nn 
sujet  de  seize  ou  dix-huit  ans ,  chez^  lequel  la 
puberté  donne  à  la  voix  un  nouveau  caractdre 
qu'il  est  diJficile  d'exprimer. 

L'articulation  des  sons  n^est.pas.très^nette  ^ 
mais  peut-être  cela  dépend-il  de  la  langue  que 
parle  cet  enfant  »  langue  qui  est  une  espèce  de 
mauvais  français  y  ou  patois  du  Poitou.  On  - 
peut  cependant  assurer  que  la  parole  est  brève  ^ 
brusque ,  et  souvent  impérative. 


^  Uvieâ  dans  Tliomiiid  adolle  9  el  que  celle  du  poignet 
esl  de  110  livres. 
Dans  le  premier  cas»  on  juge  de  cette  force  en  retenant 

le  dyiiamonièlre  avec  les  pieds,  et  en  tirant  avec  les  deux 
mains  sur  un  manche  horizontal  ;  dans  le  second  cas,  on 
trappe  a?eo  le  poing  aur  une  pelote  soutenue  par  une  tige 
qui  communique  avec  le  lesfort  el  Palguille  du  dyna* 
vomèlre. 


»  I 
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Sens  e^terhss.  Let  fens  externes  ne  présen- 
tent  rien  de  particulier. 

Facmliéis  iniellectueUes.  Les  facultés  Intel* 
lectuelles  ne  sont  pas  développées  d'une  ma* 
BÎère  qui  poisse  être  comparée  à  l'état  des  au- 
tres fonctions  >  et  sur-tout  à  celai  des  organes 
génitaux,  La  mémoire  est  heureuse  ;  le  j uge- 
mut  est  à-peu-près  celui  que  comportent  l'âge 
et  l'éducation  du  jeune  «Sa ^i/x.  Nous  pouvons  en 
dire  autant  de  son  imagination;  U  n'y  a  donc*» 
sous  ce  rapport ,  aucun  signe  bien  marqué 
d'une  grande  précocité. 

1^  Génénoian.  Par  les  diateasions  que  nous 

avons  données  des  organes  de  la  génération  » 
on  Tcnt  que  c'est  principalement  datis  cet  ap- 
pareil que  la  puberté  très-précoce  se  manifeste. 
Nous  iêrons  pourtant  r^arquer  que  le  déve<> 
loppement  extraordinaire  existe  à  un  degré 
bien  plus  prononcé  dans  le  pénis  que  dansJes 
testicules.  Le  prépuce ,  yohimineux  et  en  fbrmb 
de  bourrelet  vers  la  couronne  du  gland ,  fait 
encore  reconnaître  un  parapliymosis  dont  SmUk 
a  été  afiêcté. 

Passions*  Les  organes  génitaux  ne  restent 
pas  dans  un  état  d^inertie^  Souvent  le  pénis 
entre  en  érection  ,  et  la  présence  de  jeunes 
filles  ou  de  femmes  produit  cet  eiiét*  Dans  ces 
circonstances  y  toute  la  personne  de  Savîn  est 
animée  et  agitée;  les  yeux^  la  parole  et  le 
geste  sont  en  harmonie  »  et  par  un  instinct 
particulier  il  cherche  à  porter  ses  mains  vers 
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lea  organes  génitaux  d'un  sexe  diiTécent  du 
sien  f  sans  trop  savoir  les  fonctions  auxquelles 
sont  appelés  et  les  uns  et  les  autres  ;  il  paraît 
certain  que  ni  les  ei^i^tationa  de  r^onanismel^ 
ni  la  copulation  ne  sont  connues  de  cet  enfimt. 

Son  sommeil  est  proibnd  9  quoiqu'agité  }  il 
dure  communément  sept  ou  huit  heures.  • 

A  sa  naissance ,  l'eniant  dont  nous  faisons 
rhistoire  n'oiirit  rieu  de  remarquable  sous  ie 
rapport  de  son  poids  et  de  son  volume. 

L'accouchement  avait  été  naturel  et  £icile, 
quoique  très*long.  La  sagè^femme  dît  aux  pai^ens 
de  reniant^  qu'il  paraissait  avoir.les  os  plus  gro^. 
qu'ils  ne  le  sont  ordinaimnent  ches  les  iioû* 
veaux-nés.  Les  sutures  du  crâne  paraissaient 
aussi  avohr  beaucoup  de  solidité. 

La  inère  allaita  son  enfant  pendant  onze 
mois  ,  et  il  iùt  sevré  sans  qu'il  prouvât  la 
«moindre  indisposidoo.  A»peu*^pKès  vers  cette 
époque  9  on  s'aperçut ,  en  le  couchant  ^  qu'il 
avait  une  inflammation  aasm  forte  à  la  verge. 
M.  Desroseaux  reconnut  que  c'était  un  para- 
phymosis  considérable*  Les  lotions  émoUientest 
et  les  cataplasmes  relâchans  et  anodinscalmèren  t 
et  dissipèrent  peu-à-peu  cette  maladie,  mais 
non  entièrement  9  dans  l'espace  de  deux  mois. 

L'éruption  des  dents  a  été  précoce  chez 
Savin^  A  trois  mois  1  les  premières  dents  cu« 
néiformcs  (  incisives  )  ont  paru  a  la  mâchoire 
supérieure  3  à  quatre  mois  p  sept  dents  étaient 

hofs des. alvéoles;  et  à  ua an^  il  en  existait 
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▼ingt  sur  Iq6  mâchoires.  I^iua  cett»  ëpoqu# 
il&'eu  est  pas  qorti  d'antres» 

^  «  «  «  • 

Las  etemplas  de  pubeHé  précoce  ne  sont  pea 

très  rares  ^  on  trouve  sur-tout  dans  les  au* 
Ceofs  9  de  nombims  ezampiea  de  Tappariiion 

des  menstrues  à  un  âge  très-tendre  ^  mais  les 
obsenrauâns  de  garçons  pubères  dans  les  pre- 
Bières  mutées  ^e  lenr  nie  »  sont  pins  rares  que 
celles  des  jeunes  filles  nubiles  dansleur  bas-âge* 

M.  le  |>rofiM6eur  Dupwytren-  a  iait  con- 
naître à  cette  Société,  un  cas  analogue  à  celui 
yie  noua  venons  de  rapporter.  (  y ^yez  tome 
s.^'desBttlletins  y  1806,  page  i43-)  M*  Ma^ 
reau  de  la  Sarthe  ,  a  publié  dans  le  Bulletin 
de  oette  Facnlté  »  nne  observaticm  de  déyelop- 
pement  considérable  et  très-précoce  des  testl<- 
enlesy  ohœ  un  sujet  trés-jenne.  Je  crois  qnp 
cliez  cet  individu  ,  les  testicules  offraient  nne 
hypertrophie  pathologique  ^  car  plus  tard  cea 
iMrgsnes  tombèrent  dans  nne  d^énérescence' 
qui  nécessita  leur  ablation,  opération  qui  fut 
pratiquée  par  M.  le  professeur  diubois.  SuU 
vant  le  rapport  de  M.  Guerbois  ,  qui  a  publié 
ce  £iit  dans  sa  tcaducdon  de  Tonvrage  de 
Bmilliffy  le  malade  qui ,  quoique  très-jeune  , 
oQ'rait  tous  les  caractères  de  la  virilité ,  prit 
ceiui  de  la  première  en&nce  après  qu'il  eut 
subi  la  castration. 

D'après  le  système  de  M.  GaU  j  il  faudrait 
wAmi  chercher  les  signes  de  la  puberté  dans  le 
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développement  des  organe?  génitaux  »  qve  danft 

celui  du  cervelet;  et  suivant  cet  auteur,  il  y  a 
daos  le  ca$  de  puberté  précoce  une  syn^pathia 
Ibrt  remarquable  entre  le  oerirelet  et  l'appareil 

génital. 

'  U  dit  :  Qu*il  n'est  pas  rare  que  l'insciact  de 

la  propagation  se  manifeste  avant  Tâge  ordi- 
naire f  de  la  manière  la  plus  prononoée.  :  )'ai 
TU  à  Paris ,  dit  M.  Oalt  ^  un  garçon  de  cia<| 
ans  qui ,  sous  le  rapport  des  forces  corpo- 
TClles  f  paraissait  en  avoir  seiae*  Ses  parties 
sexuelles  étaient  entièrement  développées  ;  il 
Byait  une  ibrte  barbe ,  une  voix  rauque  et 
mâle  j  en  un  mot ,  tous  les  signes  d'une  virilité 
pleine  et  entière.  Depuis  plusieurs  annéee 
déjà  il  avait  satis&it  aveo  des  femmes  Tinstiiict 
de  la  propagation.  Je  ne  m'en  laissai  pas  im» 
fKser  par  ces  sigods  extérieurs  ;  fe  n'attribuai 
pas  la  manifestation  précoce  de  Tinstinct  de  la 
propagation  au  développement  prématuré  des 
parties  sexuelles ,  car  peu  auparavant ,  j'avais 
vu  une  iiile  de  neuf  ans  qui  paraissait  être  une  i 
femme  toute  formée.  £Ue  ne  manifesta  que 
rindlfiérence  d'un  enfant ,  lorsque  ses  parens 
me  la  montrèrent  y  et  jamais  elle  n'avait  té- 
moigné le  moindre  intérêt  pour  rien  de  ce  qui 
a  rapport  à  J'amour  physique*  On  trouve  dans 
Buffoit  et  ailleurs  9  des  exemples  semblablee 
de  grands  enfans  qui  avaient  toutes  les  marques 
de  la  puberté  ^  sans  que  l'on  remarquât  rien  j 
en  eux  qui  eût  n^port  à  rioatinct  de  la  propa-; 
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gation.  Chea  la  fille  en  question  ,  le  cervelet 
n^ayait  qu'un  développement  trèsrpeu  remaxH 
quable^  mais  il  en  est  tout  autrement  da 
garçon  de  cinq  ans  ;  sa  nuque  était  large^ 
bombée  et  robuste ,  quoique  la  tête  eût  acquis 
à  peine  les  dimensions  ordinaires  à  son  âge  ; 
aussi  ce  garçon  était-il  enfant  sous  tous  les  au- 
tres rapports. 

Nous  trouvâmes  le  cervelet  tout  aussi  déve« 
loppéches  un  garçon  de  dix  ans  qui  était  dé- 
tenu dans  une  maison  de  correction  à  Leipsik^ 
pour  avoir  violé  une  jeune  fille»  A  Paris  f  fai  tu 
le  garçon  d'une  mulâtre  ,  âgé  de  moins  de  trois 
ans  ;  il  se  jetait  non-seulement  sur  les  petites 
filles  f  mais  sur  les  femmes  »  et  les  sommait 
avec  audace  et  opiniâtreté  de  satisikire.à  ses 
désks*  Il  ressentait  dans  les  parties  sexuelles  9 
qui  n'étaient  point  prématiurément  dévelop- 
pées 9  mais  qui  présentaient  des  dimensions 
proportionnées  à  son  âge  y  des  érections  plus 
que  momentanées.  Comme  il  était  environné 
de  filles  qui  se  prêtaient  à.satisiiEiire  ses  désirs^ 
comme  un  jeu  piquant  pour  elles ,  par  sa  sin-  ' 
golarité  f  il  mourut  de  consomption  ayant  d'a- 
voir atteint  la  fin  de  sa  quatrième  année.  Son 
cervelet  était  extraordinairement  développé; 
le  reste  de  la  tête  avait  les  dimensions  ordi- 
naires à  son  âge.  Aussi  ce  n'était  y  sous  tous  les 
antres  rapports  9  qu'un  enlant  mal  éleyé  et 

gatu. 
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^  S  est  réelteiuent  étonnant  que  les  médecins 
et  les  nâturaSistes  n'aient  famais  cherché'  le 
siège  du  pencliarit  aux  plaisirs  dè  l'amoiir  |  ail* 
léurs  que  dans  les  parties  sexuelles.  Tous  les 
jours  on  voit  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  de  trois  ^  quatre. ^  cinq  ans  se  livrer  avec 
f  urèur  à  l'onanisine  y  sans  répandre  le  moindre 
iluide  9  et  sans  que  le  développeiment  de  leurs 
parties  pût  faire  craindre  pour  eux  lin  penchant 
à  ce  vice.  L'on  se  trompe  beaucoup  en  croyant 
'  ébipêcher  des  ènfans  ainsi  organisés  V  dé  con-' 
tracter  de  pernicieuses  habitudes,  en  les  garan- 
tissant contre  les  séductions  du  dehors.  Cette 
précaution  est  applicable  aux  entàns  ordinair- 
rés  y  mais  il  en  est  dont  la  nature  elle-même 
devient  lè  séducteur.  Qui  est-ce  donc  qui  séduit 
lès  jeunes  singes  ?  Du  reste  ^  il  arrive  quelque 
chose  de  semblable  chez  les  vieillards  à  cè  qui  ' 
à  lieu  chez  les  enfans  ;  leurs  parties  sexuelles 
sont  souvent  déjà  paralysées  ^  que  des  désirs 
eïSrénés  les  dévorent  encore. 

Tous  les  laits  que  je  viens  de  citer,  d'enfans 
dont  les  parties  sexuelles  étaient  où  n'étaient 
pas  développées^  et  qui  non-seulement  sen- 
taient rimpulsion  de  rinstinct  de.  la  propaga- 
tion y  mais  étaient  doiiés  aussi  de  la  faculté, 
d'exercer  le  coït ,  et  chez  lesquels  le  cervelet 
seul  avait  acqiiis  un  développem'etrfprëmàturé  ^ 
prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  iUut  cherclier 
le  siège  de  Tinstinct  de  la  propagation ,  non 
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pas  dans  .les  parties  géniudes  9  mais  daos  le 

cervelet  (1). 

M  étant  peu  exercé  aux  recherches  crânîos* 
copiques  ,  j'ai  chargé  M.  le  docteur Sjsfurzheim 
de  faire  l'examen  de  la  tête  du  jeune  Savirir  / 
il  m*a  assuré  que  le  cervelet  de  cet  enfant  avait 
acquis  un  développement  très-considérable  et 
iart  extraordinaire  ^  et  il  pense  que  peu  de 
personnes  adultes  l'ont  éteséi  volumineux. 

Feut^on  chercher  à  expliquer  la  précocité  de 
la*  puberté  chez  Savin  |  par  cette  influence  du 
cervelet?  ou  doit  -  on  attribuer  le  grand  déve-  ' 
loppemeut  des  organes  génitaux  ^  à  rirritatioQ 
inflammatoire  que  le  pénis  a  offerte  'dans  ce 
sujet?  .  . 

Cette  dernière  supporàttou  y  présentée  par 
quelques  personnes ,  ne  me  semble  jguère  ad- 
mîssiUey  car  unè  *  irritation*  ne  peut  produire 
qu'une  hypertrophie ,  ou  un  simple  effet  local  ^ 
et  non^  déterminer  un  grand  dévelogpément  de 
tonales  systduM  orga^qttes>  comme  oh  lë  vttit 
dans  l'histoire  quenous  veùonsde  rapporter. 

jQuanr  à  l'influence  du  cervelet  sur  l'appa* 
reil  génital  I  cette  idée  appartient  à  un  système* 
partkmlier  dé  physiologie' que  chacun  connaît  '^  * 
et  sur  lequel  je  crois  devoir  în^absl^ir  cfe  méP 
prononcer.   *  '  '  " 


(1  )  ÀnaUmit  et  PhysMogie  du  Système  nei^veux  en  %• 
générai  u  du  C^rv^u  çn  particuiicr,  tume  III^  art.  4^ 

9-9^  • 
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OjBSBMrJTiojf  de  combustion  spontanée  dont 
deux  femmes  ont  été  atteintes  dans  le  même 
instant  ;  par  M.  Charpentier  ,  D.-M.  ^ 
médecin  des  forges  Kcyales  de  la  htatine  f 

à  Guérigny  près  Nevers. 

Relation.  Le  la  janvier  1820 1  à  dix  heures 

du  soir  y  plusieurs  Toisins  de  la  dame  F^* , 

de  Nevers ,  sentirent  une  odeur  particulière^  \ 
à  laquelle,  ils  trouyaient  de  l'asalogie  •  avec 
celles  de  matières  animales  grillées  et  de  laine 
eu  combii^stion  f  mais  qui  leur  seuiblait  plua 
désagréaUe  et  infecte.  Ils  ne  virent  ni  fumée  , 
ni  ^utre  vapeur  ^  s'échapper  d'aucune  maison 
environnante;  et^  s'accordant  à  croire. que 
cette  odeur  venait  de  ce,  qu'on  brûlait  les  dé- 
pouilles d*i|ne  vieille  religieuse  carmélite  »  morte  . 
do-ns  le  voisinage, le. même  jour ,  chacun  d'eux  . 
se  co.ucha  sans  iaire  dJau^re- perquisition. 

Le  i3  aju  matin  ^  une  femme  voisine ,  qui  • 
avait  ui^e  double  clei'  de  la.  maison >  parce  * 
qu^elie  y  venait  tous  les.  jours  aides  ia^aervante..  * 
à  donner  des  soins  à  la  maîtresse  «  i^uvrit  la 
porte'  pour  aller  .remplir  ses  fonctions  ]iabi«*  * 
tuelles.  En  entrant  dans  la  chambre,  elle  se 
trouva  saifiie  par  une  fumée  don|  l'iidettr  in-^  ^ 
supportable  et  l'épaisseur  faillirent  la  *  sufïb'^^  : 
quer.  Elle  sortit  sur-le-phamp  en  poussant  les 
cris  les  plus  aigus  pour  appeler  à  son  secoura. 
Les  voisins  accoururent ,  et  ^  après  avoir  laissé 
pendant  un  moment  échapper  cette  fumée 
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épaisse  9  cpi  empdcliait  leurs  recherches  9  ils 
examinèrent  toat  ce  qm  était  dans  la  chambre. 
Ils  ne  trouvèrent  ni  la  dame  P*** ,  ni  sa  ser-^ 
Tante;  ilsneTirént  d'abord  aucune  apparence 
de  cadavres  ^  mais  s'assurèrent  que  le  lit  de  la 
dame  était  entiàrament  brûlé.  Sea  difiGérentea 
parties  avaient  cependant  conservé  leur  former 
mais  au  premier  attouchement  tout  s'est  aÊ* 
hissé  et  est  tombé  véduit  eH  c^dre ,  bois  do 
lit|  paillasse  y  matelas^  lit  de  plumes ,  draps  y 
couvertures  f  rideaux  f  ciel  de  lit  (i).    *  ' 

Avant  de  remuer  les  cendres ,  on  a  examiné 
Tétat  du  foyer  de  la  cheminée  ^  dans  lequel  « 
n  a  trouvé  aucune  partie  de  bois  ou  de  char- 
bon allumé  ;  le  ieu  n'y  ayait  point  été  cou-' 
vert,  et  s'était  probablement  éteint  faute  de 
bois.  Un  ûambeau  ou  chandelier  était  sur  la 
cheminée  9  ettiii  autre  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  :  il  n'y  avait  de  chandelle  ni  dana 
Tun  ,  ni  dans  l'autre  (2). 

£n  passant  ensuite  à  l'examen  des  cendres 
ou  débris  de  la  combustion  ^  on  a  trouvé  sur 
ie  devant  de  la  place  qu'occupait  le  lit,  l'extré- 
fliité  d'noe  jambe  revêtue  de  son  bas ,  ayant  le 
soulier  au  pied  j  et  qui  a  été  reconnue  pour  la 
ïambe  droite  de  la  servante*  C'est  la  seule  par- 

Il  —      1 1  ■  ■  Il  ■  I  <i  1 1 i  I  ...  I  III- 

(  1  )  Les  comeitares  et  rideaux  étaient  eii  laine. 

{%)  Probablement  la  chandelle  placée  dans  le  chan^* 
quittait  à  terre  avait  été  allumée  ^  et  y  aura  été 

10.  8 


t 


îi4    Bait-^riKi  DB  lA  Facoxt4, 

lie  du  corps  de  cette  femme  qai  n'ût  ptt  été 

rédnite  en  cendre  (i). 

La  boîte  osseuse  du  crâne  de  la  maltie6M, 
déeaaée  du  cuir  chevelu  et  de  la  peau ,  qui 
avaient  été  brûlés ,  a  été  letrowrée  à  la  pla«» 
ok  cette  dame  avait  sa  tête  quand  elle  était 
couchée,  U  n'y  a  eu  que  cette  portion  du  corps 
aui  n'ait  pas  été  anéantie  par  la  cmnbusuon  , 
«cepté  cependant  «n  petit  fragment  du  cou, 
Ott  pLtôt  de  la  peau  du  cou  ,  qm  s  e«t  twuvé 
enveloppé,  d'un  mouchoir  rougo ,  lequel  pro- 
bablement avait  servi  de  cravate,  et  dont  il 
Mstait  quelques  débrb  immédiatement  ooUéa 
sur  cette  peau  du  cou  conservée . 

Le  Ut  de  la  servante  ,  qui  était  aBSca  prés  de 
eelui  de  »  maîtresse,  a  été  intact,  ainsi  qu© 
w  chaises ,  table  et  antres  meubles ,  e«*pté 
«ne  pepdul<»  de  bois  apcrochée  au  mur  à  côté 
du  lit ,  laquelle,  ayant  conservé  sa  lorm?, 
est  tombée  en  cendr(?s  au  premier  mouvement. 

Quoique  la  chambre  ne  fût  pas  plafonnée  , 
les  poutres  et  les  soUres  ,  qui  étaient  tsès-fwàa 
da' ciel  de  Ut,  n'oat  pa&  été  embrâsées ,  inais 
elles  étaient  noires  et  dowMiient  une  chaleiwj 

(0  Par  la  poritlon  dB  celle «thémit*  de  jambe ,  oo « 
iJéoue  la  domesliqne  ert  nwite ,  couché*  en  tnvSM 
!uv  i.Hial|«wa»  ayant  le  pied  droit  appuyé  pu  t» , 
et  la  Umbe  «wUc  ,  aiiwqu**  le  reste  du  corps ,  sur  U 
îi.  11  est  préwmaWff  ffl»  1»  IV^^  «  ^'  ^ 

«ette  posiliou ,  pour  portée  des  soçSWIi^SKMsItSMifc 
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ardente.  Tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  cham- 
bce^  sur- tout  près  du  lit^  était  extrêmement 
knmide  ;  ce  qui  était  dft  sans  doute  à  la  con- 
densation de  ces  vapeurs  épaisses^  dont  la 
chkmbre  était  pleine  quand  on  y  est  entré. 

Comme  il  n'y  avait  dans  la  maison  d  autres 
bdif  idu^  que  ces  deus  femmes  ^  qu'on  ne  s'est 
aperçu  dé'  raccident  que  le  lendemain  matin  , 
personne  ^'en  connaît  positiyçmçitt  la  tcause. 

Pendant  ia  nuk  duas  an  i3  janvier,  celle 
de  Taccident,  le  temps  était  serein >  Tair  Sfc  . 
et  le  froid  très-vii'^  puisque  le  thermomètre 
marquait  lo  degrés  au-dessous  de  o. 
.  '  La  dame  était  âgée  de  qiie.tre-*vingt>dix  am» 
là  servantfe  de  8oij:ante-8ix  f  elles  étaient  toutes  ' 
deux  d'une  faible,  constitution  y.  maigres dé-, 
cliaméee  ;  elles  se  ncmrrissaient  mal  >  quoique 
la  dame  jouît  de  6,000  francs  de  rçntçs.  Ce^O; 
dCemiére^  pendant  quelque  tenxpfi^  ayait  ft»t%', 
avec  grûjid  excès ,  usage  de  Veau  de  Cologne 
à  f intérieur.  On  dit  que  depuis  deuz.ans^ 
d'après  l'avis  et  les  remontrances  de  son  méde»; 
cin^  elle  s'était  restreinte  à  une  i^oindre  dose.^ 
qni  loi  était  cependant  indispensable  pour  sou- 
tenir ses  forces  défaillantes ,  d'autant  plus  que^ 
depnis  cét  abus,  habituel  d'eau  de  (jolo^e» 
f>Tlp  ne  mangeait  presque  pas.  La  servante  man- 
dait peu  aussi  }  elle  buvait  rarement  de  l'eau- 
de- vie  ;  mais  sa  noorrtture  consistait  principa- 
lement est  boa  vin  vieux ,  cliaud.,et  bien  sucré. 
Élfe  en  pVenait  touvent  à  dose  sissez  forte  pour 
'  8.. 
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se  griser.  On  croit  même  ^ne  le  froid  exœssif , 
de  la  soirée  du  12  janvier  l'avait  excitée  à  en 
boire  avec  excès.  , 

Réflexions  sur  les  causes  de  cet  événement. 

Après  avoir  bien  réfléchi  Sur  tons  les  fidts 
énoncés  dans  la  relation  .précédente^  je  ne  puis  , 
m'erapêchep  d'être  persuadé  qne  la  mort  de  ces 
deux  femmes  et  Tanéantissement  complet  de 
Ifenrs  corps  ont  été  l'effet  d'une  combustion 
intérieure  et  même  spontanée.  La  rareté  et  la 
singularité  de  ce  genre  d^aiï'ection  morbide 
empêchent  songent  le  Tulgaire  de  ctoire  à  sa 
possibilité j  mais  le  médecin  instruit,  qui  sait 
qtte  l'histoire  de  la  médecine  nous  en  offre  dea  ^ 
exemples  bien  constatés  ,  ne  doit  éprouver  an« 
Ctui  étonnement  quand  il  s*en  présente  un 
nouveau  j  son  devoir  est  d'aile*  à  la  recherche 
de  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent^ 
cet  événement ,  de  les  discuter»  de  les  appré« 
•  cier,  et  de  les  classer  ou- de  les  exposer  dans^ 
leur  four  afin  que  chacun  y  découvre  la  vérité. 
Toutefois  ii  y  a  ici ,  de  plus  que  dans  les 
exemples  déjà  connus  »  une  particularité  qui  j 
mérite  de  piquer  la  curiosité  j  c'est  que  deux 
individus  se  touchant  éprouvcut  ensemble  cette  ' 
même  affection  9  et  en  soient  les  victimes  dans 
le  même  instant*  * 

•  Ilest  inutile  d^employer  beaucoup  de  rai*' 
sonnemens  pour  combattre  Topinion  générale*  , 
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des  liabitans  de  Nevers ,  qui  pensent  que  l'in- 
cinération  de  ces  deux  femmes  est  due  à  un 
accident  ordinaire  ,  suite  de  négligence  ou 
d'imprévoyance  9  .à  un  incendie  causé  par  la 
flamme  d^uûe  chakidelle  qui  aurait  commuhi* 
qué  le  ieu  à  quelque  partie  du  lit^  ou  par 
quelque  autre  corps  inerte  embrâsé^  comme  un 
fer  trop  chaud  mis  dans  le  lit  pour  se  garantir 
de  la  rigueur  du  froid.  Ils  disent  que  9  si  les 
différentes  parties  du  lit  et  de  la  pendule  ont 
été  réduites  en  cendres  sans  s'eniiammer  (x)  ^ 
c^est  que  cela  est  dû  à  la  rareté  de  Tair  qu'il 
j  avait  dans  l'appartement  ^  qu*on  avait  eu 
soin  de  calfeûtrer  aussi-bien  que  possible  pour 
^  préserver  du  froid  :  je  regatde  cette  expli- 
cation comme  inadmissible  ^  sur -tout  par  le 
vent  de  bise ,  et  en  raison  de  la  température 
qui  régnait  alors.  D'ailleurs^  quelle  que  soit  la 
Cause  du  phénomène ,  il  est  impossible  sui* 
Tant  moi  que  ces  femmes  aient  été  ainsi  con- 
sumées entièrement  par  le  seul  efifet  de  inap- 
plication extérieure  de  cette  combustion  lente 
•t  latente.  Pour  réduire  complètement  en  cen- 
dres ces  deux  corps  humains ,  non-seulement 

il  eût  fallu  une  chaleur  plus  ardente  que.cell^ 
d*ua  fim  sans  flamme  ;  maïs  encore  il  eftt  été 
indispensable  que  les  substances  chargées  de 
fbornir  ce  degré  de  chaleur  1  en  brûlant  iibre- 

(t)  Si  eUes  s^étaient  enflammées  »  elles  auraient  mis  le 
in  ans  sotf  vesy  el  Mà  à  toute  la  OMiioii. 
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ment  à  Pair ,  eussent  été  entretenues  en  qiian* 

tité  suffisante  et  dans  un  tel  état  d'îgnitioti 
pendant  tout  le  temps  nécessaire  pour  i)U0 
nen  n*écliappât  à  leur  action  destructive.  Et 
de  plus ,  il  est  peu.  raisonnable  d  adopter  la 
version  du  vulgaire ,  qui  croit  que  la  servante^ 
faisant  tous  ses  efibrts  pour  donner  du  secours 
à  madame  jl^'^**^  toute  occupée  à  i^i  prodiguer 
ses  soins ,  s'est  laissée  étouffer  là  par  la  fumée  , 
et  est  tombée  i^rte  sur  le  çpf p$  dç  sa  maî- 
tresse ^  et  y  a  été  ainsi  consumée.  Cela  n'est 
point  supposa  ble  ;  Vétoujf entent  pur  la,  fumée 
diffère  de  Vasphixie  qui  provient  du  charbon^ 
De  quelc{ue  bonne  inte^tioji  qu'ait  çLu  élr^ 
animée  la  servante  ^  quelque  empressemeivt , 
quelque  dévouement  même  qu'on  veuille  bien 
lui  prêter  ^  i}  n'est  pas  croyable,  qu'elle  so^ 
restée  la,  au  milieu  d'un  lit  en  feu  *,  elle  n^était 
pas  percluse  de  tous  se£|  niembres  comme  &4. 
maîtresse,  qui ,  par  cette  raison  f  eût  dû  être 
la  sçi|le  qui  n'eut  pu  quitter  le  théâtre  très- 
circonscrit  de  Ti^acendie^  et  périr  dans-qe  Uçu 
même. 

Je  suis  donc  convaincu  »  je  le,  répète  ^  que  ce^ 

deux  femmes  ont  été  les  victimes  d'une  com- 
bustion intérieure  et  spontanée }  et  je  çfois 
que  le  feu ,  qui  a  dévoré  spi^rdement  tout  ce 
qui  composait  le  Ht ,  provenait  de  la  commu- 
nication immédiate  du  lit  avec  la  flamme  par- 
^cuUérç.  ftui  ^cçampagae  ordiua.ircment  les 

combustiona  spMUuuié^.-  Cu>      gmice  ^ 
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flamme  I  par  sa  nature  ^  étant  coniinuelleincnt 
taTeloppé  d*aiie  vapeur  4Xtrêmemeîie  épaiêsë 
et  humide ,  ne  peut  se  communiquer  qu'aux 
ob|el8  qui  sont  en  contact  a,vtc  elle  ou  qui  M 
sont  trè9-rapprochës  ;  et  ces  objets  enx-inêtliés^ 
à  cause  de  cela^  se  trouvant  environnés  d'une 
ttmosphcre  aquéosoi  c'edt-4-dire  d'nlie  couebè 
très-dense  d'eau  en  évaporatioui  doivent  né** 
onaairement  bdUer  lentement^  sottrdeaiimt^ 
comme  cela  arrive  toujours  quand  un  obstacle 
quelconque  empêche  l'air  de  circalec  librement 
autoor  de  la  ékoêe  en  oombostipa  lorMUO  lé 
teu  est  couvert. 

Il  est  probable  que  madame  P***  auftt  étà 
afiëctée  la  première,  el  qu'alors  la  servante  " 
aura  couru  à  sm  secours ,  se  sera  jétév  sur  sa 
maîtresse  pour  étoufler^  pour  détruire  cette 
flamme  inextinguible  qui  la  dévorait  ;  et  que 
c'est  précisément  à  cet  instant  là  qufeiie  atsm 
elle-même  été  atteinte  d^une  semblable  ailec« 
lioo. 

RjBckerches  phj/smlogt^WÊf  ^  paikolôgî^ués  éè 
eAhnigues  smr  les  phénomènes  généraux  dà 
la  cçmèustiQO'  spontanée . 

*  • 

Mais ,  pour  justifier  complètement  mon  opi- 
nion ,  je  dois  entrer  dans  quelques  défails  de 
physiologie  y  de  pathologie  et  même  de  chimie, 
au  moyen  desquels  j  e  puisse  e j^iiqu  er  comment 
)*eBtiiifb  qw  W  pjiéaoanètte  sioguliec  de-  }a 
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combustion  sponianée  peut  avoir  lieu  quelque- 
fois-daa»  le  corps  d  un  animai  vivaut  ;  comkiient 
dans  oes  cas  particuliers  un  dire  organisé  semble 
se  comporter  à  la  manière  d'un  corps  inerte  ^ 
paraissant  privé  de  la-  facuké  de  résister  ^ 
par  son  énergie  vitale  ^  à  l'action  nuisible  du. 
feu  f  de  la  repousser  de  toutes  ses  iorces  »  et 
d'empêcher  par-là  que  le  feu  y  qui  a  atteint 
lone  partie  9  ne  ae  communique  à  celles  qui 
n'ont  pas  été  attaquées;  i 

Les  diverses  recherches  faites  par  les  savans 
sur  la  nature  du  principe  alimeutaire^  de  Pali*  ^ 
ment  proprement  dit ,  ont  fait  connaître  que 
les  si^b&tances ,  dans  lesquelles  il  se  trouve  par 
escelleiice  y  sont  principalement  composées 

d'hydrogène  et  de  carbone  ^  unis  à  une  petite 
fjortion  d'oxygène ,  dont  la  quantité  varie  sui'-^ 
•vaptces  difiërexues  substances.  On  sait,  à  non 
pas  danter ,  que  le  dernier  travail  que  les  or^ 
ganes  chargés  de  la  nutrition  font  subir  à  la 
matière  alimentaire ,  que  le  fait  essentiel  à  la 
nutrition,  le  phénomène  sans  lequel  cette  ma- 
tière alimentaire  ne  pourrait  point  devenir 
partie  intégrante  de  notre  corps ,  et  sur-tout 
le  réparer ,  c'est  l'acte  par  lequel  un  nouvel 
élément  y  qui  se  produit  dans  ^économie  ani- 
male (i)  y  est  introduit  dans  la  matière  alimen- 


(i)  Oosait  que  la  formation  de  Tazote  dans  réconomie 
animale ,  est  uo  fait  admirable  de  chimiô  organiqué 
dont  ooQs  ne  coimaitioas  que  le*  césultal»  el  que  noua 
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taire  et  s'y  fixe ,  tandis  qu'en  même  temps  une 

i:ercaûie  quantité  d'hydrogène  et  de  carbone  ea 

sort  unie  à  Poxygène,  et  se  dégage  hors  du 

corps  S006  loraie  d'eau  et  d'acide  carbonique.  , 

Ce  nooTeau  principe  est  Pazote  ;  c'est  donc  au 

moyen  de  l'opération  finale  qu'il  y  fait  entrer 

^ue  l|i  substance  alimentaire  s'assimile  défini- 

Yeinent  à  la  substance  animale  et  s'aaimalise. 

* 

Mais  qu'un  ou  plusieurs  des  organes  qui 

concourent  à  la  nutrition ,  viennent  à  éprou- 
ver quelque  altération  ^  la  ibnction  qu'ils  ont 
diâcun  à  remplir  en  sera  modifiée  ^  Inaction  de 
chimie  organique  sera  dilFérente  de  ce  qu'elle 
devrait  être  ;  les  produits  ne  àeiont  plus  les 

mêmes  que  dans  l'état  sain  ,  la  nutrition  sera 
dërangfée  i  et  potir  peu  que  cela  dure  f  le  trouble 
deviendra  général ,  toute  Péconomie  animale 
prendra  part  à  cette  aifection  y  emploiera  tous 
ses  moyens  pour  expulser  au-dehors>  comme 
inutiles  et  nuisibles  ,  les  produits  vicieux  dont 
je  Tiens  de  parler.  Si  >  apjràs  un  certain  noml^re 

d'efForts  conservateurs,  l'économie  animale  né 
peut  conserver  une  énergie  suilisante  pour 
eentimier  à  efiêctuer  ces  crises  salutaires ,  au 
moyen  desquelles  elle  se  débarrasse  des  sub- 
stances  qui  j  ne  lui  étant  plus  nécessaires  y  lui 
sont  pernicieuses  5  si  les  secours  que  l'art  luji 
apporte  pour  la  seconder  sont  impuissans  ^  èi 


ne  poiivoni^  nullement  imiter  dans  aucune  de  nos  expé- 
riences sur  les  corps  inertes.  '  ' 
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^  soit  plus  capable  de  recouvrer  cooiplèteoient 
lexécution  de  ses  ioBCtians  •  la  nutrition  se  fait 
de  plus  mal  en  plus  mal ,  le  corps  dépérit  et 
se  trouve  disposé  à  éprouver  toutes  sortas  d'ai** 
iections  morbifiquet. 

.  Dans  toute  espèce  de  recherches,  même  sur  les 
questions  les  plas  obscures  ^  ia  décoa^erte  de  la 
vcrlté  ne  peut  être  que  le  résultat  de  séries 
d'observations  qui  ont  été  iaites  suivant  une 
nietliode  analytique  sévère  y  avec  une  exacti- 
tude rigoureuse  $  par  des.  hommes  doués  d'un 
ezceliént  jugement ,  préparés  par  une  solide 
instruction  prélimiiu^e ,  et  mus  autant  par  la 
passion  de  la  science  que  par  un  amour  ardent 
de  l'humanité.  £n  réunissant  ces  conditions 
(  ce  qui  malheureusement  ne  se  rencontre  pas 
assez  souvent)  ,  on  remonterait  presque  tou^ 
jours  aux  principes  les  plus  cachés  des  mala- 
dies ^  sur*tout  à  ceux  des  maladiescfaromqees  t 
on  pourrait  |  après  en  avoir  découvert  le&  pre- 
mières sources  (qui  ne  sont  ordinairement  que 

des  phénomènes  peu  iniportans  en  apparence), 
suivre  ces  causes  primitives }  les  voiir  s^augmen- 
ter  f  se  compliquer  i  on  ponnriait  en  quelque 
sorte  calculer  leur  action  délétère  ^  et  détermi- 
ner les  effets  pernicieux  qiii  doivent  en  résuiîfer 
à  la  iin.  Prenons-en  pour  exemple  les  diffé- 
rentes  espèces  à! hydropisies  ^  soit  que  Taltéra* 
lion  des  orf^anej  essentiels  à  la  vie  qui  les 
caractérise  soit  due  à  la  détérioration  passagèce 


Digitizod  by  Google 


ST  O&IJL  §OÇIfT^        MÉDECINE  y  BIC.  1.2^ 

d*itne  cpfi^titution  déjà  faib|e  originaupement  » 
Oaaux  effets  pçr^iicieux.  des  erreurs  habituelleg 
de  r^me  y  opmiii^  des  excès  4^  boissoaâV  etc.  ;. 
soit  que  les  deux  genres  de  causes  se  trouvent 
compliqué  ou  réunis ,  en  ^oqéd^t  suivant 
le  mode  que  je  viens  d'indiquer  ,  i\  sera  facile 
de  coQCçvpir  cooun^nt  dans  cette  niMadie  il 
se  fait  que  des  matlèras  aqueuses  f  yérit^hle^ 
corps  étrangers  e(  nuisibles  à  réconomie ^  a^. 
lieu  d*étace  expulsées  par  ^pnotpires 
Yoies  ordinaires  d'excrétion,  restent  en  stagna^ 
tipn  dans  diifërent^%  parties  du  corps  i  et  s*y 
SGcnmulent  à  ujjfi  point  tel  qu'il  fdut  souvent 
réunir  Véfiargie  et  la  prQqiptitud^  deis  c^QHSS 
de  V^rt  pour  les  évfumer. 

^0  pourrait-on  pas  aus$i  dç  1^  uiême  maaièr/e 
expliquer  la  fpnnatiQu  4u  de  inal«4i^ 

qui  fait  le  sujet  de  cette  notice?  Rien  ne  rér 
pugne  à  ridée  4'une  sécrétion  contre*nature 
de  matièires  éminemment  combustibles  y  qui  se 
ferait  par  des  organes  atteiuts  d'un  mode  spé- 
cial d'altération ,  et  du  dépôt  de  ces  matières 
dans  toutes  les  dilï'érentes  parties  du  corps, 
principaleu^ent  cellieaQÙ  k^,  ûmik  cellelaire 
plus  abondant  leuT  livre  un  passage  plus  fàr 
elle  (i).  L'état  4e  Ëi^  %  sous  lequel  se  trc^iwent 


(i)Ccci  expliquerait  pourquoi  certaines  portions  du 
crâne  el  les  pieds  ,  dont  le  tis^u  est  dense  et  serré  ,  sont 
assez  souvept  épaignéos  par  la  cooibustiDO  ou  échap** 
peat  à  UM  eutiteedsstnioiioa. 
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probablement  ces  matières  f  lettr  donne  ntfe 

fluidité^  une  diH'usibilité  gui  les  rend  bien  plus 
•  faciles  à  se  répandre  dans  toutes  les  parties*  du 
corps  que  ne  l'est  Teau  dans  l'infiltration  de 
l'anasarque*  Leur  facilité  à  s-enilammer  est 
'  portée  à  un  point  tel  qu'il  ne  faut  qu'une  étin- 
celle pour  mettre  en  un  instant  le  corps  entier 
en  état  d'ignitioin  la  plus  complète  ;  leur  na- 
ture particulière  de  combustibilité  est  telle 
qu'aucun  des  liquides  animaux  9  avec  lesquels 
elles  sont  en  contact ,  ne  peut  arrêter  y  ni  même 
diminuer  la  rapidité  et  la  voracité  extrême  qui 
caractérisent  ce  singulier  et  ternble  incendie. 
Les  causes  éloignées  et  générales ,  ou  disposan- 
.  tes  de  cet  état  anomal  si  f&chenx^  seraient  la  ' 
^vieillesse ,  la  vie  sédentaire  ,  et  toute  autre  cir- 
constance pouvant  amener  la  perte  de  Ténergie 
-des  forces  vitales  ;  on  lui  reconnaîtrait  pour 
cause  excitante  particulière  un  excès  habituel 
de  Tusage  des  liqueurs  spiritueuses  porté  à  un 
point  tel  chez  certains  individus  qu'ils  ne  pren- 
nent point  d'autres  aiimens.  - 
,  Examinons  un  moment  quelle  est  la  compo* 
aition  élémentaire  de  Talcohol ,  qui  iiadt  la  base 
-de  ces  boissons  nuisibles  f  et  nous  verrons  qu'on 
peut ,  d'une  manière  assez  satisfaisante ,  se 
rendre  compte  des  phénomènes  de  la  combus- 
tion spontanée^  en  supposant  que^  dans  ce  cas, 
Talcohol  étant  décomposé  par  une  action  par* 
}iculière  »  mais  erronée  des  organes  qui  ne  sont 
.point  en  état  sain  ^  ses  principes  se  trouvenl; 
alors  presque  mis  en  état  de  liberté.  . 
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En  effet  y  ses  élémens  constituans  sont,  le 

carboae  et  l'hydrogène  ,  ce  dernier  sur-tout  ea-. 
tfès-grande  quantité  f  combinés  avec  un  peu  • 
d'o^^ygène..  Si  une  action  chimique  ^  que  nous 
ne  pou¥ons  pas  déterminer  précisément  ^  vient; 
déranger  cette  eômbinaison ,  vient  détraire  Taf-  ^ 
finité  qui  9  dans  i'alcohol  9  tient  l'oxygène  infi«,» 
mément  uni  avec  Tliydrogène  et  le  carbone;, 
ces  derniers  y  au  lieu  de  se  fixer  daijs  la  sub-,- 
stance  animale  en  se  joignant  à  l'aaote^  au  liein^ 
de  s'incorporer  avec  elle  j>our  réparer  les  perte^^ 
quotidienne^  ^  eomme  ceU  a  lieu  quand  les  or-  ^  . 
^anes  sont  sains  et  que  la  nutrition  se  fait- 
bien  9  l'hydrogène  et  le  carbone  j.  dis- je.^  se.  . 
tronvant  dégagés  y  sont  alors  des  corps  étran«»; 
^rs  et  par  conséquent  nuisibles;  et  le  mal^ 
qu'ils  sont  alors  exposés  à  iaire  ^  dépend  des^. 

propriétés  chimiques  et  mécaniques  ou  physir 
ques  dont  ils  sont,  doués.  £n  eiïet  y  quand  on 
se  rappelle  la  couleur  y  la  légèreté  y  la  volatil»,  ^ 
iité  de  la  flamme  qui  accompagne  les  combus- 
tions spontanées;  quand  on  cherche savoir, 
d'où  provient  l'atmosphère  aqueuse  qui  enve-, 
loppe  cette  flamme  ^  et  qu'elle  produit  elle* 
même  lorsqu'on  veut  déterminer  le  caractère 
particulier  de  l'odeur  pénétrante  et  fétide, 
qu'elle  répand  au  loin  y  tout  porte  à  croire  que  ^ 
les  combustions  spontanées  chez  Thomme  sont^ 
alors  dues  à  l'inflammation  de  g^  hydrogène  , 
j»lu5  OU  moins  carbonisé ,  lequel  étant  produit 
par  une  opération,  organique  vicieuse  ^  qui  ra-t 
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suite  de  Tétat  d'altération  des  organes  ^  s'est  , 
ftn  inoy^fa  de  sdià  éxpoiiaibiUtéy  répanda  à  « 
t<*avér8  tous  les  interstices  qui  séparent  les  dif- 
férentes parties  du  corps  humain.  Cette  theo<* 
rie  d'ailleurs  s'accdBde  bien  mieut  avec  les  lois 
de  l'économie  animale^  que  l'espèce  d'infil- 
ttkâon  ou  d'imprégnation  alcdhôUque  qtie 
certains  auteurs  ont  imagiiiëe ,  à  laquelle  le 
Ttdgaire  est  disposé  à  croire ,  parcé  ^'il  jbge 
toujours  ,  pour  ces  cas  ,.d'fr|>rès  ce  qui  se  passe 
dans  les  corps  inertes  »  mais  que  na  peuvent 
décemment  admèttite  dans  les  dcftps  ôrgariisés 
vivons  les  hommes  qui  oht  acquis  des  notions 
fisaines  sur  les  {»roljédés  or^aiiiqaeâr  de  la  tiil- 

trition.  *  * 

'  Mais  Tétat  de  combustibilité  étant  aniré  à 
wn  plus  haut  point ,  la  disposition  du  corps 
à  la  coinbnstiori  se  trouvant  portée  au  plus 
Haut  degré ,  le  fëd  ne  përArt-il  pàs  t'y  préndra 
»  spontanément  ?  ou  bien  ,  pour  déterminer  la 
matière  combustible  à  t^éiïûjàmùier  f  une  dr* 
constance  particulière  est-ellê  décidément  né- 
cessaires' Faut-il  absolument  une  étincelle  pour 
ôccastonner  Pincenfâ^e  t  SHI  ètt  éét  âiiisi  ^  dans' 
l'événement  arrivé  à  Nevers»  cette  cause  occa- 
éionnelle  est  inconthia  où  tftftônibë  facile-* 
ment  sous  les  seus^  ptiisque  les  tôcherches  à 
6e  sujet  ont  prouvé  l'abse^cé  d/è  tout  objet  en- 
flammé visible ,  on  d'une  matière  c^uelconq  ue  en 
ignition.  On  ne  peut  en  accuser^  comme  cause' 
l^robable^  q;u'uii  mowteoÉifax  él(K;tiique)  et^ 
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dans  ce  cas  ^  jios  soupçons  se  trouvent  forti- 
fiés par  toutes  les  circonstances  environnantes  | 
car  y  pendant  la  nuit  du  12  au  1 3  janvier^  l'air' 
seo  f  par  et  serein  p  vn  froid  rigoureux  f  tout  p 
daus  Tétat  de  Tatmosphère ,  offrait  les  signes 
d'une  électricité  surabondante.  Ce  qui  vient 
^core  à  l'appui  de         opinion  $  c'est  qn'à 
la  même  époque^  dans  des  lieux  dlilérens,  mais 
sons  rinflneoce  de  la  même  tempémtnre  9'  \ 
plusieurs  exemples  de  combustion  s[)ontanée 
Cphénomàne  ordinairement  très  ^  rare  )  ont  eu 
lieu  chez  des  individus  qni  se  trouvaient  dans 
des  dispositions  assez  analogues  :  et  d'ailleurs 
far  lu  quelque  part  Tiiistoire  d'un  homme  at- 
teint de  combustion  spontanée  ^  ^^iy  quoi* 
^o'ayam  d^à  luiè  main  réduite  en  cendres  avt 
moment  où  arrivèrent  les  gens  qu'il  avait  attirés, 
par  ses  cris  f  avait  en  le  temps  ^  avant  de  moU'» 
sir  f  de  leur  déclarer  que ,  ebmme  sH(  avait  ét^ 
^ris  paf  un  coup  de  ibudre ,  il  avait  ressenti 
du»  W.  bfM  une  eommotioft  subite ,  une  se- 
cousse absolument  semblable  à  celle  qu'aurait 
prodâût  la-  décharga  d^une  bonteiile  de  Leyde  , 
et  que  cette  commotion  avait  été  accompagnéé 
d'ape  étipceUe»  suivie  au  moment  même  d^nnè  , 
fecke  fUmmn-  bleuâtre  et  légère ,  qui  en  tm 
instant  avait  consumé  sa  main. 

Ne  pept-^  pas  penser  amm  qu^nne  disposi-' 
Uoii  morbide  spéciale ^  telle,  par  exemple,  qno  * 
ceUe  des  personnes  en  état  dé  combustibilité^ 
l^nisse  quelquefois  mettre  le  corps  humain  doua 
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un  véritable  état  d'idii>- électricité  semblable  à 
celui  qui  affecte  certaines  éspècës  d'animaux  y 
coaune  les  ciiatç?  £t.quelqu'ua  de  ces  animaux 
même  ne  pourrait  U  pas  f  par  des  fiotcemens 
accidentels ,  être  la  cause  déterminante  d'une 
combustion  sppntanée?  L^événement  arrivé  à 
Nevers  ofire  encore  une  nouvelle  question  à- 
résoudre  5  qui  est  celle-ci  :  La  âamme,  qui 
accompagne  une  combustion  spontanée-^  n'eet-> 
elle  pas  le  moyen  le  plus  propre  à  déterminer^  . 
à  occasionner  cett^  affection  ches  une  personmo 

j        qui  y  est  cinlnemnient  disposée?* 

Voilà  des  ppints  importans  ^encore  obscurs  à 
éclaircir.  La  Jumière  ne  peut  y  arriyeir  qu'au 
moyen  d'observations  faites  avec  la  plus  sévère 
exactitude  et  le  plus  grand  soin.  On  ne  saurait 
trop  engager  les  personnes  instruites ,  que  le 
hasard  aura  rendues  témoins  dé  semblables  acci*^ 
dens ,  à  recueillir  toutes  les  circonstances  qui 
y  ont  quelque  rapport ,  et  à  publier  leura 
observations  y  afin  de  les  soumettre  aux  ré^ 
flexions  des  sa  vans.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  qu'il 
y  a  eu  dé  plus  extraordinaire  et  de  plus  fâ-i 
cheux  dans  la  catastrophe  de  Nevers ,  c'est  que 
deux:  individus  aient  été  en  même  temps  yio 
times  du  même  phénomène.  En  réfléchissant  à 
toutes  les  circonstances  énoncées  ci-dessus ,  et 
sur-tout  y  d'après  la  position  infiérienre  de  kt 
jambe  drq^te  p  qui  a  été  retrouvée  intacte  ^  on 
peut  présumer,  que.  madame. i^**^^  ayant  été 
prise  la  première ,  la  servante  se  sera  jetée  suc 
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k  corps  lie  sa  mahresse  pour  étoufilër  la  flamoMi 

inextinguible  qui  la  consumait ,  et  qu'à  l'iiistaut 
eUe  en  aura  été  elle-même  également  atteinte .} 
soit  qu'étant  dans  les  mêmes  dispositions  que 
sa  maîtresse  f  celle-ci  lui  ait  comàiuniqtié  la 
même  affection  en  la  touchant^  soit  qii'elle  la 
doi?e  9  comme  sa  maîtxesse  ^  à  une  matière 
éieotriqae  ^  ou  à  l'action  d'une  autre  cause  in* 
connue  qui  aurait  agi  sur  les  deux  femmes  en 
même  temps* 

^  *  _ 

SÉANCES  DE  LA  f  ACULTÉ. 

I 

<■  •  - 

i4  JJicembre* 

Vorite  da  jour  appelant  Jq  nomination  d'nn  Sé» 
ermit  e  y  les  fonctions  de  M.  Béctard  étant  expirées , 

oû  procède  à  cette  élection  :  M.  Orfita  obtient  la 
majorité  des  sulVrages  au  premier  scrutin,  et  il  est 
nommé  Secrétaire  de  l'Assemblée  pour  six  mois. 

Le  Conseil  Royal  de  l'Instruction  publique  adresse 
m  arrêté  portant  que  les  Recteurs  des  Académies 
«mt  toTÎtés  k  rappeler  aux  c1ie&  des  Ecoles  ,  que  ni 
eux  ,  ni  les  personi.es  atlacbées  à  leur  établissement, 
ne  doivent  prononcer  un  discours  sans  l'avoir  préa- 
lablement communiqué  au  Recteur  de  l'Académie  I 
et  sans  avoir  obtenu  son  approbation. 

Son  Sxcelience  le  Miaistre  demandé,  10.  l'opinion 
de  la  Facnlté  sur  un  Mémoire  de  M.  Grimauld  ,  re* 
htive  à  un  nouveau  mode  de  traitement  de  la  rage  y 
dont  il  désire  constater  Teflicacité  en  faisant  des  ex- 
périences dans  les  hôpitaux  :  MM.  Chaussier  et  Roujc 
sont  nommés  Commissaires  \  ^.0  Son  Excellence  de<* 
mande  k  la  Facolté  de  loi  faire  connaître  s'il  jr  aurait 
des  inconVéniens  à  avioriser  le  sienr  Rigot ,  officier 
de  santé ,  et  la  dame  Godart  à  établir  des  bains  ara- 
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maliques,  auxquels  ils  atlriboent  la  propri^^te  de 
guérir  plusieurs  rti»ladres:MM.  JEfaWd  et  Deyeaxsont 
désignés  pour  Coiiimissaîres. 

'        le  ^p£es6eur  (Jea^rv/  St^^Hiloiire  écrii  à  la 

{roculté  pour  la  remercier  etpomr  loi  rendre  le 'sqoe- 
elle  et)e  crâne  dn  fœUis  mpnstiaeox  qu*il  a  préparé 
ratigè  d'àpl^Cs  là  méthode        a  publiée. 

M.  Rot^H  demande  que  l'avis  de  la  Faculté  sor 
son  lil,  dit  iiicinaire  ,  soit  adresse  à  Son  Exoeilence 
Jo.MiuistJL'C  de  Tintérieur.  M .  le  Doyen  e^t  invité. ii 
vouloir  bien  répondre  au  Ministre. 

M.  Fouquier  fait  un  rapport ,  qui  est 'adopté  y  sûr. 
lin  sirop ,  dit  xconômiquc ,  proposé  par  lè  sieur 
Turquet\  les  conelusions  sont,  que  ce  médicament 
TIC  coîùitMit  rien  de  nouveau  ,  ni  d'iutéiessaut  pour 
la  méilî'eine. 

^TM..  les  Commissaires  popr  l'adraission  d«s  élèves 
à  r£cbiè  i^vârïqu  e  y  fdht  *nti  irappbft  sur  celte  :admis« 
sion  qni.est  adopté.  •         .  . 

•  tfTi'rftt'mbffrdëmfcînaè  iftiTî  soît  èoîlîfcité'a^ij^l'ésâù 

Cofiseil  triîîbliiii  iioà  publitjue  une  oiclonn  au  cl*  roya- 
le ,  pcî tan'^  UTtb  intcrprolation  plus  pDsilive  des  ar- 
ticles XXVï  l  et  XXVIII  de  i'arrôlé  du  20  prairial  ,  , 
iin  Xi'^  l'^elatifs  aUt  employés  aux  armées.  Le  Çon- 1 
seil  éii  cl^argc  de  présenter  iin  projet' de  leitiié  à  ce  | 
.   iiujet:  •      .    '      •  •         '     *  '  : 

.  a8  Décembre.  \ 

•   #.        ■  •  ' 

•  le  baron  CapeUe  récommande  à  la  Fi^ulté  de' 

faire  tous  ses  cflorls  pour  remonter  à  lasourfe  de  ia 

{jaM.«  ali<in  du  letnèdc  du  h\Qnv  3IcUcnibcr^  y  dont 
a  cuinjUKsiliou  aurait  du  rester  secrète,  L*Assembléo 
décide  (|h'iî  sera  répondu^  que  la  Faculbé  est  étrao'' 
f  ère  à  la  publica^on  de  remède j.qni^  d'aiUe.ur^ 
d*apris  jTavieu  de  AL  Mciteiitbcrgy  se  trenveritU  ironé 
que  eVatnplifié  dans  le  Jqurnal  de  j?hamiancie ,  ^uj 
.«a  a  publié  lu  loi  mule. 

Le  uiuàue  M.  Capcile  invite  la  Faculté,  i.o  à 

•  *  ' 

i 

* 

j 

! 
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mminer  un  instrument  iu  venté  par  M.  di^  Kiif^'fi^ 
het  y  foxkt  €stmr0  les  fiertés  de  U  veaôe ,  a:o  4e.l9i 
fiâre  cMinaUve  ^  te  plu»  pcoin{»t««ieikt  poBsrbie.^^g^ 

opinion  sur  le  remède  aiili -sjphiliti<|ue ,  propose 
par  M.  Goulj  'j  6,0  d'cnvojcr  à  Son  ExcellciK:«f  If* 
J^Uaistre  de  rintéri€ui')  Ta  vis  de  la  Faculté ,  s^r  le  j^t 
siécaDÎque  da  f>ieuK  ÂQMjget  \  de  lui  fai|ie>  ocm^ 
.latlve  tî  les  eidisUniaes  f  ui  enUmt  4aiis  la  compa- 
'ikiett  d'otie  f^dre  pr(^  parée  {Mur  Je;:siear  Hol^^cfei  ^  ' 
et  qu'il  dit  propre  à  fortifier  la  ^ue  ,  ne  sont  pas  daf^s 
le  cas  de  nuire  :  MM.  Koux  et  Orjila  Commissaires  ; 
5.0  lettre  annonçant  l'envoi  d'un  Mémoire  sur  une 
opération  cbiriu^ieale  pmti({uée  par  M  Dagoru  ,  pour- 
fft'd  fioii  coQfRervé  daas  W  4^rçfai?fs'dieia  faculté* 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTil- 

On  a  procède  par  la  voie  du  scrutin  a  la  nomina- 
tion d'un  membre  associé  titulaire,  à  la  place  vacante 
par  le  décès  de  M.  De  la  Forte,  .La  SéaAce.ayapt  été 
coDToquée  à  cet  eilet ,  le  nombre  des rVOlan.s  est  de 
tmileHUciis.  iA.JPoruU  .obtient  Ircnte-mn  /uffivges; 
MM.  SçdUht  et  Guerseni  cbacun  un.  En  çonsé- 
q:jence,ie^hoix  fait  par  la  Société  sera  communi^jué 
à  Son  Excellence  le  Mmistre  de  l'intérieur,  porur  ob- 
.tenir  son  ap.porubatiou  y  suivant  l'art.  Ler  de  lïou  ar- 
rêté du  12  fructidor  aa  VI4I«{)i9oo}* 

I^'ordpo  do  ioiiF  a|if>e)ait  la  jM^iaation  d'nno-eom^ 
ttiakm  cbargécfde  prét^aciBr  uafao^et  dVniélipcation 
dans  l'organisation  de  la  Société  :  il  est  fait  diverses 
propositions  à  ce  sujet.  I.a  première,  qui  est  discu- 
tée ^  mise  aux  voix  et  adoptée  ,  porte  que  tous  les 
meMfcbnas  yrèsens  ,  titulaires  et  .adjoints;,  jMmrxont 
»mi<ke,ppri«  la  désignation  et  faire  partie  des  mem* 
ires  4«€etlO€Qmniiission«  I#a  seconde  ,  qui  f^sl  égale- 
aieot  adoptée I  règle  que  cette  commission.sera  corn- 
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posée  de  sept  membres,  oa  d'environ  un  surlinit  du 
nombre  total.  La  troisième  proposition  n'est  pas  adop- 
tée ;  elle  ayait  pour  but  de  désigaer  nécessairemeat 
pour  faire  partie  de  cette  commisfion  d^ux  memb^res 
associés  titolaires^  deox  membres  associés  adjoints' ^ 
et  trois  des  Professears  :  il  a  été  arrêté  que  le  scrûtin 
sera  libre  ,  et  que  Ton  pourra  désigner  indidérem* 
ment  tous  les  membres  de  la  Société.  En  conséquence, 
on  procède  au  scrutin ,  et  il  est  arrêté  que  la  no« 
mination  aura  lien  à  la  pluralité  relative.  Le  nombre 
des  membres  présens  est  de  quarante-trois.  Le  dé* 
poniUement  donne  le  résultant  soirant . 

MM.  Dubois  29 ,  Hallé  27  ,  Degenetles  aî  , 
Duméril  2 1  ,  Béelard  1 6 ,  Husson  1 6  ,  Roycr^ 
40ollar<^  i5,  MM.  Chaussier  et  Guersent  cbacun 
l'il  les  autres  suffrages  ont  été  partagés.  £n  consé- 
quence I  la  oommbsion  s€tra  composée  des  sept  pre- 
miers noms« 

21  Décembre. 

M.  le  Docteur  GranviUe  adresse  à  la  Société  la 
denrième  édition  qu'il  tient  de  publier  en  aoglaisde 
son  Traité  snr  Fusage  intérieur  de  Tacide  bydrocva- 
iiique  ou  prussique.  M.  Breschei  est  prié  d*en  rendre 
uu  compte  verbal. 

MAI.  BÀdierand  et  Chaussier  font  un  rapport  sur 
un  outrage  manuscrit  de  M.  le  Docteur  Biessy 
de  Ljon ,  intitulé  rMannel  de  Médecine  légale.  Ce 
rapport  est  adopté  ainsi  que  les  eonclutions,  qtft  sont 
d'accorder  l'approbation  à  ce  travail  ,  et  d'inviter 
l'auteur  à  le  terminer ,  afin  de  le  publier. 

M*  HippolUe  Cloquet  fait  verbalement  un  rapport 
anrun  ouvrage  italien ,  relatif  aux  maladies  des  yeu>ry  1 
par  M.  le  Docteur  Çuadri^  un  Vol.  m**4.o^  publié  à| 
Naples.  Le  rapporteur ,  après  avoir  présenté  l'analyse  1 
de  l'ouvrage  dont  il  fait  l'éloge ,  propose  de  porter] 
l'autevr  sur  la  liste  des  candidats  quand  la  Société 
s'occupera  de  l'élection  des  correspondans  étrangers» 

M.  D blondes  présente  un  manuscrit  sur  la  g/nt^^i 
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Misf  iqoe.  HM.  ChaussUr  0t  Ssqutrol  sont  nommés 

Commissaires. 

M.  Charpcniier^  D.-M.  à  Gaérignjr  i  prés  Nevers  ^ 
adresse  un  mémoire  sûr  une  oomboslion  spontanée^ 
dont  deux  femmes  ont  été  attointes  dans  le  même  ins- 
tant. Cette obserTation  sera  insérée  dans  ce  Bulletin. 

^lAe  T^Qviexxr  Brcschet  \\i  uq  mémoire,  sous  le.  ^ 
litre  de  Recherches  anatomiques  et  chimi(£ueS|  sur 
un  sujet  ai]e<:té  d  hydrocéphale  chronique. 

On  présente  à  i*examen  des  membres  de  la  Société 
nn  Albinos,  anglais  d'origine. 

C.  DUMÉKIL,  Secrétam. 


UNIVERSITÉ  D<E  FRANCS. 
CoHSBiL  Royal  db  LlnsTEPCTiOir  pubuqub. 

Eapimil  des  délibérations       Conseil  Royal  d^ 

l'Instruction  publique. 

Séance  du  7  Notemibie  1 810. 

IsT.  roDscLl  Royal  de  rinstruction  publique. 

Vu  l'ordonnance  royale  du  5  juillet  iSao  ; 

Vu  le  rapport  qui  lui  a  été  adressé  le  27  octobre, 
par  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l' Acadé*  - 
mie  de  Paris ,  enseml)le  les  délibérations  de  ladite  Fa- 
culté, en  date  du  '21  et  du  1^  dn  même  mois; 

Considérant  que y^our  rendre  exécutable ,  dans  les 
Facultés  de  Médecine,  la  disposition  de  Tart.  XV 
de  l'ordonnance  du  S  juillet ,  portant  qu'il  ne  sera 
délirré  de  certificats  a*inscriptions  aux  élèves  que 
pour  les  trimestres  0^  ils  auront  obtenu  des  certificats 
d*assiduitëà  tous  les  cours  qu'ils  devaientsuivre^ilest 
nécessaire  de  fixer  Tordre  des  études  dans  les  Facul- 
tés,  et  de  déterminer  d'une  manière  précise  les  di- 
vers ooors  qne  les  éLèTCS  auront  k  suivre  chaque 
année;.  • 


Digitizod  by  Google 


l34     BurLBTINS  »B  LA  Facult», 

CoD^iclf'raat  aussi  que  ,  pour  faciiitex  rcxéculion 
des  att  VI,  VU  et  Vlll  de  ladîie  ordonnance  , 
concero^nt  nnscripitioa  du  nom  de^  élèves  et  de 
léurs  répondans  sur  îe  registre  ,  et  h  clôture  de  ce 

règislre  par  le  Rôdeur  ,  il  est  nécessaire  dé  lever 
quelques  difficnlti^s  malérit-lles  que  le  mode  actuel 
d'enregistrement  opi^ose  à  ces,  opéi:alioas  *, 
ArVéCe'ce  ^uî  suit  : 

Akr.  I.tt  Les  élèves  aspirans  au  doctorat  seront  te*  ' 
i>ns  do  suivre, pendnnt  leurs  quatre  années  d*études^ 

les  cours  portés  au  lableau  N.o'l. 

II.  1  os  élèves  i\spirant  au  litre  d'officiers  de  santé 
seront  leiius  de  suivre,  pendant  leurs  trois  années 
d'études,  les  cours  portés  au  tableau  N.o  a. 

IIL  Chacun  des  élèves  qui  ont  déjà  une  année  OQ 
plus  d*éUide!i  se  oonformera  aux  atttcles  desdits  ta- 
bleaux relatifs  aux  années  qui  lui  restent  à  parcourir, 
à  moins  qu'ayant  déjà  suivi  un  ou  plusieurs  des  cours 
fixés  pour  lesdite^ animées,  il  n'ait  obtenu 4uDajca 
rnutorisalion  d'en  suivre  d'autrçs.  ' 

IV.  Les  élèyes  qui  ont  commencé  leurs  études 
dans  les  Ecoles  tecotedaises  o^  dans»  lea.hftpitaux  où 
il  existe  un  enseignement  médical  légalement  an- 
torisé,  et  qui  se  présenti^  rout  avec  les  certiiicals  exigés 
Çaç  kii  art.  XV  et  XV'i  de  l'ordonnance  du  5  juillet , 
fcprës  quelacoQKnissi^D  leur  au:  a  accordé  les  di^pçu  ses 
d'inscriptions  autorisées  par  la  loi  du  i  o  ventôse  an  Xt 
et  Tart.XXIXderarrèté  do  1 1  prairiid  soivapt,  ain^i 
que  les  médecins  et  cliirurgiens  militaires)  dans  le 
même  cas  ,  seront  placés  daus  les  séries  où  il  se  se- 
raient trouvés  s'ils  eussent  commencé  leurs  études 
dans  la  Faculté,  et  tenus  de  suivxe  les  cours  a.QeQtés 
iioxdites  séries  ,  &  moins  que  pour  àes  liaisons  ana- 
logues ^  celles  de  Taitiele  précédent  ^  ils  nVeikt'ob« 
teau  du  Doyen  Ua^torisation  y  mentionnée. 

V.  Les  élèves  mentionnés  aux  articles  ci-dessus 
jcioul  soumis ,  conformément  aux  tableaux  respec- 
tivement affectés  à  chacune  de  leurs  séries ,  am;  a|i-> 
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pels^dolus  par  l'ordonnance  du  S  inillel,  et  n'obtien- 
dront leurs  cerliGcats  tVas&iduilé  qu'autant  qu'ils 
auront  répondu  h  ces  appels,  ainsi  cjue  le  prescrit 
Tart.  XI  de  ladite  ortiomiace.       '     '        '  \  ! .  • 

VI.  A-OMmpier  du  trii|i«iilitt  de  janxierprochun  , 
k  re{iâlf«  d'ti|S€ir^<W  #f|  |iliiMft<»]rg 
cahiers.»  afin  (|ue  pla&i^iMi^.  él^ve^.  pisis$c^ty  Aire 
inscrits  en  même  temps.  Chaque  cafiier  sera  divisé 
en  articles  ,  où  seront  imprimées  d'avance  toules  les 
parties  des  formules  d'insoiiptions  quP  np  portent  pas 
des  circonstances  indifâdueUeji  y  et  de  manière  ^up 
l'élève  et  son  répondant  n'aient  qne  les  )>Ian.c6  i  VWX" 
pKp^  tÀê  niTBitè  qpfti  eesont  à^vrés  po^tesoni  k^  nja- 
mérodu  cahier  et  le  numéro  de  l'inscription  contenu 
audit  cahier.  Le  fonctionnaire  cliargé  de  clore  les 
registres,  clora  séparément  chaqiu^  cahier. 

VII.  A  dater  de  la  ^leme.éf  o^ue  ^  il  sera  tenu  un 
registre  séparé  poor  les  étèves^  qiiî  n'afpirei;!  qu'au 
diplôme  dl^Arier  dé  santé,  pour  iesqtiela  oA' obser- 
Tera  les  dispositions  de  Parrèté  de  ce  joui* ,  conoernaivt 
les  Sfioles  secondaires  de  u^édfcine*  \^ 

Signe  an  cegisUe , 

  *  »  >  î 

Baront^vyiEELy  rempU$sant  les  Jbnctionsdû 

'  •      *•     *     ,  Pour  tcopie  coi^foraïc  j  ^ 


.4  r,  / 


Pour  le  Consè'itter  au  (t^aà^eif  ^oràl^xeroant  les 
Jonctions  de  Chancelier  ,  iS^x^/e.ËLiÇAGAaAY. 


.  .  .  \ 

^    .'     .  I  :  «  >  • 

»      ••  •  I  • 
•  •     •  •    .    .  . 

•    •  .  .  I.  i   *  <    .  .«    »  . 


•  # 


I 
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isforiplioM. 


i36    Bvi^XiSTzirs  nn  la  Faculté, 

COURS  que  les  Elèves  prétendant  au  Doctorat 
.  seront  obligés  de  suivre  pendant  leur  quatre  an- 

iiées  d'études  ,  et  dans  lesquels  ils  seront  soumis 
aux  appels  que  feront  messiei^rs  les  Professeurs. 

Ç  ADatomie. 
|>  Bivsâ.  I  Physiolos». 

r  Physiquemédicalef  oobygite«« 
Mi....  <  Palhologie  extero^ 

l  Bptaoique.  # 

r  ADatomie. 
Bim*  <  Physiologie* 

.   (  Médecine  opfcfttoire.. 

physique  médicale  ^  ou  hygièn^ 
J  Pharmacie. 

Pathologie  externCf 
Clinique  externe* 


9.6  AlfRiSB. 

6.%  ^.% 

ÎMcripuont. 


BifBi* 


Médecine  opéral«^ 


3.e  ANNEE. 
juKriplMMU. 


/  Mé 

\Cli 


ui(^ue  exteroe* 


4.e  ANNÉE. 
l3.S  i4.%  i5.S 

infcrijpuouft* 


(Pathologie  interne* 
Matière  médicale* 
Clinique  iniemei 

f  Clinique  inleme.* 

\  Histoire  de  la  médecine. 

Pathologie  interne* 
Médecine  légale. 

*******  ^  Clinique  de  perCsctionnemM^ 

Accouchemens. 
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N.«  IL 

COURS  ^tte  tes  Elèves  prétendant  au  tiire  d'OU 
iôm  de  santé  seront  obligés  de  suivre  pendant 
km  trois  années  d'études  ^  et  dans  ieeçuelsHs 

seront  soumis  aux  appels  Jàits  par  Messieurs 
ks  JProfssseursp 


c  Anatooiiet 
BiYBm.  \  Phyaologif, 


\  Chimie, 


Î Hygiène. 
Pathologie  exterae» 
Bolanîqae. 


fAnatomîe. 
Médecine  opér«toirt« 


! Matière  médie*  le. 
Pharmaeie. 
Clinique  externe. 


■nna*  /  Médaeine  opératoire. 
.       ,    I  i  Clinique  estema 


I3« 


C  Pathologie  interne. 

<  Clinique  interne. 
V  Aceouchemeos. 


i38   Bulletins  de  la  Faculté, 

Conseil  Royal  d«  i.*l2ism7CTioN  pubuque. 

•  ^ 

^tfêîi  eoncemani  renseignement  et  la  JisciplweT 
dans  les  Ecoles  secondaires  de  3Jtdccine, 

Extrait  du  registre  dos  délibérations  du  Conseil  Royal  de 

Ls  Conseil  Royal  de  l'Instruction  pubKqoe  9 
•Vq  id^  articles  UL  el  LXSTL  du  décret  du  1 7  mars 
i8o8;  Fordonnance  royale  du  i5  août  i8t5,  et 
celles  du  18  mai,  du  5  juillet  et  do  4  octobre  1820  j 

Vu  spécialement  rordonnance  royale  du  18  rruii  , 
qui  place  les  Ecoles  aeocmdaires  de  Médecine  sous 
l'autorité  de  la  Conimisioti  de  l'Instruclîon  puLlique 
relativement  à  renseignement  et  k  la  discipiioai»»  i*t 
Fart.  X  de  celle  dnéoctobie  y  qui  charge  ia  Commis- 
sion de  règlerles  études  préalables  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent aux  Facultés  de  Médecine  avec  rintenliou 
d'y  obtenir  seulement  le  diplôme  d'ofliciers  de  santé  j 

Vu  les  lettres  de  Son  Èxcellence  le  Ministre  de 
rintérieor  snr  la  nécessité  de  pourvoir  an  maintien' 
de  Tordre  parmi  les  étvdlans  attéehés  î  ces  Ecoles  ; 

Voulant  prendf^  pour  cet  eflet  les  mesures  qui 
sont  en  son  pouvoir  ,  en  attendant  l'organisutioii  déù- 
tive  des  Ecoles  secondaires  de  Médecii^e^ 

A  arrêté  et  arrêta  C9  qui  suit 

Art.  I.er,C<B|ii|9^^oi^nt  apxart.  VII  et  VIII  de 
l'ordonnance  royale  du  5  juillet  1830,  il  sera  tena, 
dans  tontes  les  Ecoles  secondaires  de  Médecine,  un 
registre  d'inscriptions  et  un  registre  de  déclarations 
de  domicile  et  de  présentation  par  un  répondant  do- 
micilié ,  lesquels  registres  sei;ont  cotés  et  paraphés 
Pan  et  l'autre  pér  le  Recteàr. 

n.  Conformément  &  Part.  VIII ,  les  registre^  se* 
ront  portés  le  quinzième  îour  de  chaque  trimestre 
chez  le  Recteur  ou  chez  le  Fouet ioonaîre»  de  WTni- 
versilc  qui  le  remplace  f  o^r  cet  objet  y  aliu  d*y  élro 
çlos. 
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III.  Le$  jeones  gens  qi|i  désireront  être  admis  k 

suivre  les  cours  se  présenteront  devant  lo  Recleur 
de  l'Académie  ,  et  Jui  produiront  ,  i leur  acte  de 
naissance  en  bonoe  forme  prouvant  qa'iis  ont  seiziie 
ans  accompKs;  a.o  s^it  sont  mineurs,  le  consentement 
de  leofs  pareils  6b  tuteurs  k  ce  qu^ls  suivent  tes 
ODors  ie  ladite  Ecole  :  ce  consentement  devra  in» 
di/juer  le  domicile  actuel  desdits  parens;  3.o  uu  cer- 
tificat de  bonne  conduite  du  maire  de  la  commune , 
^iqnet  ilsioindront ,  s*ib  ont  fréquenté  une  Kcole 
publique  ,  un  .çerliÇcat  dabon^e  conduite  du  chef 
cette  Ecole. 

IV«  LeRecteur  W fera  examiner  par  dtent  Fonc- 
tionnaires de  rUniversité  ,  qu'il  commettra  a  cet 
eflet.  Ils  devront  savoir  lire  et  écrire  correctement  en  \  • 
français,  expliquer  au  moins  les  au^lem>  latins  que  Ton 
voit  en  troisième  ,  et  ^fù^é^^t  les  q^uatre  rà^lcs  d*a«> 
rillimétiqqc.  • 

V.  9*ils  satisfont  Vexamen  ,  le  Recteur  teor  d^iir 
vreraune  autorisation  de  se  faire  iiiscrii;c q^tt*Ifs  pré- 
senteront au  clief  do  i'Ecole.  * 

\  1.  Si  les  parcns  ou  le  tuteur  do  l'élcva  ne  rési- 
dent pas  dans  la  ville  on  sera  TEcqle  ^  il  devra  être 
présenté  au  clief  de  l*£coIe  par  une  personne  dami-* 
ciliée  dans  eette  ville^  laquelfe  personne  lui  servira 
de  répondant,  coaConucuient  à  l'art.  VI  de  l'ordon- 
nance  du  f»  juillet.  ♦ 

\  II.  Les  inscriptions  seront  prises  tous  les  trois 
mois,  dans  les  <|uinze.  premiers  jojurs  du  trimestre. 
I^s  frais^  en  seront  acquittés  en  même  temps , 
ToxM^ait  qui  en  sera  délivré  Irandra  çongkme  quittance 
ft  comme  bilfel  d*adiTiissîon  an  cours. 

A'III.  Les  ctudiaus  déjà  inscrits  au  moment  où  le 
présent  arrêté  sera  publié  dans  leur  Acadéu^ie  n'au- 
ront à  produire,  pour  la  continuation  de  leurs  ins- 
criptions, qu'an  certificat  de  bonne  conduite  délivré 
pai^rautorile  ciyile  de  la  ville  oix*  est  r£ooie  secon- 
daire ^  et  par  le  chef  de  ladite  Ecole ,  m^is  ils  de7 
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» 

Tront  faire  déclaration  de  domicile  y  et  se  procurer  Qm 
répondant  domicilié  ^  comme  les  étadians  entrans. 
IX*  A  compter  3e  l'année  scholaire  l8ai  iSa^^ 

et  conformément  à  Tart.  VIII  de  l'ordonnance  du  -k 
octobre  1820,  la  première  iuscription  d'un  étudiant 
devra  être  prise  au  commencement  de  l'année  scUo* 
laire  j  de  manière  qu'il  puisse  suivre  les  cours  dans 
l'ordre  qui  sera  prescrit,  et  sans  se  permettre  d'inler* 
ruption ,  k  moins  d'excuses  jugées  valables  parle  clief 
ie  l'Ecole. 

X.  Conformément  k  l'art.  XI  de  Tordonnance  du 
4  octobre,  les  certiûcats  d'inscriptions  ne  seront 
délivrés  qu'à  l'expiration  du  trimestre  auqnel  chaque 
inscription  se  rapporte ,  et  sur  des  certificats  d'assi* 
dpité  des  Professeurs  que  l'étadiant  aura  dû  suivre 
pendant  ce  trimestre ,  accompagnés  d^uil  certificat 
de  bonne  conduite  du  chef  de  l'Ecole. 

XI.  Pour  constater  l'assiduité  y  l'appel  aura  lieu 
dans  chaque  cours  au  moins  deux  fois  {tfir  mois  , 
conformément  k  l'art  XI  de  l'ordoi^nance  du  5 
juillet. 

XII.  Les  susdits  certificats  d'inscription,  d'assi* 

duité,  et  en  un  mot,  tout  certificat  d'éludés  dans 
les  Ecoles  secondaires  ne  seront  valables  pour  dis- 
penses d'inscriptions  dans  les  Facultés  de  Médecine 
que  s'ils  ont  été  visés  par  lej^ecteur. 

XIIK.  Le  Recteur ,  avant  de  viser  les  certificats 
d'inscriptions ,  se  fera  représenter  les  certificats  de 
bonne  conduite  et  d'assiduité  sur  lesquels  ils  auront 
été  rendus. 

XJV.  Le  Recteur  pourra  refuser  son  wsa^  s'il  a 
connaissance  que  l'élève  aît  montré  une  inconduite 
grave  ^  ou  pris  part  k  quelque  désordre  notable» 

XV.  En  ce  cas ,  l'élève  refusé  pourra  demander 

qu'il  en  soit  lôTi^ré  au  Conseil  académique ,  lequel 
pronoMcera  détiiiitiveuient. 

XVL  Seront  d'ailleurs  soumis  les  élèves  des 
Ecoles  secondaires  de  Médecine'i  pour  leur  conduite 
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Uiiit  dans  l'£col6  qu'au  dehors  »  à  toutes  les  disposl- 
lioos  de  rordoonance  du  5  juMlet,  et  optamment  à 
celles  des  art.  X,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII, 
XVIII,  XIX  et  XX  de  ladite  ordonnance. 

XVII.  Les  Professeurs  de  l'Ecole  secondaire  exer- 
ceront,  les  cas  échéans  ,  Tautorité  attribuée  aux 
Facultés  par  Fart.  XVII.de  TordoBoance du  Si^Ulet. 

XVIII.  Pour  les  Ecoles  secondairès  qui  ne  sont  pas 
situées  dans  le  cbeMieu  de  PAcadémie ,  le  Rectenir 
présentera  au  Conseil  Ko^al  un  des  principaux  Fonc- 
tionnaires de  l'Université,  pris  hors  de  l'Ecole  se- 
condaire ,  lequel  sera  chargé  d'exercer  les  /onctions 
rectorales  pour  Tautorisation  k  se  faine  inscrire ,  pouc 
la  clôture  dek  registres ,  lef  visa  des  certificats ,  et 
les  autres  actes  exigés  par  le  présent  arrêté. 

XIX.  Pour  m^inioiiir  l'ordre  hiérarchique  établi 
dans  l'Université  ,  ce  Fonctionnaire  recevra  du  Con- 
seil Royal  le  rang  et  la  décocalion  d'Inspecteur 
d'Académie. 

XX.  Les  Ecoles  secondaires  de  Médecine  qjA 
n'ont  point  de  chef  reconnu  et  établi  par  les  règfe- 
niens  présenteront  au  Recteur  de  leur  Académie 
deux  de  leurs  Professeurs.  Le  Recteur  adi  estera 
cetie  présentation  avec  son  avis  au  Conseil  Royal,  qui 
dési£;nera  celai  qui  devra  remplir  les  fonctions  de  chef. 

XXI.  Les  che&  des  Ecoles  secondaires  prendrofit 
le  titre  deDirecteurs. Us  exerceront, chacun  près  de 
son  Ecole,  les  fenctions  que  les  Doyens  exercent 
près  des  Facultés. 

XXII.  Les  Professeurs  des  Ecoles  secondaires  de 
Médecine  légalement  établis  sont  Officiers  de  l'U* 
niversitéy  et  pensent  ep  porter  la  décoration ,  comme 
les  Professeurs  des  Facultés  et  les  Profiesseors  de 
première  classe  des  Collèges  Royanx  ;  néanmoins , 
dans  les  cérémonies  publiques ,  ils  ne  porteront  que 
la  robe  de  docteur ,  c'est-à-dire^  larobe  de  laipe  noir^ 
k  revers  de  soie  nacarat. 

JUaiL  Le  présent,  arrêté  sera  adressé  aux  Rftf* 
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foiiCs ,  cl  ii^iuédiatccueal  pac  chacun  d'eux  aux*; 
Ecoles  de  aom  ressert.  \ 
ïi  devra  ètreenpleme-eséciitteo'danscliaqiie  Eeoleif 

mois  api^s  sa  noUtcalion.  La  présent ati(»n  pour  les 
fonctions  de  «Directeur  d.evra  a  voie  clé  faite  dans  le  ^ 
iu<}iTie  délai. 

XXIV.  Dans  les  f  ttiaze  jours  qui  suivent  le  terme  t 
exprimé  i  rarlicle  précédent,  le  Becteur  rendra] 
compte  au  Conseil  Royal  de  Télai  où  en  sont  les  choses;  ^ 
et  si  quelque  tcole  secondaire  ,  k  moins  de  motifil 
jugés  valables  par  le  Couseil,  ne  s*était  point  con- 
formée aux  dispositions  contenues  an  présent  arréléi 
les  certificats  d'études  faites  dans  cette  Ecole  ne  $a« 
raient  plus  adaiis  poiir  dispenses  dUnsoriptions  dans 
les  Facultés. 

XXV.  Il  en  sera  tic  mime  des  Ecoles  secondaires 
acluellemeat  e^iislauies ,  où  les  six  cours  prescrits  . 

S»ar  les  arrêtés  rendus  en  1808  par  le  Ministre  de 
Hntérieur  n^rnient  pas  été  établis'i  on  ajant  cessé 

il'avoir  lieu  ,  ne  seraient  pas  rétablis  dans  Tespace  de 
six  mois ,  k  compter  de  la  publication  du  présent 
arrêté. 

XXVI.  Le  présent  arrêté  sera  adressé  k  Son  Ex- 
cellence le  Ministre  de  Tintérieur,  avec  prière  d*é* 
tendre  les  deux  articles  jjrécédents  et  Tarlicle  XII 
Xîi-dessus  aux  admissions  devant  les  Jurys  médicaux. 

XXV^H.  Les  dis  pointions  du  présent  arrêté  qui 
sont  relatives  aux  élèves  seront  applicables  k  ceux 
.de  ces*  jeanes  ^gens  qtii  étudient  dans  les  Facultés  de 
^léciecinesenlenient  avec  le  dessein  d'obtenir  nn  jour 
.Je  diplôme  d'oûicier  de  sauté. 

XXV  m.  Confounéinent  à  TarU  VU  de  l'ordon- 
nance du  4  octobre  |  dans  le  cas  où  nn  des  élèves 
mentionnés,  en  l'article  précédent  voudr^t  ensuite 
se  prévaloir  des  éludes  qu'il  aurait  faites  pour  obtenir 
les  grades  en  médecine  ,  il  serait  tenu  de  prouver 
^u'il  avait  fait  et  complété  ^  avAnt  d'entrer  à  ces  t  a- 
cultéSi  les  études  en  rhétorique  et  en  philosophie, 
prescrites  parles  régleoiens  on  Tordonnance royale  du 

/  • 
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5  juillet ,  pour  le  grade  de  Bachelier  és-ietlres^  el  se 
pourvoir  en  conséquence  dodit  ginde  de  Bache^er 
cs*letlref  ayant  d^êlre  ^clmis  an  premier  exarhen. 

.  XXIX.  Le  Baccalauréat  ès-scicnces  sera  compris 
dans  celte  il i.s position  quand  iVpoque  sera  arrivée  a 
la(|uelie  il  sera  exigible  des  étudiaas  en  Médecine  ,  ' 
aux  termes^  de  l'art.  IV  de  l'ordonnance  du  5  )uillei. 
Fait  et  arrêté  à  Paris  les  jour  et  an  que'  dessaé. 

Signé  au  registre  ,  le  Baron  C u  v lEJk  ^Jaisani 

les  fonctions  de  \P résident,  i 

Ifû  Secrétaire-général,  PsTiTOT. 
FoûrebpietionfofiM  ^  : 

Le  Secrétaifié^gènéral ,  signé  Petitot. 

Pour  le  Conseiller  du  "Conseil  Moyal  ewêrçùnt  les 
fonctions  de  ChanceUer^  signé  iXim^* 


\  NOTA. 

L'article  Vil  de  rarrèté  da  Consèil  ïloyal  da 
rintiraclton  pnbiiqae  du  7  novembre  i^w,  porte .4 
«  A  compter  da  janvier  1821 ,  il 'sera  tenu  un 
registre  séparé- pour  les  élises  qui  n'aspirent  qu'an 
litre  ^officiers  de  sanié  ,  pour  lequel  on  observera 
les  dispositions  de  l'arrêté  de  ce  jour  conceroant  les 
£coies  .secoûdirircrs  leû  Médecrae.  »'  — 

dispositions  sont  :  .    :  *  . 

Art.  U  dndît  aivèté.-  Les  élèvel  aspirant  .an  titre 
d'eficiefde  sanAA  eeioni  trinuM  ile.ianikrve  pendint 

lenr^  trois  années  d'études  les  cdurs^brtés&a  taUean 

Is.o  a.  '  • .  • 

Conformément  à  cet  arrêté,  il  y  aurauu  registro 
d'inscription  pour  cette  classe  d*élé ves ,  et  un  registiie 
pour  les  répondans  de  ceux  qui  s'inscriront  pour  la 
première  fois  i  la  Faculté. 

(Jcb  élèves  recevront  une  feuille  portant  :  Juscrip' 
tiens  d'aspirans  an  titre  d'oj/iciers  de  santé,  ^ 
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lis  recevront  I  en  oulre,  une  caiie  d'enUée  ans 

COQtS* 

Cenx  Aeû  élèyts  ^ui  oommenceront  on  qui  confia 

nueront  leur  temps  d'études  dans  les  Facultés  ,  ao-» 
quitteront  les  inscriptions  suivant  le  prix  déterminé 
pour  chacune  des  première ,  deuxième  ou  troisième 


années. 

Savoir  : 

Par  trimetlra  de  i.'*  Aimée.      a5  ir«  $  pour  Paiiiitte. •  •  »•  loo  fr. 

 2.*  année  3o.t  «  •••••  lao 

•   ••.•••3«* année...... 35   |'>^ 

»  *'   '  ' 

Total  , ,  36o  fr. 


Suivant  les  dispositions  de  l'art.  IV  du  même  ar- 
rêté) les  éUid®8  qui  auront  été  fiiites  dans  les  Ecoles 
secondaires  on  dans  les  hôpitaux  o&  il  y  ^  une  In- 
struction Médicale  autorisée  solvant  l'art.  XXfX  de 

l'arrêté  du  20  prairial  an  XI ,  seront  admises  ,  sans 
frais  ,  d'après  les  bases  de  cinq  années  d*éludes  dans 
les  £coies.|  lesquelles  représentent  les  trois  années 
dans  les  Facultés.  (Voit  les  art.  VIU  et  XII  de  l'ar« 
rété.) 

•  Le  taUeau  ci-aprés  explique  ces  proportionsé' 

5'aiiS|  ou  30  tr.  étjnitnknt  à  lair.dans  les  Faculléa,  éludes  coinpl. 

4......  t6;  «  9triBi.  $  Pftlève  conlinae  pa^la  lOw*- 

j3«(.*...  ta. ..•.»•...*«•• .  7...'. ...isa.** 

aiMM7«<MIIO.«..«.»«..»V«.»  6...  ...r'....  7^ 

a  nns , oud.. ......  5...  6.*^^ 

lan^yOO  5.........  3  »  

Ils  ne  seront  néanmoins  admis  k  prendre  les  in« 
scriptions  suivantes  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sîtkms  de  Ifart.  XV  de  l'ordoaniÙBee  du  5  juillet 
.iBao;  et  Jt  cet  effet  ih  reoMCtront  Icofi  certificats 

d'assiduité  aux  cours  faits  dans  ces  Ecoles  ou  dans  ces 
hôpitaux  ,  au  moins  quinze  jours  avant  l'ouverture  da 
tnuiestre.  * 


« 

Jmprinerle  <2e  MlC3iERET^  nie  da,Pn^,  s.*  ao. 
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»UR  LE  SUBLIMÉ   CORROSIF',   L*eAtT   Dï  JAVELLK 
LA  DKLraiHE,  l'opium  ,  LA  VOIX  VOHIQtrS,  etc  }  ' 

« 


SilbHmé  corrosif  considéré  sous  le  rapport  de 

la  Médecine  légale* 

I  L  est  extrêmement  £iiciie  de  décider  si  l*empoî« 
MiMiMat«  AUidél^BÎpmiii^  p^r  le  «tiblimé  corrosif  y 
lorsquf  ce  cHlorure  a  été  dissous  dans  Teau  oyi 
éême  àeê  Kqmdes  se  Font  priot  Âéeemposé  ; 
«laié  il  n'en  est  pas  de  n^èine  dans  les  cas  où  il 
m  éU  iNmioMa^  m  ptcMcMôntre  par  des  a1i« 
in«ns  soiidos  ou  liquides,  ou  par  les  tissus  du  canal  * 
^bgMlif ,  C0  fWÊlImMfMtwe  n'étairt  point  soluUe  dans 
ï-e^u ,  et  se  trouvant  combiné  avec  des  matières  ré^  * 
gétaks  et  animaUt  $pé  nuiMfient  >  1».  phiparl  4e*Mi 
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propriétés.  Noos  avons  itMi  dans  noire  *Tmté  de 
Toxicologie  ^  qu'il  âiiiait  alers  s'aitacher  ^.démontrer 
la  présence  du  mercure  nétaHique  dans  fbê  matièree 
suspectes^  parce  que  ce  métal  mettait  hors  de  doute 
Vèxîstence  d'une  préparation  mercnrielle. 

;I1  peut  arriver  cependant  qu'un  individu  qui  n*a 
pas  été  empoisonné  y  succombe  quelques  heures  après 
avoir  avalé  i  a  ou  1 5  grains  de  protoclilorure  de  mer^ 
cure  (calomélas)  ,  dans  le  dessein  de  se  purger;  le 
médecin  est  requis  par  l'autorilé  pour  déterminer 
quelle  est  la  cause  de  la  mort:  les  recherches  anato* 
iniques  et  chimiques  prouvent  que  les  tissus  du  canal 
digestif  sont  enflammés,  et  que  les  matières  qu^ 
renferme  contiennent  du  mercure  métallique:  tout 
porte  à  croire  qu'il  y  a  en  empoisonnement  ;  mais  il 
n'eu  est  pas  ainsi  dans  le  cas  dont  nous  parlons^  car 
la  rongeur  du  canal  digestif  tient  k  une  phlegmasie 
chronique  dont  le  malade  était  tourmenté  y  et  le  mer- 
cure provient  de  la  petite  dose  de  calomélas  qu'il  avait 
prise ,  et  qui  certes  ne  peut  pas  avoir  occasionné 
l'empoisonnement.  .     .  .  *  i 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'il  est  trèsrim- 
portant  de  déterminer  si  .le  nMicm»  jnétaUique  ob? 
tenu  dans  les  expériences  de  ce  genre,  fesait  partie 
d'uM  certaine  qnan^té  de  calomélas ^iitcoduit  dans- 
Pestmiae  à  l'état  de  calomélas,  ou  bien  s'il  en« 
trait  dans  la  composition  ,du  si&hlimé  .corrosif  que 
l'individn  aurait  pn  avaler  et  qui  aurait  été  timiis-^ 
^mé  en  protochlorure  da^is  L'estomac.  Vuioi  ce  que 
l'observatioB  apprend  à  «et  égard. 
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1 .0  r.e  caloinélas  que  1*011  a  introduit  dans  le  canal 
dîgestrf  peiil  bien  sé  relrouver  après  la  mort ,  mais 
alors  il  est  le  plus  ordinairement  appliqué  sur  les 
iiasoftysaus  fionne  d^une  poodce  blanchâtre,  que  Toa 
peut  enlever  en  ratissant  les  membranes ,  parce  qu'il 
M  se  combine  pas  avec  elles;  en  outre  il  est  iuso- 
ittMe  dans  Teau ,  et  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
Teso  de  ctiaux  k  la  température  ordinaire ,  ilacquiert 
Qne coule u moire,  Toxide  de  mercure  étant  mis  à'nu; 
il  conserve  d'ailleurs  toutes  ses  propriétés  pb/siques, 
^par  tiasârd  il  était  intimement  mêlé  avec  les  sub«* 
fiances  alimentaires  solides  contenues  dans  le  canal 
digestif ,  il  suffirait  de  dWiser  celles^!  dans  l'eau; 
alers  je  calomélas ,  d'une  pesanteur  spécifique  très-:  \ 
oonsidlérable ,  gagnerait  le  fend  do  vase,  tandis  que 
les  autres  matières  tarderaient  beaucoup  plus  à  se  pré- 
dpiler/ Le  caloméias  qui  résulte  de  la  ^écompo^ 
lition  du  sublimé  corrosif,  par  les  substances  vé- 
g^talés  ou  animales ,  et  dont  la  présence  suffit  pour 
^rouou.cerqu'il  j  a  eu  empoisonnemeut|  n'est  jamais 
^liqoé  sous  ferme  de  poudre  sur  les  membranes 
du  canal  digestif  ;  il  ne  se  présente  jamais  avec  ses 
propriétés  physiques  »  parce  qu'il  est  intimèment' 
combiné  avec  les  substances  qui  ont  déterminé  sa  »  * 

formation  en  décomposant  le  sublimé  ;  enfin ,  si  l'on 
Terse  de  l'eau  de  chaux  sur  les  matières  qui  sont 
ainsi  combinées  ayec  le  mercnré  doos^  on  n'e  re<« 
marque  aucun  changement  de  couleur.  Indépen- 
ilàmmênt  de  ces  données ,  qni  sont  immédiatement 
faurniesparreipérience^  le  médecin  peut  apprendre 
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que  le  malade  evait  pris  èu  mercar^  doiix^  ce  qui 

4oit  néccssairemeut  contribaej:  k  ceclifier  le  ju^er 
meiit  qu'il  avait  porté  d'abotd* 

Pemu  de  Japettt  considérée  sous  lé  rapport  de  te 

Médecine  légale.  l 

L*eau  de  javelie  est  coqiposéç  de  chlore  et  de  po- 
tasse; elle  agit  sur  réoonôonfie  animale  k  la  i^Aoière 
des  poisons  irritans  peu  énergiques,  et  prolxiblement 
Tinflaminatioii  qu'elle  développe  est  le  réaallat  dé 
Taction  simultanée  des  deux  substances  <^ui  entrent 
dans  sa  composition.  Il  j  a  à  peine  qaelqaés  jonrs 
que  nous  avons  été  requis  par  Tautorilé ,  pour  déter^ 
miner  si  celle  liquénr  était  mêlée  i  du  café  an  lait 
que  l'on  voulait  adnvnistrer  à  un  individu,  dans  le 
dessein  de  Tempoisonner,  Voici  les  résultats  d'uâ 
certain  nombre  de  recherches  qui  nous  paraisient 
propres  k  résoudre  cette  question. 

Eau  de  javelle  sans  mélange.  Elle  est  liquide  ^ 
douée  d'une  odeur  semblable  à  celle  du  chlore 
(  acide  lAuriatique  oxigéné  )  ;  elle  détruit  et  jaunit 
la  couleur  de  Teau  de  tournesol  et  du-  sirpp  de  vio« 
lettes.  Le  nitrate  d'argent  y  fait  nsttre  «n  précfpUt 
blanc  de  clUorure  d'argent  caiUcboté,  insoluble  danli 
l'eau  et  dans  l^acide  nitrique,  soluble  dans  1'  ammO" 
Iliaque  I  Thydi^ochlorate  de  platinp  la  précipite  en 
[aune  serin.  Ces  caractères  sqflSsent  pour  dbtinguer 
reau  de  )|iveile  des  autres  liquides  connus. 

Eau  de  ja^ellç  mêlée  avec  du  café  au  lait  Où 
S^iUtacUera  particulièrement  à  démontrer  dans  ce 


Digitized  by  Googl 


breufaye^r^Kistenoe  du  chlore  et  de  la  polasse.  Oa 
devra  soignensetnent  ç^rclier  si  la  Kqèaor  n'exhale 
ffis  uue  odeur  de  oliloce,  et  &i  elle  n*ollVe  poiut  une 
lat enr  aka|ioa  On  procédera  ensuite  à  la  déconyerie 
de  i'al(^^  pour  cela  on  laissera  peudant  vingt  on 
tingt^^nq  «lînnles,  dans  le  liquide  suspect ,  un  pa^ 
pier  de  toMrfiesol  rougi  par  uu  acide  i  Texpérience 
pconi e  qoeie  papier  estlilettî  dans  nn  mélange  d'une 
^lie  d'eau  de  javelle  et  de  vingt  parties  de  café  an 
kit:  quel  que  soit  le  résultat  obtenu  dans  cette  espé- 
ffience,  on  traitera  une  partie  de  la  liqueur  par  six 
ou  sept  £»is  son  Tolume  d'alcoholji  36o;On  agitera;  le, 
lait  et  le  café  seront  caillés  an  bout  de  quelque 
temps  i  on  filtrera  et  on  obtiendra  nn  liquide  akoho- 
%ue  jaunâtre  qui  rétablira  la  conlenr  blene  du  pa« 
pier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ^  et  qui  (ournira 
fm  llijrdrûchlorate  de  platine  un  précipité  jaune 
terin  assez  abondant;  ces  caractères  seront  encore 
plus  sensibles  si  on  co&centre  le  liquide  en  dégageant 
Qne  partie  de  Talcoliol  par  réyaporatioo.  Or,  le  café  au 
Uit  sans  addition  d'ean  de  faTelle ,  qui  a  été  caillé  par 
lalcohol,  fournit  un  liquide  qui  n'agit  point  sur  ^pa- 
pier de  tournesol;  à  la  vérité  il  précipite  légèrement 
Thydrochlorate  de  platine  en  raison  du  sel  À  base 
de  potasse'  qui  fait  partie  dn  sér^m  du  bùl  ;  mais  ce 
précipité  est  beaucoup  moins  abondant  que  celui  qu^ 
(onrai  par  le  café  avec  afldition  d'eau  de  faTelle;, 
donc  il  sera  permis  de  coAclure  qu'il  jr  a  de  la 
p9ta$se  libee  dans  la  liqueur  dpnjt  il  s'agit ,  :  .o  pirce 
qu'elle  est  alcaline,  2.0  parce  qu'elle  précipite  aboa- 
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aamnimt  riijrdroclilorata  de  plaKiie,  el  qu^aUe  M 

contient  point  d'ammoniaqoe. 
Ponr  démontrer  la  prfaence  da  cUore  dans  le 

café  au  lait,  on  fera  chauffer  l'autre  partie  avec  une 
lame  d*argent  pur  qni  s^emparera  dacUore^  el  l'on 
ne  ^rdera  pas  k  s'apercevoir  que  le  métal  ^ra  bruui 
tm  noirci;  on  lavera  la  lame  avec  de  Tean,  pois  on 
la  traitera  par  l'ammoniaque  liquide  qui  dissoudra 
le  chlorare  d'argent,  et  la  lame  reprendra  le  briUant 
inétalliquej  la  dissolution  ammoniacale  sera  saturée 
par  de  Tacide  nitrique  pnr  qui  s'emparera  de  l'alcaU. 
et  laissera  précipiter  le  clilorure  d'argent  blanc 
dont  les  caractères  sont  connus.  Or  ce  cHlorave 
ïie  peut  avoir  été  formé  qu'aux  dépens  du  cTilore 
Vbie  contenu  dans  le  cale  an  lait,  les  bydrochioratee 
qui  entrent  dans  la  composition  dn  sérum  n'étant 
.  point  décomposés  par  la  lame  d'argent.  Si ,  par  une^ 
raison  quelconque,  l'expert  n'obtenait  point  des  ré- 
anUats  propres  k  démontrer  la  présence  du  eUora 
dans  la  liqueur  dont  il  s'agit,  il  s'atUcheraît  partie 
culièrement  a  déconvrir  la  potasse  â  laquelle  l'eau 
de  lavelle  doit  ses  propriétés  Ténéneoses. 

JDe  la  Delphine. 

La  delphine  est  tine  substance  alcaline ,  déceu- 

Tcrte  dans  ces  derniers  temps  dans  le  delphiniun^ 
staphysagria ,  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle. Voici 
les  résultats  des  expériences  que  nous* avons  tentées* 
poor  déterminer  son  mode  d'action  sur  l'économie 
animale. 
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'"^i.o  Sii  gmiiifl  de  delphine  délajés  dans  àeut 
onces  d*eau  et  introdoits  dans  l'estomac  de$  chiens  ^ 
dftat.M  lîeTœiiopbage;  diUnriiiinetftatàboaldei)tfek 
qoes  minâtes  ^  des  nausées  et  des  efforts  de  ?omis- 
semeiiti  cet  état  doré  pendant  deoz  benres  en* 
▼iroQ^  alors  et  quelquefois  plus  tard  les  animaux 
wtfàt  e^tés  i'  pettoorent  mpidèment  le  lobcMratoire 
^ndant  quelques  minutes,  puis  éprouvent  des  yer^ 
tiges,' et  deviennent  tellement  ùibles  qn^ib  ne  pea« 
^ent  plus  se  soutenir.  Us  sont  immobiles  et  couchés 
SOT  le  eAlé.  Quinze,  vingt  on  trente  minutes  après  , 
le  position  étant  toujours  la  même ,  ils  sont  agités  de 
légers  moQYemens  oûnyuliîfs  dans  les  extrémités  et 
êem  les  muselés  qni  menveni  Tes  maxillaire  in- 
4érieor  :  cet  état  dore  one,  deox^oo  trois  heures, et 
iOe'termittW  por  la.-HleH.  Lesrérgânes  de  Ycmïè  et  dé' 
Ji- vàè  ezieicent .  leors  foncions  presque  josqu'aii 
dfainief  ftofneni!  on  obséirvë  des  déjections lahrinés 
pendant  la  première  période  dé  Tempoisonnemeat. 
jLTonViirliiiseééa'  êadavres^ôn  IrouTè  le  mémbrane 
snoqoense  de  l'estomac  légèrement  phlogosée,  et  ta* 
pissée  d^oii  tnneos  noirâtre  et  filknt  ;  lé  ventrienle 
•gancbe  da  cœur  contient  du  sang  noir  i  les  poumons 
•sont  pins  denses  et  moins  orépitans'  que  dans  Télat 
naturel.     -  '  ' 

Six  gmne  de  delpUne  dissoos  dans  1a  plos 
petite  quantité  possible  d'acide  acétique  £aible,  et 
Mirodaîts  dans  l*èstomee  pinodnieent  les  mêmes  efi^ 
^Jets  ,  mais  d'une  manière  beaucbup  plus  rapide.  Les 
Msamng  périsaeal  ùÉtukmMmBàmlt  dina  l'ef  paoe  d% 
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qatffiiUeJk  oinquante  mimnAei;  ilest  f»r«  flm^pe 

1*00  trouve  fc^tomac  «îuilftaiixvé.  '      •  ♦» 

.  Z.o      de^bioe  e^t  le  principo  actif  da  skaphjr«r 

4.0  Eljiie  •st.abiorUaet  p«ria  alin'aotm  iw,le«jr»* 

iéme  nerveux  ;  indépeadauuaent  de  celte  actioa  % 
lluineUe  il  faut  alUibiMr  li#  ^Micîd»p#.  qn'^fli»  ééim^ 
niine,  elle  produit  uue  irritatioa  locale  ,  susceptible 
d'caflamiiier  las  tiM^a,  1ocii|m  Uk  omt  a%  fês  (Hnti 
de  pcès  soa  ingeslioa.  / 

•  I  .  .  * 

tfouyelics  expériences  sur  [  Opimn  et  mr  le  pria*" 

'  Lat  as|iérîalieas  ph]FiiQiogii|ma  inléei  înt^'i  aè 

)our ,  dans  le  dessein  de  constater  le  mode  d'action 
da  lopiàm, aYdaal aa  priacipateAitfst^pMrob|«t 
déterminer  les  eilets  de  Topiura  en  substance ,  da 
Tastrait  aqnanK  qu'il.  fonwiH^  el  da  k  «MNrpkiM  \ 
uvait  peu  étudié  lopiinctpe  crystallisable  de  Derosnaw 
K;  Robîqoal  éUnt  fnrT«tiai>  dins  des  danîaM 
temps,  à  séparer  tout  le  principe  crjstaliisable  qu^ 
fenfema  Textcait  aqaabx  d^om,  sna  attW» 
vef  a  celui  «ci  la  morphine ,  on  a  cru  devoir  axa- 
miner  Tactioa  de  ce  principe  ,  afin  de  oonnakra  hl 
rôle  qu'il  joue  dans  rempois6onem«nt  par  l'opinm. 
M.  Magetidie  vient  da  £d^e  paraître  dàBs  le  pramt«r 
numéro  djs  son  Journal  de  Physiologie  un  extrait  des 
•xpéfiesMas  q«'il  «  tentéafe  4  ee  «ietjceacspérieaaaè 
u  étant  point  d'ac«acd  avac  oèUes  que  vsmk  a? oas  em- 
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tÊÊiptiêe»,  Mië»  wXhm  oôviîifgntfrlcl  les  résaltats  <{ué 
BOQs  avons  daienas. 

  « 

Z)u  principe  çrfstallisa^lc  de  Dero$nf. 
gavent  être  appliqués  sui  le  ttisu  cellulaire  de  la  par- 

#i  iwÉkimoieém  ki  omeM,  itM  éWMîjMar  lé  moifulni 

accident.  '  | 

'  ft.«  Httil ,  dit  ott  ^doMe  gtatns  principe , 

^ssous  dans  six  ou  hait  gros  d'huile  d*olives,et  in- 
tnétt^  dft&a  l'eslomae*,  déterminebt  les  effets  sui- 
\ans  :  qui  ose  ou  dlx-^huit  heures  après  leur  admi-. 
iritiMliM ,  la»  ammaoc  éproitt ent  des  naosééis  tp& 
ne  iarderaieat  pas  a  élre  suivies  de  TOmissement ,  si  • 
tM  M  a*ûppoMit  poittt  i  Pexpulékm  des  maiiè/ei 
•enlenues  dans  restouiac,  ili  paraissent  plut  faibles, 
et  comme  dans  on  état  de  stupeor  \  lears  extrémités 
postérieures  lléchissent  pea-à-peu  ;  la  respiratioa 
«ftt  Hvplm  aecététée  :  bientôt  àprès  ^  Us  se  relèvent 
se  porter  en  avant ^  et  semblent  bien  éveillés;  cet 
état  dore  pkisietirs  hautes  ,  jnscpi'à  eeqnfi  la  faibiesse 
soit  assez  considérable  pour  forcer  les  afilttiaux  à  se 
«oiiehar  siar  le  ventre  ou  sur  le  eèté ,  attitiide  dans 
laquelle  ils  menreot  au  bout  de  quelques  heiii^s*  La 
iBori  #st  précédée  de  légers  .mouvemens  convulsifs 
dans  les  membres  ;  elle  arrive  à  la  fin  du  deiiinème,  da 
tmsiime ,  ou  du  quatrième  )0ur.  Do  veate,  on  n'c^ 
serve  ni  vertiges^  ni  paralysie  des  estrimités,  ni  cris 
fiaintifir,  «i  secoiisees  coavuAsi ves  fortes  ^  ooioroe  cela  • 
-a  lieu  avec  la  morpbttie'  et  tttec  A*bpittni  \  les  orgauei 
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îics  fm'èiMmiil  Ubrtmèttl  Imis  Sùmetiomê^^A  Vmm^ 

vertore  dii  cadavre  ,  on  ne  décoiivre^poiiU  4*altmir 
.tioB  niArqoée  dam  le  canal  digestif. 

3.0  Uo  grain  du  même  principe ,  dissous  dans 

riiQile»  cl  iniedé  daae  le  veina  înfolâîre ,  produit 

lin  ëtat  de  $|upeur^  analogue  i  celui  dont  nous  veh- 
nemide.  pajrlj»i: ,  el  penl  oeotsieniiec.  U  «mrideMJW 

"   pace  de  vingt-quatre  heures.  ,!  . 

4.0  Donie.snjftSidisaeos  d^Qfi 

de  vinaigre  concentré ,  peuvent  être  iniectés  dài^s  le 
Jisstt  cellulaire  de.i^  peftie  inleroe  dcila  caisse  y  sa  ne 
.qn'il  en  r^nhe  d'inoonvfoient  nptable ,  taudis  q«i# 
la  même  dose  d'aoéUte  de  morphine»  appliquée  sw 
•le  même  tîssn,  donne  lieu  à  tous  les  sjiupt  ornes  de 
;rempoisoiuien}ent.  (  ^qx^  page  i56,  ponrle!r6W 
qne'jone.oe  principe  d^os  rempoisQouement  par 
Topium}*  »    •  .  '  *.  .     .  4 

Opium.  ^  Voici  les  résultais  d'an  très-grand 
iiomlNre  d'expériences  qoe  noos  venons  de  £ure  snr 
IVqpinm  ,  snr  son  extrait  privé  de  •  morphine  on  dn 
.principe  de  Derosne ,  ei  sur  le  marc  :  .  '  - 
.  1.0  L'ektrait  d'opium,  privé  de  morphine  et  dfi 
principe  de  Derosne ,  peut  être  admiiiistré  à  forte 
dose  sans  déterminer  les  symptômes  de  l'empoiloiino- 
ment,  et  s*il  conserve. quelquefois  une  légère  action , 
cela  tient  1  ce  que  la  séparation  de  ces  principes  n'e 
pas  été  complète.  . 

a.o  I/eztrait  d'opium ,  privé  seulement  do  prin* 
cipe  de  Derqsne,  au  moyen  de  Téther,  comme  l'a  în« 
diqné  M.  Robiqliet ,  iottU  4«  tontes  ses  pc^riélés 
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ii<w<MUiii>,4gil  ttHSé-'U  'iatmé  énergie ,  et  paiill 
même  plot  eju>ttMt  que  celai  ^ui  cMlieat  le  même 
principe»  •  •  ' 

3o.  Le  mère  (fo^uni ,  on  Topium  épuiêé  par  l'ean , 
jbns  lequel  il  y  a  beaucoup  de  j^rincipe  de  Derosne 
et  de  kl  inorj^ne ,  iidinlpistré  en  substance ,  à  U 
éose  ée  ieni  gros  ,  occasionne  des  acciclens  analo- 
gnes  k  cent  qne  produit  le  principe  de  Derosne 
n^mmolns  les  animaux  se  rétablissent  il^enx-mémes' 
au  beot  de  quelques  )ours. 

4.0  Denx  gi^os  du  même  marC|  laissés  pendant  dix 
Imres  dans  un  mélange  de  denx  onces  d^ean  et  de 
denx  onces  de  Tinaigre  du  commerce ,  puis  intro* 
dnitsdanarestomac,  déterminent  ta  mort  des  chiena 
dans  l'espace  de  trente  il  quarante  heures,  après 
avoir  donné  lien  k  des  accidens  semblables  à  ceux 
que  produit  le  principe  de  Derosne^  ce  que  Ton  peut 
expliquer  fiicilement  par  la  rapidité  avec  Uqnelle  le 
vinaigre  affaibli  dissout  le  principe  de  Derosne  et  la 
morpliiiie  qni  font  partie  do  marc.  Ce  résultat  s'ac« 
corde  à  mei*veilie  avee  un  fait  que  nous  avons  établ' 
dans  notre  Traité  de  Toxicologie»  savoir  :  que  i'o» 
fium  agit  avec  plus  d'énergie  lorsqu'il  est  administré 
avec  l'can  vinaigrée ,  qne  dans  le  cas  oji  il  est  sim^ 
plement  mêlé  à  Peau;  en  effet,  Peau  ne  dissout 
point  les  principes  actifs  du  marc ,  tandis  qne  l'eau 
vinaigrée  sVmpare  de  tout  ce  que  l'eau  simple  aurait 
pn  dissoudre  y  et  en  outre  du  principe  de  Derosne 
et  de  U  morphine  qui  restent  dans  le  marc.  * 
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.  CojiciusÎQns,  —  Nous  cro^cms  pouvoir  cou oliare  dm 
kMii  ee  «{qi  préaU^e  : 

ji.  C)ue  Topium  doit  ses  propriétés  vénéneuses  i| 
un  s«l  de  inorpliinf  et  au  principe  de,I)^poi|M; 

que  ces  deux  composés  agissent  d*u|ie  maniçri^ 
différei^e  {voyez  le  Numéro  de  janYÎiqr appéif 
iSiS)  ;  Ç,  que  Faction  de  Topin m  résalle  de  Tao- 
tioo  combinée  de  ces  deux  composés |  D.  qv>c  c^^st  au 
sel  de  morphine  qu'il  faut  particuliArement  attribuer 
les  effets  toxiques  de  l'opium,  puisque  Textraili  paiv^ 
du  principe  de  Derosne,  et  oon tenant  encore  le  tel 
dont  nous  parlons^  tue  les  animaux  dans  le  mèai^ 
espace  de  temps  que  Vextrait  ordinaire  *,  E,  qae  I0 
principe  de  Derosne  i^e  peut  pas  ètr^  ooi|sidéré 
comme  le  principe  excitant  de  l^opiam,  tandis .qne  la 
morphine  en  serait  le  principe  narco).ique  ^  comme 
Tient  de  Tannoncer  M.  Robiqnet,  d'après  les  expé* 
îriencesdeM.Magendie  Voyez  le  premier  Bul- 
letin delà  Société  Médicale  d'Emulation.] 

m  » 

é  .ui  »  Un   Il         I         II  M 

(i)  On  peut  se  convaincre  de  celle  vérité,  en  admi* 
nistrant  comparatif  ement  à  deux  chiens  de  mémo  force , 
à-peooprès  donee  gtidM  de  morphine  et  de  prfMifîe  dé 
Derosne  ,  dissous  dans  Thuile  d^amandes  douces. 
Kous  ne  savons  à  quoi  attribuer  la  différence  qui  eaiftn 
entre  les  rteillats  des  espérienees  de  VL  Magendin 

et  les  nôtres.  Le  principe  cryslallisable  dont  nous 
avons  lait  usage  9  avait  été  préparé  par  M.  Derosne; 
Textrait  aqueux  d*opium  privé  de  ce .  principe  par 

rétbçr,  cl  qui  produit  les  mônici  cÛets  que  l'extrait 
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Xu'IIOm:  TOQiiqaey  d9ilt  les  efff U.inr  les  cVii^Qji.ant 

k\é  41  ^i^n  d^ciits  p^r  MM,  Mageudii^  e(  Pt'l^li;^ 

a'éi^nt.poâtPt  yé^éD.eu^e  f  oar  l'homme.  L*9b:>erva^Qi|. 

mci^pUtile     4éi^miiier  U  mQrt^ifiais  e9cpr0.^il'4| 

iSOTWMrl'WMttla  viAfM  wmU  4'My«i  qMM« 

les  cbiens.  •/       .  • 

•  Oipiftif  )|Bm>y  âgi.da  qamatMnnq  ans» 

tcmpéi^mant  bilieuXi  àHuM  copstittttioo  âè/che, 
iiîigaMa,»* ttn^pnoie sMr  Aunsart  de  la  {«Itmie,  wsoloA 

d«i  «mpoisonaer.C^ei^t  dam  celte  iiitentioa  ([u'il  prit  ^ 

coDftidérable  de  aoîx.vQaûi^tte  coocas»ée  (  pour  dou.z<i 

sM)  f  jdéai  il  mpoQ^^  ftUlmiisi PcesqM  iemisi 

diatepieat  après  ringesLiou  de  cette  sulAStaoce  \iy 
^ésMse  jiï  fnti  alteâiit  4«  vkdMtes  ooBTdbioM*  Af^ 
pelé  présde.lui,  un  officier  de  saotQ  le£t  vosoir  eo  1# 

gerge«Bt  40  luit  el  d'eea  ehei)^*.  ei  le  Aftitcaasporten 

ensuîteà  rbâpUal  Saint-IxHiiSy  où  il  4Mrn  va  sur  le3  di^ 
Uafc»  il^prQiivaU  uneniUilQUt^B  g^n^r^^r  sa»  forcer 

■  11  HM      M   I    ■■  'tu  'fi  iH    MU,   ■  ij4 

ordioairej  nôits  avati  élé  fourni  par  ' M.  '  Hebîqâet; 
enfin  y  mus  aTonsteHemeiit  tarié  eriiiil1ti(M'les'èxpéi 
riences>  que  nous  n'hésitons  pas  à  soulenk  )a  eonehâsioii 
^  no«s  feaooa  4e  tiMw 
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,  étaient  poar  tàum  diro  hti$ifcê\  âm  aceis  cottfuMfii  sa 
SMinifosiaiafit  k  des  iot^ralias upprochas  (  pendant 
«m'Armftecés  vDasIe'fit  Imèeftateqtif  n^Hit  d'âéire 
résbltat  qu^iine  légère  contosicmau  feont)  ^  leor  daréè 
était  d'une  à  deux  minutes  :  ils  étaient  marqoés  pairté 
roidiasémeat  tigburenx  de  toas  las  inasolèi^ilé  Ironè 
èt  iefi  m^àibt^s'éliilieiil'dfllns  unéext^Miein  viUecite, 
ies  mAchotres  fdcteBient  fappfeehéès.8in^Uèraaaaai 
,  le  malade  p6ttssaif  des  eng  entrecoupés  et  îm* 
plerait  de  prompts  secours  :  le  peuls  ne  •peétMtnt 
encore  aucfinè  altération  i  eiuar(£uâbk.(Deiu:  grains 
éniéti^[iie  féHotfaèrM  deaVoariwhdiëMg  ■haaadtaasi 
lK}issons  et  bvemeos  laxatifs).  Dans  la<auit,  les  sens: 
de  ii(  ▼ue.ei  dé  tféttti»  aMK|nière*t:  iuie  aeariliUî|bé  tm^ 
gérée:  telle  est  rirritabiiité  des  muscles,  qu'il  solide 
Mieke»  lê  malade  fom  #f  $iier  en  lui  dès  iiièuTÔaaana 
eauvuUifà^  le  bruit  le  plus  léger  suffît  mèuiQ  pour 
l^ireduira  eal  effet- Pendant  . lee  enTubiena  :1a  pdolfc 

est  fréquent,  agîté  ;  ie  malade  est  baigné  de  sueuà^ 
fhâmbaùèmè  4»»t  «'iif  liaeiis'ii  se  ptéseivle  drelle- 
même.  Le  li  k  sepL  heures  du  matin ,  l^otat*  du  ma-* 
kade  est  plus*  calme  ;  lés  aoeis  êonvulsiis  sènl  inoÎDa 
fréqueuSi  moins  longs,  moins  violensi  oepaodaat  1m 
èéiisés  ilidi^piées  tônt  I  Plienre  snff»ent  eMfOoiie  pour 
les  fisire  éçlater.  Le  pouls  n'offre  aucune  agitatioii 
Ifébrile  j  sentimetft  de  lassitude  et  de  brisement  dan^ 
tout  le  corps  ^  nulle  douleur  4us  Tabdomen  (  potioa 
calmante , saturée  en  quelque  sorte  d'opium ,  6  gr.  daaa 
i  IV  de  véhicule  ).  A  nenf  hegeatf  dn  matin  p  les  mio^g^ 
temens  couYulsifs  ontces&é|  l'orage  s'e^tpour  oioai 
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dire  diM ipé  y  et  tout  i eqibl^  «laoncér  une  h^ureiûtm 
ierminaisoii  :  ce  calme  insidieux  se  maintient  le  reste 
du jottr  el  pendant  la  «oit*  {«e  iS,  méine  état,  point 
dé  eonvnlsions  ';  u  ne  reste  qu  un  sentiment  de  fai- 
Ueise'et  dé  dooleor  gén4|«lea  (^potion  iU  suprà  }.  Le 
ibir,  la  doolear  semble  se  concentrer  dans  la  région 
ipigattri^ue  ^  peau. sèche,  pouls  fréquent.  Le  i6j  4 
rfibenrét'de  taatm ,  pouls  petit ,  presque  impercep- 
tible, sécberesse  et  chaleur  de  la  peau ,  rougeur  de^ 
brie  de  la  langue ,  cl<>Qtwr  TÎve  dans  la  région  épi-»  i 
gMlri^e  \  battemens  dans  cette  région  ;  açcablemeut , 
pmtralion  esfrèm'es ,  régularité  des  fonétions  iiitél* 
lectuelles,  jeux  étonnés,  altération  de;i  traits ,  phj* 
Éionomie  décomposée  /  moiri  k  dix  heures  du  niaiinJ 
(Aucune  roideur  dans  les  membres,  sueur  visqueuse 
sor  tonte  lliabitodè  da  eorps         .  ' 

Ouverture  quarante  ^  huit  héures  après  la  mort* 
î>'  Càuiié  encéphaliqué.  EnriroB  une  once' de  sércK 
filé  dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau  :  nulle  aU 
télalion  npprééTable  dans  les  méninges  et  la  pulpe  cé^ 
rébralej  épanchement  d'une  assez  grande  quaulilé 
de  séroeite  dans  la  cavité  deracnchnoïde  rachidiennei 
la  partie  postérieure  de  cette  membrane  est  parsemée 
et  ooeame  plaquée  dé  lames  cartilagineuses  ircégu* 
d'une  grandeur  Veriable^  très-nombreuses.-— 
a^  £SBfis^«M<^m«itiaie;<*-~Foie  v<^niieettXiresto4  , 
ûe  contient  quelques  cnilterées  d'un  liquide  tain* 
fne«f  ,^ngaiiiolei»t,ljri&n&tfe:  sa.sur&ce  intérieure, 
présente^  dans  divers  points^  OM  feinte  qui ^nrle  dtt 
iMge  M  noir  JoBoéi  sans  qu'on  puiase  t?ep  dkre  si 
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cette  coloration  est  Teflet  dVccb^moses  ou  d'untra<« 
vàil  inflanmiatoire.  Le  duodénum,  rempli  d'un  U«*' 
auidc  jaune  rnuqueux,  e$t  manifi^steii^eut  enflacnaié| 
lE  rodgear  et  I  iojectiofi  de  sa  membrane  interne  s*é-> 
tendent,  en  s'aûaihiissant  et  en  éjpr(\uv^nt  une  sorta 
de  dégn^datioii ,  k  celle  de  l'inlestin  grêle:  la  portion 
uio^enof  de  celui -çi  est  rétrécie^  ses  parois  8on\ 
^aisties;  la  membrane  muqueuse  est  parsemée  d'uU 
cérations  aux  endroits  où  l'iniestiii  se  trouve  resserré^ 

m  »  4  » 

La  vessie,  petite con^tractée,  vide,  est  légèrement 
phlogosée^  et  contient  une  cuillerée  d'pu  liquide  pu- 
riforme. — 3,o  Cayité^ thoradque.'^  Quelcjucs  adhé^ 
rendes  eiitre  les  plèyres  pulmonaire  et  costale  \  pou-» 
mon  s  gorgés  de  sang ,  principalement  à  leur  base  , 
gui  est  comme  teinte  en  rouge.  Cœur  dans  son  é|at 
naturel.  4.o  Habitude  extériefUre,  Roideur  consldé- 
riible  des  membres  (  ou  s^  rappelle  qu'ils  étaient 
souples  immédiatement  après  la  mort)^  teinte  vio7 
lacée  de  presque  toute  la  suruice  dé  la  peau  :  cett^ 
nuance  était  toutefois  j^lus  prononcée  aux  parties  les 
plus  déclives  ^  sur  lesquellet  le  pa$anteiir  av.ait  ,4ér 
terminé  le  saaer.  .      ,  * 

De  la  P^ératnne» 

la  vératrine  çst  une  substaAce  e^dàine.qpk  fait 
ifhtUéb  df  Aajr^Mii  À'eU#bore  Ubac  >  déa  feimnas  ém 
i:évadiUe  (  veraCf  Ui^  QpbadiUa  )  ^  de  la  racine  d« 
«olfibîf  im.    Mtitgm^m  <tia»t  Ae  incMMr  i  «o^  qi^'eUn 

eSsCrcc  ^ur  Tépoi^liOfe.  fnijwi^  une  açUûn.analo^n^ 
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•ndiUe  d*irà  eUe  «si  e&trâîte;  qu'elle  deUrmiaé'  ' 
prooiptemcnt  riiillammation  des  tissus  sur  lestjuels 
on  l'applique  j  Z.o  qu'étaut  iD)ectée  dans  les  veïnéif 
elle  eierce  encore  une  action  irritaute  sur  le  gros 
iatestia  ^  4.o  que  si  elle  est  iairoduile  dans  le  canal 
digestif  à  très-petite  dose,  elle  ne  ptoduit  que  dès 
effets  locaax  ^  taudis  qu'elle  est  absorbée  et  produit 
le  tétanos  ;  ii  la'  cfuanttté'  Employée  est  pins  obnsi- 
dérabie,  elle  le  produit  k  plus  forte  raison  lorsqu*oa 
Hiijecte  difeétëmént  dans  les  veines  (  «Anutio/ iltf . 
Fhy$iolo^ic  expcrinieutalc ,  N.o  i.er  ). 

L'eméline,  décritè  pour  la'  première  fois  par 

MM.  Pelletier  et  Wfa:;eadie  ,  est  uu  composé  d'énié- 
tine,  d*nn  àcide  et  d'uné  nfiatière  colorante.  M.  Pel* 
Ictier  est  parveim  dans  ces  derniers  temps  à  séparer 
de  œ  sel  IVteéline.pure.  Voici  les  propriétés  qu'ellei 
possède.  EH e  cstî  solide ,  Hanche,  pulvéruleatc  ,  lé- 
gèrement a  mère  et  très-peu  solnble  dans  Teau,  quoi-^ 
qu'elle  se  disSofVe  plus  facilement  que  la  morpliiue 
et  la  stryclinine.  £11^  n'attire  point  l'humidité  de 
Velr.  Tous  \ei  tfcides  minèraôz  la  dissolvent  y  et 
ferment  des  sels  dont  la  noix  de  galle  précipite  dea 
floeonsabouAtaS  d*ui^  U'anc  sale.  L'acide  nilriq6e  ne 
la  Jak  point  passer  au  rouge  comme  cela  a. lieu 
punr  hi'niorplÉine  y  la  strychnine  et  la  brucine.  Elle 
ae  dissout  très-bien  dans  r.aicobol  et  la  dissolutioa 

(t)  Principe  actif  de  ripécacuauluu. 
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ramène  au  Uau  le  papier  de  tournesol  rùugi  par  un- 
acide»  Elle  est  peu  soluble  dans  Téther.  Oa  doit  la 
tanger  pannî  los  «leaiît  végétaux. 


OBSERVATION 

ll*£KFANT    ANXNCÉPH  ALE^  ' 

•  •  # 

Par  M.  Taoïrssxi^DsLYmcou&T  ^  dodeur  m 

médecine. 

Madame  L.^^''^,  après  avoir  mis  aa  monde  q[iiatre 
tnfiina  «I  fiit  deux  Auisses  coiiohea  ,  éplonva  de  vio*- 

•  leos  chagrins  causés  par  Tincouduite  de  son  mari  ^ 
ancien  oûlitaire,  qui ,  à  plnsiencs  reprises ,  lui  afatt 
communiqné  la  maladie  vénérienne  \  abandonnée 
presque  sans  ressources  avec  un  garçon  de  aix  une  ^ 
le  seul  qu'elle  ait  pn  élever  ;  réduite  k  s*aider  da 
travail  de  ses  mains  pour  subsister  ,  sa  santé  s'était 
iensiUement  altérée  ,  quand  son  UMiri  revenu  de  ses 

*  erreurs  ^  ou  plutôt,  a/ant  perdu  une  placequ*il  oc*  \ 
cnpail  en  province,  pressé  aussi  par  le  besoin , 
se  réçoncilia avec  elle;  elle  devint  enceinte  pour  la 
septième  fins  y  k  l'Age  de  vingt*neuf  ans.  | 

La  position  critique  dans  laquelle  se  trouvait  cetta 
malheureuse  mére  fit  que  y  ce  qui ,  dans  un  «ntro 
temps  y  Teùt  comblée  de  ioie,  fut  une  nouvelle  causa  | 
de  chagrins  et  de  larmes. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  ^  M.mf  L.*?S 

I 
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éprouva  beaacoop  de  fatigues  ^  de  mal-aises  occasion* 
nés  piincipaleaieal  par  une  affection  catarrhale  puU 
aonaire  d'assez  longue  durée,  et  par  ua  sentiment  do 
pesanteur  fers  Tanns  y  aussi  disait-elle  sou?ent  : 
it  Qu'il  loi  semblait  ^n'à  chacune  instant  quelque 
diose  allait  passer.  » 

A  quatre  mois  et  demi ,  elle  sentit  remuer  ;  elio 
^roQTa aussi,  à  plusieurs  reprbes ,  des  douleurs assea 
vives  dans  ie  côté  droit  de  Tabdomen. 

A  huit  mois ,  ces  mêmes  douleurs  de  côté  aug« 
meotèrent  ;  il  s*j  joignit  de  la  fié?re ,  de  Toppres* 
sim  :  une  saîgBée-4a.brai  amena  on  sonlagemeiit 
jaomeatané» 

n  eat  à  remarquer  que  pendant  tout  le  cours  de 

la  gestation,  cette  dame  dit  plusieurs  fois  :  qu^clle 
était  persuadée  que  sa  couche  serait  très-pénible  et 
peut-être  même  funeste ,  que  sa  grossesse  u*ôtait 
pas  natucelle  |  elle  comptait  accoucher  le  1 5  novem* 
bre  1820. 

Dans  le  commencement  de  ce  mois ,  ejXe  [éprouva 
plusieurs  fois  des  douleurs,  qui  lui  firent  penser  que 
i  le  travail  de  l'accouchement  commençait.  Je  fus  ap- 
pelé :  ayant  reconnn  que  le  col  de  la  matrice  était 
souple  y  mou  ^  cmcqre  long  d'un  demi-pouce,  dilaté 
de  manière  k  permettre  nntroduction  du  doigt  jns«* 
^'aos  membranes^  et  cela  sans  exercer  aucune  vio- 
lence ,  )e  cherchai ,  mais  en  vain ,  k  plusieurs  re- 
prises ,  k  reconnaître  la  position  de  Tenfant  ;  seule- 
oimi  )e  cms  pouvoir  être  persuadé  que  la  tète  ne  se 
pséaenlcrait  pas  la  première  lors  de  raccouchement| 
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je  m'attendis  donc  à  faire  un  accouchement |  sinoa 

]dborie^x  ,  du  moins  non  ordinaire.  Cejpendant^  les 
douleurs  s*étant  calmées  ^  le  travail  fut  suspendu ,  et 
je  (juittai  la  femme. 

Quelques  jours  se  passèrent  encore  sans  que  rien 
se  décidai,  quoique  des  douleurs  se  Gssoot  sentir 
assez  fréquemment  ;  o^ais  elles  n'étaient  pas  duqs  4 
de  vraies  contractions  de  la  matrice^  euGn  ^  après  use 
nuit  tris  pénible ,  on  se  détermina  à  .m^èavoy^ 
cliercher  ,  le  diiiianclio  i8  novembre. 

Arrivé  k  deux  heures  de  i'après  (ni^î  j  je  troufai 
M. me  L.^"*^^  assise  dans  un  tauteuii ,  souii'ranl  beau- 
coup  et  m'attendent  avec  grande  impatience  ;  elle 
venait  de  sentir  son  enfant  faire  plusieurs  mouve- 
mens;  une  douleur  plus  forte  me  donna  occasion  de 
pratiquer  le  toucher  pour  reconnaître  l'état  des 
choses; le  col*de  la  matrice  était totisiement  effacé , 
sa  dilatation  approchait  de  la  largeur  d'une  pièce  de 
cinq  francs  j  je  sentais  ses  membranes  se  tendre  sur 
mon  doigt  ;  élevant  davantage  la  main ,  il  me  fut  im« 
possible  de  rien  distinguer  de  résistant ,  je  sentis  seu- 
lement qu'au-dessus  des  membrane^  se  trouvait 
quelque  chose  de  mou  etd*un  peu  inégal.  Cependant  ^ 
les  douleurs  augmentaient  en  force  et  en  fréquence , 
le  col  s'élargissait  de  plus  en  plus  :  je  (is  de  nouvelles 
tentatives  pour  reconnaître  la  position  de  Teufiint 
avant  la  rupture  des  membranes  /el  eufîu  y  portant 
mon  doigt  fort  haut ,  en  même  ^emps  qu Vvec  l'autre 
main  je  comprimais  le  Las- ventre ,  je  rencontrai  ua 

peu  de  résistance ,  il  me  sembla  ayoïr  touché  un 


Digitized  by  Google 


t 


M  B  D  BCX  NB*  "  l65 

•Ajkosseax*,  \^  reslimais  de  la  longueur  d'un  pouce* 
ksMoQr  de  cette  espèce  flé  pointe  tont  était  mon  et 
se  Uiiiait  déprimer  ^  bientàt  ce  point ,  s'éloignant  de 
nea  doigt ,  me  laissa  dans  l'embarras  de  deviner 
qaeile  partie  de  l'enfaift  ce  pouvait  être  :  tantôt  je 
cnjais  avoir  touché  un  des  talons^  un  coude,  un 
^eooa  y  le  lAenton ,  xkti  des  angles  de  la  mâclioire , 
one  des  tubérosités  de  riscliion;  tantôt  je  clicrcliais 
I  me  persuader  que  c'était  l'angle  d'un  des  os  da 
crâne;  mais  plus  j'y  réilécbissais  et  plus  il  in*était 
difficile  dé  fiter  mon  diagnostic;  la  scnle  cbose  de  la« 
'    fueile  je  croyais  être  assuré,  c'était  que  l'enfant  ne 
présentait  pas  la  té  te.  Dans  nn  pareil  état  de  vacilla^ 
tion ,  je  m'attendis  à  tout,  ne  voyant  rien  à  faire 
«vaat  la  ràptnre  de  hi  poche  des  eauk.  Jfe  pris  pa«- 
tience  \  et  bientôt,  les  uiemLeanes  sVtant  rompues ^ 
•ne  assez  grande  quantité  d'ean-sVeonla. 

Le  toucher  q u*il  me  tardait  d'exercer ,  me  fit  en^ 
core  recbiitoatCre  k  fnihear  tUolle en  qdestilon  ;  mais, 
sn portant  mon  doigt  autour  d'elle,  je  retrouvai  Tan* 
I  gle  qnè  l'avais  rencontré  quelque  tenïps  àtant  ;  il 
était  beaucoup,  plus  bas  et  me  parut  entouré  de  par-  . 
ties  esses  lésiftiinf  ës  sails  étiré  solides ,  j'a  vone'qoe  Je 
ajrcconnal^sèlî*  rien."  '  ,  '  "  '* 

Pendant  que  j'éblis tiécfàpé  des  cèS  recliércbes ,  car 
plas  }*esami«ais  et  plus  jë  vdùlais  examiner  ,1a  tumeur 
Mlle  que  j*a¥biS'6«rfttiié*  dSItt^s  lé  principe  derrière  les 
JBembr«uies^  se  tendant  à  sôa  tourdaus  une  douleur 
tffc^fivte,'  #e'^€/cpra  ^''d(ABa'plissage*à'tfn'e  éhorme 
foaaiilé  dîeaii  dairkf^  d'ùn  laàoe  citrin  i  c'était 
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une  seconde  .pocbe  des  eaux  ^  je  sentis  alors  un  assem- 
blage extraordinaire  d'éminences  et  d'enfooceoBMM^ 
parmi  lesquels  deux  petites  tumeurs  rondes  ^  peu 
aéparëes  ,  me  firent  croire  que  îe  tonçhaîs  les  y  enx 
cependant,  portant  le  doigt  au-dessus,  je  fie  trouvai 
pas  le  fkonti  mais  bientôt  je  leconnns  distinctenMnt% 
une  oreille,  puis  le  nez,  la  bouche ,  le  menton  ,  je. 
touehat  même  quelques  cheveox  ;  \e  ma  dis  aloca 
que  la  face  se  présentait.  Toutefois ,  cette  partie 
avançant  rapidement ,  je  portai  la  main  au  périnée. 
oiV  je  ne  sentis  anenne  tnmeur ,  quoique  défi  la  par* 
tie  de  Tenfant  qui  se  présentait  e4t  pu  se  voir  entra, 
les  grandes  lèvres. 

Je  fis  cette  réflexion  :  si  la  téte  passe  aussi  facile-, 
ment  le  détroit  p^rinéal,  quoique  la  lace  se  pré-' 
sentCiil  faut  qu'elle  soit  bien  petite^et  considérant  ; 
d*nn  antre  cAté^  le  volnma  assez  grand  du  yen tre^^ 
je  pensai  qu'il  pouvait  j  avoir  deux  en£sns. 

Enfin  y  cette  espèce  de  téte,  objet  de  tant  de  ré* 
flexions  y  et  qui  avait  si  bien  mis  mon  esprit  à  la 
torture,  fralichitJa  vnlva;les  épaules  restèrent  quel- 
ques instansau  passage /lusqu 'à  ce  qu'ajant  introduit 
le  doigt  an*dessons  de  Faisselle  gancbe ,  vers  le  pé* 
rinëe  ,  je  m'en  fusse  servi  comme  d'un  crochet  pour, 
aider  la  sortie  du  reste  da  corps»  qoi  eut  Uea  à  quatre 
heures  de  Isprés  midi.  Je . plaçai  Teniant  entre  les 
cuisses  de  sa  mère ,  il  ne  donnait  ancnn  signé  de  vie  s 
un  coup  d'œil  me  suûlt  pour  reconnaître  qu'il  était 
sttonstmenx  j  )e  coupui  pxcMspiemant  le  cordon  ^  et  j 
sous  un  prétexte  qne  je  fia  Mttre  ^  on  le  porta  dans 
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ton  tïkbaki  tùt  veno  moct* 

la  d^tvmmoe  Mt  lira  quelques  instans  aprAi  feit 
BAtanUmeat,  le  placesite  n^offirit  rien  de  renuur* 
qiuMe,  et  cette  femme  se  réUd>lit4X>inme  apr&ft  une 
moifhê  ocdinaire. 

•  • 

Examen  dç  VEnJànt  (i  ). 

la  lète  seôle  était  moiutraeDse,  on  Uomra  tont  le 
reste  da  corps  de  cet  enfant  da  sejjB  fémiain  ^  bien 
omGMrmé,  les  membres  asses  gros;  la  pean  d*an 
Liane  rosé  ^  excepté  an  ?isage^  qui  avait  une  teinte 
Ufide,  sans  anenne  qppaienee  de  déoompesition  ; 
pinbablement  il  n'ayait  cessé  de  virre  qu'au  moment 
de  sa  sortie  dK  lein  de  la  mère. 

On  ne  trouvait  de  la  téte  que  la  base  du  crâne  et 
k  i^e;  la TcAle  dn  nrftné ,  le  cerfean,  le  eerrelely 
la  protubérance  annulaire  n'existaient  pas.  Ce  qui 
restait  de  la  tète  oflErait  à  la  partie  supérieure  nna 
saràu^e  irrégulièrement  ronde  ^  aplatie ,  d'un  rouge 
▼iolet,  cireênsorite  par  les  légumens  amincis  Tcrt  le 
bord ,  comme  rongés ,  et  où  se  trouvaient  quelques  cbe« 
veas  ;  elle  «fait  asses  Vaspect  d*an  large  nleère  \  eza« 
■inée  aTOC  plus  d'attention ,  cette  partie  supérieure 
de  la  téie  présentait,  i. a  sur  la  ligne  médiane,  et 
d'avant  en  artère,  une  surface  unie,  recouverte  par 


(%)  GeteaCmlestconservédansPalcoholi  et  d^osédans 

le  esMMl  CaBalimit  40  1  Vcoie  de  MMMiiie  de  P arfs . 
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li^.peii|i,  M«cMtiiiuaatavqe  le  dos  du  nez*  plus  loîa 
•  cette  partie  de  la  base  du  créne  ndmtnëe  sèlie  iur^ 
ciffiw  f  pui&ia  siuiace  j^Msii^ire ,  ie  commencemeut  de 
laviûëtle  épimire^  fiitMiftli'eff9td'ltf<âi^léeettpéeaa 
nivenu  de*!*  pxotubéntaceaanolaire^  a.o  sur  les  cètés 
on  remarqilaît  d'alx>rd  deax  saillies  «inoUes ,  htmé^-" 
par  les  jeux  et  recouvertes  par  la  peau  ,  faisant  suite 
aàx  paupières  supérieures;  plus  en  arriére  deux  émi- 
Bences  apjalics,  (ori^iées  par  ies.pafiéUi<^^atrpphiés» 
.  repliés  et  recourerts  ^r  les  tégumena  ji>ù  se  trou- . 
Talent  encore  quel qi^es.  cUe veux/  ' 
,    Cette  partie  de  la  téte ,  qui  resseifiblait.  k  m  «icèra 
dont  les  bords  seraient  fortaés  par  le»  .té^uinens  irré- 
gulièrenient- rongés  y  arrait  d'avant' en  ^rriè^e  une 
étendue  de  deux  pouces ,  ep  d'un  côté  à  Tautre  d'un 
ponce  et  demi.  Le  inîiîeay  ev'le'  finidi»4ta>l  d'iia 
rouge  livide  y  comme  s'il  eût  été  recpnv^  d*une« 
~  membrane  épaisse ,  du  genoe  dea  wiqiienses; .  : 

La  face  bien  coufbrt^qe  était  u^éanmoin^  assez 
petite  en  raison  do  voliima.  4p  oorpir;  le  m%  .&rt 
conrt^  le  pavillon  des  oreilles  était  renversé  dç  ma-  ' 
nièrc  ^iie  son  bord  snpérieiiç  toncbait  le  kibiile.» 

MSInures  de  la  tête  de  eét  anenéépttàlë.'  >  ' 

Diamètre  pris  de  la  racine;  4^  pez  aa.çpnimenee- 
meiit  dç  la  mpèlle  épiniére*  • .....  ^.pApf^  J^«;. 

Diamètre  transversal  pris  d'une  oreille 

,     ^     ..     ..    -  « 

à  lautre  •  .2  poucei  S  lig. 

CîffooilCémnc»  primai»  niveaè  des  y  eox'-'^ 
et  dea; oreilles  l  .* .  •  •  ;  CÔ'pioiièes  1 1  ligr* 
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Mesures  de  ta  tête  d*un  Jietuê  ordinaire  à  ierme. 

Siamétro   occipito-frontai  •  4poaces31ig. 

Diàmitre  pariét»!.  *  •  •  »  •  •  •  3  ponces  6  \\%. 

Diamètre  auriculaire  3  o 

Grande  ciroooférence  de  k  tète.  • .  •  i3 1 1 5  pouees. 

m 

Commentaires  sur  V  Observation  précédente. 

En  con&iUtant  les  auteurs  on  trouve  désignés  sous 
Ict  tîtce  général  d'^icéphales^  et  les  fœtne  privés  sen- 

kmeut  (lu  ccrveau  et  de  ses  dépendances,  cliez  qui 

L'on  Toit  eneore  le  bese  dil  crâne  et  la  fiice ,  ét  les 

monstres  qui  n'ont  aucune  apparence  de  téte,  en 
même  temps  qn^ils  présentent  d'autres  défectuosttëe 
plus  ou  moins  marquées  dans  le  reste  du  corps.  Mais 
il  TMt  mieW)  vrec  M.  le  pvofessenr  Chaessier,  ap- 
peler les  premiers  anen céphalée ,  t'est-&-dire  ,  en-» 
fana  sans  cerveau  ,  piivés  d*encéphale  ,  et  réserver 
le  nom  à* acéphale  poni»lea «seconds,  qui ,  en  effet  y 
n*oai  pas  de  ièie-- 

I/ehaervatio^  qne  'nbos*  venons  de  rapporter  est 
nn  exempk  d'at^icéphalo ,  ou  ienii -acéphale, acé-> 
pliale  incomplet  de  certain»  auteurs,  et  présente 
plusieurs  points  àcoa&idéier  en  particulier. 

SA  Les  chii^tviM  qu*iiprouvak  femme'' pendant 
tontè  sa.  groises:»e  ,  les  .pressentimens  qu'elle  avait 
d*un  accouchement  conlrc-nature.  En  cek^  cette 
obesrvation  se  rappioclie  d'une  autre  citée  par  F'(?l'- 
solptf, Velâtfte  à'uiiê  fémïèfcf  <tu1 ,  ayim.t  éu.déji  plu- 
sieofs  eofaiis  ,  devint  gius5e^  t:ut  des  cha|;rins  coa- 
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lifMi^  pendant  toat  le  temps  de  la  gestation  ^  et  mk 
au  inonde  une  petite  fiUe  d'un  aspect  hideux,  et 
doKl  le  haut  du  corps  ressemklait  k  on  crapaud  ; 
la  Toute  du  cràue  et .  le  cejrvi;au  manquant  absolu- 

a.o  Une  collection  d*eau  entre  les  membranes ,  ce 
a  donné  lien  à  denx  pocbes  des  eaux  ^ ni  se  sont 
lompnes  Tune  après  Fautre. 

3*<»  Lesi  traces  d*éroskm,  de  déchirore,  de  des* 
truciion  a  la  face  supéiieure  de  la  partie  de  la  téte 
fvî  restait  :  fait  qni  oombat  TictorieoseMenI  ce 
<[uVnt  avancé  MM.  Gall  et  Spurzheim  au  sujet  de 
^opinion  généralemenl  admise  avec  '  Morgagui  ; 
Haller  et  Sandifort  y  savoir  que  les  acéphales  in- 
complet» sont  le  résultat  d'une  kjdiopisio  dur 
cerveau  qui  a  détruit  cet  organe  avec  son  enveloppe 
«cseiMe  et  ses  membranes ,  en  a  occasionné  la  dis« 
'solution  et  la  résorption.  Voici  comme  s'expri- 
vient  MM*  Gall  et  Spimheim  :  a.  On  n*a  îamaia 
m  vn  naître  d*enfiint  qui  présentât  des  traces  réeenlea 
»  d'une  pareille  destruction*  Au  lien  de  trouver  une 
»  érosion  quelconque  y  on  j  observe  qne  les  borda 
'  Ji  existans  sont  arrondis^  lisses,  et  même  plus  épais 
9  que  dans  le  Icetns  pariait*  m 

«  M.  le  professeur  Béclard ,  dans  son  intéressant 
Mémoire  tnr  les  acéphales  (i) ,  assure  an  oonlraire  ^ 


(i)  Bulletins  de  la  IteoM  dt  NédpoiM.do  M% . 

auuéeâ  i8iô*  16  et  17* 
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tn  parlant  dt  net  tfares  de  iéobimamkt ,  qu'on  eo 
trouve  presque  toujours;^ 

.Quant  ftox  causes  y  en  sanmt  professeor  pei^se  que 
^*anencéphalie  et  VacéphalU  se  présentent  chez  les 
fialas  qui  ont  épiouvé  an,  commencement  de  la  Tio 
intra-utérine  une  maladie  accidentelle  qui  a  produit 
ratKqpbie  ou  la  destruction  da  cerveau ,  de.  la  moèllei 
alongée  et  de  la  partie  supérieure  de  la, moelle  épi- 
niire,et  que  tontes  les  inrégnlarités  apparentes  qu'ils, 
présentent  sont  la  conséquence  naturelle  et  plus  oii 
moins  directe  cet  accident  \  il  n'admet  pas  la  vi- 
cieuse conformation  primiye  des  germes. 

Il  dit  encore  dans  un  endroit:  m  De  tontes  les  maie- 
»  dîes  qui  peuvent  affecter  le  fœtus,  Thydropisie  est 
m  une  des  plus  fréquent^.  11  suffit  ^  pour  qu'elle  ait. 
a  lieoy  que  le  cours  da  sang  du  fœtus  k  la  mère, 
a  éprouve  de  la  gène  ^  et  lieaucoup  du  çaui^es  peu« 
m  vent  on  produire.  Telles  sont  IVblilération  de 
a  Tune  des  artères  ombilicales  y  rentortillement  d^. 

a  cotflioii.  9  Et  plus  loin  :  «  Gur  Thydropisie  af * 

ji  focte  cbea  le  fœtus  une  fâcheuse  prédilection  pour.. 
»  le  eervean  et  ses  dépendances  :  prédileclien  Uea 
»  expliquée  par  la  quantité  de  sang  qu'il  repnt^  par 
m  FactiviCé  et  le  mode  de  son  développement.  Si  celtè 
a  fâcheuse  maladie  arrive  i  une  époque  avancée  de 
e  la  vie  intra-utérine ,  il  pourra  en  résulter  un  écar* 
n  tament  de  la  voûte  du  crâne.  Si  elle  arrive  plus 
m  itt,  eHe  peut  produire  une  hernie  hydrocéphalie 
m  que^  qni  peut  esisier  encore  lorsque  Tenfant  nalt| 
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j»  oB  hïen  elle  peul  se  crever  arraut ,  et  alors  il  nait 

»  anencépale,  n 

M.  Gardien  y  dans  son  ouvragé  sur  les  accoucbe- 

mens  et  les 'mâlaéîes  des  enrRiiiSy  s'exprime  ainsi 

(tome  III,  poge  167  )  :  *  Je  ne  parlerai  pas  des 

m  fottls  acéphales ,  patce  qne  présqne  tous  ceax  qoi 

»  le  soot  complctemcut  meurent  au  moment  de  la 

>  • 

»  naiâSMVieé  ;  et  si  Ton  peof  citér  qnelqu'ès  exetaiples 
»  d'acéphales  qui  ont  vécu  Uit  certain  temps,  c*est 
7à  qo'il  en  est  qui  oht  I1  rorigihé  des  nerfs  uii  petit 
n  renflement  médullaire  qui  remplace  le  cerveau* 
Il  cite  ensuite  le  passage  suiTattl  de  Fimm^rtel  Bi* 
chat: 

m  Commia  la  respiration  ne  se  fait  pas  ehës  le  fia* 
9  tuS|  que  les  fondions  sont  bornées  à  la  grande 
9  dneotation ,  aux  sécrétions, -aux  exhafaitiddS  et  à  la 
M  nutrition,  les  acéphales  peuvent  i^vre  dans  le  seia 
»:  de  léér  mère ,  y  prendre  m6nie  dès  dinsensiofis' 
0»  très'-marquécs  \  mais  ,  à  la  naissance ,  ils  ne  sau- 

inlent  respirer  :  les  intercdstaai  et  le  liiëpbtagnle' 
a  ne  peuvent  agir,  v  Et  M.  Gardien  termine  en  di-* 
tint  :  a  Cette  fonction  qnl  est  le  moyen  destiné  par 

»  laniatnre  pour  fournir  h  rcnfint  le  sang  ronge  qui 
m'  lui  dëviént  nécessaire  dés  qu'il  quitte  la  matrice^ 

y  nepouvânt  commencer^  il  perd  la  vie  iuléiieure 

if  qn'il  avait  dans  le  sein  de  sa  mère.  « 

« 

•  •  •     »  • 

1  •  • 
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HÏTÉRATURE  MÉDICALE.  " 
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•    .  .... 

PHIL  OSOP  HI  CA  L  TRANSE  C  TJONS ,  «ta» 

TAAMSACTIOjrS   PHILOSOPHIQUES  PAH  LA  SOClÉré 

Royale  de  Lomo&es  ,  POU&  les  années  i&ii, 
Ai8i5.  ^  ■  ' 

{Extrait  des  Mémoires  relatifs  à  la  médecine  ,  elc.y 

Vu.  An  Aeeounty  «te  Histoire  d'une  &mfUci  . 
ajanl  des  duigls  et  des  orleils  suru|iuiéraireSy  pas 
Anl.  Carlis.  * 

Ce  cas  est  celui  d'uae  famille  dans  laquelle  cette 
difformité  s'est  transmise,  soit  par  les  mâles ,  soilf  ' 
par  les  femmes  ^  jusqu'à  la  quatrième  génération  :k 
qaelqaes-ous  en  totalité ,  à  d'autres  en  partie  ,  soit 
aux  trois-quarts  y  soit  à  moitié  y  soit  à  un  quart  des 
membres ,  et  à  d  autres  point  du  tout. 

Dans  ce  cas,  et  dans  d'autres  non-héréditaires  que 
raoleor  a  observés,  toujours  le  doigt  surnuméraire 
oceopait  un  des  bords  de  la  main  on  du  pied. 

L'auteur  finit  par  quelques  remarques  touchant 
rinflnence  de  la  vie  doméâticfue ,  imri'altémtion  dee^ 
caractères  spécifiques  des  aninaaux  et  des  végétaux. 

VnL  EâpfMriments  ,  etc.  Expériences  et  Obser* 
tatioDS  sur  i'inliuence  des  nerfs  de  la  huitième  pair« 
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sur  les  sécrétions  de  restomac^  par  B.  C,  Brodie. 

Il  y  «  d^jii  des  fiiils  (P&i/.  T/wis,  1809)  qut  ren- 
(  dent  probable  que  les  diverses  sécrétioas  animales 
soal  SOQS  rinfloence  nenrcnise  ;  des  expériences  ré« 
Cèntes  ont  montré  aussi  <{ue  ,  quand  les  fonctions  du 
eerrean  ont  été  détruites  ,  quoique  l'action  du  cœar 
et  la  circulation  du  sang  continuent  j  les  sécrétions 
cessent  ooBsfaniineiit* 

Oa  a  essayé  de  déterminer  Tinfluen  ce  nerveuse 
•ur  les  séccétiom,  en  eoupant  les  Mcfr  dei  glandes  ; 
mais  cela  n'a  encore  conduit  à  aucun  résultat. 

M.  Bfodie  savait  que  là  sécrétion  des  nerfs  de  U 
huitième  paire ,  au  coi ,  produit  la  mort  des  chiens 
1^  le  dérangement  de  la  respiration. 

Il  s'était  aussi  assuré  que ,  quand  on  empoisonne 
ttn  cbien  par  ranenic ,  il  se  fiiit  une  abondante  sé-* 
crétion  muqueuse  et  séreuse  dans  Testomac  et  dans 
l,*inteslin.  Ayant  coupé  les  nerfii  de  la  .huitième 
gaire  au  col  de  trois  chiens,  il  fit  prendre  de  l*ar-> 
aenic  à  m  «  et  Tintroduisit  k  deux  dans  une  plaie. 
Ik  moururent  au  bout  de  quelques  heures  :  il  trou- 
X/L  leur,  estomac  enflamnté|  et  point  de  sécrétion. 
Dans  un  autre ,  les  nerfs  ayant  été  coupés  autour 
du  cardia ,  les  résultats  furent  les  mêmes.  Il  en  con- 
dut,  que  les séerétions  de  Testomacet  derinlestia 
l^réle  sont  sous  l'influence  du  système  nerveux. 

IX.  On  a  fossilf  etc.  Sur  un  Squelette  humain 
fossile  de  la  Guadeloupe }  par  Çh»  Konig. 

L'auteur,  après  avoir  cité  Topinion  de  Camper , 
qui  pensait  que  les  restes  fossiles  des  animaux  aties* 
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leat  de  grandes. révolotioiis  da  globe,  antérieures  à 
la  crfatioB  Ilioniaie  y  celle  de  Copier  etc.  ;  «piii»« 
avoir  parlé  des  prétendus  aulhropolithes  déciiU  dé* 
paif  Scbettcluter  jusqu'à  Spaltanzani ^  et  des  înems- 
talioas  d*os  humains ,  arrive  aux  squelettes  humai» 
de  la  Guadeloupe ,  appelés  galibis  par  les  naftareb-^ 
et  do|it  le  général  Ernouf  et  M.  Lavaisse  avaient  déjà 
pArl^.  Le  squelette  dont  il  8*agit  a  été  apporté  daaa. 
tin  bloc  par  sir  Alex.  Cochrane.  Il  maat^^ue  de  tâte  , 
de  eol ,  des  membres  supérieurs  tm  grande  partie  , 
et  des  pieds.  Les  os  très-fragiles  au  moment  où  oa 
les  expose  i  Tair,  mais  qui»  bieutèl  après, deriea- 
nent  trcs-durs,  ont  été  examinés  par  M.  Davj  qui 
y  trouva  une  petite  partie  de  matière  animale,  et 
tout  le  phosphate  de  chaux.  M.  Konig  examine  en- 
suite la  nature  de  la  roche  où  sont  contenus  les  es; 
elle  est  principalement  composée  de  parties  de  200- 
ph/tes  et  de  détritus  de  pierre  calcaire  cooipaete- 
Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  planche* 
XIII.  ObsennUions  p  etc.  Observations  sur  ke 

■ 

Fouet  ionsMu  cerveau  ;  par  sir  Et.  Home. 

Ce  Mémoire  contient  an  assea  grand  nombre  âm 
faits  relatifs  à  l'influence  de  la  pression  exercée  par 
de  TcM,  de  la  conunotionj  de  la  dilatation  et  Tel* 
téraliondes  vaisseaux  ,*,de  Textravasation  du  san^ ,  de 
la  suppuration,  de  renfoncement  du  crâne,  de  Ift 
exercée  par  des  tumeurs ,  "des  lédons  êm 
cerveau ,  de  ses  altératious  de  structure  et  de  con- 
mlance ,  des  lésions  de  la  moelle  épinière ,  etc.  :  il 
n'est  pas  susceptible  d'analjse. 
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XXX*  On  the  Influence,  etc.  Sur  I1[nflaeBCO 

,  des  nerfs  sur  1  aclion  des  artères  ^  par  sir  £v.  Home. 

Il  est  gënéialemeiit  admis  ^ue  les  pulsations  des 
artères  correspondent ,  par  leur  fréquence ,  avec  lea 
CJntiaclions  do  veolricule  gauche  ;  et ,  comme  les 
pulsations  continuent  dans  les  artères,  dans  lesmem* 
bres  paralytiques  ;  on  a  pensé  que  toute  ractioii 
artérielle  est  indépendante  de  l^iofluence  neryeose* 

L*auteur  se  propose  de  faire  voir  que  les  i^eris 
qtiî  accompagnent  les  artères  ,  règlent  leur  action  ^ 
et  que  c'est  sous  leur  influence  que  le  sang  est  dis-* 
cribné  en  différentes  propoctions  dans  les  diverses 
parties. 

L^aateur,qui  avait  déji  vu  quelques  faits  qui  sem- 
blaient prouver  que  les  artères  battent  avec  une  plue 
grande  violence  quand  les  nerfs  sont  irrités,  a  fait^ 
A  ce  sujet ,  des  expériences  directes ,  en  présence  de 
plusieurs  personnes,  et  notamment  M.  Brodie. 

Ayant  découvert ,  sur  un  chien ,  Tartère  carotide  y 

et  en  ayant  séparé  les  ueiis  vague  et  sympathique 
par Tinterposition  d'une  sonde,  et  ayant  touché  ces 
nerfs  avec  de  l'alcali,  on  s'aperçut  que  les  batle- 
mens  de  Tartère  devienrent  bientôt  plus  disiinots  ^ 
puis  forts,  puis  yiolens^  ce  qui  cessa  au  bout  de  cinq 
minutes.  L'expérience  fut  répétée ,  avec  le  mèmer 
résultat^  sur  un  lapin,  à  qui  Ton  sépara  les  deux 
nerfs  l'un  de  l'autre.  L'irritation  du  nerf  vague  ne. 
produisit  pas  d'effet  sur  l'artère.  Ainsi  ces  change* 
mens^  dans  l'action  de  l'artère  j  ne  dépendent  pa# 
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de  VimlabilHé.iiiliereiitaL  au .  vêîssepui ,  '4Miaadél^ia-« 
flue;iice  nenteu&e* 

LVnleor  entoara  ensiiite  le.  poignet  d'an  liemmê 
«Yec.une  Teasi^pleine  de  glace,  et  air  bout  de  cï/i(i  , 
miiiotes  lei  lialtemens.  du  pools  y  étaient  beanootip 
plus  fbrU^ qu'au  poignet  opposé.  Le  résultat  fut  ie 
eontraire  en.  entourant le  poignet/ aiTee.  de  â'eail 
aussi  chaude  qu'on  pût  la  supporter.  Ces  ex{>éi'ieii- 
eesy  plnsîeorfrfoiaîépétéessmvdifeni'  indiviltnsj  don- 
nèrent toujours  le  même  résultat.  1  «  :  )  ' t 

Cette  infleeiioe  des  :  iier&  •  snr  les  '  artères  #épand 
beaucoup  de  lumiètes^sur  la  ciroulatiou  et  ses  vaiia* 
tièns,  sur  les  sécrétions,  sur  Térection  ,  im  h  oircn» 
la ti on  collatérale,  sur  la^soagulation  dans  les  parties 
iwrtifiéos^eUK^  sor-racaroisseaient,  sur  la  régénéra* 
Jtion  dans  certains  animaux  ,  sur  la  formattou  dos  ta* 
nmrs  9  etc.  Ainsi ,  jl:iia  fimt  fae  considères,  la  civ> 
ciilation  comme  ne  dépendant  que  de  L'actioji  du 
Asor  e^  de.l!éiasticité  des  artères»  . .  :     >  :  *     .  < 

XXXII.  An  jiceounij  etc.*  Exposé,  de  quelques 
expéri^nçes  suc  la  cbalctur  animale  ^  pac  J.  Uavjr-.  t» 

L'auteur  pense,  qoeJe^  expériénoesde  M.  Bimiie 
qpt  rpaiiseni9uestion.lesdifiiérenteatbé9riei^dioises , 
loochant  la  chaleur  animale^  et  qnV>n.d(M'iQr»tOi|^ 
JEyxe  ;des  cecherçhea  sur.  les. tcpii^  objets  .suiyÂps  » 
1^0  la  cftpacité  relatÎYe'diiiaàiifiartérid  et.diiusaii^ 
Feineux.poar.le  c^iorique  i/2.(>leujr  températuri»  €Oftv 
parée^  et  3-9  Ift  ,ternpér%llurë  desidilléireoles.petiiifi 
du  pofps  animal-    .    »     •  ,  -  .  innh 

Cepa^Hé  du  s(}ng  pourrie  ealeôqpe.t.Qh  a»  i>:<^: - 

jo.  ,        12  * 
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•édaifc  Mff  ce  tiqet  que  le»  ejLpécîenGes  du  docteur 
Crawfurd.  Parmi  plusieurs  expériences  fiâtes  par  le 
doetenr  BaVjr  >v  ce  s«îet ,  edle  qui  parait  méritée 
le  plus  de  ccmfiam:e ,  a  donné  les  résultats  smvane  t 
le  aeag  artériel  m  1,049  de  pesaateu  spécifique ,  et 
la  capacité  pour  le  calorique  est  exprimée  par  gi  3  t 
teiidls  eelle  que  le  gang  wineax  qui  pèse  iioât  est 
de  9o3. 

ji4a  Tenpéietiiire  oemperetiTè^itt  saaf  teineox  âr<> 

tériel  et  des  différentes  parties  da  eorps  animal  :  on 
n'arsil  qM  tvèt*fieQ  d*Mpériencee  •«  lé  premier 
.sujet;  et  sur  le  second  ,  presque  que  celles  de  MM. 
Hanter  el  Caolisibk 

Sur  cinq  Y^^Xf  le  terme  moyen  est  de  loS^oG 
ponr  le  sang  TeintM»  f  #t  de  io4yo8  poinr  le  sang  nr* 
téhel.  Sur  trois  moutons ,  comme  ao3  est  k  104,17. 
Sur  deuxfceinft  le  tanspéreton  do  seng  Te&ieux  est  de  . 
ioo  t  et  eella  de  l'artériel  1  o  1  ysS. 

Dans  une  antresérie  à'expérieiiees  faitessnrqoetre 
MeuX|On  a  eu  les  lésultets  soÎTans ,  qui  diUérent  beau- 
coup de  ceux  de  MM.Oeeper  et  G>lmaim  t  reetnni^ 
leé^nS;  ventricsde  droit,  loS^ào;  gauche,  106,37. 
jB«    TempératoM  da  oorps  d'un  homme  nu  et 

aa*  sortir  do  lîtc 

Au  milieu  de  le  plante  du  pied  y  90;  entre  la  llMil- 
léele  interne  et  le  tendon  d'aehîUe>  92.  Ser  le  mi- 

Heu  du  tibia ,  9i,5.  Sur  le  mollet ,  98.  Au  creox  du 
{arrêt ,  9S.  Aa  «liMeo  de  k  cuisse ,  sur  Tartére ,  94. 

Au  milieu  de  la  cuisse ,  sur  le  muscle  dit>it ,  gi.  Au 

pU  de  l'nlne  »  ear'lee  vsjsseeas ,  96,5.  A  trob  lignes 


Digitized  by  Google 


K  £  D  T  C  A  L  B.  1  J9 

lo-detsoas  de  Fombilic ,  gS.  Sur  la  sixiime  cite ,  à 
giuchey  à  droite,  93.  Sor  l'aisselle ,  98.  Au  bout 
dW  heure  de  nodité,  la  plante  do  pied  était  Ji 
&5.  Uae  sensatiou  désagréable  de  froid  se  fit  senlir 
josqu'i  ce  que  le  sujet  de  rexpéiience  eût  dejeùné. 
Uioccéda  alors  uoe  chaleur  iebrile ,  et  Vhy pochondre 
faaclie  deTÎnt  d*na  degré  plus  chaud  que  le  droit*. 

Dans  rexpérience  suivante  ^  faite  sur  un  veau 
loé  au  moment  mime  ,  le  thermomètre  fut  introduit  . 
diasles  diverses  parties  du  corps  : 

Sang  de  la  Toine  iug[ulaire,  io5,5  ;  de  Tartère 
caroLide,  107.  Rectum^  io5,5.  Os  du  métatarse,  97* 
DotaVse,  90.  Genou,  102.  Tite  du  fémur,  io3' 
Aine  io4.  Un  quart  d'heure  après  la  mort,  le  rectum 
Méik  io5.  Tjb  doMons  du  feiè  ,  106.  Sa  substance , 
iq6,5.  Celle  du  poumon  io6y5.  Le  yentiicule  gau- 
die,io7^  droit,  106.  La  substance  du  cerveau,  ' 
lot.  Le  rectum  était  alors  à  io4,5.  Dans  quatre 
mires  expériences  y  on  a  trouvé  égaleofient  que  le  rec- 
toin  était  plus  élevé  en  température  que  la  substance 
cerveau  :  d'un  degré  dans  deux  expériences ,  et 

tcoifl*qoart8  de  >degré  dans  les  deux  antres.  La 
ftrtie  anlérieure  du  cerveau  était  aussi  de  plus 
é'en  degré  moins  chaude  que  la  partie  postérieure. 

3.0  Remarques  et  conclusions: 

U  n'y  a  de  différence  sensible  entre  le  5ang  vei- 
ii«nx  et  le  sang  artériel  en  calorique  .spécifique ,  que 
oeHe  qui  dépend  dé  leur  différence  du  pesanteur 
spécifique  j  le  s«)ng  artériej  est  plus  chaud  que  le  vci- 
aenx*,  le  côté  gaoche  du  cœur  est  plus  chaud  que  le 

12.. 
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.  droit  ;  et  enfio  ,  la  température  def  parties  diminut 

en  raison  de  leur  éloignemeni  du  cœur. 

Qoant  aax  conséquences  théoriques  ; 

1.0  Elles  sont  en  opposition  avec  l'hypothèse  de 
Crawfurd,  qui  repose  sur  une  capacité,  pour  le  ca-» 
loriquCi  plus  grande  dans  le  sang  artériel ,  et  sur  une 
égalité  en  température  entre  les  deux  c6tés  du  cœur 
et  toutes  les  parties  du  corps. 

a.o  Elles  s'accordent  avec  l'hypothèse  de  Black 
à.  lacjuelle  elles  servent  d*appui  \  savoir  ^  que  la  cha^ 
"leur  animale  est  produite  dans  les  poutnons^  et  dis« 
tribuée  par-tout  par  le  moyen  du  sang  artériel. 

3.0  Elles  ne  sont  point  en  contradiction  avec  Th  j- 
pothèse  qui  considère  la  chaleur  animale  •comme  dé- 
pendant de  l'énergie  du  système  nerveux^  et  uai^<- 
sant  de  toutes  les  actions  vitales* 

L'auteur  continue  par  quelques  autres  considéra- 
tions sur  les  trois  théories  ci-dessus^  U  rapporte  les 
résultais  de  quelques  observations  faites  sur  des  en- 
fans  nouveaux  nés  :  dans  cinqenûms  bien  portans,  la 
chaleur }  en  naissant^  est  d'un  demi-degré  de  plus 
que  dans  les  adultes ,  et ,  dans  les  douae  heures  sui* 
vantes^  la  clialeur  augmente  encore  d'un  demi*de— 
gré.  Dans  deux  enfans  faibles ,  chez  qui  .la  respira*» 
tion  était  languissaiile,  la  température  était  moindre 
que  celle  de  Tadulte  ;  elle  s*est  élevée  le  lendemain 
au-dcsbus  de  la  Icmpéralure  de  Tadulte. 

U  conclut,  après  avoir  avoué  qu'aucune  hypothèse 
n'explique  suiliiamuient  tous  les  faits,  par  donner  la 
j^référenco  h  c<'llo  de  Black* 
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AlTNKS  l8i5. 

j  VL  Experiments^  etc.  Expérienees  fisiiles  dans  le 

Tue  de  connaître  le  principe  de  l'action  da  cœur, 
et  la  connexion  entre  cet  organe  et  le  sjstéme  ner^ 
T.eoz  ;  par  À.  P.  Wilson  Philip. 
•  /(.Voyez  Ou  K'Ual  fonctions  ^  eto,  ^  du  mémd' 
anleor.  ]   •  • 

.  VII.  jSâB/yeWmeiitf^  etc.  Expériences  pour  connais*  ' 
tre  Tinflaence  de  la  iMOelle  épiniire  saf  Faction  do 
cœur  dans  les  poissons^  par  M.  Willam  Clift. 

Çomme^lefl  expériences  de  Legalfeis ,  qui  Tont  con- 
duit à  conclure,  ^ue  raction  du  cceur  dépend  de  la 
moelle  épînijke  y  ont  élé  principalement  fiiites  sur 
des  quadrçpièdeç  ^  qui  meurent  très-promptement 
gnand  leurs  organes  TÎtenx  sont. lésés  y  M.  Clift  a 
.  pensé^ qu'il  serait  utile  aussi  d'expérimenter  sur  des 
poissons  qoi  ont  la  Tie  pins  ténaoe  et  la  Respiration 
plus  simple.  lia  fait  choix  de  la  carpe,  qui,  quatre 
heures  après-la  décapitation  et  l'ablation  dn  cœur 
conserve  encore  une  grande  énergie  musculaire.  ^ 
G>nclusions  :  ' 

1.0  JLes  muscleâ  du  corps,  de  la.  carpe,  quatre 
heures  après  l'ablation  docer?e^pi  et  dn  cœur,  peu- 
▼eut  encore  se  contracter  forte  ment  ; 

9*.  Le  destraction  de  la  moelle  épinière  détroit* 
toute  action  dans  les  nuiseles; 

3.0  L'intlredutition  de  Tean  ayant  lieu  dans  le  pé* 
rkarde^  et  les  mouremeirâ  da  poisson  contilidant , 
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raetion  ia  cœur  cessa  plus  vile  que  dans  Tétai  de  re- 
pos et  Teiposilioadu  cé^mt  k  Tair  | 

4.0  Soit  que  le  cœur  soit  exposé  à  Tair ,  ou  non, 
ten  actiea  oonlinue  long-temps  apris  la  deatmction 
delà  moelle  et  du  cerveau^  et  plus  long-temps  après 
ridiIatioB  du  oer? ean  qa'apris  sa  tetraetkm  ; 

5.0  L'action  dacceuc  est  accélérée  pendant  quel* 
qnes  batttmens  9  paraoa  exposîtioii  ATair^  par  Tax* 
position  du  cerveau  ,  par  la  lésion  du  carreau  ,  par 
h  dastnielion  de  h  moaDe  tevant  eneora  an  cerveau , 
par  la  sectipu  de  k  moèUe  k  son  union  avec  le  cerveau: 
tandis  que  Taldation  du  cerveau  n'agit  pas  sensi« 
iilementfiur  raciîonduooiury'etque  la  destruction  de 
la  moelle  séparée  du  cerveau  rend  Taction  du  cœur 
plifs  lente  pendant  quelques  battemens. 

XXI  V.ifome  additional,  etc.  Quelques  Exp  érien-» 
ces  et  Observatîcna  additionnelles  sur  la  connexion 
qui  existe  entre  le  système  nerveux  et  sanguin  \  par 
A.S.Wilson  Philip. 

[  Voyea  O/»  viial  Jonctions,  etc.  ] 

A.  B. 


EXTRAIT 

Tf'Vn   MiEmOIKE  IIfTtTITI.i: 

Recherches  chimiques  sur  les  ÇuinqmMs  ;  par 
iifilf..I^IUJUKTiEa  et  CAYiaiTOi;.  —  Idsà  r^ça^ 
MnUe  Royale  des  Sciences  de  FlnHkut  de 
France ,  en  sepiembre  «cl  opiojbre  1 8ao* 

C'x&T  k  notre  célèbre  Vauquelin  que  sont  dues  les 
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fmtàkttiB  tntim$  exaeles  sur  lâ  nitiite  chimique  det 

éoorces  du  Pérou.  Ce  fut  lui ,  qui ,  en  1 807  ,  dé* 
monm  daos  les  qainqninas  ta  présence  d'un  addé 
irégétal  nouveau  ,  combine  avec  la  chaux  ,  et  auquel 
rd^vinâ  le  vxm^â'acidé  ^ùM^.  ' 

Depnb  ce  travail ,  unî  grand  nombre  de  cbimistès 
U  $oaX  élément  livrés  à  dès  recherches  sur  la  m* 
tm  et  la  propoiVion  des  diflërens  matériau t  qdi 
entrent  dans  la  composition  des  quinquinas.  On  doit 
etief  eotreantrei  le  èscteitr  Goméï  ê»  Li^ltonne, 
Aeoss  de  Moscoa ,  et  sar*tout  M.  I^ubert,  qui ,  I 
pinsleure  «éprises ,  a  pnbli^  Mr  ee  précieux  médi^ 
cament  des  recherches  extrêmement  importantes.  ' 

Mais  ces  êiltbèmê'  travaui  j  hàîÉ  k  des  époqueé 
et  dans  des  pays  difierens  ,  ont  fourni  des  résultats 
qui  sont  1  en  général ,  fort  peù  eoneordans  entre  * 
êox.  Aussi  l'histoire  chimique  des  quinquinas ,  quoi-^ 
que  etitreprise  par  un  '  pmA  henArè  de  chimistes 
distingués,  lalssait-elle  encore  beaucoup  à  désirer , 
sur^toot  sons  le  pcfint  de  ^e  dë'sès  appHcattonrà  la 
thérapeutique.  Les  uns ,  en  effet ,  attribuaient  la 
▼ertn  fébrifuge  des  quinquinas  au  tannin  et  à  VtL* 
cide  gailiqoe^  quoiqu'on  ait  reconnu  depuis  ,  que 
Cet  âdde  n'y  existe  point  ;  les  autres  à  b  matière  nj- 
sineusey  etc.  L'un  des  points  les  plus  importans  res- 
tait donc  encore  &  décider. 

M!Vf.  Pelletier  et  Caventou  ,  dont  les  noms  rap- 
pellent .d'importans  travaux  sur  la  nature  chimique 
des  substances  végétales  les  plus  énergiques ,  ont 
tonla  soumette  les  Quinquinas  à'  une  nouvelle  ana« 
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lysfd ,  aCia  de  s^assurer  si^  a  rej^eiiip^e,  de  Topiuin  , 
de  ripéoacaaoha  ^  dçtlil  noix  Tomiqaey  4é  la  fève 

'   de  Sdiat-Ignace  •  etc. ,  ces  écorces  ne  renfermeraient 
point  un  principe  padicolier  y  analogue  k  la-  mor« 
pUine  ,  à  Temétine  ,  à  la  str^rchnine  j  principe  daoft 
lequel  résiderait  la  force  actiye  de  ce^imédica^ent. 
,  Xe  docteur  Gomez,  de  Lisbou^ej,  avait  trouvé  dans 

t    les  qninqninas  un  principeameretciyslaUiflahleaa* 
quel  il  avait  donné  le  oqm  de  ciiichon^a  j  et  que 
M*  Laubert  désigne  sous  le  nom  de  résine  blanche 
'  crjrslallimbh.  £n  examinant  ce  corpsev^c  plus  d'at* 
tention ,  MM.  Pelletier  et  ClaYentoo  reoomnnrent  en 
lui  ufie  propriété  alcaline  ^  propriété  que  les  autrfa 
chimistes  araient  jesqu'alors  inéoonnae. 
Cette  découverte  y  /issinûlant  le  .  cin^bonin  aw 
'  alcalis  retirés  des  autres  médieaiaeBS .  végétaux  ré* 
cemment  soumis  à  i'analy^  ^  ûl  soupfpnnei:  aux  ex- 
périmentateurs qu'en  lui  pourraient  bien  être  con- 
centrées les  vertus  fébrifuges  du  quinquina.  Ils  diri- 
gèrent donc  leurs  travaux  de  tnaniire  k  bien  isoler 
cette  substance ,  à  conn^dUe  ses  caractères  et  ses  pr<H 
priëtés  chimiques  ,  afin  de  la  livrer  aux  médecins 
praticiens  pour  s'assurer  de  ses  effets  sur  réconomie 
animalci  el  apprécier  les  propriétés  dont  elle  pourrait 
.  jouir. 

Nous  allons  rendre  compte  brièvement  de  ces  dif- 
férons points' du  travail  important  de  MM.  Pelletier 
et  Caventou.  Aùn  de  uicttre  le  nom  de  ce  nouve.' 
alcali  en  harmonie  avec  ceux  qu'ils  avaient  déconi** 

verts  r(écemment  ;  ils  Tout  appelé  ciNcuo£Cir(j£. 
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La  cinehonine ,  retirée  du  qaingoioa  grb  oa  cm"« 

chona  condaminea  de  MM.  Huaiboldtet  Boaplaad, 

.  £i)e  est  blanche ,  translucide ,  susceplîble  de 
cry  slallUer  en  aigoiltea ,  peu  aa|ii4ie }  4  cause  de  sua 
peu  de  solubilité  dans  Tean  froide.  Dissonle  dans 
raookol.iou  daos  un  acide  ^  sa  sav.eur^est  irèsr  acnère 
et  a  ^analogie  la  pins  frappantct  ay.ec  celle  .du  quiu.- 
Huiaagcis. 

Elle  ae  décompose  k  une,  trés-baute  chaleur  ;  elle 
se  disa4>ut  très -piçu.  daoâ  les  builes  Ex^es.  et  yqLatiles  , 
.ainsi  que  daos  Téther  snlfurique  \  elle  se  combine 
atec ^es  acides  et  doonje  naissance  à  de^  «els  diver*e- 
.Bient  sc^nhles. 

Tels  sont  les  caractères  les  plus. tranchés  de  ce 
nouvel  alcali  végétal. 

D  après  Ta  naisse  de  MM.  PeUelier  et  Çaveatou  9 
le  quinquina  gris  est  composé  de<: 

1.0  Kinate  acide  de  ci'ncAo/iiW  ; 

a.o  Matière  gra^  verte  ; 

3.0  Matière  colorante  roug^^  peu  soluble  ^  rouge 

cinchonique  on  matière  résineuse  )  ^ 
4.0  Matière  coloranle  rouge  soluble  (tanain); 
5.0  Matière  colorante  jaune }  1 
6.9  Kinate  de  chaux  ;  . 
7.0  Gomme  ; 
8.9'^Amidon; 
Q.0  Ugneux. 
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Analyse  du  quinquina  jaune.  (Ciochona  cordifolia). 

La  base  salifiaUe ,  oa  Talcali 
trouré  dans  cette  espèce  de  quinquina ,  n*élant  pas 
absoIuBieiit  k  même  qne  celle  de  Teapèce  précédente 
et  jouissant  de  propriétés  un  peu  difTérentes,  ils  Vont 
regardée  c<mime  an  second  alcali  cinchimîcj^oey  et 
"Bomlnée  quinine.  Voici  ses  caractères  : 

£U<e  est  blanche,  incrystallisable}  elle  se  prend  ea 
masses  amorpbes  lorsqu'on  la  retire  par  évàporation 
des  liqueurs  alcoholiques  qni  la  contiennent  \  elle 
est  plas  atnère  qee  la  einehenllie  ,  quoique  anssi  in- 
soinbie  qu'elle  dans  Tean  froide  ;  elle  forme  égale- 
ment des  sels  arec  les  acides ,  mais  ils  sont  difltrens 
de  ceux  à  base  de  cinckoniue;  elle  est  très-soloble 
dans  réther  y  l'autre  Tétant  Ibrt  peu. 
'    Voici  la  composition  du  quinquioa  )aane  : 

1  .a*  Kinate  acide  de  qmuine  ; 

9.0  Matière  grasse^  jaune  foncé I 

3.0  Rouge  cinehoniqne  ;  • 

4.0  Malière  tannante; 

Sj»  Matière  jaune  ; 
Kinate  de  chaus  ; 

•;.o  Amidon; 

B  ^  Ligneux. 

Analyse  du  quinquina  rouge.  {  Cinofaobâ 

oblongifolia  )• 

Un  foit  bien  digne  de  remarque ,  c*est  qne  les  deux 
Fubstences  alcalioes  qne  Ton  tronvednns  le  qninqni' 
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B{i  gris  et  le  quiac[uinâ  jaune,  c'esNà-dire  la  cir* 
c&omipie  et  k  quimme  ,  se  troa^est  vfonies  lians  let . 
éixwces  de  quinquina  ronge.  Cette  espèce  est ,  à  côup 
sAr,  la  plus  fibnfoga;  aar,  outre  U  quinine  qu'elle 

contient,  elle  renferme  encore  plus  de  cinchonine 

que  la  quinquina  {pris, 

» 

I*e  qulnqntnâ  ronge  est  composé  de  : 

1.0  Kinate  acide  de  cinchonine  \ 

a.o  Kinate  de  quinine  y 

3.0  Matière  grasse ,  rougeâtre  ^ 

4.0  Rouge  dnçkonique  ; 

5.0  Matière  tannante  : 

6.0  Kinate  de  cbanx  ; 

7.0  Matière  colorante  jaune  ; 

8.0  Amidon: 

g.o  Ligneux* 

Les  alcalis  des  quinquinas  sont-ils  le  principe 
'JSnifitgdde  cetécorees?  Telle  était  la  question  la 
plus  importante  ii  résoudre^  et  ceDe  qoi  devait  faire 
apprécier  l'utilité  des  travaux  de  MM.  Pelletier  el 
Caventou.  Tout  porte  à  croire  ,  d'après  1rs  essais 
nombreux  qui  ont  dé)à  été  fiiits  par  les  praticiens 
les  pins  distingués  de  la  Capitale ,  que  le  sulfate 
de  quinine  remplit  absolument  les  mêmes  indice- 
lions  ifue  le  quinquina  dans  le  traitement  des  âèrres 
intermittentes.  Déjà  M.  le  docteur  Double  a  publié , 
dans  le  rixième  caliier  de  la  Reime  Médicale ,  six 
ohserrationf  de  fié? res  intermittentes ,  guéries  par 
Padmittiilnfioii  de  ce  nouTaau  médicament  Un  pa- 


« 
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jey  sMCc4»  doit  laice augurer,  iavorablemeat  des  esMis 
que  Ton  renounelle  sorxe  point  importanl;  ^ 
«  Espérons  que  les  deux  alcalis  remplaceront  bien* 
i6t  le  qoinqnina  en  substance ,  médtoament  .d'om 
administration  diiliciley  dana  na  grand  nombre  de  casi 
i  canse  des  qoantités 'oonsidéraUes ,  qoè  Ton  est 
souvient  forcé  d'administrer  à  la  fois.  La  thérapeuti- 
que y  gagnera  une  substance  énergique  j  toujours  h 
méme^  facile  dans  son  administration^  et  dont  les  doses 
esti  Âmement  faibles  peuvent  produire  les  effets  les 
plus  marqués*  En  eflet^  le  suliate  de  quinine  a  été^ 
jusqu'à  présent ,  aduiinistré  à  la  dose  de  trois  k 
neuf  grains  ,  di? isé  en  trois  prises ,  jk  prendre  ayant 

l'accès,  et  Ton  en  a  retire  ,  just|n'à  présent ,  des" 
avantages  qui  assurent  à  MM.  Pelletier  et  Cavrntou 
une  nouvelle  gloire  par  celle  importante  découverte* 

A  Richard  X>.-M. P. 


RECUEIL. 

•  hhS  tLOGES  HISTORIQUES  LUS  DANS  LES  SÉANCES 

PUBLlQl/ia  DE  L^mSTITirT  ROYAL  DE  FRAKCE  l 

» 

JPar  M»  le  Ch^alior  CovilA  ,  Vwt  de»  Quarante 

de  V Académie  française  ,  secrétaire- perpétuel 
de  celle  des  $Gienee$  ^  membre  des  '  Académies 
liojalcs  de  Londres  j  de  Berlin^  de  Pélers- 
bourg^  de  Stockholm  f  de '  Turin- f  de  Copeu" 
ha^uc  ,  de  Gœtiiugiie  ^  de  Munich  ^  d'AniS" 
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lenbm,  d*E4iiiibourgj  de  Catclêta],  dû  New--  '  n 
yQfçk,  etc.  '  ,  •  \  i 

Deux  Yolames  m*8.o  A  Paris y  ckez  Levrault^rae  * 
de»  Fossés-M:-le -Prince,  N.o  33^  et  à  Strasbourg/ 
méiàe  maiâoa  de  commarce. 

La  TÏe  des  hommes  (^[ui  se  sout  illustrés  dans  la 
cunire  des  sciences  on  des 'arts  estuo  sufet  coAlintr-  .l 
deraédilalion  pour  lu  philosophe.  O a  aime  à  saisir^  . au 
milieu  des  feuxdé  TènCitice,  les  pretaiières  ioipres^ 
sioQS  du  génie,  à  en  suivre ,  dans  les  autres  âges,  \o% 
ftopts  et  les  développeaietis.  Ce  n'est  donc  poîA^ 
UQ  usage  vain  et  stéril^i  c£ue  celui  de  pajrer  aux 
membres  des  Sociétés  savaotes,  lorsqà'tb*  sbat  de»» 
Oîndusdan^  la  tomber  le  tribut  d*homuiages  que  leurs 
Iravaax  leur  onyt  mérité.  En  retraçant  rapidieinent 
Hibtoire  de  *  leur  vie  ,  rorateor  •  retrfttce  '  également 
l'iustoire  et  les  progrès  des  sciences  qu'ils  ont  cuiti- 
vjes  ;  il  indiqne  k  leurs  successeurs  ce  qtn  leur  reste  ^ 
encore  à  faire  dans  la  carrière  où  ils  vont  sç  montrer» .  ^ 

FooUnellè ,  Vicq  d'Azyr,  Condorcet  ont  tour^  ' 
iour  été  chargés  par  l'Académie  des  Scteiices  de  cette 
luecniUe  fonction;  leurs  éloges  historiques  oîit  été 
ius  et  admirée  aussi  bien  par  les  littérateurs  que  par 
les  miens. 

Héritier  de  leur  talent  dans  lart  d'écrire,  et 
non  «eîns  illustre  |>ar  la  variété  et  la  profoiideur  de 

ses  amuaisiianr.es  dans  toutes  les  branches  de  i'his- 
leire  naturelle  ^-li.  Cavier ,  en  se  qualité  de  secré» 
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Uire  perfsétueji .  de  rinstitut  pour  là  par4l«  d«s 
sciences  physiques  y  leur  a  succédé  k  la  tribune  dam 
les  séances  publiques ,  jpour  être  Tor^aue  des  senti- 
mens  de  regrets  etd'admifntion  qne  l*InslitQt  pajail 
à  ceux  de  ses  membres  qne  la  mort  lui  enlevait. 

Mais  ces  éloges  ^  lus  k  des  époques  souTent  éloi« 
.  gnées  les  unes  des  autres,  n'avaient  point  encore  été 
recueillis  et  rassemblés  en  un  corps  d^ouTràge.  Nous 
devons  donc  beaucoup  d'obligation  à  l'éditeur  qui  a 
bien  voulu  s'occuper  de  ce  soin.  Ce  recueil  devieiiwlffm 
classique I  comme  ceux  des  devanciers  de  M.  Cuvier; 
car,  commf  eux  ^  il  a  su  joindre  k  l'éléganoe ,  à  la  pu- 
reté du  style,  les  considérations  les  plus  importantes, 
les  aperçus  les  plus  profonds  sur  leescieueescoUivéon 
par  ceux  dont  il  bouorait  la  mémoire. 

Tom  les  éloges  renfermés  dans  ces  deux  volumes 
seront  lus  avec  plaisir  et  médités  par  nos  lecteurs. 
Cependant ,  nous  leur  recommandons  fluÈ  spéciale- 
ment  la  lecture  des  éloge:»  de  Louis-Guillaume  Le- 
snoottior ,  pveoader  médeciA  du  Roi  i  do  Pierre  JLaa* 
jus;  professeur  do  pathologie  externe  k  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ;  d' Aaloino-François  Fourccojr , 
également  profes.seur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  y  et  auquel  la  obimio  a  dà  une  partie  des  pro*  • 
grès  qu^elle  a  fait  dans  ces  derniers  temps*,  de  Jean- 
Cbi^rles  Dessessarts  ^  d'Antoine-Auguste  Pameo^ 
tier,  philanthrope  ardent  y  économiste  éclairé ,  à  qui 
nous  devons  la  propagation  en  Fiance  et  Tusage  do 
la  pomme  de  terre^  du  mais,  etc.;  et  enfin  ,  de  Jac- 
ques Tenon,  médecin  du  Boi,  qui  consaora»peodaot 
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im€  longue  et  lionorablie  cârriÂre  ,  son  erédit  el  §a 
bduAe  à  raoïéUoraUoii  îles  hApttàu  do  la  Fronce*  • 


a£CH£aCH£S  ANATOMIQUES 

aUEU  8IBGB  ET  LES  CAUSES  DES  MALADIES  | 

JRar  J.  B.'MoBGÀom;  irmdaitef  du  latin  par 
JfJkL  A.  DESOaMBAU  x ,  professeur  de  la  Faculté 
ê»  Médecine  de  Parts  y  imemft^e  de  la  Sociéf^' 
de  Médecine  établie  près  de  celte  Faculté  ,  de 
tJlemâitAie  des  Seiences\  Ans  êi  Belhs'^' Zetfres 
de  Jiouenj€tc, ,  etc.  ;  et  J.  P.  Destouct  |  docteur 
4é  la  Fésmtké  de  Médecine  de  Paris.  * 

Teme  premier.  —  A  Paris ,  clies  Caille  et  R;tv!ery 
libraires  ,  rue  Pavée  -  Saiat  *  André  -  des- Aris^ 
K««  17.  1810. 

I.S  Traité  de  Sedlbus  et  Cousis  Morboràm  de 
Kovgsgui.  est  I  sans  a>iitM|4Âtf  l^ouvimge  4e  médéciM 
le  plus  remarquable,  eisor*iout,  le  plus ^ utile  ftli  v 
ait  paru  depuis  plusieurs  siècles* 

Les  Allemands  et  les  Anglais s*4lftîent  empressés 
de  le  traduire  presque  ao^^iitèi  «près  sa  pebkcatiop» 
La  Frauee^  o&  le  mérite  de  Uorga^dl  est  anien 
précié  4^e  par-lout  ailleurs ,  .paroe*  ifuW  e*jr.  lim 
davautage  aax  recherehl»  d'anaionife  pathêlogrqae  ^ 
ia  France ,  dis*je  ,  a  laissé  passer  plus  d'un  demi»* 
siècle  »'«Tani  de  sc(l'approprier#  ' 


0 


Digitizod  by  Google 


ly  i  L  I  T  T  i.  U  A  T  U  R  £ 

Nul  doute quéee  ne  soit  k  la  lon^euMt  ii  la  difli** 
cu^ié  d'une  telle  entreprise  qu'il  taille  •  attribuer  un' 
retard  aussi  préjudiciable;  je  dis  préjudiciable ,  parce 
que  parfui  les  geas  de  l'art  il  eu  est  beaucoup  à  qui 
leurs  occupations  babitnelles  ne  permettent  pas  d'é- 
tudier un  ouvrage  dont  la  lecture  exige  un  temps 
très-long  et  tine  attention  très-soutenue;  il  en  est 
d'un  11  es  qui  ne  sont  pas  assez  familiarisés  avec  la  lan- 
gue laline  Y>oiir  le  bieà  comprendre*  '  *    '  '  . 

Le  style  de  Morgagui  ,  en  effet  ,  présente 
des  difficaités  de'  pins  jd'un  geikre.  Chaque «biot 
reuferme^  pour  aiosi  dire,  une  idée:  ceux  même  , 
qui,  an  premier  abord*,  paraissent 'n'avoir.  qu*on 
sens  explétif,  en  renferment  un  complet  qu'on  ue 
saurait  omettre  dn-modifier  sans  nuira  à  -  ta  f  élritiable 
pensée  de  l'auteur.  Si  à  cela  on  joint  la  longueur  de;^ 
périodes ,  souvent  entrecoupées  par  des  phrases  m-> 
cid(*ules^  qui  interrompeut  la  liaison  des  idées ^  la 
profondeur  des  théories,  toujours  proposées  avec  une 
judirci  eu  se  réserve  j  les  raisonnemens  serrés  qui  se 
tucoèdent-avec  rapidilé;  et,  de  temps  en  temps , 
des  locutions  peu  usitées,  eftiployées  sans  affectation, 
oiais  d'une  intelligence  d'autant  ihoins  prompte  «t 
mtâns  facile  qu'on  ne  s'y  attend  pas  :  si  l'on  a  égard 
à  toutes  cesconsidécàûons ,  on  pourra  se  faire  une  idée 
des  diffieullés  très^^ndes  'qoe  présente  la  lectiire 
dc'Morgagni,  et  du  s^vice  que  rendent  à  la.  science 
ceux  qui.'eatrcpreaneni  Thonorable  tâche  de  le 
ixaduire*      .  '    r      *  » 

Je  sens,  peut- Aire  pioa  ^fie' beaveoup  d'aiitres. 
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toni  le  mérite  d'on  semMable  travail  :  î'ai  consacré , 
l^odant  uoe  aonée  entière ,  la  plus  grande  partie  d«. 
non  temps  a  la  lecture  de  Tcavrage  de  Morgagnî.  Je 
Faorais  lu  en  moins  d'qnmois.  s'il  eût  été  traduit  eu  . 
VniDcais. 

Les  traducteurs  se  sont  attachés  à  rendre  ejucte** 
ment  plutôt  qu'élégamment  la  pensée  de  Tauteur.  . 
t  Si  quelquefois ,  disent-ils ,  nous  avons  violé  la 

•  rigle  donnée  par  les  grammairiens  de  conserTer 
»  dans  toute  traduction  ^  autant  que  possible ,  1  ordre 
»  de  la  phrase  originale  et  rarrangement  des  mots 

*  qui  la  composent  j  ce  n'est  que  quand  nous  n*a  • 
a  vons  pu  faire  autrement,  dans  rintime  persuasion 
»  où  nous  sommes  que  c'est  le  seul  mojen  de  rendre 
9  fidèlement  la-  pensée  et  Finteotion  de  Tauteur* 
»  Nous  sommes  d'ailleurs  convaincus  qu'un  style 
a  haché  est  peu  couTenable  dans  un  ouTnige»  comme 
a  eelui-ci ,  où  tout ,  depuis  les  plus  petits  détails 
a  jusqu'aux  idées  les  plus  grandes  et  les  plus  élevées , 
»  est  écrit  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus 
a  abondante*  m 

L'époque  a  laquelle  parait  cette  traduçtion  semble 
propre  k  lui  iniprimer  un  aouvean  degré  d'utilité. 
Toat  le  monde  s'occupe  aujourd'hui  d'anatomie  pa- 
thologîque  i  toutes  les  branches  de  l'art  se  rattachent 
eu  quelque  manière  â  cette  scieucoi  trop  long-temps 
négligée.  Mais,  si  l'enthousiasme  qu'elle  inspire  ne 
peut  mériter  que  des  éloges  |  l'application  qu'on  eu 
lait  peut  u'étre  pas  toujours  judicieuse.  Nui  ouyrage 
n'est  plus  propre  que  celui  de  MprgagQi  h  montai  la 
10.  '  '  i3 
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tonte  qa*il  {ant  suivre ,  et  le  mofle  suivaot  lequel 
jl  faut  lier  ensemble  let  lésions  cadaTéric|aes  et  let 
phénomèoes  des  maladies.  Nul  ouvrage  a*esl  plue 
propre  à  filtre  sentir  tètit  le  vague  des  systèmes,  de 
çeux-méaies ,  ^ui ,  au  premier  coup  d'œ^i ,  semble- 
raient s*appujer  sur  les  résultats  dé  l'ouverture  dea 
cadavres. 

Si  y  cemme  le  disent  les  Traducteurs ,  a  le  flani« 
»  beau  de  ranatomic  patiiologi(|ue  eût  éclairé  dans 
»  loua  les  temps  b  marche  de  la  médecine ,  on  ais- 
»  rait  vu  naître  et  périr  beaucoup  moins  de  ces  sys- 
»  t^es  quV>n  rencontre  de  loin  en  loin  dans  l*his-  * 
»  loire  de  notre  art  :  trop  sou  veut ,  en  eflfet ,  l'esprit 
»  Immaln,  natarellement  impatient  et  avide  4e  dé« 
»  ooiivertes  ,  s'est  égaré  dans  de  vaines  théories  et 
9  a  retardé  les  progrés  de  la  science ,  crojant  les 
»  avance^.  £n  se  jetant  ain»i  téniéraireuient  dans 
•  des  evreors  imprévues ,  il  se  créait ,  saits  le  savoir  , 
»  des  nonvelies  dillîcultés  ,  (ju*il  lui  fallait  vaincre 
a  plus  lard^peur  revenir  à  U  seule  voie  de  la  vérité , 
»  Tobservation  des  faits,  m 

a  Tevieibîa ,  ce  n*est  pas  sans  de  gnmds  etforU 
]^  que  des  esprits  fermes  et  peu  enthousiastes  ,  re- 
a  ^sklaïU.avee  courage  àia  propagation  des  doctrioen 
a  hypolbélifties ,  qn)  neaédoisetit  famais  que  des 
m  ÎBiagiuatiiMM  ir<^  ardentes  et  faciles,  sont  parvu-» 
9  lUM  à  détvuive  In  pMstfge  de  ces  productions  plus 
a  Ott  moins  briliantes  p  mais  nécessairement  ira^ilta 
n  et  pétisSaUes.  a 

l.e  débit  rapide  du  premier  volume  est  plus  pro« 


Digitizod  by  Google 


I 


t 

Mil>I€AZ.B«  ^96 

tmoore  i«  cèle  des  trarlticteDVs  de  Morgagni  ^  et  à 
kitfeë  k  ^MlcctloA  Mb  Tohltiiês  énÎTané.'  Nnus  ap^ 
préAôfas  avec  piaisir  que  le  second  est  presque  achcyé  • 

qaë  tèi  hiittt*  fdkéltioiitrA  dBi  intemllbs  de  f  m 
dtmiîs.  CuoMXL. 


A£  UE  BE  QBACHTUkGEN  UJJÈk,  etc.  ; 

MfkVQXSWUmBNB    JiOftTEiid     QUI  AEEIYENT 
i»£a  BaCOiifS  (t)  ffiJM£9  f  . 

Par  le  docteur  Jdâfiifus  K£À2(£k ,  médècîn  de 
Grahd^Éàilliagè  à  M^eîhètérg. fuiingue  , 

# 

é 

Csr  Mfngci,  qpi  fait  suite' è  q«^S(i«l9s  eb^nra- 

tiops  du  inème  auteur  et  du  docteui'  Steiabacli, 
paUiéet  il  7  a  U oit  âas  daa&  le  Journat  Ùe  Tabiif^ 

gue  y  a  pour  bot  d'appeler  inattention  d<es  pialideas 

tji  II  I  I  *  T  fi      f         1 1  I   w       I  I    îii  I  

.  (1)  NoijUi  feruns  observer  que  le  mdt  dé  houditi  ne 
md  ^a»  k  U  lâliréoeiaî  de  Wuru^  emplojréparraaiear; 
cotte  axpffrasioo  est  en  aUemand  iro  tenue  géuéricfue  qui 

<ii'«)i^iit$  toute  eapèce  de  cbarcutcric  y  ({«^ns  laqiielle  lej 
iotettins  du  porc  servent  d'e-ovelopjie  aax  antres  in^é« 
diens.  B^oaé  ravdhs  traduite  par  lé  mdt  de  éoUdin^ 
parce  qu*en  eftct  l'auteur  de  parle  guèresquc  du  boiidiu 
proplédieiit  dtf ,  M  ùoûdi^  de  éang  ;  èb^otfme  U  râp- 

•  •  • 

pelle,  et  du  boudin  de  ioie  ou  bondrn  blaAè. 

i3.r 
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€ur  une  espèce  d'empoisonneraent ,  d'autant  plus 
dangeréute  que  la  cause  en  est  ordinaîiçemeiit  mé- 
connue. On  a  riiabitude  dans  le  Wurtemberg , 
joorame  dans  plusieurs  autres  contrées  da  rAUe- 
niagne,  d*exposer  les  boudins  k  Taction  de  la  fumé« 
aussitôt  après  leur  confection  ^  on  les  ]r  Lusse  tm 
temps  plus  ou  moins  long ,  quclquefins  des  mois 
entiers,  au  bout  desquels  on  les  mange ,  le  plat 
sonvent  sans  leur  faire  subir  de  nouyelles  prépara- 
lions.  C'est  à  cet  usage  généralement  répandu  ^  sur- 
tout parmi  les  gens  de  la  campagne,  que M«  Keraer 
attribue  tous  les  accidcns  ^u'il  a  observés.  Ces  acci- 
dens  lui  ont  para  si  fréquens  y  qu'il  nliésite  pas  k 
comparec  les  ravages  <^iie  fait,  dans  son  pajs  ce  genre 
de  poison  k  ceux  que  le  venin  des  serpens  eseroe 
dans  les  régions  voisines  des  Tiopiques.  Soixante- 
leiae  individus  en  ont  été  les  victimes  dans  un  petit 
nombre  d'aunéesi  trente-sept  eut  succombé,  saas 
parler  des  cas,  peut-être  plus  nombreux  encore,  oj^ 
la  yéiitable  cause  du  mai  n*a  pas  été  seulement 
soupçonnée. 

Les  boudins  blancs  et  noirs  produisent  également 
,çette  terrible  affection  \  les  premiers  ont  paru  la  dé« 
terminer  plus  souvent.  Tous  les  individus  ne  sônt 
pas  également  sensibles  à  leur  action  \  il  en  est  ^ui 
n*éprouvent  aucun  accident,  tandis  que  d'autres 
meurent  empoisonnés  par  une  égale  quantité ,  et 
quelquefois  par  une  quantité  moindre  de  la  même 
substance.  Néanmoins  ,  dans  beaucoup  de  cas,  riti- 
teiijité  des  S}'nipt6uies ,  lorsque  plusieurs  personues. 
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fraient  maiigé  du  méqie  boudin ,  était  proportion- 
aéeà  k  quantité  pins  on'knoins  grande  qu'elles  en 
avaient  ingérée.  ^ 
Les  plténomènes  de  Vempoisonaemenl  se  dAve* 
loppent  communément  yia^t-quatre  heures  aprè^ 
fiagestkm  de  la  substance  Ténénéose , .  raretaieat 
plutôt  ,  quelquefois  plus  tard.  Une  douleur  vive 
et  brûlante  st.£ût  alofs  sentir  dans  la  régien' épi- 
gastrique  |  et  il  survient  en  même  temps  des  vomis-* 
Mpens  de  matières  sangninolentes.  Bientèt  les 
jeux  deviennent  fixes ^  les  paupières  immobiles, 
kl  pupilles  se  dilatent  et  restent  insensibles  à  Tac* 
tion  de  la  lumière  ;  le  malade  voit  double,  la  voix 
est  altérée  9  sooTent  il  7  a  aplnmie  plna  on  moins 
complète ,  la  respiration  est  gênée  ;  on  ne  sent  plus 
les  battemens  dn  eœnr;  syncopes  fréqoens,  ponls 
phis  faible  que  dans  Tétat  naturel ,  veines  du  cou 
dilatées  et  saillantes;  la  déglutition  est  d'une  diffi* 
calté  extrême ,  les  boissons  tombent  dans  Pestomne 
comme  dans  un  vase  inerte  ;  les  alimens  solides 
s^sftétent  dans  IVesopbage  ;  toutes  les  sécrétions  pa« 
niaient  suspendues î  constipation  opiniâtre,  ou  bieti 
kl  matières  excrétées  sont  sèches  et  dures,  comme 
knmses;  la  bile  ne  lesi colore  points  les  facultés 
ktelleetnelles  se  conservent  intactes;  seulement, 
dans  beaucoup  de  cas,  le  caractère  devient  iras«- 
ciUe;  il  y  a  rarement  insMroiè;  appétit  souvent 
omservé,  soif  très-grande -,  les  tégumens  perdent  de 
Isar  sensibilité  ;  le  malade  perçoit  à  peine  les  im- 
pres&ions  du  diaud  et  du  froid  ^  paume  des  mains 


^H^9,9^  c<>J(:iac^  :  il  ^11  (]«  niiaie  de  U  pbnte  de* 
absolument  insensible.  La  peau  eu  ^éikh^Ms^i  (siûAm 

H  ièpWii  «im  M  pmfc  mpfwBiec.  k  .inHifpioilîfHi 

4out  eUç  éi^t  te  siège;  ucincâ  tris-aboudantes ,  !^or 
MWéliOll  ef idittcUe;  m— fiimfiW  knli.^  àctM^  ée» 
fyiVCupCiS  dgmi  le.  tnalaila  eS|t  menaçé  aif  oaoiiidrf 
•ttoft\  ç^pMndfLUi  aiiUe  I^§m  dui  las  mMiofcit  àm 

dos  ni  éififk  Içqahu.  La  mact ,  quand  elle  a  iiqu ,  ai  * 

sVut^r^Sii^e  y  ]«  voÎK  se  perdr  enliijSfiiQDl ,  b  poals 

iég^r^  nionxamens  ooMidhikb,  la  mahde  sujauÈ  rou- 

lao^^  U  <M  4$  gflémon,  k  iioiMnbi<mca 
est  <^^ivftwftywt . ii^iî  jjj  iait  souvanA  imasorta 
flVfoU^ipPi  à  In,  surlim  di9  «Mshrafiea  miiq«0a«- 
iÇ4«  K'^.  IçD^' l<ipcift  aipoi^  ib  chs r  fiy H- 

HhlmXi^mM  in  «lov*  m r^pMswwiiutyw 

i9Ft  t#i4f  

las  diUié^aïUk  csLMf  lùeê.  caikpjcs,  da  la  ^iaivbaa^  db- 
<f acses  ^lÉhatsons  de.  k  mion  et  da.  tftneWr,  ua 
éUt  d'alcophie  dfs  icsticuiesi  etc.»  oui  été:<dMej>- 
.'ffe  daw  dîvewes  dreoo9loii€e8«  Vn  mshrti,  cilé 
pas  M;  W4AQdecIich.p  iiul  aiiecié  d^'une  noikâUie 
Iqrdeofbûbk.  ¥tta|fnne,  dbot  Hkîsteii|B  es^  r^p^- 
portée  fm^  M*.  )(rey(aeft|  «prouva^,  eaUe* autcea* sjcin*. 
plAineSr  ira  nmifeiimmt  d^fimeur*  ooipstfebk  A 
qfù^  oxibUa^  daos  la.  ra^^a  4j^ae^uefiMa,  a|i 
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\Sm  ie  syncopes,  le  malade  est  seulement  sujets 
dtf  Tev4ige«  §  la  voix  peiH  moaiicBi^al  oliép 

rff.  Ea  général)  la  lésion  de  la  voix  ^  aiiui  que  cella 
4^  la  r0q»niti00  9  M>iit  daa»  «ui  raj^ri  iovaiaa  aveo 

If  tfoubl^  dt^»  organes  de  lu  digesUotti  les  pi'eaiiÀre& 

pfMooiiii^  .dana  les  aaa  Aea  fin  fiwea^  iandia 

^qe  celtii-<û  est  le  plus  marqué ,  Wsi^ae  la  maladie 
•  madibia  intanaîli  

I^amarclie  que  sttiieui  ces  empûisonaeaiaiis  a*ea4 
fil  mms,  auifiiie  k  ymAmt  Ceti  4aoa  kt  obtetta^  ^ 
Uqqs  paf  timiUcxeSy  iracueiUies  par  M.  Karaer,  ^m'ali 
vsm  la  mieux  ioolafti^a  madifiaalioai  4aBi  élle  atl 
inKge|)tibl€.  faoui  caa  ab$araa4ittiia^  il  ati  tt^h  tkoê 
lirtaot  qiai  donnara  laa  idéan-ks  plaa  piëiigèa  «or  a# 
|oiafcy  cûmcna  aoaii.  $uj^,  yUniani»  aotoaa  cîccomn 
biaei  de  la  maladie  ^  c  ait  lllUiMfe  d'ua  mafîstvaè 

WaÎMliaf g  %|aa  l'aoUor  «ayf  orie  «roa  laa  j^iia 
irandt  détails a jaot  snini  ^ar  par  j/our  ce  malade  |, 
{M  d*aîUeiKa  pcwvaât  miem  xeodxa  amiple.de  aa 
(j^u'il  éprauvait^  que  ne  la  foat  ordiiiairameal  lea 
da  fieofir^  .cdax*  leaiiiuaia  caiU.  oiatadîa  est 
ylos  comment-  Mous  regiiettoos  que  la  lou^ueur  de 
citta  ahaenratioa  oe  nooa  {lennelU  pea  de  Fiaférer . 
ici  en  entier;  et  en  donnée  uuaxtrait>  ce  serait  lui 
(tor  tonl .  riniérèt  «yi'elle  pMt  otfiHjr««  Noua  direea 
(<mlemuuL  q^ei  AI»  W.^"^^  fuX.einpoii»oaué  poujr  avoir 

«eagé  daea  ona  aukacfe  detf  ea  ireîa  pelîle»  Hm^ 

des  de^lM^udia  LWeo      boudiu  djs  foie^  que  Uts 
cjsipt^aeiMoilMieiMc  ^  (yA  eer.  tewiwwMit  {!••  i 
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» 

mois;  qae  pendant  tout  ce  temps,  et  même  encore 
phis  de  qniiize  jours  après,  il  était  impossible  de 
'découvrir  les bettemens  da  cœar,  quoiqu'ils  fussent 
très-proiMmcIs  aTant  cet  accident  ;  que  la  sécheresse 
^     de  ht  bouche  était  telle ,  qu'on  ne  pût  parvenir  à 
«xciier  la  séciéthm  de  la  saiîvb  ait  mojren  des  fine-** 
'  tions  mercurielles  les  plus  énergiques ,  et  que  cette 
fécrétipn  ne  reparut  qne  vers  la  fin  de  la  maladie/ 
par  l'emploi  de  ia  bouteille  de  Leyde^  que  le  ma* 
lade  fit  la  remarque  qu'il  n^avah  point  en  de  rèvea 
depuis.son  accident,  et  qu'ils  ne  reparurent  qu'aux 
approches  de  la  guérison  ;  qu'il  j  avait  le  matin  une 
exacerbation  marquée  dans  les  sjmptômes  et  une 
diminution  le  soir';  qu*4  nne  certaine  époque,  te 
malade  se  plaignit  de  rendre  par  la  bouche  de  petits 
gromeaux  comme  de  lait  caillé ,  et  de  donner  une 
couleur  laiteuse  à  l'eau  dont  il  se  rinçait  la  bouche, 
ce  que  .M.  Kemer  est  tenté  d'attribuer  1  une  espèce 
de  mouvement  rétrogriaide  du  chyle,  qui  aurait  re« 
monté  par  l'oesophage;  qne  le  ponls' était  beaucoup 
moins  faible  que  ne  semblait  devoir  l'indiquer  i'ab-' 
aence  totale  des  battemeha.da  cœnr,  jamais  plus 
fréquent ,  quelquefois  plus  rare  que  dans  Tétat  de 
santé ,  sor^tout  avmt  qn'on  fti  osage  de  l'électricité  ; 
que,  dans  la  convalescence,  ramaigiissement  était 
trésHonarqné ,  sur-tout  en  visage  ;  qu'il  y  eut  excré* 
tion  de  lambeaux  membraniformes,  accompagnée  do 
toux  et  chute  des  chevenx  ;  enfin ,  qn'un  domèstî^ 
qtic,  qui  avait  mangé  dn  même  boudin,  en  fut 
quitte  pour  -de  fortes  coliques  et  un  léger  trouble 
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M  B  O  t  ^  A  1  fe*  ' 

4e  la  Ttaiop ,  qo'U  éprouva  pendant  deux  jouit. 

A  l'oQveriure  des  individus  qui  ont  péri  viotinies 
4e  cei  empoiamBeiiieiiâ ,  on  tioave ,  i  .o  les*  mo9cle9< 
'  iiès-contmctés^  les  membres  roides  et  inûeicibles,  io  •  . 
veatie  dnr  et  tmda;  s«osottveirt  des' Iraeea -d'ia**> 
ttammatioa  dans  le  pharynx  et  rœscqpUaçe,  qaal-î 
qaefeis  eeolemeni  à  la  aurfiice  eileroe  de' ce  der*' 
lier  et  à  sa  partie  inférieure^  3.o  une  ou  plusieurs 
plaques  inflammatoires ,  gaiigrénenses  danatfoelqme' 
CM,  de  la  largeur  de  la  main^  occupant  la  snrfsiGe'  i 
ialeme  derestomao  aux  environs  du  cardia,  quel^' 
qocfiois  la  membrane  interne  de  ce  viscère  se  déta*' 
diant  aisément^  4.o  les  intestins  eaÛammés  en* 
difei»  endroits,  ou  même  en  partie  gangrenés^ 
S.0  le  foie  sain  dans  la  plupart  des  cas ,  quelquefois 
aBoIeaent  pénétré  de  sang  noir;  sa  vésiouk  consida»' 
rablemeat  distendue,  dans  certains  cas  enflammée,  ^ 

etaloffs  remplie  d'an  flnida  sanguinolent  ;  6.»  la  raie* 
faine,  de  même  que  les  reins  et  le  pancréas,  qui:. 

poortant  efficaient  une  inflammation  manifeste  dans 

4eKcas  de  ce  genre ^  7.0  la  vessie  pleine  ou  vide, 

iaiae  on  enflammée  ;  8.o  la  trachée-artése  souTest 

enflammée  et  remplie  d'un  mucus  sanguinolent,  les 

poomons  pariemés  de  taches  noirâtres,  on  hép»« 

ii^Sj  9.0  le  cceur  flasque  ou  affaissé  sur  lui-même^  > 

ftelqaefiNs  de  l'inflammation  dans  aae  cavités-; 

l'aorte,  dans  un  cas,  était  très-rouge  et  comsne 

mnx^jnée  k  Tintérienr.  X*antear  dît  aussi  avoir 

observe  que  les  cadavres  de  ces«  individus  ne  répan- 

4iat  anen^  espèce  .dVnittr^méaae  dans  lenrs  ca-. 

>ilés  intérieures. 
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De  tnuf  c€  qni  précède ,  M.  Kernar  eondût  que 

!•  grand  nerf  sympathique  «m  plutôt  sur  icH»I^W 

céréllffaiiXy  qui  ne  soflt  poiiti  exclusivement  deslH' 
dAb  mmx  orgutt  dés  MQib  84  on  k*ém  mit, 
nerfs  »e  ivouvenl  pour  ainAÎ  dire  pavaljsés  ei  fcovs 
âTéiai  dtr  rMptif  avcnm  4ei  Ira»  /b«rtîa«8i|  ImmUs 
que  le  e«rvcan  el  la  tiMMrUa ,  tiaai  qae  lea  tievh  qnr 
1«M  afpartiaMaafe  propae m  m  xtàatulesft. 
MlimieBl!  éêr  m  mûAm  im  \éAm,  Ur  pÉvC  darce  pîti*. 

oip#Vp^'**F'H^'  ^  pbéMuAaatabaaiivée, 
lallaalia  fori  WbtleMnl  ^  soit  a  Umm 
AiffaolA  du  grand  9jiiipa!lkH|«e  ^  soi^  auK  «oanomm» 
CiliMM  M  namkaiiaflB  qv^i  ntuaieaé  'b  gmid:  iytup^ 
tlyqiMi  ans  aolies.  netfa  ,  ami  wm(m  k  Imaew  i|W 
€sirtttMiff«ea>YMf  at  a«rta«M  organea^^td^fial  kr» 
psan^par  caraipiai  en.  s^aidaHt  poop  octe,  irat  dip 
AlMaer  aaatid^ttow  pbyiiélo^iqiMS'y  toiMnitf  én» 
«ffiès  bÎM  oBaiMi»  da  1»  ligatar^  diea  Mtli  de  im 
^  hwMèmm  fasM  ^tém  laor 8Mtio«i',;atoH  qoe-4«  gaW» 
dtt  gssad  »ymft^f{v€  f  qoû  de  Ta^fi^nUigie  éêm 
mdImm»  piiiU  db.  aantaol  if^nt tobM  nmm  ïfku^ 
tiOi»  4fes»  bouda na  foméa  ei  celle  da  di¥ars*  pensons 
kà^ifmMm  CQ'iNÎiiévMw,  m  auèna^  eviliNi»!*»  rèitflM^ 
de  eeMcf  actian  et  les  pkétiomènei  qii«'  i*6ii>  elNHsvyf^ 
éan.  àif99WÊm  iMladUM*  Quiit  «m  iiiÉMan»«MM# 
locales  itmi  l  exi&leaao  est  démonUée^  par  l'ai»!^^ 
mm^  |fc  KaBBia  lias  refwdfc  oônmr  Me  ^tf -dr  tm 
léaioB*  du  «j^tèone  nefTeuxj  et  dési^gnie  cène-  da^ 
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im^  h  «AIMifw         4e  fl»  iiMim»  m  «f  4^iM9dd 

)uqI  jve^^t  ^Ue  dans  les  bc^dii^  )e  pmoîp«  ^èair 

W>udi9^  ;  \m  mm^^^^fif^ 

•oItbMqguuil  da  o^ia  <]4^'  Vnfk  ohttarva  après.  Tusa^^ 
do  ^4Q'|t6  4i^êl|Ul»t¥«ti».  V<  <4fi»i.  1« 

^  auraili  limk  «^re^  raôdc^  pcQisiqfMi  dite  bondiiu 
dispoi^  k  t^Q^»^t  oMék  iAA^,  ç'9êh  ^mk  ^#  ^ 
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On  pobmit  être  tenté  d'attribuer  raction  délé^ 
tère  des  boudins  fumés  à  la  présence  de  Tacide  pyro- 
ligneoz  résaitant  de  la  combustion  do  bois.  M.  Ker- 
nera  fait  quelques  expériences  sur  cet  acide,  dans 
lesquelles  il  a  reconnu  qu'il  existait  une  certainë 
analogie  entre  les  effets  qu'il  produit  chez  les  ani- 
maux,  et  ceux  de  notre  poison  cbea  l'homme,  mais 
qti'il  j'atait  aussi  des  différences  très-grandes. 

Les  matières  contenues  dans  le  tube  digestif  ^ 
prises  sur  les  cadavres  des  tudiridos  qui  ont  suc- 
combé ,  les  boudins  eux-mêmes,  tQutes  les  fois  qu'on 
a  pu  te  piecnrer  les  restes  de  ceux  qui  araient  dé^ 
terminé  Tempoisonnement ,  ont  été  soumis  ^  dans 
diverses  cireonstances ,  a  l'action  des  réaotrfii,  sans 
qu'on  j  ait  trouvé  la  moindre  trace  d'une  substance 
Yégétale  ou  minérale  quelconque.  Tout  porte  à  croire 
que  les  boudins  n'agissent  comme  poison  qu'en 
^rtu  d*un  commencement  de  décomposition  qu'ils 
éprouvent  pendant  tout  le  temps  qu*on  les  laisse 
exposés  k  l'action  de  la  fumée.  M.  Kemer  étaye  cette 
opinion  d'un  grand  nombre  de  preuves ,  qui  sont 
principalement  y  i.o  Tépoque  k  laquelle  les  boudina 
produisent  des  accidens;  c'est  ordinairement  vers  le 
mois  d'avril  et  après  qu'ils  ont  gelé  et  dégelé  plo« 
sieurs  fois  de  suite  :  or,  rien  n'est  plus  propre^ 
comme  en  le  sait,  k  bâter  la  putréfiMstion  des  ma* 
tières  animales^  a.o  la  saveur  putride  et  Todcur 
infecte  qu'avaient  ces  boudins  quand  ils  ont  donné 
lieu  aux  sjmptômes  de  l'empoisonnement^  3.o  les 
masses  graisseuses ,  molles ,  et  plus  on  moins  sem* 
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bUUes  au  gras  det  cadavres  qu'ils  renfermaient  dans 

beaucoup  de  cas^  4.o  la  coœjj^ositioa  de  ces  boudins^ 
formés  ,  d'une  part ,  d^one  enveloppe  .dense  fimcnle 
par  le  gros  ialesiio,  et  que.  la  fumée  a  pour  ainsi 
dire  tannée ,  et ,  de  Tautre ,  mollement  remplis 
d  aoe  substance  graisseuse^  à  laquelle  s'ajoute  de  la 
Tspenr  d'eau;  5.o  enfin ,  l'analogie  des  pliénomènes 
ol>serfés  avec  ceux  qui  dépendent  des  exhalaiso|is 
putrides  et  des  substances  ailimales  de  la  même  na* 
ture^  c^est  ainsi  que  Ton  voit,  une  espèce  de  fromage 
mou,  que  les  Allemands  appellent  ^uarkkmse, 
donner  naissance  k  des  syncopes  et  a  divers  autres 
aocidens ,  une  fois  que  la  fermentatiou  putride  Ta 
transformé  en  une  matière  fétide  et  tomme  dif* 
.  floente.  Quant  ii  la  nature  du  principe  développé 
dans  lesbondins  par  cette  sorte  de  putréfaction,  et 
a  la  manière  dont  il  se  produit^  la  cliimie  a  a  encore 
rien  appris  i  ce  sujet. 

L'article  du  traitement  est,  comme  on  le  cooccrit . 
£mi  pea  avancé.  Qn  n'^a  même  pas  eu  la  ressource 
de:>  expériences  sur  les  animaux  vivans^  les  Loudins 

■  * 

filmés  et  vénénenx  qu'on  leur  .a  fait  prendre  n'ont 
paru  les  iiicommodcr.  ' 
Le  docteur*  Steiubucb  a  réussi  dans  un  cas  ,  eh 
donnant  du  cachou  à  sou  malade  j  quelque  temps 
après  que  Tempoisonnement  avait  en  lien.  M.  Ker« 
ner  emplojra  le  même  moj^en  chez  M.  W.***,  dont 
il  à  été  question  plus  liant;  mais  il  fut  obligé  à*j 
renoncer  ,  à  cause  des  accidens  graves  qui  se  mani- 
Estaient  chaque  fois  qu'il  fallait  avaler  la  potion ^ 
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qui  contenait  un  grôs  de  celte  substance.  C?étàrt  dés 
Yomisséhiéiis  àek  pXùlÊ^  ttolèhs ,  suitis  d'ttàè  difficulté 
€itr^lile  de  la  rès()itdlioti ,  la  sbâucatiôn  paraisfiah 
imonihenle.  XI  rétîrë  ptiU  d*àvliAlâgé  dfthft  fielte  dr- 
constance  àe  l'usage  combiné  des  acides  et  dés  atca* 
lis,  emplûjés  â  Vtxiêtl^vtt  én  héihé  èi  éti  feinèàta^ 
lions.  Dans  deux  autri^s  tàs  de  cè  genré ,  \ës  lotîoris 
froides  sur  k  télé  ôtki  pâtQ         ^ilelqufi  «fficacilë. 
Xes  vomitifs  i  pé(îlés  dosés,  les  làvemc^fls  irrHàlii, 
ruriiîca,  son  t  reoommandéè  p^r  Vàùiéutf  cbiAtM  poà" 
conoè'arir  àti  rjtablU^è^ënt  dès  fonolidds  Ah 
sydimé  ùiètVéât.  Il  tùÙs^ilU^        h  tùème  but*,' 
des  ekéUiitWtt!l  dll««!léé  ,  ^oHféi  ibt  l'ôrgâtië  dè  la 
YÎsioo*  Il  joiiit  A  ces  fiiù^pté$  ^tiélc(lies  reliiar(}ué^ 
sor  le  inéciiéUilié  d^  ïa  ^tléirlrotr,  Wât)ù'rflèS''6pAt!^ 
pat  les  seuls  eâbrts  dé  la  nÀtur^i  II  seinble,  dit-il, 
que  celté  gùéfis6«  éé'péhÛti  iè  te  t^ué  té  émeaCi  «t 
aïoèile  épiniére  raaiaient  peu  à-ptù  la  force  vitale 
«uspeudue  âuti  les  heiU  pUtdiysés.  Et  étc  eÈet, 
ajuute-tiiy  M.  W.**^^*  iic  lècouvrà  que  gracîU<^Uc- 
ncnt  9  et  dé  haut  én  ba^ ,  là  po^slhïUlê  d'ffvalè^  saifs 
peine  j  les  alriuens  â*arièluicul  encore  daiis  II*  milieu 
de  Tcesophage ,  lorsque  là  {»a'nié  hufMeÙifë  de  0» 
conduit  leur  liviail  aiâéméiit  ^)aâsage.  M.  Kernéf  ea 
4ire  a^iit  colisé^ùéiicè ,  cfu'lii^^  Volôiitë  tétiaé  éi 
nercée  patvieudi'ail  à  uialtris^r  pfu^  uu  fuoids  ces 
nerfs  iotérienri^  té  ^id,  dès-Iotil^y  sérart  utt  ikm^éti 
toratif  de  plus^.  A  part  fedtêf  éef  tM]mHtés ,  ét 

quelques  ailltéi  dm  oHÂme  genr6,  ^I.  Km  ter  i^este 
.;i^solihnlint   itAèch  itit  le   c^oix  dc^s  0oy  quj^ 
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TRAITÉ 

Oli  Histoire  abrégée  de  PAnatùmie  et  de  là  Fky^ 

siologie  des  animaux'  domestiques  ;  par  J.  Gi- 

lAED  9  Directeur  de  tMtole  Mojale  d*Ecùnef^ 

mie  rurale  et  Vélérinairc  d^Alfort ,  etc. 

Deniième  é^Uion.  P^nUy  ^^^9*  Deo^  toI*  Mi*8.e 
CLei  foadanie  Ilu^ard^  rue  de  l'Eperon^  N.o^. 

Lk  inrre  de  M.  Girard  est  entre  les  maias  de  toos 
les  élèves  ,  et  c'est  là  aae  des  meilleures  preuves  de 
la  bonté  des  principes  (ju'il  coniieot.  Nous  ne  sau- 
rioas  ici  eii  offrir  one  analyse  détaillée  y  pui$<|ae  la 
fcanii^e  édilieua  a  été  annnneée  avec  keaucoup  de 
soin  dam  boIm  Journal  (i).  Noos  t appelterooa  seo- 
iainanti  fue  l'auteur  paiait  pénétré  des  idées  de  M-  le 
professeur  Clinnssier  ^  et  %n'il  a  adopté  entièrement 
celles  de  BichaL  £a  voilà ^  certes,  pins  q^n'U  n'en 
fiât  pour  faire  nn  bon  on?rage.  Nons  pensons  cer 
peadant  que  celui-ci  sera  encore  meilleur  par  la 
laite ,  (jnatid  Tanteor  aura  rendu  moins  superfieielles 
les  deseriptioAS  des  organes,  qui  sont  pourtant  rar 
(ides  et  elasres,  en  général  ^  quand  il,  aura  joint  à 

I   Il  ■  I  I  »■  ■   >  I   m  ■  I  iin^ 

(i)  Tm«a  XVII  »  juin  lëeg,  pag.  4W  et  fuivamesi 
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.  Âcs  cousUéiations  suc  les  mammifèies  iloiiiesli<jues  ^ 
quelques  notions  sor  les  oiseaux  élevés  dans  nos 
Lasses-cours  ,  couime  le  co(£  ^  le  dindon  ,  Le  faisan  , 
le  canard  y  etc.  ;  la  matière  en  vaut  bien  la  peine  ; 
quand  il  aura  réparé  (juel(£ues  omissions  ,  car  entre 
antres  lacunes  9  il  ne  dit  rien  des;  fonctions  céré- 
brales des  animaux  ;  quand ,  enGn  ,  il  aura  fait  dis-> 
picaltre  quelques  négligences  de  style ,  légères ,  k 
la  vérité,  mais  qui  nuisent  à  la  clarté  :  comme  lors- 
qu'il  dit  que  les  alimens  introduits  dans  les  -VQÎes 
digestives  ,  sont  surmontés  par  la  force  organique 
des  parties  (Tome  II ,  page  ibi  )  ,  etc.  1 

Hipp.  Cloquet. 

MANUEL  î 

* 

D  £  M£  D  £C  I  N  £-L  £  G  A  L  E, 

•  * 

Sxurait  des  meiiUurs  Ttaiiés  anciens  et  mod^r^ 
-nés  ,  spécialement  à  V usage  des  officiers  de 
santé ,  des  élèves  qwi  se  préparent  au  quatrième 
examen,  et  des  avocats;  par  J.  Briauo  ^ 
D.'-l!Hi^P.  j  cbintrgieii-^ccoucheùr  eteJ  -  ' 

Un  vol.  i/t*8.o  Paris,  i8ai.  Chea  Brosson  et  Cbandé. 

Cet  ouvrage  est  un  extrait  bien  fait  des  écrits 
plus  volumineux  de  Mahon  ,  de  M.  Fodéré  ,  de 
M.  Marc.  L'auteur  a  puisé  libéralement  dans  ces 
^urces  fécondes  ,  citant  tantôt  mot  à  mot  les  textes , 
ta|{t6t  les  abrégeant,  mais  toujours  exposant  les 
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Ub  iTeo  cbfté  et  précision.  Son  traf&il  sera  non-, 
senleoieiit '"ntild  aaxgeonei  élèves^  inaii  mérit^a 
mime -d'être  consulté  par  cenx  qui  débutent  àmwm 
lâ  pratique ,  et  par  les  avocats  qui  y  reucontreronè 
éff  dédsioiis  sur  lesquelles  fls  pourront  baser  leuie 
mojeos  de  défense.  Le  texte  de  la  loi  se  trouve 
dUileors  rappelé  au  commencement  de  'eluique 
chapitre; 

Comme  l'bemme  de  Pari  est  seuTent  appelé  à' 

remplir  ea  même  temps  les  fonctions  de  praticien 
et  celles  de  médecin«légiste  j  qu'il  peut  âvoiir  tout 
a-Ia-fois  i  secourir  un  blessé  ou  un  empoisonné ,  et 
k  dresser  un  «apport  snr  l'attentat  qol  a  eomprtmih 
U  lanté  on  la  vie ,  M.  Briand  a  cru  devoir  réunir 
ét&s  son  tiTve  tons  les  renseignemens  qnll  peut  être 
inntageux  de  posséder  sous  ce  double  rapport. 

Ce  Maniid  est  terminé'  en:  outre  par  m  recueil 
important  y  celui  des  lois  et  ordonnances,  et  des 
irtides  def  Codes  dvil ,  crimiael  et  péitel  ^  rektifi 
aux  médecins,  cbirurgiens ,  pharmaciens ,  officiers 
ée santé,  etc. ,  en  sorte  que  toat  oe  qui  eomeme 
U  médecine  ,  dans  ses  rapports  avec  la  législation  ^ 
it  treave  présenté  ici  sous  une  ferme  abrégée. 


«  X 
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•  PRINCIPES  GBNÉBAUX 
DB  niTSiocoon  pathologique  , 

.Coorionnés  d'après  U  doctrine  de  M.  BaQ08»Ajai 

pital  militaire  d'Instruction  de  M^. 

Un  volume  ,n-8.o  P«is,  iSâi.  Ows  Mé«Hllgtfott- 
Marris',  libraire ,  rae  de  l'Ecole  de  Médecine. 

l«  passage  saiwit ,  tiré  de  l'intrpdu^Uon  de  cet 
«avrage  ,  fera  connaitre  an  lodeor^n»  «lael  but  il 

a  été  opinposé.  ■  . 

^  Une  doctrine  nouvelle  a  été  depuis  quelque» 
»  année»  l'objet  de  l'attention  des  .  médecins.  Celte 
»  doctrine  ,  bornée  d'abord  à  une  .théorie  spéciale 
»  de»  fièvres.»  .♦«i  b» ntôt  étendue,  à  toutes  les 
»  aulres  maladies,  et  a  en6m  euTabi  le  dqmaine  eu- 
»- lier  de  k  patbplogie.       4«»t««»Ç        *  juj^qp'ici 
»  iaxt  connaître  que  le»  partie»  prinmpde»-,  inei» 
»^se»  élères  out  aaccewiyeçwnt  traité  la  plupart  de» 
»  questions  .imporUptes  qiâ  s'j  rttUçbént  ;  pla- 
■»  rien»  espositiçns  e»  ont  été  £ùt^s  y  et  l^s  hommes 
a  qui,  ne  sont  pas  étranger»  aux  productkm»  lilt*- 
«  mires  tèlative»  h.  la  médecine ,  connaissent  la  doc- 
»  trine  physiologico-patbologique  ,  on  ,  aa  mmiu  , 
.»  letpn^Uons  les  plus  générales  qui  lui  servent 
»  de  base.  Ce  »ont  ce»  principes  généraux  que  j'ai 
a  ras»emblés ,  et  qui  font  l'objet  de  cet  essai.  » 
Nons  aiotttenm»  que ,  panni  tou»  les  jenoesméde^ 
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ciasqui  ont  cherclié  à  faire  connaître  ladoctrine  goe 
profeistt  M.  Bronssais,,  son  élève ,  M.  Bégia  ,  est 
celui  (£ui  a  le  mieux  réussi  à  en  présenter  l*ensemblQ 
mt  on  petit  volume.  Son  livre  ^  d'ailleurs ,  est  écrit 
ifse  méthode  et  précision ,  deux  qualités  assez  rares 
pdnni  nos  auteurs.  ••HiI^P•  Ci^oquex* 


-^'Mlif«  Meistner  et  Btsodes  se  sont  rendus  re-> 
nuurquabies  en  Alleinagae  par  iaurs  recherches  et 
leais  découvertes  sur  les  snhstaiices  alcalines  qui 
existant  dans  les  plantes  narcotiqueSi.  La  docteur 
Bfsndes  découvrit  le  premier  celles  qu'il  nomme 
àdphia ,  daturia  ,  kyoscyamia  »  aUopùt..li  fi  trouvé 
quels  dernière  de  c^.subslanees- était  le^pvificîp^ 
constituant  ;dvL  Tingrédieut  qui  donne  à^Tâ/ro/'^ 
iàUadona  ses  propriétés,  spéciales.  L^ad^pji^  est 
d'on  blanc  brillant;  elle  cr)r«)tHl|ise  en  longues  ai,* 
fsiUet }  die  e«t  insipide  et  pctu  soluble  .dans  i'eaa 
^daos  Talcohol.  Elle  forme  de>  sels  avec. les  acides 
•tiss  neutralise  par£iitomenL  '  ■  \ 

isqu'oLiouéle  ensemble  VaLfopia  et  U  potasse^ 
•l^tt'en  les  ei^fdM  à  une.  vive  chalenr^es  Qtndreft» 
mêlées  avec  de  rbydrocbloiate  de  ^cf^^offre^t  ui^o 
1  <ttil«nr  roUf  e  très-éclatante.  •  .  «  .  >  • 
I  ^'hfoscyi^mia,  est  Talcaii  extrait  de  la  jusquiame^ 
^«M^nmitf  mgfir»  Linn.  Elle  est  diffifcifenaKVpt  alté- 
•Ks  à  uue  .bapjt)  tqnaj)éiat,Mr,e,.  £lle  cristallise  en 


aia  V  A  R  I  £  T  £  8. 


e|i  dWde  nitrique  ^  elle  forme  des  seb  Irèt-^cacee* 
térii^a. 

—On  sait  fénëialement  que  iorsqu  on  a  fait  coire 
ées  éerevisses ,  lenr  eaTetoppeerostaoéê  praad  ttn# 
couleur  d'un  beau  ronge  ^  mais ,  jiisqu'ici  ^  l'on  n'«-« 
Tait  pas  encore  cherché  la  censé  de  ce  phénomène. 
vM.  Lassaigne  s'en  est  occupé  dernièrement.  Il  a 
IronTé  que  lorsque eetle  enveloppe ,  séparée  avec  scia 
de  toute  substance  charnue ,  est  plongée  dans  ua 
iloohei  à  6oe,  elle  aeqniérl  subitement  une  teinCe 
écarlate  qui  se  communique  graduellement  au  fluide» 
n  en  mit  ensinte  à  différentiss  fois  de  nonrelox  mor- 
ceau x  dans  de  nouTcl  alcohol ,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât 
de  se  charger  de  matière  ecloranté  ;  alors  ces  piieèa 
dc.renf  eloppe  aTaient  perdu  la  propriété  de  rougir 
qiiànd  on  les  mettait  dans  Teen  booillante.  Ayant 
^oni  ces  diflcrentes  solutions  alcolioliques  dans  une 
capsttle  y  il  les  laissa  a^évapoier  spontanément  ^  et  il 
resta  une  matière  rouge  qui  avait  l*aspect  gras. 

Cette  matière  est  insipide  et  inodore  ;  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau  chaude  ou  froide ,  mais  elle  se  | 
dissont  très-bien  dans  l'acide  SQlfnriqise  et  dans  | 
Talcohol  concetttré  ,  sans  Taction  de  la  chaleur.  La 
•diiMftliiiiott  a  une  conlenr  écarlate,  et  elle  ne  se 
tiouble  pas  par  l'addition  de  l'eau  ,  ce  qui  niontie  | 


d*eatt  I  n'ont  pas  d'acliou  sur  elle  ^  mais  quaud  us^ 
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mt  CQimiitréfl ,  iU  b  dctraisent  et  U  changenl  em 
jaoQe  sale.  Aacuns  sels  d*ëtaiD ,  de  plomb  ,  de  fcr  , 
de  caivce,  ne  précipitent  cette  matière  de  sa  sobit- 
liott  dans  Telcohol ,  étendue  d'ean. 

M«  JLa&iaigne  dît  qoe  cette  matière  est  contenne 
diat  orne  enveloppe  qui  adhère  fortement  k  l'en*- 
Tebppe  calcaire  y  quaud  ranimai  est  )eune ,  mais 
f  3e  l'on  en  sépare  aisément  dans  les  indiridna  d*nne 
graade  taille.  Cette  membrane  est  très-fine ,  et  elle 
a  nne  conlenr  violette  i  la  Inmière  réfléchie ,  mais 
est  pourprée  k  la  lumièire  transmise. 

-i- M.  Girard  a  dté  k  la  Société  de  Médecine  de 
l'jonyQn  eiemple  singulier  de  guérison  d'une  bjr- 
éropifie  aeoite.  Le  so)et  «Isiit  nne  fille  de  4i  ans, 
robuste^  et  malade  depuis  la  cessation  de  l^écoule* 
msnt  meostroel.  Elle  avait  jhit  plnsienrs  remèdes 
sans  succès^  lorsqu'il  se  manifesta  une  toa»eur  in« 
(bumnatoive  aasee  voluminense  vers  le  tiers  snpiéw 
xieur  et  antérieur  de  la  cuisse  gauche.  Cette  tumeur 
ft'oQvrit  spontanément  ^  et  donna  issue  k  tout  le  li« 
foide  contenu  dans  l'abdomen  y  et  dont  l'écoulé* 
«eatdora  plueienrs  jonrs.  La  plaie  se  cicatrisa  y  et 
la  guérison  fut  parfaite  (i)* 

—  La  cbristophoriane  (açim  spiwta.^  Unii#) 
parait  agir  sur  Téconoroie  animale  de  la  luôme  ma- 
lîèie  que  la  belladone.  Elle  produit  d'abord  nne 

sorte  d'ivresse  et  de  gaîté,  biculôt  après  ^  il  se  iua« 

^  .  .  

(0  Compte  renda  des  Iravaux  de  la  Société  de  Hé- 
tebiedeLjOB* 
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niféste  on;  grand  trooMè  des  fonctîôns  oérébrales, 
^Be  ij:riU4;ioQ:vive  des  pcgames  digestifs ,  et  ^yi^  svs^ 
peBsiondès  évacuations.  Ces  faiU  sont  le  résujyiat  d« 
riiistoire  d'un  empoisonnement,  par  ^Mte^  piante^ 
•recueillie  par  M.  Mercier ,  médecin  &  Rodidfert  , 
dans  le  Puy  de. Dôme ,  ei  adressée  à  la  Spcicié  de 
JlfédecÎTi^  de  Lyon.  :  .  Hm.  Cloqubt.  « 

.  —  Le  docitfiu  Williams  Henry,  .Williams^  mensk- 
bre  du  Cotiège  Royal  des  médecins  de  .I^ondrea:, 
célèbre  avec  enthou^iasmQ,  dans  le  JN^9  80  du  Lonr* 
don  Médical  Reposilory  >  ias  vertiis^'d^  graines  dn 
colcUiqne  d'automne.;  contre  le  rhupi^ati^me  chro- 
iriqne ,  et  cite  à  Ti^ppui  4^  ses  assertions  ^.Tiiisloire 
de  quatre  malfides  ^ui  ,.j|t teints  dç  cette  fàcheusa 
affection  »  et  perdus  de  tous  leurs  membreé  depuis 
loag^temps  déjà|  ont  cepcii4ant  guéri  sous  Tia- 
ilnenoe  de  son-remède  y  l'un  en  quinze  foucs^  l'ao- 
tre  en  trois  semaines ,  et  celui  dont  la  cgnvalescence 
s'est^fait  le  pins  attendre ,  en  Un  mois. 

Saii:>  nous  laisser  éblouir  par  de  si  brillans  succès  , 
nous  croyons  pg^irtant  devoir  indiquer  la- mode  de 
^réparaiiuu  que  suit  le  médecin  anglais  daos  rem- 
ploi de  ce  médicament  énergique;  et  la  dose  à  là'» 
.   quelle  il  le  prescrit. 

M«  W.  U.  .Williams  préfère  le  vin  de.  graines  4a 
colchique  à  toute  autr.ç  préparation.  Pour  Toblenir  , 
il  faxi  macérer  ce^  graines  pendant,  huit .foiirs  dans 
dnvin  d*Kspagne, et  donne  la  liqueur  qui  en  résulte, 
aux  adultes ,  à  la  dose  d^un  gros  dans  jvnç.^p^illerée 
à  bouche  d'une   eau  aromatique  .quelconque ^.^jCt 
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Le  remède  doit  être  pris  defix  ou  trois  heares  . 
Wfiès  déjeÙMr,  et  le  soirien  se  ^ucUan^i  et  l'on 
ve  s'aperçoit  ordinairement  de  son  effet  quVn  ce 
qo'il  eotretieat  la  liberté  da  Teatre ,  et  procure  une 
iriie  oo'denx  par  jour* 

L'attteor  recommande ,  en  outre  i  de  jrecueiUir  iee 

IruiU  da  colchique  à  la  fin  de  juin  ou  au  commepi* 
cernent  de  \fan\let ,  de  les  iaire  sécher ,  et  de  les  gar« 
derdans  un  lieu  à  l'abri  de  toute  humidité; 

—  Le  docteur  L.  Frank  vient  de  publier  le  résul« 
àt  des  expériences  qu'il  a  faites  pour  constatée  l'ef- 
ficacité des  baies  du  poivrier  ipiper  tpigfum^  Lin.  )  ^ 
dans  différentes  espèces  de  fièvres  intermittentes. 

D'aprèe  le  relevé  de  son  Journal ,  il  conste  que , 

du  premier  mai  au  3o  juin  1819  ,  il  a  traité  70  uia- 

•  •  • 

itdes  avec  ce  remède ,  dont  il  «  varié  les  dosés  en 

raison  de  Tage  et  des  tempéramens*  Ce  médeciu 
i^est convaincu  que,  sans  produire  aucune  sensation 
désagréable ,  le  médicament  a  fait  disparaître  la 
fièvre^i  ckei  la  plupart  de  ses  malades  ,  après  le  se* 
condoo  le  troisième  accès.  Il  a  observé  aussi  qu*il  y 
ivait  fort  peu  4e  récidives. 

Sur  les  70  malades  .qu'il*a  en  à  traiteri  5a  étaient 
atteints  de  fièvre  tierce  ^  10  de  fièvre  quotidienne  ^ 
et  8  de  fièvre  quarte* 

Pour  la  guérison  de  chacan  de  ses  malades  atteints 
ilek.  fièvre  quarti^i  et  tous  Tétaient  dé^a  depuis  plu- 
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M.  L.  Frank  doane  wdiMÎreaiciitli  poivM.ea 

grains  entiers,  à  la  dose  de  six  à  dix  ^  deux  fois  par 
jour.  '»  î 

L'emploi  du  poivre  comme  fébrifuge  n'est  paa 
nMbmtt,  mab  lea  laila  npporiéi  fiar  M.  ifnpk 

BOUS  paiai:>iieut  mériter  <jue)^Me  attention.  ^ 

— *  M.  Parât  a  communiqué  1^  {ai(  suivant  à  la^ 
Société  de  Médadne  de  Lyon.  Le  aa  mafs  1818  » 
nu  élève  de  r£cole  vétérinaire  fut  mordu  par  un 
diien  earagé  an  doigt  indicateur  de  la  main  ganche, 
prés  de  rarticolation  de  la  seconde  avec  la  troisième 
phalange} cet  élève  te  lava  sur-le-champ  aTOC  du  vi» 
naigre,  et  s'appliqua  lui-même ,  quelques  minutea 
après  y  le  cautère  actuel.  Le  doigt  »  devenant  chaque 
jour  plus  douloureux  et  plus  gonflé ,  malgré  la  mé-> 
tbode  calmante  qu*on  avait  suivie ,  et  que  nécessitait 
la  constitution  sanguine  du  sujet  âgé  seulement  de 
Tingt  ana  ^  on.fit ,  le  a8  mars ,  une  application  de  po- 
tasse caustique  sur  chaque  ouverture  de  la  morsure 
principale.  Dès  le  lendemain ,  le  gonflement  et  la 
douleur  cessèrent^  les  cscarrhes  tombèrent  quclquea 
joors  après,  et  Tulcère  se  cicatrisa.  Vers  la  fin  du 
mois  de  juin  y  le  retour  des  accidens  nécessita  une 
nouvelle  application  dn  caustique ,  auquel  il  fallut 
encore  avoir  recours  4  la  fin  d'octobre.  Le  résallat 
fut  ton}ours  la  même ,  et  depuis  lors  la  santé  a  été 
parfaite.  Le  caustique  peut  donc  être  utile  contre  la 
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rége  ■wAi  lèiif4Mi^'«iMore  «prit  k  mmori.  Ci*est 
ce  ^ue  pDoivr«iii  eu  fait  «t  quelques  antres  iaili'aïUH- 
hfgÊmi  B  M-fiei  dm^  îauiair  lnlattear  à'frm  mige 
àt  M  mejau  iiiergiqiie  à  ^ml^ue  ifotjflB  c[Q*oa 
Mil  coaanllë.  JUelùu  mceps  ifwiim  nuibm  (1). 

'    H IPP.  C LOQUET. 

•  ,*^JV«*  I9  dootMRf  TmHmI  a  nMstvé  li  la*  inéflia 
Société  HA  «]i£uii  «tteini  éè$  sa  uabsance  ,  d'une 
idit^yoee  gëii4ral«.  Cet  eiifiiiil  est  âgé  de  six  ans^ 
et  son  état  n'a  point  ehangé.  A  rapproche  des  équi«- 
imrea  ei  des  iolsllees,  il  éproo^  m  léger  nêtmye^ 
ment  fébcile ,  accompagné  d*in^niétude  et  d'iiiap* 
péteMe)  les  écaîlies  tmnbent  et  se  répèteent^et 
le  mal-aise  disparait.  Ces  crises  se  renouyellent  asses 
ieov«ot  par  des  erreurs  de  régime.  L'urine  est  er^ 
Dsirement  très-abondante,  etaémble  suppléer ainaî 
W  défiittt- de  transpiration  eetanée. 

Tons  les  mojrens  employés  jusqu'à  ce  jour  conti-è 
-estte  affsoliott  ont  été  hifnictaeQX  ' 

BxiraU  d^unh  Lettre  de  M.  liAPONT-GotfzY  s 

docteur  en  médecine  à  Toulouse  (3). 

La  Cour  d'assises  yient  de  }uger  une  aûaire 

_  ^     _  ^  « 

(1)  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Méde-» 

cioede  Lyon,  depuis  le  mois  de  juiUet  iSiS,  )usqu*au 
mois  de  septembre  1830»  * 

(5)  Cette  lettre  a  dt^ja  été  insérée  dans  le  Journal  Poli- 
itiqueet  LiÉléiaiie4e  Tiiuiwwect  4elar  Bame^Oaroane  » 
a4déceaAbre  iSao,  ...    ^  « 
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çapiUU  f  qui  |  par  se»  ciroonêtoncM  f  ûUéMMe^ki 

médécinc  \ég»\e  et  la  dignité  du  médecin. 

m  Uaelettae  daâiecobiisley  et  légAcemeiit  înoom^ 
modée  y  prend  de  l'huile  de  ricin  qui  provoque  des 
'  TomiAseiiieos*  La  leodraiain  «  on  liii  doaka  ienoere  du 
sucre  purgatif  fait  avec  do  jalap  ,  et  la  dame  expire 
d'âne  manière  qui  emcite  lea  soupçons  de  sa.fainiUe. 
CeUe-ei ,  craignant  que  les  lemédes  Valent  été  em* 
poisonnës  |  demande  au  mari,  et  sous  un  préiexte  hoa- 

• 

néle  (i) ,  que  le  cadet  ré  soit  bmrért.  tJn  efaimrgiéii 
et  un  médecin ,  appelés  pour  faite  cette  opération  ^ 
^ngt^uatre  heures  après  la  moi^t  y  an  lien  d*ef  oir  à 
chercher ,  comme  ils  le  supposent ,  une  cause  na- 
turelle de  mort  subite ,  sont  priés  d'exennoer,  eé 
même  temps,  si  la  dame  n'aurait  pas  succombé- en 
poison.  '  .  '     '  ^ 

«  Ils  examinent  soigneusement  rextérienr  et  les 
trcns^^tités  da  corps ,  et  recueillent  dans  nn  Yase 
environ  deux,  livres.de  n^a tierces  gastro-intestinales  y 

* 

qui  y  s'il  y  *  U^Q  >  penvent  servir,  k  des  recbercbes 

nltcricures.  Les  principaux  organes  étant  dans  l'état 
naturel ,  et  le  cadavre  n'ayant  présenté  ancnn  signe 
d'empoisonnement  y  ik  estiment  que  leur  mission 
finit- là.  Kn  conséqnencei  les  experts  oommnmqueot 
le  résultat  de  leur  examen  a  un  parent  de  la  dame 
qui  assiste  k  l'ouverture ,  font  jeter  les  matières  gas- 
•  Iro-intestinales,  et  se  retirent. 


(i)  Le  frère  de  cette  dame  iaûi  mort  subitement  sur 
la  foute  de  Bajonae** 
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m  Six  mois  après  révénement,  le  mari  de  cette 
dame,  officier,  da  taiité,  parait  aax'a$si«e».ioii« la 
poids  de  la  plus  grave  acc usa tioa, et  il  eâl  prouvéque^ 
pan  da  î^^srs avant  la  mort  da  sa  CçnàOMt^.il  a  achalé» 
une  once  d*arsJnic  j  la  juslice,  n'ayant  fait.procéd.er 
si  k  l'analyse  dds  matières  supposas  i^iiiéiiaosas , 
ni  il  rexhamation  du  cadavre^  est  donc  dépourvue 
dn  corps  de  délit  dont  allaadniat  r^sistenoa.  JLe  par- 
qaet  établit  qu^  les  experts  auraient  dû  aiialjser 
les  matières  et  méma  requérir  l'autorité  looalat  c'est 
prétendre  que,  lorsqu'il  faut  décider  du  crime  d^m- 
poisonnement ,  le  médçicin  doit  a|^ir  à  U  simple  dis- 
manda  des  partienlîers  comme  s*il  était  déla^oé 
par  l'autorité  compétente.  Je  veui^  asaounec  oat^e 
qoestion  en  ella«^méme,  et  sans  m'ôccoper  des  an- 
cieanes  ordonnances^  ni  d'anciens  usi^ges  ,  d'ailleurs 
•ntaeliés  de  suspicion'  aux  yeax  d#  arimîiudîsles  et 
j.dea  juges  de  tous  les  teoips. 

«  Dans  le  eas  exposé  y  les  experts  appelés  pi^rja 
iamUle  plaignante^  avaient  sejuleaaent  à  décider  si 
l^ététdn  qadàfve  fiustfit  présumer.  rempmsomiemaaL 
X^ur  examen  con^rmait-il  les  soupçons  :  les  parons 
inaftroils  .de  la  chose,  en  informaient *.la îosUce  et 
.agilsaient  légalement^  car,  le  aiédecin  pënétié  de  Ja 
.  difniié  de  ^  mintstire,  ne  s'érige  ni  .en  dénoa* 
ciateur  y  ni  en  auxiliaire  de  la  polios  et  de.ia  gen* 
darmerie. 

«  La  recUerclie  de  l'empoisonnement ,  Tanalys^ 
des  matières  suspectes  ne  peut  être  entreprise  qee 
par  ordre  et  avec  le  .concours  de  l'autorité  çompc- 
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i«ol6.  Cette  miisioa  rigoureuse  et  $ï  peu  conforme  k 
Tetpril  et  «n  •  bat  ëe  k  -inédecine  ^  ne  peut  être 
îostifiée  qtte  le  mandat  judiciaire.  Hors  de  là  on 
*  court  risque  4e  se  oompremettre.  Où  eti  âerieM-* 
iHNis  tous  aileem^ecins^  méconnaissant  leurs  vérita* 
Uei  imfém  »  allaient  k- 1»  deaMnde-  des.citojïeni  m 
âû  leur  propre  monveiment ,  requérir  la  justice  et 
ifomoimi  les  vi?ans  jnaqoea  dans  tes  entrailles  des 
mertsJ  U  n'est  pas  diioinme  de  biep  dont  la  répu^ 
taUoÉ  saréit  trioMipliante  de  parsUles  reekerokee  » 
aUetidti  que  les  soupçons  dont  elles  sont  insépara* 
Mes  y  Hmoent  une  tache  indélébile. 

a  Ce  qni  précède  sufSt  à  montrer  que  dans  notre, 
«aa  Vtmkmmk  des*  matières  sospedes  n^appartenait 
point  anx  experts  ,  et  que  l'état  du  cndavre  ne  jus- 
tiâaBt  pas  les  sovpeoiis  y  îb  ne  deYsient^nollement 
laisser  les  matières  à  la  disposition  des  témoins  de 
l'aotopsie  eadavériqne»  On  sent  tout  ee  qfii  aurait 
pu  résulter  d'une  si  grave  imprudence. 

«  IMs  puisque  saus  avilir  leur  uainiilfae,  les  es- 
•  fierts  ne  pouvaient  déposer  les  matières  suspectes 
dans  lesmaius  des  |;ens  du  fiioi,  auraîeut4ls  pu ,  4 
de  meilleurs  titres  j  les  emporter  dans  leur  labora- 
ieire  eC  reeherelier  leur  MkMPe  ?  Il  aufit  d'^veir  ua 
sci)S  droit  pour  voir  que  les  experts  n'avaient  point 
•la  qualité  qui  autorise  et  vend  oUigaioives.de  si  dé* 
licales  recherches^  et  d'ailleurs,  comment  établir 
ridenlité  de  mutiéies  que  le  magistvul  n'aurait  pus 
reçues ,  conservées  et  transmises  h  k  Cour  ? 

m  £n  finissant,  je  ferai  des  tqiuu  pour  que  les - 
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bmièces.de  la .  iiiédeciue-Iégale  $é  réfMindeat  dm 
flus  eu  plus  y  et  contribueut  davantage  à  riiouneur 
de  notre  art  et  an  triomplte  de  la  jaslice*  Toutefois , 
il  faut  le  dire  aux  faiseurs  inconsidérés  de  relation! 
qui  embamsseat  let  iage«  et  décréditent  notre  m«- 
nktère  :  les  esprits  droits  et  édairés  fuient  les  cm- 
pMi  de'  ce  genre  ifiii  exigent  nne  sdenee;  aiiîage» 
Bient  et  une  intégrité  dont  la  rénnioa  ne  sanraît  être  ' 
tomoinne.  Qaant  k  moi ,  «i  fe  ne  connaissait  letstitt* 
de  ce  monde  ^  je  serais  surpris  ^ue  l'on  trouvât  des 
eiperls.  haie  des  ces  rigôiumisemeni  attachés  ans 
eenditions  sociales.  Il  n*est  pas  moins  à  désirer  que 
toQs  les  offideis  de  santé  se  défient  deé  qoeslîoa» 
imprétues ,  souvent  dilTiriles  et  de  grande  consé^ 
faeoce ,  qni  leoi»  sont  faites  su  délMis ,  et  dont  o» 
attend  une  solution  prompte  et  satisfaisante,  comme 
tti'on  disait  k  on  drognisle  :  «  D*eà  titea'Vcns  le 
a  poivre^  et  quelle  place  bocupe-t-il  dans  votre  ma- 
a  gttsin  ?  a  L'orgueil  y  maîtresse  indiiiatîeti  dngenns 
ksDiain ,  empêche  de  dire  :  «  Je  ne  sais,  ou  bien  ^ 
s  l'ai  besoin  de  deux  heures  «iponr  décider  le  cas 
s  proposé.  »  On  s^erigage  et  Ton  se  fourvoie  ^ps*l- 
qieAus  d'nne  matiiire- irréparable*  Cest  de  Viff$o^ 
Ttnce  et  de  l'orgueil  que  viennent  les  opinions  con- 
traires qui  jettent  les  fages  dcns  le  pins  doafeasenn 
étonnemeat,  et  qui  reproduisent  ce  trait  céièbie 
dans  les  annales  da  peuple  Romain  :  «  yariui 
firme  et  Scaurus  nie  :  lequel  des  deux  en  crejcM-* 

hATOhT-Go G ztf  docteur eR  méd^ine,  . 
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Programme  du  Concours  pour  la  chaire  de  Maré-^ 
challerie  et  de  Jurisprudence  véUnuaire ,  va^ 
canle  à  l' Ecole  royale  d'E  conomie  .  rurale  et 
Vétérinaire  de  Lyon. 

PremSère  s4ànee:  ^  BxBaciCB  ibérique  et  prft* 
tique  àfi.l^fx^tge  et  de  la  ferrure,  sur  des  pieds  biea  ^ 

sac  des  .pieds  déCsctaeiix  de  ohevsax  , 
d'ânes-,  de  mulets  et  de  Ixeufs. 
•  Di/kxiime .séance*  — ^xertiice  thiéoriqiie  et  pre«- 
tique  sur  Fanatomie  des  pieds  et  des  parties  corres-* 
pondantes' 9  dans,  les  divers  aatmanx  domestiqtteé 
susceptibles  d/étce  ferrés. 

-  Traisidme  séance;  »-r  Eseroice  ihéoriqve  sur  les 

maladies  des  pieds  des  animaux  auxquelles  on  peut 
*  semédier  par  la  fernire,  ou  qu'elle  peut  ocoasiouner. 
(Quatrième  séance,  .-^  Exercice  sur  les  matières 
premiires  en^doyies  par  Je  maréchal  ;  le  fer,  racler, 
le  cberbon ,  le  bois  ,  Teau  j  etc.  —  Sur  les  instrn- 
teens  à  forger^  A  ferrer,  «r-'.Sur  la  coostraclioii  des 
forges ,  l'atelier ,  etc.         *  ' 
.  Giu^uième'séançe*  —  £sameu  des  règles  de  la 
médecine  légale  appliquées  *  an t  ' Iransactioos  eom- 
-  merciales  relatives  aujL  auioMtux  domestiques.  — ^Dee 
maladies  et  des  vices  appelés  rédhibitoires.  Ré^ 
dactioa  des  procès- verbanj^  et.  des  rapports  judi-' 
iCinires*    ,  i>  •  r 

.  .  Sixième  séance.  -m.JSsameu  des  règles  de  la  mé- 
decine légale  appliquées  k  l'hygiène  publique  et 
paj»tic^îiiié(e  des  animauXf.      Des  eo&ooties,  des 
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épisooties  ,  des  maladies  contagieuses.  ~  Rédaction 

des  rapports  à  faire  aux  autorités  admiaistcutifes  ^ 
nîittaifes  et  civiles.  •  »  ^ 

Septième  séance,  —  [l^xercice  théorique  sur  l'aïui'* 
tomie  et  la  eoniiaissaace  estérieare  des  aoimaax. 

Huitième^  séance.  — >  Exercice  théorique  sur  la  bo« 
taiûqae^^apiiiéf^  médicale  et  la  pharmacie. 

Neuviètne  séance.  —  Exercice  théorique  et  prati« 
snrlesi^aladieset  l^s  ôpératîoas  ehirorgicales* 

Dixièpie  séance,  ^  Exercice  théoriijoa  sur  les 
direrses  pa^es  jipd  composent  le  second  coors  d'é» 
tudes  de  Tari  vétérioaire  :  l|écoQoinie  rurale,  la  zoo* 
logie,  la.  physique  et  la  chimie. 

Séance  de  clôture,  -^.^^f^guoieutatioas., 

.Le  Çoncojar^  sera  ouvert  le  i .«r  jain  i Bai . 

Il  aura  lieu  à  TEcole  royale  d'économie  ruiale  et 
^étéijinaif e  d' Alfort ,  en  jpf ésence  d'un  Jurjr  spécial ji 
conformément  à  Tarticle  XII  dii  décret  du  1 5  ianTiec 

MM.  les  ci^ndidats  seiroi|t  tenus  de  se  fiiire  inscrire 
.d'avance ,  ^t  au  Bureau  d'agricultive  du  Ministère 
de  rintérienr ,  rue  Grenelle  -  Saint  -  Germain  , 
]S.o  101  •  soit  k  la  Direction  de  TEcole  d'Alfort. 

Ils  devront  étf  e  Français  on  naturalisés  en  France. 

lis  seront-lenus  de  pro^uire^  le  d^lùme  de  méde« 
jcifiovétj^finaire,  ou  celui  de  maréchal-vétérinaire  y 
jgu'iU  aurofit  obtenu  d^fli^  Ti^ne  des, Ecoles  vétérir 

•  •  1        *       *  . 

•      /«•   •  I    •  ♦  •I 

»  •  •  . 
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•^Traite  des  Maladies  Chirurgicales  *  et  des 
Opérations  qui  leur  convienn^ot  ^  par  M.  le  fiaroa 
Boyér,  membre  delà  Légion-d'honneur,  professeur 
de  chirurgie-pratique  1  la  Faculté  de.  Médecine  de 
Paris ,  eUrargien  en  clief  adjoint  de  l'hApital  de  là 
Charité  9  membre  de  plusieu^  Sociétés  savantes  | 
nalîonàles  et  étrangères ,  etc.  ToMV  Vll.e  A  Pari» , 
chez  rAuteur  ^  rue  de  6renelle-Saint-6ermain| 
N.og  -,  Migneref,  imprimenr-Iibraire/  rae  da  Dra« 
gon ,  N.o  ao  ,  F.  S.  G.  Prix,  Ç  »  et  8  fir. ,  franc  da 
port  y  par  la  poste» 

^Ré£iitatioa  des  Objections  faites  k  la  Nouvelle 
Doctrine  des  Fièrrei  y  on* de  la  non-éiisténce  des 
fièvres  essentielles  ;  Mémoire  en  réponse  i  celui  de 
Id.  Chmncl ,  ajant  pour  Uire'  :  DàTE±itiênce 
Fièvres,  etc.j  et  au  Rapport  de  M.  Fouquier ,  sur 
ce  Mémoire  y  par  Lonîa-Charles  Roche ,  D.-M.-P.'y 
;  ex-chirurgien  militaire.  Vol.  in-S.^  A  Paris,  chea 
CrouUeboit ,  libraire  de  la  Société  de  Médecine  y  mm 
'des  Mathurins-Saint-Jacques,  N.o  ly.  Prix,  a  £r« 
5o  cent ,  et  3  fr.  par  la  poste. 

—  La  Médecin c^Légale ,  relative  k  Tart  des  ac« 
conchemens-,  par  X  Capnrôn,  JÛ.-»Bt*-P.,  prôfésseoi 
d*accoucIieiiiens,  des  maladies  des  femmes  et  dëi 
'  èn&ns ,  mémbre  de  plosiënrs  Sociétés  nationalee  ÎM 
étrangères.  Vol.  in-8.o  Chez  FAntcur,  rne  Saiat* 
Andffé-des«Arcs ,  N*o  58;  Cronlleboisy  libioaire^  elOi 
Prix  ,  7  fr. ,  el  9  fr.  par  la  poste,  ^ 
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DICTIONNAIRE 

un  TEJIMÉS 

DE  MÉDECINE, 

CBIRORGIE ,  PHAMUCK ,  nXSiQOE, 

t 

OiiidlE,  HISTOIRE  £iArUR£LL£, 

À  chacuu  dcsqaels  Ton  a  Joint  une  description  courte  et  raîiono^e  dei 
flutièref  auqnellet  ib  te  rapportcolt  aÎHi  qm*  1«»  émé$  dU  dMcaa 
#«ip; 

Par  mi.  Bi£cLAAft ,  Profemur  à  la  Faculté  de  Mëdecîne  d« 
Hris  ;  €mm  ,  DocfM»  «n  Méd^scàMf ,  ^llMké  à  l'ii^iit»!  4e 
I»  Çknité  I  fi.  £t«%«9i9tOool«Hr  tf^iafi  k  jPf^cqll^ 
de  Paris  I  J.  fitùqp^pt^  Xilururgie»  ep  second  de  l'h^ptUl 
SaÎDt-Loats ,  ancien  Prosectenr  et  aidé  de  Clinique  intérne 
de  la  Facnlt^  de  Paris  ;  et  Omila  ,  Proftsseur  de  Chimîe  à  k 


*  "  •  •  • 

l.^^  dictionnaires  des  sciences ,  coBMiie  ceux  des  la»- 
sues»  sontd'tJDe  irieessiléètafcioliie»  qMêfldstéurseeMrt 
ks  premiers  pas  dans  Tétude  de  chacjue  science  m  se* 
fiieot  qa'iDcertilode  et  qu'obscttrité. 
k  friqtteiii  renooTcilettieAt  de  eeUe  aoHe  d^Wrrage.^ 


I 

I 

(  a  ) 

devieot  d  autant  plus  nécessaire  »  que  la  science  à  laquelle 
ils  te  rappoirteot  lail  des  progrès  plus  rapides  et  plus 
imfortaas.  Ce  n*est  pas  en  effet  le  corps  de  Ta  doc- 
trine qui  seul  reçoit  de  ces  progrès  des  modifications  plus, 
ou  moins  notables;  le  Vocabulaire  lui-même  en  acquiert 
plu»  de  pureté  et  de  précision  ;  et  l'on  peut  »  en  général , 
|uger  du  degré  de  pcrfeclion  auquel  une  science  est  par- 
Tenue»  d*api^  la  correclion  et  la  sévérité  de  son  langage. 

I4t  Médecine  et  les  Sciences  qui  s'y  rapportent,  ont  (ait 
en  peu  de  temps  de  si  grands  progrès ,  que  les  anciens 
dictionnaires  »  incomplets  sous  plusieura  rappcTrts ,  ne  pou* 
yaient  plus  remplir  le  but  auquel  ils  avaient  été  destinés , 
et  qu'un  nouveau  travail  était  devenu  indispensable.  Celui 
que  nous  publions  aujourd'hui ,  rédigé  par  des  hommes 
dont  les  talens  sont  très-avantageoaement  connus»  offrira 
un  guide  sùr  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude 
de  la  Médecine  et  des  Sciences  naturelles  »  et  un  Manuel 
Pratique  aux  gens  de  Tart  qui  n*ont  pas  de  temps  à  ac- 
corder ù  de  longues  lectures^. 

Indépendamment  des  étymologiea  et  des  définitions 
des  termes  de  Médecine»  de  Chirurgie,  de  Pharmacie, 
de  Chimie  »  de  Botanique  »  etc.  »  et  d'un  grand  nombre 
d'articles  qui  manquent  dans  les  Dictionnaires  de  Méde- 
cine qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour»  il  contient  encore  la 
Description  anatomique  des  organes  du  corps  humain; 
U.  Description  succincte  des  maladies  et  de  leur  traiteF- 
snent  »  et  Oalle  des  opérationa  chirurgicales  ;  l'Exposition 
des  caractères  physiques  »des  propriétés  chimiques  et  des 
préparations  pharmaceutiques-  des  médicamens  ;  rHia- 
toirc.^régée  des  diUérentes  branches  de  TUistoire  natu  < 
reUeietc 
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Rien  n'a  été  négligé  inm  la  eonfecUon  ce  Diction^ 
naîre  pour  le  rendre  d'une  utilité  aussi  étendue  que  pos- 
sible :  les  auteurs  ont  apporté  le  plus  grand  soin  à  sa  ré^ 
daction ,  et  chacun  d'eux  a  signé  avec  ses  initiales  les 
articles  qui  lui  avaient  été  confiés. 

Cet  ouvrage  formera  a^  volumes  iu-S*",  de  62  à  54 
feuilles  ( 85o  à  900  pages  chacun)  »  imprimés  à  deux  co* 
lonnes  ,  très-large  justification ,  et  dont  la  page  ci-après 
servira  de  modèle* 

Le  tome  premier  paraîtra  le  i**  fêvriér  prochain. 

Le.  tome  «econd  est  sous  presse ,  et  rien  ne  sera  né- 
gligé pour  sa  prompte  publicati^ 

Le  prix  de  louyrage  complet  sera  de  ao  francs  (1 0  fr« 
le  volume). 

lise  trouve  à  Paris,  chez  (es  Libraires  éditeurs  et 
prapriéiaireê  (U  Dictionnaire: 


filMi 


CaocHABD  >  cloître  Saint^notl,  n*  1 6  ; 

Gabon  ,  rue  de  TLcole  de  Médecine  ; 
MiQviGHOif-MABvis ,  ruc  de  l'École  de  Médecine 
n**  3 ,  près  celle  de  la  Harpe»  ' 
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lièrc  dans  son  milieu  pour  recevoir  cet  or- 
gaoe  y  qui  s*nlrère  tt  «e  cMf  r«  de  ? Igéia- 
tionf  fbligvMjM»  de  tdbemlct,  de  Cbb- 
tcti  de  crrvassrt  ;  dans  rescai,  on  est  quel- 

Jnefois  obligé  de  pnitlqner  TarniHilation 
*une  porlioQ  de  la  Langue.  (J.  C.) 
GLOSSOCOMË  {Iruc.  cAif.),  s.  m., 
gfejiotfiWimi^  1  Aiwiw»»/»»» ,  d»  iKfJk^ ,  lip* 
goe^  et  de  m^»,  avoir  suin.  Ou  nomme 
eîosi  an  instrument  qai  e  le  forme  d'ene 
longue  botte  ,  tt  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  maintenir  le  niem!)rr  Inférieur, 
dans  lea  qas  de  Craclurta  de  la  i  uu^e  ou  de 
le  {émbc.  Le  glosMCOine  »  dérrit  per  6e- 
lien ,  Sculiely  AuAieiei  P«c<  »  n  est  piqe 
employé  de  nos  joun;  on  le  remplace  par 
des  appareils  heancoop  plus  simples  ,  et 
qui  en  uffrenl  les  avantagea  aena  tu  vroir 
les  inconvénients.  (J.  C.  ) 

6LOSSO-ËPlGU)'mQU£  (^Anat.), 
•df.  et  i*  m.  y  ^otÊO-^gUtOau ,  qui  ap- 
peicîeatà  lalengae  et  k  iVpiKlotte*.0«e> 
qiiesanatomistes  ont  apprle  muscles giosso- 
épiglvttiques^  quelques  (ibri*»  charnues  ^ui 
se  portent  de  la  base  de  la  langue  ver<;  i  r  - 

Siglotte  ;  cet  moarlet  font  plus  visibles 
ene  qoelquee  nummifères  que  cbet 
rhommtl  t  et  pereîsi^ilt  avoir  pour  usage 
de  soulever  répî^îr>tle  et  de  Tcloigner  de 
la  glot\e.  Santonui ,  qui  les  a  décrits  après 
Eustarbi,  les  nomme  muscles  rétracteurs 
de  Tépiglotte.  (J.  CJ 

GLOSSOGRAraiE  t.  f., 

^ossographia f  de  yf  -^^rst ,  Ungiiet  ^ 

description.  Description  .nnatomi- 
qae  de  la  langue.  Inusité.  (J.  C.) 

GLOS&OLOGIE  (Anat,),  t.  (..glos- 
sologia^  de  yAiMTo^a,  langue,  et  de  Ar/ir^ 
mité,  diicourt.  Pertie  de  Penelomiê  qui 
Ifaile  de  la  langue.  (J.  C  ) 

â.OSSO-PÂLATIN  (^iuii:),edi.  et 
s.  m.  ,  glosso-palatinus^  mot  conipo'>f'  de 
yAôc-ea,  langue  ,  et  de  palatum  ,  If  p.ilais. 
Oa  adonné  ce  nomau  inuàcle  glosso-sta- 
^hyîin.  V.  ce  den<4cr  mut  qui  c»t  plus  em* 
ployé.  (  J.  C.) 

GLOSSOPETRA  »  dent  de  fqoale  pé- 
trifiée. (M.  G.) 

GLOSSO-PII  ARYNGIEN  {Anat.) , 
adj.  et  5.  m.,  gl(K^*o-phuryr geus^  de  yAic»*, 
lao£uc ,  etde  f  ^f«-7f ,  pliaryny,  oui  se  porte 
de  la  latine  aa  Dnaiyos.  Quelques  ana- 
tomifltes  oot  ajppdé  myickighito-pharyn^ 
gîens  f  des  faisceaux  rbarnus  qui  s*atta- 
«bent  aux  parties  laléralfs  de  la  baye  d<» 
la  langue,  et  sf  ji-dent  dans  les  p.irois  du 
pbarvnji.  Ils  fuut  évidemment  partie  dn 
muscle  coDstrirteiir  supérieur  du  pbarynjt. 

y,  CoifJTRlCTF.tm  DIT  PHARYNX.  (J.  C  ) 

GLOSSO-STAPHYLIN  {Anat),  adj. 
et  s.  m. ,  glotso-sîûphylintis  f  de  y  fier*  , 
ijir>0ii#.  ei  di»  rlatvAa.  la  luette.  Cm  âo- 


Glu 

jptWt  glcsso'ttaphylin  uu  giosso-palatin  , 
un  petit  mascle  qui  est  placé  dans  l'épais- 
seur du  piKeratitérîeordavejledu  palais. 

H  est  alonffé  ,  mince,  étroit ,  et  s  étend 
de  lia  bese  de  la  langue  i  la  partie  btérair 
et  infirrif  ure  du  voile  du  palaiii.  Il  a  pour 
usaçe  de  resserrer  Tistbme  du  gosier  ,  en 
tbaosaolle  «oiîle  du  palais,  et  en  élevant 
la  base  de  la  langue.  (J.C.) 

^GiO^TOdlE  (Anat.,  Op4^  cHrX 
s.  f. ,  glossotomia^  de  rA^ff-«,  lango^^  et  de 
ri/xr«  ,  je  coupe  ;  dissection  anatoraiqoe 
de  la  lau^ue. — Amputation  «U  la-ian^ue. 

0|jOTT£(ilM.),s.  r.,f2ottiff^>AOTT<r. 
On  appelle  ainsi  une  petite  ouverture  ob- 
lungue,  située  k  la  partie  supéneuee  du  la- 
rynx.Cette  ouverture  est  comprise  entre  les 
cordM  vocales  supérieure  et  inférieure  d\iii 
C^té|  et  ceUes  du  râté  opposé.  Elle  a  eu- 
▼iron  dii  à  onze  lignes  oe  longucitc  cbea 
iw  adulte  ;  elle  est  plus  large  en  arrière» 
Tort  rétrécie  en  avant.  Cbez  la  femme  et 
les  enfants  ,  les  dimensicufis  de  la  glotte 
»onl  bien  moins  considérables  que  cbri 
rhomme  adulte  ;  elles  peuvent  Tarier 
ao  reste  chea  le  même  individa  «  par 
les  movcements  qa*exécQteat  les  uns  snr 
tes  autres  ,  dans  la  production  de  la  voii, 
les  diveis  cariilegea  du  larynx.  ( J.  CL) 

GI.OUME.  r.GLUMB.  (H.C.) 

GLOUTERON.  K.BiiiDANBetGRA- 

GLUU m  MUSGULI  [Anau),  mots 
latins.  Riolan  nomme  ainsi  les  mosclei 
fessiers;  savoir,  le  maximustt  extîmusglou» 
tius  ou  le  grand  fessier  ;  le  secundus  et 
mtdU/n gloutiuf  ou  le  moyeu  fessier,  et  le 
UrtiuM  es  fMtrmiij  gloitût»  oa  le  petit  Hn- 
sier.  (J.  C.) 

GLOUTON  (Zoo/.),  5.  m. ,  H^;|eiir« 
de  mammifères  de  la  famille  dea  caniaa- 

iiers.  (H.  C.) 

GLUANT  (PAofin.) ,  adj.  On  donne  ce 
nom  I  en  phannacle ,  à  des  préparations 
tiréfi  do  règne  végétal  et  du  règne  ani- 
mal ,  et  qui  sont  douées  d'une  certaine 
▼  îsrosité.  Telles  sont  les  décoctions  de 
uimauve  et  de  tigues  ,  la  gelée  de  corne 
e  cerf ,  celle  de  veau  ,  de  tortue  ,  etc. 

>  GLUCYNE,  s.  î.,^biepia  ,  dérivé  du 
iprcc  yAtaar^  dont;  oiyde  métallique  ler- 
reax  ,  découvert  par  M.  Yauquclin  en 
1798.  On  le  trouve  dans  trois  pierres  gei't- 
mes,  Témeraude,  l'ai^ue-marine  et  leu- 
clase.  11  est  blanc ,  insipide,  et  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  a,3G7.  Il  happe  à  I* 
langue  ;  u  n*a  pas  encore  été  fondu  ;  il  est 
insoluble  dans  1  ean,  et  sans  action  sur  Tin- 
fusum  »le  tournesol  ;  il  ne  verdit  point  le 
airtfo  de  violette.  Eiousé  à  l'air,  il  «is  «t- 
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DE  MÉDECINE; 

PAR 

.  M>I.  ADEIX>N,  BÉCLARD,  BIETT ,  BRESCHET ,  CHOMEL, 
H.  CLOQUET,  J.  CLOQUET,  COUTANCEAl',  DESORMEAUX, 
FERRU8,  GEORGFn\  GUERSENT,  JAUELOT,  LAGNEAU, 
UINDRÉ-BEAUVAIS,  MARC,  MARJOLIN ,  ORFILA,  PELLE- 
TI£a,  RAlG£J>£LORBf£,  RICHARD,  ROCHOUX,  ROSTAN, 
ROUX  ET  RULUER, 

DsYvis  un  demi-siède,  les  Dtctionnaîres  des  sciences  se  sont 

Leaucoup  niultii)lics  ;  les  succès  qu'ils  ont  obtenus,  luîilgré  leurs 
imperfections  y  ont  démontré  l'utilité  de  ces  sortes  d'ouvrages. 
Uni  autre  en  effet  ne  permet  de  renfermer  autant  de  choses  en 
iiiÉ|ihis  court  eqwce,  n'offire  autant  de  focilité  à  considérer  un 
même  objet  sons  tous  ses  rapik>rts,  et  n'est  disposé  dans  un  ordt« 
plus  £eiYorabIe  aux  recherches.  Aussi  n'est-il  aujourd'hui  aucune 
science  qui  n'ait  son  Dictionnaire  spécial. 

Mais  s'il  en  est  une  à  laquelle  il  convienne  plus  qu'à  toute 
autre  de  £ûre  une  application  de  cette  forme  d'ouYragei  c'est 
sans  contredit  la  Médecine.  Cette  science  est  si  riche  en  fidts, 
si  féconde  en  doctrines ,  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  la 
renfermer  toute  entière  en  un  seul  traité  mélhodi(|U€  ;  chacune 
de  ses  parties  est  exposée  en  autant  d'ou\ rages  divers,  et  le 
nombre  de  ceux-ci  est,  comme  on  sait,  considérable.  Aussi , 
quel  médecin  ne  désire  voir  abréger  pour  lui  les  travaux  que  lui 
iBiposc rimmensc  quantité  de  livres  qui  surchargent  aujourd'hui 
la  littérature  médicale  ?  Quel  praticien  surtout  ne  réclame  un 
ouvrage  qui  réunisse  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine ,  et 
qu'il  puisse  consulter  sans  cesse  dans  les  divers  cas  que  lui  pré^ 
aeate  l'exercice  de  son  art,  et  en  aussi  peu  de  temps  que  ces  caa 
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1  exigent?  Un  Dictioniudre  seul  peut  atteindre  ce  double  Imf  f 
c'est-à-dire,  rassembler,  sans  être  trop  voluminem,  toutes  lea 

riclicssi  s  (le  la  science  ,  et  les  cxj>()ser  dans  un  ordre  tel  que  cha- 
cune d  elles  ])uis&e  èlrc  à  riostant  et  très-facilement  retrouvée. 

A  la  vérité  y  ]a  Médecine  possède  déjà  plusieurs  onvrages  de 
ce  genre;  mais  sans  Touloir  déprécier  le  mérite  qu'Os  ont  sons 
beaucoup  de  rapports ,  aucun  d'eux  ne  satisfiût  pMnement  à  ce 
qu'on  avait  droit  d'en  attendre.  Les  uns  sont  incomplets  ,  les 
uilrrs  trop  volumineux,  et  sans  unité  d'ailleurs  dans  leur  com- 
position. Tous,  sans  contredit t  rendent  latàclie  moins  diâicile  en 
montrant  le  ^t  qu'on  n'a  pas  atteint,  et  les  écueils  qu'on  n'a  pas 
toujours  su  éviter  ;  mais  tons  enfin  la  laissent  encore  à  remplir. 

Une  société  de  médecins  s'est  formée  pour  tenter  de  nouveau 
cette  entrrpi  ise.  A'oici  les  refiles  qu'elle  a  cru  devoir  s'imposer 
dans  son  travail  :  ne  rien  omettre  de  ce  qui  appartient  à  la  Méde- 
cine ,  soit  sous  le  rapport  des  laits  y  soit  sous  celui  des  doctrines  : 
se  renfermer  dans  des  bornes  conyenables ,  dire  tout  ce  qui  est 
utile,  mais  ne  dire  que  cela ,  et  surtout  le  dire  en  son  lieu  ;  ainsi 
faire  l'ouvrage  le  plus  complet,  et  en  m^me  temps  le  plus  court 
possible  :  enfin,  embrasser  toutes  les  sciences  médicales,  mai» 
en  traiter  surtout  sous  le  rapport  de  leurs  applications,  et  avoir 
par  conséquent  en  Tue  de  ùàrt  un  ouvrage  vraiment  méditai» 

Pour  r€in[)}ir  strictement  ces  conditions,  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire que  nous  annonçons  ont  apporté  imc  attention  toute 
parliculière  à  Ja  disposition  des  articles  et  à  l'esprit  de  leur  com  - 
position. Sous  le  premier  rapport,  ils  ont  coordonné  d'avance 
tous  leurs  matériaux ,  et  fixé  le  lieu  où  chaque  objet  doit  être 
traité  :  par  là ,  ils  ont  éyité  toutes  ces  répétitions  qui  allongent 
si  considérablement  un  ouvrage,  et  causent  tant  d'impatience 
et  d'ennui  au\  lecteurs.  C'est  par  cette  précaution  surtout 
qu'ils  pourront  renfermer  en  un  aasea  petit  nombre  de  volumes 
ce  qu'il  est  important  de  connaître  dans  la  Médecine.  Sous  le 
second  rapport,  ils  veilleront  à  ce  que  chaque  article  expose 
avec  clarté ,  concision ,  et  cependant  avec  des  développemens 
suffisans  ,  le  tableau  fidèle  de  la  science  sur  l'objet  qui  le  con- 
cerne, ne  nc{;ligeant  aucun  fait,  aucune  opinion  même;  mais 
Iu3rant  toute  érudition  fastidieuse,  et  évitant  tout  ompnent  de 
style  étranger  au  langage  sévère  des  sciences. 

En  outre,  dans  la  nécessité  où  étaient  les  auteurs  du  nouveau 
Dictionnaire ,  de  se  rOuiiii'  en  certain  nombre  pour  la  composi- 
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(3)  . 
âoa  d'un  ouTrage  qui  exige  trop  de  connaissaiices  variées  poar 
tee  l'oeirrre  d'un  seul  homme ,  ils  ont  pris  tons  les  soins  pour 
hn  conserver  l'unité  de  composition  et  de  doctrine.  Le  nombre 
des  eoDebomtenrs  est  aussi  restreint  que  possible ,  et  tel ,  qu'ils 
pourront  se  réunir  souvent  ;  leur  choix,  ainsi  que  la  târhe  qui 
leur  est  assignée,  ont  été  déterminés  par  la  nature  des  sujets  qui 
leur  sont  le  plus  £uniliers;  chaque  matière,  ou  chacune  de  ses 
parties  bien  distinctes  y  lorsque  son  étendue  obligera  de  la  di- 
TÎaer,  sera  le  plus  souvent  traitée  par  le  même  auteur.  Un 
comité  choisi  tour  à  tour  parmi  les  rédacteurs ,  et  composé  de 
cinq  d'entre  eux,  veillera  sans  cesse  à  ce  f|ue  la  liaison  el  les  pro- 
portions des  parties  soient  bien  établies  et  rigoureusement  ob~ 
serrées;  et  ce  n'est  qu'après  la  révision  de  chaque  article,  que 
ceux-ci  seront  imprimés.  Enfin,  toiqonrs  dans  cette  même  vue, 
et  pour  écarter  en  même  temps  tonte  idée  cpie  ce  Dictiônnaire 
pourrait  n'être  qu'une  spéailation  mercantile,  les  auteurs  en  ont 
voulu  être  aussi  les  éditeurs  et  les  propriétaires  :  ils  s'associent 
ainsi  à  leurs  travaux  respectifs,  et  leur  conservent  cette  couleur 
commune,  cette  unité ,  cet  ensemble  qui  manquent  trop  souvent 
un  ouvrages  composés  par  plusieurs  collaborateurs. 

D*mUeurty  l'engagement  formel  de  réduire  leur  Dictionnaire 
à  lH  volumes  y  et  de  donner  gratis  aux  souscripteurs  tous  ceux 
qui  dépasseraient  le  nombre  de  10  ;  Iti  résolution  rie  n'admettre 
d'autres  collaborateurs,  si  cela  est  nécessaire,  qu'à  Vuntmùnilc 
des  ssiffrages;  ^assurance  qtte  les  articles  ne  seront  faits  et  signés 
que  par  les  auteurs  désignés  au  prospectus,  ou  éhts  selon  le 
mode  précédent,  sont  autant  de  garanties  qui  doivent  dissiper 
toutes  craintes. 

Ainsi  le  médecin  qui,  détourné  par  ilc  nombreuses  occupa- 
tions ^  n'a  que  peu  de  momens  à  donner  à  l'étude,  possédera 
dans  quelques  volumes  ce  qui  serait  pour*  lui  le  sujet  de  ]abo> 
rieuses  recherches.  Sans  cesse  il  pourra  en  peu  d^instans  édaircir 
ses  doutes  sur  un  point  quelconque  de  la  science,  ou  au  moin» 
savoir  ce  qui  en  a  été  dit.  Pour  lui  faciliter  même  l'étude  spéciale 
de  chacune  des  branches  particulières  de  la  médecine,  et  donner 
autant  que  possible  à  ce  Dictionnaire  les  avantages  d*un  traité 
systématique,  ce  Dictionnaire  sera  terminé  par  une  table  analy- 
tique qui  indiquera  la  succession  des  articles  relatifs  à  chacune 
de*  sciences  médicales,  et  Tordre  dans  lequel  ils  devront  être 
1  us  pour  eu  avoir  une  exposition  complète  et  méthodique. 
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Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  poraitra  le  i^^^juin  li^ai, 
«t  à  partir  de  cette  époque  les  antres  se  succéderont  de  trois 
mois  en  trois  mois  an  pins  tard. 

Chaque  Tolume  anra  de  S^o  à  S6o  pages  ;  le  papier,  lecarac* 
tère  et  la  justification  dant  en  toulst  inblablosà  ceux  de  re  pros- 
pectus, il  en  résulte  que  cliacuu  contiendra  la  matière  de  deux 
iorts  volumes  au  moins. 
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DxscRiFTioJtr  ^/'tt/iSpeculum  uteri  dilatatoire$ 
par  madame  BoiKin. 

Cas  de  Méleria  dont  les  causes  ont  été  recher^ 
chées  chez  f  individu  qui  y  avait  succombé  ^ 
par  M.  Cou KMON'F ÈRUSEL  ,  Jû.'M.  ,  à 
Carhiux, 

Cas  tle  Péritonite  et  d* Entérite  observes  chez 
un  fœtus  f  par  M»  le  professeur  CuAussiMKm 
Cas  (fExostoses  survies  dents  deverUies  mons^ 
'  trueuses  ;  par  M.  Ûvdet  ,  dentiste  à  Paris. 
J}eux  Séances  de  l'AssemMlée  des  Professeurs 

de  La  Faculté  pendant  le  mois  de  Janvier, 
Deux  Séances  de  la  Société  dans  le  mémf 
mois* 


Mémoire  sur  le  Spéculum  uteri  perfectionné 
par  madame  veuve  Boirinr  ,  maîtresse 
sagje'femMe  à  la  Maison  Royale  de  Santé. 

A.i7S$x  efirayée  que  profondément  affligée  du 
xiombre  de  Ibinines  de  tous  âges  qui  sont  dévo* 
10.  i5  ^ 
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réespar  des  ulcères  cancéreux  de  Tutérus  et 
des  mamelles^  nous  ne  nous  sommes  point 
borné  à  former  des  vœux  pour  le  succès  des 
hommes  éclairés  gui  se  livrent  à  de  laborieux» 
ses  recherches  sur  les  causes  de  cette  horrible 
maladie  et  sur  les  moyens  de  la  guérir  ,  nous 
ayons  fidt  nous-mômes  des  efforts  pour  vaincre 
notre  sensibilité  ,  pour  surmonter  les  dégoûts 
inséparables  des  dissections  ^  aiin  d'examiner 
l'ut^iis  et  ses  annexes  dans  toutes  les  circon- 
stances et  à  diilérentes  époques  de  la  vie  de  la 
iëmme.  Nous  espérons  que  les  remarques 
qu'un  examen  assidu  nous  a  procuré  sur  un 
grand  nombre  de  sujets  ^  avant  et  après  la 
mort ,  ne  seront  pas  entiièrement  perdues  pour 
les  progrès  de  l^art» 

Les  maladies  des  parties  sexuelles'  de  la 
femme  auront  sans  doute  été  l'objet  des  pre^ 
mières  observations  médicales ,  puisque  le  tra« 
vail  de  la  menstruation  ,  l'acte  de  la  reproduc- 
tion ,  ses  abus  ,  souvent  la  grossesse  »  l'accou- 
chement ,  plus  fréquemment'  encore  la  sus- 
pension et  la  cessation  totale  de  lexcrétion 
mensuelle ,  apportent  des  changemens  y  des  al- 
térations dans  les  organes  générateurs  ^  et  y 
déterminent  des  maladies  graves  et  même  mor«^ 
tclleSé  La  confoitnation  des  parties  ,  la  situa- 
tion de  rutéfus ,  n^OiÛraat  d'autre  moyen  d'in- 
vestigation que  le  toucher  ^  presque  toujours 
inexact  y  imparfait  dans  ses  résultats  >  on  a  dù 
Sentir  de  bonne  het^:e  le  besoin  de  trpnyer^im 
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moyen  de  rendre  sensible  à  l'œil  un  organe 
déjà  accessible  au  toucher  ^  par  une  ouverture 
eitérieiire  ifmtùrelle*  Il  ne  s'agissait  que  de 
sunnonter  les  obstacles  qui  6'opposaieat  à  ilia-  ' 
troduction  Jes  rayoïts^  lumineu»  :  agrandir 
l'ouverture  extérieure  du  vagin  ,  dilater  ce  Oa- 
Dai  j  en'  tenir  iès  parois  écartées  d'une  manière 
égale  dans  toute  sa  longueur  et  pendant  une 
durée  convenable  ,  tel  etâ,ic  le  problême  à  ré- 
ioàdre  ;  et'celui  iqùi  le  prèmier  y  est  parvenu  » 
a  pu  dire  ,  comme  Georges  Arnaud  s  Luuie/i 
in  obscùris. 

'   L'invention  d'un  instrument  propre  à  porter 
Ja  lumière  sur  le  col  »  profondément  caché  t 
de  l'utérus,  doit  remonter  à  une  époque  très- 
éloignée.  Au  moins  est-il  probable  que  ce 
moyen  fnt  fccninn  des  Grées ,  comme  sèmhle^ 
rait  l'indiquer  Paul  d'Epine  ,  par  la  désignation 
-ife^&^/m'^tt'iidonneàriîistrùmentqn'ilJécrity 
ainsi  que  la  .manière  d'en  faire  rapplicaiiun. 
-{DêJbfmèiSûâ^  lib.  <î  ;  cap.  73.)'  :  Specuiûin 
matricis  magnum  quod  mulieribus  adhibetur 
soUm  quando  incidea^us  est  J m  tus  moftMùs  » 
'aui  inspicicndaè  matricis  èxulcetiitiaS  Cet 
instrument  à  trois  branches  est  repré^ç^nté  dans 
V Armameniariièni  de  Scultet ,  où  se  trouve  la  - 
figure  d'un  autre  spéculum  k  Jeux  brançlies  f 
'destiné  au'  inlmé.usage  ^  (  tab.  XVU,  et  XjJL  )  , 
comme  on  le  "yôlt  â  l'explication  qu'il  en  donne^: 
JBa  QUod  hùjus  bene/icio  speculenlur  ulcéra 
Sktestmt^TWil^  etc.  ,  f^joinje,utsri.  Maia  à 
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en  juger  par  la  figure  de  ces  instrumens  y  les 
branches  étaient  trop  rapprochées  par  leiir 
sommet ,  pour  permettre  de  voir  les  parties 
dans  une  grande  étendue  j  et  le  métal  dont  ils 
étaient  composés ,  Tacier ,  avait  l'inconvénient 
de  se  ternir  ,  de  s'altérer  par  la  rouille. 

Dans  son  Traité  de  la  Gonojrrhée^  %  Daram 
donne  la  figure  et  la  description  d'un  sjjecu/u/n 
uteri  dont  les  deux  lames  ^  en  acier  ^  soAt  .^op 
étroitès  pour  produire  une .  dilatation  éffXe  et 
complète  du  vagin. 

Le  spéculum  é^Arnûud,  dont  nous  avons 
emprunté  Tépigraphe  ,  est  une  mécanique  très- 
complexe.  Il  représente  une  dou(>lje  rone  hn» 
aée ,  composée  de  six  pièces  cintrées  ,  en  acier, 
à  chacune  desquelles  s'adapte  un  rayon  da 
'même  métal  :  toutes  ces  pièces  se  développent  y 
se  redressent  au  moyen  de  chaînons  et  de  pou^ 
lies  pour  former  un  cercle  parfait  après  soa;i 
introduction  daiis  le  vagin.  Ce  $peculum  ne 
devait  remplir  que  bien  impariàitem^njt  le  bUt 
ptoposéy  puisqu'il  &llait  avQÎr  recours  à  une 
espèce  de  lunette  en  furine  de  lanterne  sourde  , 
pour  diriger  les  rayons  lumineux  sur  les  parties 
que  Ton  Voulait  examiner. 

Ces  inconvéuiens  ne.  sont  pgs  l,es  seuls  que 
préi^enté  ce  spéculum  ;  Vautour,  dit  lui-môme 

qu'il  ne  saurait  être.appliqué  sur  tous  leS:  sii,- 
jets  j;  qu'il  faut  en  avoir  jtrois  ^  de  dimensions 

différentes  :  pour  les  femmes  maigrea^.poujc  les 
femmes  d'un  embonpoint  9i^dii^ix:ei  et  pour 
ceUes  qui  tout  fort  grasses.  ' 


Digitized  by  Google 


m  M  LA  SociBti'X>B  MiDBCiKB  I  etc.  229 

Aéoeniinesit  fi$*  Récanùer  a  reproduit  le* 

spéculum  uteri  dans  sa  plus  grande  simplicité* 
Ce  tube  conique  »  en  étain  poli  ,  échancré  à  sa 
boie^  dilate  d*une  manière  ^ale  ,  uniforme  , 
tonterétendue  du  vagiu  \  expose  àToeil  inves- 
tigateur fétat  des  parties  ^  la  nature  de  la  ma^ 
ladie ,  les  moyens  d'y  appliquer  impunément 
des  ien»édes  ^ctiis  ;  tels  sont  »  au  premier  as- 
pect ,  les  avantages  que  présente  cet  in- 
strameni;.  *      '  -  - 

Itfais  y  dans  les  nombreuses  occasions  que 
nous  eûmes  d^eii  faire  usage  |  nous  avons 
femarqué  que  Fapplicatiofb^  à  cftiisè  de  soa 
Tolùme  ,  en  était  extrêmement  douloureuse  , 
et  souvent  insupportable  pour  la  plupart  des 
femmes  qui  avaient  quelque  aflfection  des  par- 
ties génitales  internes.  £t  cependant  il  arrivait 
firéquemment  9  dans  les  cas  de  tuméfisu^tiou  ou 
d'ulcération  considérable  du  col  de  Tutérus  , 
*que  rooverture  du  sommet  du  spéculum  n'était 
point  assez  grande  pour -laisser  voir  toute  l'é-  '  ' 
tendue  de  la  maladie  \  on  n'en  pouvait  décou« 
vrir  qu'une  portion ,  et  qudqueibis  qu'une 
tiès-petite  portion  ^  relativement  à  Tespace 
qu'elle  occupait. 

Frappée  de  ces  deux  înconvénicns  ,  nous  * 
avons  pansé  à  y  remédier  »  en  diminuant  le 
diamètre  de^'instrumeut  pour  en  rendre  Tin- 
troduotion  plus  facile  et  moins  douloureuse  > 
a.^  en.angaientant  le  diamètre  de  rixistrument 
après  son  introduction  :  les  moyens  simplea 
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que  nous  avau6  employés  ont  produit  ce$  deux 
eilets  opposéa. 

Pour  liiire  apprécier  les  changemens  que' 
nous  .avons  fait  subir  au  spéculum  >  nous- 
allons  exposer  les  dimensioiis  dè  celui  dont  on* 
se  sert  jotKoçllcinent  y  et  les  ^uettre  en  paraU 
lète  avec  cellea  di^i  nouveau  spéculum  y  '  pen» 
dant  ec  après  son  introduction  dans  le  vagin. 

JD,escrfptiou  du  Spéculum^  . 

Sfeeutum  erdinaire.  Spemtum  érisé. 

toDfçueur.  ••••••  5  pouces»  Loogaeur.*«5pottoe«». 

Diamèlrer  du  8omii|et.  1 5  lignes.    Le  même...  lo  lignes* 

Diatnèlrc  de  la  base.  22  lignes.    Le  môme...  idlignes» 

.  Les  diamètres  du  ^ouvel  instrument  ont  ^< 
comme  on  le  voit^  un  demi  pouce  dé>  moinàî 
que  Tautre.  Après  son  introduction,  ces  dia-. 
mètres  peuvent  être  augmentés  dfnn  à  deux 
pouces  si  Ja  nécessité  l'exige,  » 
Le  nouveau  spéculum  représente  dans  ^on; 
ensemble  une  paire  de  tenailles  triangulaires* 
dont  les  pinces  alongées  sont  en  étain,  etles 
branches  croisées  f  qui  lui  servent  de  taumcbé  y 

sont  en  fer  poli. 

Les  pinces ,  considérées  séparément,  f  sont 
deux  pièces  '  d'étain  semi-cylindriques  9  deu& 
espèces  de  gouttières  d^une  égale  longueur  ^ 
qui,  rapprochées 9  mises  en  contact* par  lemë 

bords,  reprennent  la  figure  tubaire  du  specu^ 

lum  ordinaire.       pièces  d'étain  ^  par  rapport 
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«Il  manche,  f  sont  dans  une  direction  horizon- 
Ule.   '    .    .  .  . 

La  nMoûlie.est  une  espèce  de  pince  à  an* 

neaux  dont  les  branches  inférieures  sont  ar- 
quées sur.  ileuvs  borda  Utéraux  ,  et  forment 
entre  elles  'im  cercle  elliptique  y  une  espèce  de 
compas  d'épaisseur.  Les  deux  pointes  de  ce 
compas  sont  soudées  de  chaque  côté  extérieur 
de  la  base  du  tube.  Par  rapporta  la  direction 
dn  tabe^  oeUe  du  compas  Cfst  porpendiculaire. 
.  Les  branches  supérieures  du  compas  ont  trois 
pouces  et  demi  de  langueur  y  compris  les 
aoaeenx  et  la  droisurè. 

Les  branches  inférieures  9  ceintrées ,  arron- 
dies ,  ont  me  ligiie  et  demie  d'épaisseur  y  et 
deux  pouces  et  demi  d'écartement  dans  la  plus 
graade  courbure.  «Chacune  de  ces  branches  ^ 
qoflitre  |KiuceB  ne  ligne  de  contour. 

La  {Onction des  deux  branches  du  compas  est 
fiiéefpar'tine.^is  de  preesuM  placée  au  mîiieo  • 
de  la  croisiirc.  Cette  vis  regarde  Touverture 
CKtérienxe'du  ^eoulum  f  et  sert  en  même  temps 
à  le  maintenir  au  degré.  d'éDartement  ou  do 
que  le  cas  exige.  • 

Ij^jonière  d appliquer  le  Spéculum. 

I 

LoTsqu*on  se  propose  de  faire  Tapplicatibn 
de  cet  instriunent^  la  malade,  doit  être  située 
comme  dans  le  cas  Ton  se  propose  d'opérer 
l'accouchement  aruhciel.  Ou  tient  le  speculuin 
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par  sa  base  ,  de  manière  que  les^ anneaux,  du 
compas  regardent  les  pubis  de  la  malade  f  et 
que  \i.s  deux  gouttières  d'étain  soient  forte- 
ment rapprochées  Tune  de  Tautre.  Après  lea 
ayoir  légèrement  chauffées  et»  enduites  exté- 
rieurement d'un  corps  gras  quelconque  5  on 
.introduit  rînstrunïent  en  .suivant  Taxe  du  toi* 
gin,  et  en  appuyant  un  peu  vsur  son  bord  pé- 
rinéal*  Pendant  rintroductiou  f  oa  regacde 
.de  temps  en  temps  par  Tonvertnre  extérieure  j 
ce  qui  se  passe  à  i'ouvcr(;ure  cachée  de  i^instru- 
ment.  Lorsqu'il  est  convenablement  placé  f  et 
que  ia  naiure  du  cas  exige  une  dilatation  plus 
grande  du  vagin ,  avec  le  ponce  et  Tindex  de 
la  main  gauche  9  que  J*on  passe  su*devantde6 
pubis  et  derrière  le  compas  9  on  écarte  douce- 
•ment  les  anneaux  ^  avec  les  deux  doigts  indi- 
ques, et.de  Tautre  main  on  tient  la  vis  de 
pression  que  Ton  serre  lorsqu'on  est  parvenu 
au  di'gré  d'écartement  que  Ton .  désirait  ob- 
tenir. 

'^L'instrument  ainsi  fixé,  on  n^a  pas  à  crain- 
dre qu'en  se  rapprocliaut  spontanément  ,  les 
bords'  de  chaque .  portion  du  canal  d'étain 

viennent  à  pincer  les  replis  dn  vas;in  (1)  ;  il  ne 
— — — ii^-^^— — ~— ■  '  ■  '  ■  ■  "  ■  >  ■  — — - — — •  

(1)  Si  notre  espérience  ne  suifiâait  pas  pour  M^urer 
entièrement  contre  cet  accident,  on  poiurait.  recouvrir 
le  gpeeuium  avec  un  tuyau  mince  de  gomme  très-élas- 
tique ,  ou  l>nveîopper  d'un  morceau  (ki  sparaiîrap  de 
la  longueur  (le  l'instrument  9  avant  de  l'introduire.  ISi 
^  Tiiae  ai  l'autre  de  ces  espèces  de^gataes  aepeuveot  miiffe 
à  son  éoartement  dans  le  vagin. 
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£sLut  même  lâcher  cette  vis  qu'après  avoir  re-- 
tiré  rinstrument  dans  Tétat  d'éoartemeut  oh 
l'on  a  eu  bçsoifi  de  ramener.  M>>in8  Yoiuuii- 
nfiux  à  aon  sommet  qu'à  sa  base ,  on  le  retire 
avec  la  plus  grande  i'acilité  et  sans  occasionner 
la  moindre  douleur»  .  . 

Le  premier  su  jet  sur  lequel  nous  avons  fait  ' 
l]ettai  du  i^p^^i;^//^^  brisé  ^  est  une  ibmme  qui 
avait  une  tomeur  cancéreuse  sur  la  paroi  la- 
.tëi^ale  droite  du  coi  de  1* utérus  y  du  volume 
d'un  csoi'de.poiile*  Par  sa  situation  et  la  gros- 
seur de  la  tumeur,  on  ne  pouvait  en  vuir 
qu'une  portion,  avec  le  spéculum  ordinaire*  On 
en  avait  fait  couper  le  sommet  en  bec  de  flûte , 
afia.de  pouvoir  passer  Tinâtrument  derrière  la 
tumeur^  et  la  ramener  au  centre  du  vagin. 

Mais  cette  manœuvre ,  qu'on  était  obligé  de 
répéter  chaque  lois  qu'on  iiûsait  Tapplication 
de  rinstrument ,  était  trèa  donlonreuse.  Open- 
ilant  après  plusieurs  cautérisations  successives 
avec  la  potasse  caustique  M*  le  professeur 
DuniéiU  parvint  à  détruire  entièrement  la  tu- 
meur y  aittri  que  le  col  qui  était  totalement 
CiEtncéreux.  Les  bords  de  Pnlcère ,  ([ui  s'étendait 
alorsjusqu'à  l'oriûce  interne  ^  étant  dans  l'élat 
le  plus  satisfaisant ,  il  restait  à  savoir  si  la  ca- 
vité de  Tntérus  n'était  point  afléctéc  de .  la 
même  maladie*  Le  mode  d'agir  du  speculwft 
ordinaire  se  bornant  à  une  dilatation  régulière,^ 
mais  insuiiisante  ^  on  eut  recours  au  spécula  m, 
blisé.  I«w$qu'il.  fut  appliqué  comme  on  Ta  in- 
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diqué  pins  haut ,  tt  qu'on  eut  écarté  les  bran- 
ches de  rinstrument  donc  chaque  partioa  ré* 
poz^dait  auK  cdtés  du  yagin ,  Toirifice  intème 
de  l'utérus  y  qui  était  souple  ^  s^étendit  en  tra^ 
Ters  fBt  {Mcëflâitait  deum  lètfea  de  qiiiilaeàdls>  * 
huit  lignes  de  largeur.  Le  but  n'étant  point 
rempli  ^  on  dirigea  le  compas  yeie  TtULe  des 
aines  de  la  femme ,  et  l'orifice  interne  se  trouva 
'  dilaté  dans  un  sens  contraire  9  c'est-à-dire  ^ 
ouvert  de  haut  en  has^  et  laissa  voir  la  cavité 
de  Torgaxie  qui  était  parsemé  de  bourgeons 
cancéreux. 

L'intervalle  que  laissaient  entr'elles  les  deux 
pièces  écartées  du  spéculum^  facilita  le  moyen 
de  porter  par  cette  auv^rture-  latérale  ^  vn 
portcH^rayon  chargé  d'un  cylindre  de  potasse  ^ 
et  de  le  promener  sur  tons  les  points  eancâcenac 
de  la  face  interne  de  l'utérus-  Ainsi  placées  , 

,  les  parois  dn  spéculum  correspondaient  aux 
parois  antéro^postérienres  dn  vagin  ^  de  manière 
que  la  portion  qui  se  trouvait  au-devant  du 
eoccix  servait  de  gouttière  pour  l'écoulement 

•  des  fluides  caustir^ues  qui  résultaient  de  l'ap- 
plication de  la  potasse  f  et  garantissait  le  vag^i 
de  leur  eflet.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'on  voulait 
examiner  la  cavité  même  de  l'utérus  j  on  intro- 
duisait rinstmment  de  manidre  qu'il  s\>uvrti 
de  liaut  en  bas  en  tenant  le  manche  incliné 
de  l'un  oal'antre  côté ^  an  lien  d'être  en  fino^ 

des  pubis.  • 

Plusieurs  de  ces  cas  nons  ont  fourni  l'ooca* 
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skm  dé^flsâiaîqtierqtfe  niémorrhagie  qui  ac- 
compagne presque  toujours  Tuicère  cancéreux 
dtt  eol  cb  réitéras  f  n'est  pas  entièrement  pro- 
duite par  rérosion ,  la  rupture  des  vaisseaux 
de  la  partie  ulcérée  ;'non8  avonf  vu  leaàng  8*é« 
cbapptr  avec  abondance  de  la  cavité  môme  de 
Torgane  malade  y  et  quelquefois  dans  des  cas 
oà  U-n'y  avûit'pdnit  di^nlcération  au  col. 

Asse^  souvent  nous  avons  rencontré  chez 
des  fisinmes  inoooimodéea  de  fluéurs  blanches  ^ 
chez  d'autres  qui  avaient  des  hémorrhagies 
utérines ,  des  ulcérations  superficielles  sur  dii* 
ffirens  pointe  de  Porifice  ntéro-vagînal  (  museau, 
de  tanche  )  1 4'autres  fois  cette  portion  de  Tu- 
téms  était-pateeméedepetits  boutons  blanchâ- 
tres qui  indiquaient  bien  une  affection  grave 
de  la  totalité  de  Torgane  ^  comme  l'événement 
l'a  prouvé  dans  quelques  cas,  et  dont  le  tou- 
cher seul  n'aurait  pu  iaire  présumer  Texis* 

L'utilité  de  cet  instrument  peut  encore  s'é- 
teodre  à  divers  cas  de  pratique  des  accou- 
cheraens.  * 

Dans  les  cas  de  doute  sur  la  partie  que 
présente  reniant  9  comme  il  arrive  quelquefois 
lorsqu'on  est  appelé  auprès  d'une  femme  pu 
tfavait  .IdUg'temps  après  la  rupture  des  mem* 
braneSy  et  que  la  partie  qui  se  présente  a  été 
altérée  dans  sa  forme  par  l'efïêt  de  la  tumé- 
&ction« 

Dans  les  cas  qui  exigent  la  perforation  du 
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crâne  de  Teiiikiit  ^  dans  ceux  de  sqnirrosité  da 
col  9  le  spéculum  brisé  peut  servir  de  conduc- 
teur à  un  instrument  aigu  ou  tranchant  »  et  ea 
même  temps  à  garantir  de  leur  action  les  par- 
ties qui  y  sont  le  plus  exposées.  ^ 

Écarté  graduellement  $  pe  ^eculum. 
pourrait  être  encore  d'un  grand  secours  pour 
opérer  la  dilatation  ariiticielie  de  l'orifice  de 
l'utérus  dans  les  cas  d'hémorrhagies  violentes  ^ 
de  convulsions ,  de  syncopes ,  et  enfin  dans 
tous  ceux  où  il  est  important  de  hâter  l'expul** 
sîon  ou  l'extraction  de  Penfant. 

Nous  terminerons  en  iaisant  remarquer  qu» 
le  spéculum,  ordinaire  se  ternit  promptement 
à  l'intérieur  par  le  contact  des*  matières  icho- 
reuses  qui  s'écoulent  des  parties  ulcérées  j  et 
parla  nature  des  fluides  qui  servent  quelque- 
ibis  aux  injections  }  que  sa  iorme  le  rendant 
assez  difficile  à  nettoyer  ^  on  pourrait  oraindte 
dans  le  cas  d'ulcère  vénérien  de  transmettre  co 
virus  à  une  autre  malade  ;  accident  que  l'on 
n'a  pas  à  craindre  avec  le  spéculum  brisé  y 
puisque  tous  «les  points  de  sa  surface  .peuvent 
être  entretenus  dans  leur  premier  éclat  et  dans 
une  propreté  parfaite. 

Une  planche  litliogrtipliiée  qui  sera  jointe  au  prochain 
Bulletin ,  donnera  la  figure  détaiUée  de  ce  SpMàiuaM^ 
£b  voici  l'explication  : 
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ExpUcation  de  la  Plane  fis  représentant  le  ôpeculuip 
dUataUur,  nfe  gnuuUur  natureiie» 

0  . 

rinstrument  placé  obliqueoient* 
A  A.  Longueur  du  compas  •  •  •   •  •  •  6  pouces  4  ^is* 

1i  B.  Ecartement  des  iiraiiches  ceîatréefl.  S  pouces  i  %• 
Cm  Dm  bords  supérieurs  de»  anneaux  à 
htis  •  .  •  •  •  Sp.        8  lig. 

De  la  vis  G.  à  Textrémité  du  com-  ' 

pasj>.  ap«  7  iig. 

SBi  Ion|ociif  dalubeenét^n  •  •  •  •  Sp. 

F...  Diamètredusommel.  •  •  •   loli^. 

6  G.  Diamètre  de  la  base   iSlij/ 

Fievas  lU. 

L'instrument  vu  de  face  dans  un  ^écartemcnt  moyen. 
a  a,  Sommei  de  l'instrument. 
Sa^base  9  Tue  à  rîntérieijur. 

les  lignes  pointée!  c,  c,  c,     indiquent  réearta-» 

ment  du  Spéculum  à  sa  base. 
Les Uipaes pointées  d,  ds  indiquent  Técartement  1 

sottsqnraiet. 


OssERrjTiON  cT un  Méléaa  qui  a  été  mortel^ 
etdotU  les  causes  ont  été  soiîmeusemeiU 
reckerekées  sur  le  cadavre  ;  par  M.  Cour^ 
sov^Péausel  f  D.'M.  à  Carkaix. 

Dms  le- mob  de^ janvier  1809' ^  appelé  pour 
immer  des  soins  à  M.  M. ,  âgé  d'environ  cia- 
^MBte  ans  9  'je  Tai  trouvé  dans  un  état  com- 
plet d'apoplexie.  Le  ventre  était  souple  ;  le 
coq^y  couvert  de  soeur  ^  exhalait  une  odeur 
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venir  de  raltéraiion  du  ioie ,  ou  être  un  symp^ 
tûme  purement  nerveux.  ^ 

Il  y  a  deux  choses  principales  à  remarquer  ' 
dans  cette  observation  :  la  }>remiàre  est  l'état 
de  l'estomac  9  le  seconde  -est  celvi  du  foie* 

La  membrane  niuqueuse  de  Testouiac  était 
d*ûn  noir  ioncé  f  un  peu-  ardoise,  die  exhalait  ^ 
i/rie  odeur  gan<rréneuse.  Cependant ,  elle  con« 
servait  sa  consistance  naturelle*  La  ^uleur 
noire  et  l^odeurgan^réneuae  snifisent-el  les  pour 
constituer  la  gangrène  de  la  membrane  mu- 
queuse de  l'esiKunac  f 

La  réminiscence  de  Todeurest  ,  sans  doute  y 
trop  peu  distincte  pour  que  Ton  puisse  établir 
d'api^  elle  le  diagnostic  de  cette  maladie. 
Quant  à  la  couleur  noire  foncée  ,  comme  elle 
accompagne  la  plupart  des  aiiections  gangré* 
neuseSf  elle  lait  naître  naturellement  lidée  de 
la  gaiigrène.  Cependant  Morgagni  f  dans  un  cas 
où  la  membrane  muqueuse  était  toute  noire  , 
doute  si  elle  éta^t  gaugrénée.  (  Epist*  XX Xf 
$•  XIIL  )•  «c  Un  forgeron  9  dit.  cet  anatomiste 
»  célèbre ,  sort  le  matin  de  sa  maison  avec  uu 
»  léger  mal  d'estomac  qui  devient  ensuite  tràs- 

»  violent  ,  et  est  accouipague  d^un  yoinisse- 
à»  ment  de  matières  aussi  noires  que  de  l'encre  ; 
y>  il  meurt  avant  la  fin  du  jour.  Presque  toute 
»  la  face  interne  du  duodénum  y  et  toute  ceUe 
de  Testomacint  tsouv^ée  noire.  La  membrane  ! 
j>  extérieure  de  Testomac  présentait  aussi  une 
if  tacli^  noire*  ijexVdr  é»mukte  était  peoi-être 
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»  i^angréaeuse  -,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doivo 
»  attribuer  à  Ia  gangrène  seule  la  noirceur 
»  de  la  membrane  interne  de  l'estomac  et  du 
»  duodénum ,  laquelle  pouvalc  être  ainsi  cola- 
>•  rée  par  riiiuncur  contenue  dans  restomac.  >» 
Ailleurs  (  Epis  t.  XXIV  j,  .$•  XIV.  )  il  rapporte 
une  obserTatîon  oh  la  face  lexterné  de  la  irési- 
cuie  du  fiel  fut  trouvée  noirâtre  ,  et  sa  lace  in- 
terne trés*]toire.  a.  Il  peut  se  taire  f  dit' il ,  qûë' 
»  cette  couleur  dépentlît  moins  du  contact  de 
»  1%  bile  f  qui  était  noire  comme  de  Tenère  f 
»  que  d'une  inflammation  déjà  terminée  par  la 
9»  gangrène.  »  On  voit  que  Morgagui  ne  donne 
rien  de  décisif  sur  la  couleur  noire,  considérée' 
comme  signe  de  la  gangrène  de  la  membrane  , 
muqueuse  des  voies  digestives* 

D'après  Baillie  {Ancit,  FathoL  )  ,  la  noirceur* 
des  parois  intestinales  ne  suffirait  pas  pour 
faire  prononcer  qu'élles  sont  frappées  de  gan- 
grène ^  c{ui  est ,  suivant  cet  auteur  ,  caractc- 
risée  par  une  mollesse*  si  grande  que  le  doigt 
s'enfonce  dans  leur  tisssu  comme  dans  une 
poire  pourrie  ;  mais  si  Ton  ne  peut  donner  le 
nom  do  c,angrène  à  l'état  où  se  trouvait  l'esto- 
mac du  sujet  de  cette  observation ,  il  me  sem- 
ble qu'il  ne  peut  ai)partenir  qu'à  la  lésion  dé- 
crite par  les  anatomistes  modernes  sous  le  nom 
de  dégénéreâfcenceff  nourés  ou  mélanoses.' 

Les  doutes  qu'a  laissé  voir  Margagni  àdSi^  des 
Câs  analogues  à  celuf*ci  suggèrent  les  réflexions 
sùi^k^tes  :  les  signes  diagnostiques  de  la  gan- 
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grèae  qui  sont  assez  certains  sur  le  vivant ,  se-^ 
raient-ils  équi  voques  après  la  mort  ?  A- t-on  bien  ' 
déterminé  les  signes  qui  dénotent  sur  le  cadavre 
Tétat  gangréneox  des  divers  systèmes  d*or-' 

ganes  ? 

Quant  à  l'état  du  foie  che2  le  sujet  de  notre 
observation^  il  est  absolument  le  même  que 
celui  décrit  par  Mor^gagni  (  Epict.  XXXVIII  , 
S.  XXX).  Il  rapporte  que ,  chez  un  patricien  de 
Venise  ^  mort  d'hydropisie  ^  le  foie  fut  trouvé 
dur  9  présentant  en  dedans  et  en  dehors  de  pe* 
tits  mamelons  qui  n'étaient  point  une  produc-' 
tibn  (étrangère  au  foie  f  mais  qui  étaient  dus 
aux  lobules  glanduleux  de  ce  viscèré  j  devenus 
très-évidens  et  très- distincts ,  sans  que  le  foie 
eût  augmenté  de  volume.  Rmdeer  et  Wa^r 
(TracU  de  Morbo  mucoso ,  p.  4^.^  décrivent 
SOUS  le  nom  à*hepar  acinosunt  une  altération 
aHalogue  à  celle-ci.  Baffle  (Traiti  de  la  phihi'^^ 
sie  pulm.  y  p.  fait  mention  de  la  même 

altération  du  foie.  Mais  quel  rang  doit-elle  oc- 
cuper dans  un  tableau  nosographique  ?  Quels 
sont  les  phénomènes  morbides  qu'elle  occa* 
sienne  le  plus  constamment  P 


et  Entérite   observées  dans  lu» 

fœtus  /  par  M.  le  professeur  Chjussier. 

QtToiQUB  le  foetus  renfermé  dans  Putérus  soit 
à  l'abri  des  variations  de  Tatmosphèire  ,  cepefi? 
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'dimt  il  eêt  sufet  à  un  grand  nambre  de  mala« 
dîes  aiguës  ou  chromt|ucs  qui  aouvezit  le 
Ibiit  pàffir .  p  soit  eu.  naiasant  »  soit  peu  de 
temps  après  sa  Dalssance,  et  qui  d'autres  fois 
laissent  des  altérations ,  des  incommodil^és  per« 
manentes,  que  y  le  plus  ordinairement  y  le  yuU 
gjsire  attribue  à  des  eu:yies ,  à  l'imagination 
•mères* 

J'ai  déjà  recueilli  un  grand  nombre  de  ca3 
fffopres  à  confirmer  ceue  atlection  >(  i  )•  J'ea 
présente  aujourd'hui  ua  nouveau  q^ue  j*ai  très* 
rarement  obserré. 

Le  8  de.ce  mois  (février  iSai  )  ,  une  femme 
âgée  de  vingt-deux  ans  »  enceinte  pour  la  pre- 
iftière  fbis  f  qui  avait  toujoors  joui  de  la  meil- 
leure santé  y  n'avait  éprouvé  aucun  accident  ^ 


• 

J 

f  ice.  de  la  Ma^mité ,  au  septième  mois  de  ^ 
grossesse.  L'accouchement  fut  naturel  ^  prompt, 
facile.  L'eufimt  •  du.  sexe  masculin  f  respira  et 
cria  aussitôt  après  sa  naissance  ,  et,  quoiqu'il 
f&t  biea' .coa&urmé  et  présentât,  même  une 
sorte  d'embonpoint ,  cependant  sa  respiration 
était  gênée  y  ses  cris  plaintifs  y  languissans  ; 
et  9  comme  l'abdomen  parut  un  peu  plus  volu- 
mineux et  rénitent  qu'à  Tordinaire  ^  ou  p^nsa 
que  ces  açcidens  pourraient  dépendre  d'un  dé- 
.i^ut  d'évacuations  des  matières  alviues  :  on  lui 


(i)  Discours  4  la  séance  pul^l^ue  4e  la  Uatemité; 
)?mTter  i8is« 

x6 
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idanna  an  clystére  qui  n'entraîna  quNme  petite 
quintîté  de  mëconintn  ;  et  malgré  tous  les  soins 
qu^on  prit  de  cet  eniànt ,  iL  mourut  une  heure 
et  demie  après  sa  naissance^ 

Par  Texaineu  que  j'en  fis ,  je  reconnus  qu'il 
avait  la  foroei  le  volume  d*un  fœtus  de  sept  mois* 
Il  pesait  i960  grammes  ,  et  avait  de  longueur 
400  millimètres.  La  peau  était  rouge  ,  comme 
on  Tobserve  k  cette  époque  ;  l^bdomen  ifaeile-  • 
ment  réuitent ,  et  il  y  avait  sous  sa  peau  une 
légère  infiltration  séreuaey  plus  reniatx|uabie 

aux  membres  abdominaux. 
'   Les  viscères  de  la  tête  et  du  thorax  ne  pré- 
nsentèreiit  auctine  nlcération*;  mais'à  l'onver** 
ture  de  l'abdomen,  il  s'écoula  une  petite  quan-  ' 
tité  (  environ  10  gros  )  de  sérosité  jamiàtre  , 
-visqueuse ,  mêlée  de  quelques  petits  flocons. 

L'épiploon ,  qui  ^  à  cet  âge>  Mt-  si  ié(iu  pa^ 
rut  un  peu  épaissi.  Les  circonvolutions  de  Tin- 
testiu  grêle  étaient  tellement  accolées  et  cohé- 
rentes entre  elles  par^une  couché  *  tëmce  et 
CQuënneuse  qu'elles  ne  formaient  qu'une  seule 
masse  f  où  im  paquet  arrondi  ^  entouré  par  la 
disposition  du  colon.  -  y 

En  examinant  de  plus  près  l'intédtin  grdle  ^ 
on  vit  sous  la  tunique  péritonéale  que  la  mem- 
brane muqueuse  éîait  pAle,  épaissie,  cassante*^ 
pénétrée  d'une  matière  blanchâtre  séfni -fluide 
qui  la  séparait  de  la  tunique  péritonéale.  La 
cavité  de  ^intestin  était  remplie  d'un  mucus 
grisâtre  ^  et  la  membrane  interne  ou  follicule uâ« 
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parut  épaissie  ;i  et  était  parsemée  cl  espace  ei\ 
espace  de  petits  pplotona»  ou  de  houpes 
vaisseaux  gorgés  de  saiig.  Le  gros  intestin  était 
rempli  de  oiéjcoaiuiu ^  il  ne  présentait»  ainsi:' 
que  les  autres  viscères  de  l'ftbdomeny  a,ucune  ^ 
tfaco  d'ulcération* 

On  voitd'après  cette  courte  description ,  qu'il  y. 
avait  dan^  le  cadavre  de  cet  enfant  toutes  les 
altération^  qui  caractérisent  rejustenoe-d!una 
péritonite  et  d'une  entérite  aiguës.  Cependant^ 
conune  nous  Tavons  ij^id^vié  y  il  n')^  eut  dans 
tout  le  cours  de  la  grossesse  aucun  accident  y 
aucune  incommodité  ^  çt  la  x^ère  jouit  encore 
fi^ujourd'l^ui  d'une  tfèj^-bbime  satité. 


Cjs  iïExostoses  sur  des  dénis  devenues  monsr 

•  '  ■         '  » 

trueuses  ^  par  M.  Oujjet  ,  dentiste.  Extrcit 
du  Rapport  de  MM*  IfiPf*  Clo<^et  e( 

Sbs  déux  observations  que  M«  le  docteur 
Oudetj  dentiste  à  Paris  ^  a  communiquées  à  là 
Société  y  la  première  a  pour  objet  une  massQ 
informé  et  mpnstrueuse  de  plusieurs  dents  ré'u^ 
nies  ;  l'auteur  Ta  trouvée  chez  un  malade  de  , 
9t5  à  io  ans ,  qui  était  entré  il  y  a  douze  ans  .a 
rilûiel-Difui ,  pour  une  fracture  de  la  clavi- 
cule. 

Cet  homme ,  d'une  forte  constitution  y  s'é^ 

tait  plaint  d'une  tumeur  située  sur  le.  bord 
*  ♦     .  «  »  «     •»    •     •  .         •   •      .  . 
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alvéolaire  da  côté  droit  de  la  mâchoire  inié* 
fiéure  9  laquelle  détenninatt  l'écouleiiient  de 
la  salive  y  lorsqu'il  abaissait  la  lèvre  inférieurct 
M.  Oudet  rexamina^  et  la  croyant  formée  par 
raccumulation  du  tartre,  il  entreprit  d'enle-' 
^er  celui-ci }  mais  bientôt  il  Yaperçut  que  le 
tartre  ne  faisait  que  recouvrir  une  autre  niasse 
qui  se  distinguait  par  le  brillant  de  rémail , 
aur  plusieurs  points  9  et  qtd  occupait  la  place 
des  petites  molaires* 

M.  Oudet  n'a  pu  ayoir  de  renseigneméns. 
positifs  sur  l^apparition  de  cette  tumeur.  La  1 
pression  n*y  développait  qu'une  très-légère 
douleur ,  quoique  le  malade  accusât  7  avoir 
souvent  des  élancemens.  Comme  un  cas  ex« 
traordinaire  f  il  le  soumit  à  la  yîsitede  JML  FeU 
letan ,  alors  chirurgien  en  chef ,  lequel  le 
chargea  d'en  faire  l'extraction  ^  qui  fut  com<* 
mencée  d*aboi*d  avec  le  pélican  pour  ébranler 
cette  masse,  et  ensuite  terminée  avec  le  davicr« 
Jj^  sang  coula  asses  abondanunent ,  et  en  peu 
de  jours  la  plaie  fut  cicatrisée. 
.  Cette  tumeur  t  ou  plutôt  cette  masse  ^  était 
irrégulière  et  un  peu  oblongue;  elle  offrait  à 
sa  surface  plusieurs  inégalités  qui  étaient  cou* 
Tertes  d'émail  »  et  qui  ressemblaient  à  des  moi<* 
tiés  de  couronnes  de  plusieurs  dents  inci;iives 
et  canibeB ,  réunies  entr^elles  par  une  substance  \ 
qui  a  beaucoup  d'analogie  au  tissu  osseux  des  ! 
racines* 

Suivant  M»  Oudet  %  cette  tomenr  perait 
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troir  été  produite  par  le  développement  et  la  , 
réunion  aussi  extraurdinaii  e  que  monstrueuse^ 
de  plttsiôais  germes  de  dents  incisiTes  et  ca- 
nines. 

Une  semblable  tumeur  existe  du  côté  op- 
pOflfé  I  mais  le  malade  n*a  pas  yôulu  se  soumet- 
tre à  une  secondcf  opération. 

M.  Oudet  regrette  beaucoup  de  ne  pouToir 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  la  pièce 
qu'il  a  extraite  9  Tayaut  déposée  entre  ks 
mains  de  M.  Pelletan* 

La  deuxième  observation  a  pour  objet  l'exos* 
tose  des  lacines  d'une  dent  de  sagesse* 

La  demoiselle  qui  en  lait  le  sujet  ^  âgée  de 
près  de  soixante  ans,  souffirait  depuis  plusieurs 
années  de  douleurs  toujours  croissantes  à  la 
troisième  grosse  molaire  gauche  cle  la  mâcluHre 
inférieure  :  étant  allée  chez  M.  Carlier  ^  beau- 
père  de  M.  Oudet  y  avec  l'IiUention  de  iàire 
ôter  cette  dent  %  M.  Carlier  s'assora  que  celle^ 
ci  n'était  ^oint  cariée  ,  et  cfu'elle  n'était  nulle-  ' 
ment  sensible  à  la  mastication  >  ni  à  la  perçus- 
non  9  ni  à  l'action  de  Teau  froide  ,  et  alors  il 
ne  voulut  point  en  faire  rcxtractlon*  C^peu^» 
daut  9  nonobstant  quelques  remèdes  calinans  p 
les  douleurs  ne  cessiuit  d'ctre  continues  et 
plus  fortes  I  la  malade  retourna  plusieurs  fois  ' 
ches&  M.  CarUer^  et  insista  sur  l'extraction  de 
cette  dent. 

Après  un  dentier  esamen  qui  fut  fait  oon^ 

jointement  avec  M.  Oudet ^  et  qui  ne  dccou-» 
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yrit  aucune  lésion ,  il  iailut  céder  aux  instances 
de  la  malade.  Alors  on  entreprit  '  d'extraire 
cette^dent  avec  le  pélican,  qui  ne  put  que  Té- 
branler  faiblement ,  ce  qui  força  de  la  luxer  en 
dedans  avec  la  clef  de  Gareriireoti  et  de  la  tirer 
en  dernier  lieu  avec  le  davier  ^  après  Tavoir 
détachée  delà  gencive  qu'elle  entraînait  par  sâ 
partie  postérieure. 

Le  sang  coula  abondamment  après  Popéra- 
tion,  et  même  il  y,  eut  une  hémorrhagie  que 
l'on  ne  put  arrêter  que  par,  le  bouchon  de  «cire 
introduit  dans  ralveole  :  il  survint  ensuite  une 
ecchymose  à  la  partie  latérale  du  col  et  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  •  poitrine  du  même  côté  , 
une  tuméfaction  etquelques  sympt.ômes inflam- 
matoires à  la  partie  opérée  f  et  «u  bout  de  trois 
semaines  la  malade  fut  entièrement  rétablie  , 
les  douleurs  qui  existaient  avant  l'opération 
étaient  tout-à-fait  disparues. 

La  dent  extraite  ne  présentait  aucune  lésion 
à  la  couronne  \  on  remarqua  seulement ,  du  côté 
desraciiies^  une  tumeur  ovoide^  longue  de  dix- 
huit  millimètres  et  lai^e  de  douze ,  laquelle 
embrasse  la  racine  postérieure  de  cette  dent  en 
se  dirigeant  en  bas  et  en  arrière ,  de  sorte 
qu'elle  se  trouvait  dâns  l'épaisseur  de  ia  base 
de  Tapophyse  coronoïde.  Elle  paraît  à  rintcrieur 
formée  de  la  même  substance  que  les  racines. 

M.  0//c/r/ regarde  celte  tumeur  coiiinie  une 
exostose  dont  la  formation  lente  et  progressive 
parait  avoir  occasionné  les  douleurs  que  la  ma-  * 
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iade  éprouvait  à  l'angle  de  la,  mâchoire  ;  et  il. 
croît  pouvoir  comparer  celles-ci  aux  douleurs 
qui  accompagnent  quelquefois  le  développe - 
moit  des  dents  de  sagesse  ches  les  personnes 
dont  ja  mâchoire  inférieure  n'a  pas  1  étendue 
convenable. 

.Uaiqiiea  dans  leur  genre,  puisqu'on  n'en 
tnmve  point  dans  les  fkstes  de.  la  science  9  les 

pièces  patUologiques  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
deux  observations ,  Içs  rendent  cert^^io^ement  iiu» 
téressantes  ou  plQtôtierécitdupraticieny  ajoute  - 
un  intérêt  majeur  à  la  curiosité  de  ces  pièces  dé- 
posées dans  un  cabinet  ;  d'un  côté  le  physicien 
ne  peut  s'empêcher  d'examiner  cette  régularité 
que  présente  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  in* 
férieure  uho  masse  informe  et  monstrueuse , 
ioroiée  par  la  réunion  de  plusieurs  dents  j  d'un 
satre  côté  •  le  dentiste  y  trouve  un  de  ces  cas 
très -rares  9  et  encore  plus  diiHciles  à  distinguesy 
où  il  c6nvient  d'extraire  une  dent  saine  9.  bien 
rangiée ,  immobile  et  insensible  à  la  percussion  ; 
mats  dont  la  présence  p^^t  être  hi  cause  de 
douleurs  chroniques  toujours  croissantes ,  et;, 

comme  le  dit  M«  Oudet  >  distensiyes* 

».  .  •  * 

DssdetsiiMqiil  seront îonSiaapiookansBalleiitt,  pr<« 
MBtsroAt.tefoniiedeees.4Mts*      *  . 
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SÉANCES  DE  LA  FACULTÉ. 

t 

K  Janvier  (Séance  extraordinam  )  >     1 1  Januiar-^ 

Ces  deux  séances  ont  été  sypécialemen^  consacrées  à 
des  ob{ef  s  ^'administration.  Dans  la  première,  M.  le 
professeur  Desormemtx  a  proposé  à  l'Assemblée  la 
projet  de  budget ,  pour  les  dépcuses  de  Tannée  i8aii. 
Ce  projel  a  été  discuté  et  adopté* 

.   *        '  a5  Jmwien 

* 

0 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intéricnr,  par  une 
lettre  adressée  à  M.  le  Doyen ,  l'instriiit  Qu'elle  m 
ju^é  convenable  d*autoriser  rAcadémie  Royale  de 
Médecine  à  tenir  provisoirement  ses  séanees  dans  let 
salies  de  la  Faculté  de  Médecine. 

M.  le  professeur  Tkdlaycy  par  une  lettre,  en  date 
du  21  de  ce  mois,  demande  à  la  Faculté  <£ue  M.  son 
fils ,  déjà  aide-conservatenr  des  cabinets ,  soit  nommé 
conservateur  adjoint,  afin  de  le  suppléer  dans  ses  rap- 
ports avec  l'administration  et  dans  les  travaux  relatif» 
aux  collections  du  Muséum.  L'Assemblée  détiide  ^^e 
MM.  Leroux f  Halle,  Des  GeneUeff  Royer^Coi'»  ' 
lard  ,  et  Béclard  lui  feront  un  rapport  sur  ce  sujet» 

M.  le  professeur  Desormeaux  dépose  sur  les  ba* 
reau  le  compte  de  recettes  et  dépenses  pour  Tannée 
ib20.  MM.  Dejussieuj  Dejeux ,  Duméril,  Royer^ 
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CoUard  et  Roux  sont  chargés  d'en  faire  rezamen. 
L'AMèmbUe,  aprif  «Tcnr  entendu  la  rapport  do  Con- 
leil  d'adminisUation  sur  le  budget  de  l'année  1821  ^ 
adopte  ce  traTail  qui  sera  enTojé4io  Conseil  Royal 
de  rinstraction  fnbli^ne,  et  ?ote  des  remerciemens 
i  111e  Trésorier. 

.  Les  séaoltttions  du  Conseil  inoneées  à  le  FaeoUé 
Mmt  adoptées  ainsi  que  les  rapports  des  commbsaires 
chargés  des  eiamens  pendant  la  quimtaiae  précé* 

dente. 

MM.  Lêfûuat  et  Fou^umr  ttmi  vn  rapport  sur 

les  recettes  de  M.  Esmangart  Charmoy,  Les  con- 
douons  sent  9  que  les  dans  premières  ne  méritent 
pas  l'attention  du  Gouvernement ,  et  que  la  troisième 
ne  peot  ttre  qne  le  rére  de  la  pins  hontense  igno- 
rance. Les  mêmes  commissaires ^  plus  M.  Hallé,  font 
nn  rappoit  snr  les  rdmédes  proposés  par  le  sienr 
Cavalier  f  contre  plusieurs  maladies  et  principale* 
ment  contre  la  goutte.  Les  condnsions  sont ,  que  ces 
remèdes  ne  méritent  aucune  confiance  ,  et  qu'on  ne 
doit  j  attaclier  enenn  prii*  Ces  denx  rapports  sont 
adoptés* 
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La  iMond  pliénoiBèiie  cnrtms  qo'offira  cet  ané-^ 
vryanie  mixte ,  est  le  bruit  ou  le  bruissement  parti* 
cnlier  qnVm  mtead,  oa  qui  86  timBsinek  à  la  pulpe 
du  doigt  fosé  sur  la  tumeur.  Ce  braissement  résulte 
du  passagedu  aaog  de  Tartère  brachiale  dans  la  reine 
beailique  médiane  par  uue  ouverture  commi^ue  faite 
parla  pointe  àeriiiatromeiit  designé  plualiaat.  Cette 
onvertttfe  de  commuuicatioa ,  qui  n'a  peut«>étre  paa 
un  qaari  de  ligne  de  dkmftre  ,  s^est  coniervée  dana 
les  toniques  de  la  paroi  antérieure  de  rarière  et 
dans  celles  du  point  eorretpondant  de  la  paroi  po»« 
térieore  de  ladite  veine^  tandis  qoe  la  petite  plaie 
de  la  paroi  antérieure  de  ce  dernier  vaisseau  s'est  ci- 
catrisée sooft  la  preiiioD  de  Tappareil  qu*on  atait  ap* 
pliqué  à  Tépoque  de  laccident.  Cette  réunion  de 
tubes  membianeux ,  qimqna  de  ttsaot  différenSy  ai 
beaucoup  de  rapport  aveo  la  syrèM  hydraulique  de 
M.  CagnarddeJLaiour^ 

M*  léan^y  se  propose  d*opérer  cet  anévr/sme  ve^ 
riqoeux  suivant  la  méthode  d'.ii6ie/ye*eft«&*dire,qu'a« 
près  avoir  mis  à  découvert  la  portion  d'artéee  piquée, 
il  eu  fora  la  ligature ,  en  la  passant  aa«dessus  et  au- 
dessous  de  Touvertur^.  -  . 

M.  Lan-ey  promet  de  faire,  connaître  en  temps  et 
Jiien  le  résultat  de  son  opéiation* 

Le  même  M.  Larreyei  présenté  un  deuxième  sujet  , 
nommé  DuboU  (Antmi^e)^  canpnnier  k  cheval  de  le 
farde  royale,  lequel  a  été  tr^\té  par  lui  à  l'hôpital  mi^ 
li taire  du  Gros-CaîUou  i  en  1816  >  d'une  prélendee^ 
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ioutioa  ^fùnîmiBj  Jèmoro^ox^Igiej  avec  ua  abcès 
par QOQgestioa  de. la  grosseur  du  poing  et  d'one 
htm  0T0Îd6j  lequel  se  ipanifesUit  au  c6té  interno 
de  rarliciiktioii  iléo-fémorale  $  vers  le  pli  de  l*«im  ^ 
on  li  région  fessière  ^  selon  la  si  tua  lion  du  su)  et. 
(  Cette  observatiqn  est  insérée  dans  le  tome  IV  des 
Cimpignes  du  baron  Larrey  ,  à  la  page  42o  ).  On 
^ctpit  sar  la  fésse  de  ce  militaire  les  stigmates  de 
l'application  dn  cautère  actuel  et  de  25  moxas,  A 
lepoqv*  de  son  entrée  k  l'hôpital ,  le  membre  ma- 
lide  préseolait  une  élongalion  contre-nature  ^  d*ci\- 
viiOQ  quinze  i seize  lignes^et  tons  les  signes  ordinai- 
res d'ane  luxation  de  la  cuisse, en  haut  et  en  devant^ 
h(|neile  n'a  )amais  existé.  Le  ligament  inter-artien- 
^ire  était  détruit,  et  une  portion  de  la  tête  du  fé- 
lornéoessairemént  rodgée  par  la  carte*  Aaîonrd*hui. 
ce  militaire ,  a  une  légère  claudication  près,  dépen* 
'uite  d'on  raconrcissement  estimé  de  qoatre  à  cinq 
h^ts,  jouit  d'une  parfaite  santé,  marche  avec  assu- 
tmce ,  et  eontinne  son  servieè  aeti£ 

Pour  eoanallreles  changemens  qui  se  sont  opérés 
^ns  rarticniation  de  ce  canonnier ,  M.  Larrey  ren^ 
à  robserration  et  an  mémoire  snr  la  lémoro- 
coulgie  ,  de  l'ouvrage  cité. 

M,  Oudct^  dentiste  à  Paris  »  a  lu  un  mémoire  sur 
icnx  cas  de  conformation  monstmense  de  dents. 
i&^LJJwal  elMippolite  CloqucL  ont  été  nommés 
commissaires. 


z56  60LX.BTINS  DE  LA  Facultei  etc. 
.  M.  Gffimmdd  lit  un  mémoira  sàr  Panalomie  patlio- 
iogiqlie  dans  le»  fièvres  putrides  et  gaslro-entérites. 
M.  Lé^eUlé  a  Hi  noraiBé  èommissaire. 

M.  Réeamier  à  été  nommé  rapporteur  d'an  mé- 

iiH)ii  e  sur  une  épidémie  décrite  par  M.  Pélioujc. 


C.  D  U  M  E  R I Sctrâaire. 


m  %  i 


Impriiueiie  d«  M1G^£AëT  »  rue  du  Dra^oa  ,  ao. 
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R^2DlKEjlfSi|^E  R  VAX  IONS  ' 

^V^I^^^^^^^AH»  L8S  nSYEBS  .urTEEMITTElfTES  ^ 

JUtcs  à  i' Académie  des  SnUnces  ,  le  fàl&.fi^yner 
i8»i ,  par  A'  F.  .CaowBt,  médedu  ^UtaM  ^ 
i^hopiuU  d^  IfkChoiilà»    .    .      ,  , 


Dsv^iif  qo^      qMÎ^fiÛPa  est  de? «M  ^'ua  um§t^ 

fdl^i^al  dans  le  tnitemeot  des  fièvres  iatermiitentesy 
t  #6ptifqo*U  serait  avanUgeus  de  séparer  des  ma* 
Mires  ioeriesavec  lesquelles  il  est  mêlé,  le  principe 
«K^  Auquel  ce  médica^neiU  doit. sa  .ver  tu  féiirifage* 
Le  quinquina ,  sws  toutes  ses  Ibemes ,  iospii  è  à  quel« 
qoss  pareoiiMS*uiie .telle  Képuguac^ey  qu'il  leur  est 
impossibW  de  Tu^dler ,  ou  qne  leur  estouiac  le  recette 
aassiiàt qu'il  y  est  introduit  ^  d  auUes  »  qui  u'oiii  pas 
\1| mAoEie  hoqr^ur  poiii  ceUe  poudre ,  ne  pcufeot  pat 
IQ.  17 
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la  digérer  en  quantité  sai&sante  poar  ea  retirer  lei 

bons  efftils  qirelle  peut  produire. 

Les  efforts  des  médecins  et  des  chimistes ,  pour 
dépouiller  ce  médicameat  de  ses  parlies  inertes  y 
étaient  long^temps  restés  sans  SQCcès<  Jm.  trafaitz 
récèns  de  MM.  Pelletier  et  Caventou,  ont  fonrni  des 
résultats  nouyeaux  :  un  principe  très-amifr  a  été  sé-* 
paré  des  antres^  étudié  dans  ses  affinités  et  dans  sa 
nature  *,  combiné ,  comme  les  alcalis  ,  Utt^^t^ides  ^ 
il  a  formé  avec  eux  des  seb  partie u^Ia^vI;  ' 
r  Cette  analyse  du  quinquina  aja#t  oiCsfi  à  la  «»é-  * 


muniquer  à  rAça4émie  les  observation^  4P.^J|*f>^ 
cueillies  sur  un  assez  grand  nombre  de  maWc 

La  quinine^  principe  alcalin  contenu  dans  le 
quinquina  jaune,  et  la  ciachontncf^  akali  du  qninqni^ 
na  gris  ,  étant  fort  peu  solubleS|  oW  a  pensé  qu'en 
les  combinant  avec  un  acide ,  et  en  les  emplnj^t 
sous  les  formes  de  sel ,  on  ajouterait  à  leur  énergfi^^ 
en  même  temps  qn*à  leur  solubililé.  On*les  m  Unies 
i  l'acide  sttlfurique  avec  lequel  elles  forment  un  sel 
qui  n'est  pas  déliquescent.  C'est  avec  l!es  'SUlfiitet> 
dont  M.  Pelletier  a  bien  voulu  me  remettre  une 
quantité  assez  grande,  qne  fui  entrepris  les  cafii^ 
rienccs  dont  je  présente  aujourd'hui  les  résultats.  ' 

Voici  les  régies  que  j'ai  suivies  dans  radmîntslrlt- 
tion  de  ces  médicamens  :  r'  / 

1.0  Je  n*en  sii  fait  usage  queches  des  iddividtti|*' 
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chez  lesquels  la  fièvre  intermittente  se  montrait; 
bien  manifestement  avec  les  lOuraetères  ^ui  ki'dis^ 

tinguent. .  •  *  . 

a.a  Je  ne  les  ai  emplojrés  ffa»  dans  les  cas  o4 

rien  n'aunoncait  que  les  accès  dussent  prochaine-^ 
taent  cesser. 

3.0  Le  changement  de  lieu  et  de  régime  chez  les 
ftbricitans ,  lors  de  lear  entrée  à  l'hôpital ,  ponrant 
ititerrompre  le  retour  des  accèâ,  j'ai  toujours  atten- 
daqaeia  fièvre  eût  repam 'nrie  ou 'plasiears  fois  u^ 
amt  d'administrer  ces  fébrifuges.  •  *  * 

4,0  Par  la  même  raison  ,  lorsiqu'un  VOnlitif,  nu 
porgatif ,  une  saignée  ont  été  j^rescrits^  j'ai  attendu 
qae  la  fièvre  se'  fàt  reprodoité^  avant  de'  faire  usafgè 
domédîeanietit'dont  je  ehét«ctlafsiconnàttre  l'action  «i 
Cbea  un  des  malades  que  je  soignais  ^  la'fièvre  cessà 
sponlanéinent  ë'près  Padministration  d'un  vemhif  ; 

5.0  J'ai  toujours  fait  prendre  les  sulfates  de  qui- 
Hi^iie  et 'de  dnCkmine  dissod^  daiis  une  ou  dedx 
eaillerées  d'eau.  Je  les  aurais  enveloppés  dans  du 
psin  à  chanter  on  dans  Pépiderme  d*un  fruit ,  si  les 
malades  eussent  éprouvé  une  très-grande  répugnance 
povrces  remèdes*  La  petite  dose  à  laquelle  on  les 
emploie  permet  d'en  ma;»quc*r  faciicmeiit  la  saveur» 

6.a  La  première  dose  a  été  de  six  a  huit  grains 
chez  la  plupart  des  malades;  je  Tai  doublée  lors- 
qu'elle a  été  insuffisante.  J'ai  conimencé  par'  bnla 
dose  beaucoup  plus  forte,  lorsque Taucienueté  etTo- 

'  piniâtreté  de  la  maladie  portaient  à  croire  q  ue  la  quan* 

•  » 

°  tité  ordinaire  serait  iusulliïantc. 
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^  7.0  J'ai  recommaadé  aux  malades  dé  les  prendr# 
Ji  î^uii  y  àans  les  heores  qui  précédaient  raooès ,  et 
de  ne  porter  aucun  aliment  dans  Testomac  pendant 
|e$  quatre  k  do^  beares  qui  suivraient  Tii^eition  da 
médiçameuL.  * 

8.0  Je  me  sois  conduit  du  reste  d'apr^  lei(  i^gl^i 
établies  pour  Temploi  du  quinquina.  J*ai  prescrit  les 
iulfates.de  Quinine  et  de  cinchonioe ,  |i  où  le  qniiit- 
qnina  aurait  pu  être  employé  j  j*enai  dilTéré  Tusage^ 
-  }k  où  quelque  indication  préalable  aurait  fait  cetaiv 
der  l'usage  du  quinquina  lui-môme. 

9.0  La  plupart  des  malades  ont  pris  pour  boissoa 
^Ansle  jour  la  soUition  des  sirops  tartareux  ,et  le  ma« 
tin  quelques  tasses  d'iefosion  de  chicorée  'sauvage» 
.Le  régime  a  été  réglé,  comme  cbes  les  Mires  Buded^ 
4'aprés  rétat  des  fonctions  .digestives* 

Telles  sont  les  régies  générales  que      snivies.  ' 
'..Je  vaÎÀ  maintenant  exposer,  le  plus  succinctement 
^possible  y  la  manière  dont  ces  remèdes  ont  agi  chès 
es  malades  qui  ont  été  le  sujet  de.  observations. 

ftfmiàre  Observation» 

Le  nommé  Arnold^  Louis  Jbsepb) ,  kçé  dis  viB|;t 
cinq  ans,  tailleur  ,  est  entré  le  2a  octobre  dei:niei; 
èrbôpitalde  la  Cbarité/pour  j  être  traité  .d>iina 
'  fièvre  intermittente  quotidienne.  Cet  homme ,  doi^é 
d'un  tempérament  l/mphatique  et  nerveux  ,  d'une 
constitution  peu  forte^  avait  généralement  joui  d'uqe 
esses  bonne  santé ,  lorsque ,  vers  la  fin  de  septembre  9 
se  trouvant  alors  ep,  Bne,  d^ijs  un  çudioit  loaréca** 
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(QOI  oà  beaacMip  d'habitans  étaient  atleinti  da 

fierre  intermittente ,  il  éprouva  vers  le  soir  un  frissoa 
tiolent  anÎTi  de  ehalear,  poii  'de  •oeotfr  Les  ymts 


ftoQs  les  inatios  ^  vers  dix  ou  onze  heures  ^  et  présen'* 
tèrent  chaque  joor  une  intensité  é^le. 
.  .L*acc^  du  a2  octobre^  jour  ou  le  malade  fut  ad« 


luly  et  de  claquement  des  dents  t  la  cbalear  dara 

peu-prés  le  même  temps  |  la  sueur  fut  plus  aboja* 
dante.  Il  m  restait  aucun  mal- aise  dans  Tapyreiie^ 
mais  seulement  de  la  faiblesse.  Le  malade  avait  de  ^ 
Pappétity  et  ne  présentait  auéun  si(piie  d*emlMiriras' 
des  premières  voies  ^  il  avait  pris  quelques  jours  au- 
paravant un  vomitif.  Rien  ne  mettait  obstacle  é  Teair 
ploi  des  fébrifuges  :  je  lui  fis  prendre  le  2i  octobre^ 
cinq  grains  de  sulCeite  de  quinine,  dissoiis  densune 
once  d*eau ,  en  une  seule  dose ,  à  sept  heures  du  ma^ 
Un,  trois  k  quatre  heures  par  conséquent  avunt  Tépo* 
que  présumée  de  i  accès  :1e  Iroid  et  la  chaleur  eurent 
lîeaàrhenre  aoaouluuiéey  la  soeur  manqua. 

Le  ^i,  la  dose  de  suiiiale  de  quinine  fut  portée  » 
dix«f  rains  :  l'accès  manqua  eonpiètement. 

Les  trois  jours  suivans  j  le  malade  prit  chaque 
malin  dis  grains  de  salfiite  quinina  \  il  n'eut  pasd'accès 
et  ne  ressentit  même  aucune  espèce  de  mal-aise  aus 
lienres  paroxystiques» 
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Le  fàSy  la  dose  du  sel  fébrifuge  fut  réduite  à  huit 
grains;  le  3o,  à  six;  le  i.cr  norembre ,  k  qualjpet 
le  3  ,  à  deux  grains  ^  Tusage  eu  fut  ensuite  suspendu. 
là  malade  resia  eiicoce  cinq  joars  i  l'hÀpilal  p  et 
iortil  le  8  novembre ,  parfaitement  rétabli. 

Deuxième  Observation. 

m 

Un  des  infirmiers  de  rhdpîtal.  de  la  Garde^Rojale  , 

fut  atteint  dans  les  premiers  jours  d'octobre  d'une 
fièfre  intermittente  quotidienne,  qui  Tobligea  à  sus- 
jpendre  son  service  |  et  à  entrer  à  la  Charité.  Cet 
liomme ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  d*nne  cunsiitntioit 
robuste  j  d*uu  tempérament  biiieux  ,  avait  été  pris  , 
aan^  autre  oanse  apparente  que  rexposîtion  an  froid 
et  à  rhumîdité,d'un  frisson  violent  avectremblement 
général.  A  ce  frisson  ,  qui  parut  vers  midi ,  et  qoi 
dura  une  demi-heure,  succédèrent  une  chaleur  vive 
^t  des  sueurs  trés-abondantes,  qui  se  proloiigéreat 
pendant  deux  heures  environ.  Il  s*y  joignit  des  si* 
gnes  d'embarras  gastriques  ;  un  vomitif  fut  admi«> 
jiistré.  Les  jours  suivans ,  le  malade  s'ubstint  de  man- 
ger ,  et  fit  usage  de  boissons  délayantes  ;  les  sjmp* 
tomes  gastriques  disparurent^  mais  les  accès  conti- 
noérent  k  reparaître  chaque  îo«ir  k  midi ,  avec  toute 
Tintensité  qu'ils  avaieut  eue  daus  le  priucipe. 

Le  i3  octobre  matin ,  rien  ne  contre- indiquant 
l'emploi  des  fébrifuges^  le  malade  prit  à  lo  heures  , 
siz  grains  de  sulfate  de  quinine.  Immédiatement 
après  ;  il  resseulit  un  mal  do  telc  assez  violent ,  pen> 
daut  un  quart  d*heure.  L'accès  de  ce  jour  avanar 
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d*une  heure,  mait.fut  sensiblemeot  moios  foct  que 
les  préoMeos. 

Le  i4,  j'augmentai  la. dose,  et  la  portai,  à  Luit 
grains;  alla  fat  prisa  ana  lieare  plutôt  qaa  la  YeiQa. 
L'accès  manqua  complètemeot^le  malade  se  plaigoit. 
senleinënt  d*aii  peu  de  fatigua. 

Le  i5,  inéine  dose  de  sulfate  de  quinine ^  point 
d'aacAs:  la  malade  n*éproava  pas  même  la  sanlâment 
defaligue  qu'il  avaU  eu  la  veille. 

Le  jnéma  remède  Ait  eontinné  pendant  huit  {ours  ^ 
à  dose  décroissante.  Aucun  accident  n'a  trouble  ia^ 
Qônvalescance  ,  ni  retardé  la  rétabliasamant ,  qui  a 
été  complet. 

Troisième  Observation, 

*  * 

Julien  J^olaogar^  âgé  de  dix-huit  ans,  garçon  d'é- 
cvrie,  fut  atteint  dans  les  pramiefs  fours  du  mois  de 
novembre  dernier,  d'une  fièvre  intecmil tente  quoti  • 
dienna  qui  durait  depuis  neuf  jours,  lorsqu'il  fut 
admis  k  Thôpit^  de  la  Charité. 

Las  accès  commençaient  chaque  soir,  k  six  heures, 
par  un  &isspn  qui  se  faisait  d'abord  sentir  dans  le 
dos,  s'étaadait  ansuite  aux  meaibres  infériam^  \  &  <*a 
frisson ,  qui  durait  deux  heures ,  succédaient  une^ 
chaleni^  intatisif  a^vac  un  mal  de  t4ia  vicient,  puis  une 
sueur  copieuse  ;  dans  L'intermiasion,  le  malade. ne  SQ 
plaignait  que  da^ lassitude» 

Le  sulfate  dm  quinine  fut  prescrit  à  la  dose  de 
sb  graina ,  au  uuu  feifty  à  midi ,  .six  haura^  atant  Vé^ 
^o^ue  de  l.'apç^. 
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'       Leniftlade  ,  au  lien  d'un  frisson;  n'éprouTa  qu'niV' 
légejr  refroidissement  \  Taccès  fut  beaucoup  moins  ^  t 
^uelespr^eédent.  .  • 
'  Le  lendemain,  la  dose  de  solfiite  de  quinine  fut  - 
doublée.  L'accès  manqua  ;  il  j  éut  seulement  de  là 
.fueur  pendant  la  nuit. 

*  Le  i3/]a  dose  fut  la  même;  il  n^j'ent  ancun  res* 
aentinient  de  fièvre. 

Les  jours  soirans ,  eomme  it  ne  sVgissait  pins  qnë 
de  prévenir  la  réapparition  des  acc^S  qui  avaient 
cessé  3epoî«  quarante-hûit  heures  /  on  substitua  lé  * 
«  quinquina  en  poudre  au  sulfiste  de  quinine^  afin  da 
réieryer  pour  d'autre  essais ,  ce  qu'il  rMail  de  m 
médicament. 

Le  18 ,  on  suspendit  l'usage  du  quinquina  y  et  IVm 
fit  rester  le  convalescent  à  l'hôpital  jusqu'au  23  no* 
membre ,  afin  qu'if  ne  p&t  rester  aucune  doute  sur  la* 
stabilité  de  la  guérison. 

Quatrième  Obseivation, 

f 

•  # 

Frédéric  Leguay ,  âgé  de  18  ans,  d'un  tempéra* 
ment  lymphatique  et  d'une  constitution  peu  forte  ^ 
était  atteint ,  depuis  -quatre  mois ,  à\mê  fièvre  in* 
termittente  y  lorsqu^il  fut  admis  à  l'hôpital  de  la 
Chadté  le  4  novembre  di^nter.  11  «Vait  ooatraeté 
cette  maladie  près  de  Montargis^  dans  un#  filature 
dont  la  situation  est  si  malsaine  quni  diaque  smnée 
un  grand  nombre  d'ouvriers  soi^  attaqués  de  hi^vres 
intermittentes  1  Tépoque  des  ehaleiM  )  <Wà|ue Té* 


Digitized  by  Google 


l  I 

M  £  j>  «  e  «  ir  ^  adS 

Yftporaiîon  de  Peau  a,  mis  à  on  la  va«e  d^  macais, 
imàms.  '  ' 

Cbezce  j eo ne  homme ,  la  âè^e  avait  d*abord  eu 
le  type  q  uettdieti.  Les  aoeès  étaient  pi:écédés  de  bâiU 
kmens^  commeocaiect  à  midi ,  et  piSiaiefit'  régulià* 
rement  les  tfois  stades  qoi  leur  sont  propres.  Après^ . 
Qoe  durée  de  trois  mois,  le  tjpe  était  devenu  irré« 
goBer  :  lalstAt  il  étaH  tiertïe  ou  quarte  ,  ïantAt  iVre^ 
dfteiiait  quotidien.  La  prolongation  de  la  maladié  . 
mût  proAiiit  un  dépérisséivieiit  o6lalilë:Ie  ittfèl  était 
pâle  9  blême  ^  la  région  de  la  rate  présentait  iinein^ 
tmMseenoè  obscure. 

On  abandonna  pendant  quelques  jour^  la  miiladîâ 
k  eHe^méme  y  pour  voir  si*  elle  ne  céderait  pas  spoli» 
tanément  par  Teilet  du  cbangement  d'habitation  et . 
iPon  tneilleur' régime.  '  .    -  > 

Les  accès  se  reproduisirent  4.*^bord  sous  typo  N 
^tierce^  puis  sous  le  type  quotidien  jusqu'au  i<»  no^ 
vembre.  *  '  * 

Ce  iour-li  le  malade  prit  y  le  màthi  &  dit  lief^'és  ^  n 
ivi  grains  de  sulfate  de  quinine  »  Taccès  de  la  veille 
vraif  ifoliea  & dnq  Kéores  du  soir.  '  \ 

Xa  fièvre  eut  lieu  :  mais  elle  fut  beaucoup  moins 
fiMte  etmoiavlc^hgQe  que  les  jours  précëdeifs;      '  *  ^ 
'  Le  1 1 9  le  sulfate  de  quinine  fut  prescrit  i  la  dose 
grains.  L*accéjf  manqua  C(Vmplétémeti€. 

Les  jours  suiviins,  il  n'y  eut  que  quelques  res  en- 
liniens  Tagnes  de'fièVre ,  tels  que  mal  de'IAte,  seu- 
Mutité  au  froid  eittérieur.  On  continua  pendant  trais 
j'iursrrasagû  do  siiMite  de  quidine  f  dfr  'fe  feùi^laça 
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ensuite  par  le  qu(ii^uina,ea(  ppudre.  doiil  pu  contîr 
niia  l'usage  fasqii'au  m  norembre.  Le  sujejt  sprtil 
ak)r$  de  l'hôpiul ,  daas  uii  éUt  de  santé  pai faite. 

Cinquième  Obsctvalion. 

Louis  Lalaade,.  âge  de  seize  %dS|  cordonnier ,  fut 
pris  y  quelques  jours  aprèf  son  arrivée  k  Paris,  vers 
la  ûn  de  septembre ,  d'une  ûèvre  intermittente 
qoo(idieiiiie ,  dont  les  accès  leorenl^d'abord  liea  le 
soir^  puii  le  matin.  Chacun  des  accès  était  annoncé 
par  des; .  pi|iidiciilalÎQns  ^  auxquelles  succédait  uja 
froid  intense, avec  tremblement  des  membres  y  cla- 
quement des  deats ,  et  s«Ulie  4^  bulbes  des  poils» 
Le  froi^  était  remplacé  pv  une  cl^letir  vive ,  .et 
ra<;cèa  se  lemMoajit  p^  des  sueurs  assea  aboii4aoLte8^ 
après  trois  ou  quaiie  heures  de  durée.  Dans  i'apy  rexie 
il  ae  reslait,auouii  malais^.  Le  telal  du  unalade  .était 
jaune,  on  remarquait  un  peu  d'infiltration  àla  £ace. 
le  matin ,  et  aus  jambes  le.  soir.  La  région  de  U  rate 
présentait  du  gonllement.  La  tèle  était  douloureuse 
et  la  bouche,  un  peu  amére.  \  i 

Le  malade  fut  mis  pendant  quelques  jours  ^  Tu- 
sag|B  des  boissons  acidulées;  api:ès  q^i  on  prescrivit 
huit  grains  de  sulfate  de  (|uiuine  ,  le  matin  ,  eu  une 
seule  dfwe.  (  a    novembre ,  k  huit  heureii)*  . 

L'accès  ayant  avancé  ce  jour-la,  et  son  invasion 
ayant  eu  lieU|,i  uiisuf  heures.,  avant  que  le  fébrifuge 
eût  pu  agir^  la  fièvre  revint  avec  son  intensité  ordî* 
naire^  mais  comme  le  re^néd^  pouvait  agir,  comme  . 
le  frit  souye^t.  le  quinquina ,  sur  l'accès  du  lende- 
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main  ,  et  qu'il  importait  de  le  eonstater,  on  saspen* 
dit  iVœplpi  da  sulfaie  de  ^piiuiae  ^  l'accé»  du  a  no- 
tembre  numqaa  en  effet. 

I<e  3  y  une  nouveUe  dose  de  ce  sel  fut  ordonnée  , 
pour  prévenir  la  reprodaction  des  accès  ;  on.  insista  ^ 
dans  le  même  bat^  sur  ce  mo/en  ioaqu'au  9  no« 
Tenbre. 

La  céphalalgie  y  qui  avait  accompagné  les  accès  » 
n'avait 'pas  cédé  an  fébrifuge.  Les  bons  effets  que  nous 
avons  constamment  obtenus  c^e  la  saignéci  du  pied  , 
dans  des  cisconstances  lipalogues  ,  nous  'portaient  k 
j  recourir  dans  celle-ci  \  mais  nous  craignions  en 
même  temps  qu'elle  ne  rappelêt  lesi  accès.  Nous 
la  prescrivîmes ,  en  insistant  encore  sur  Tusage  ^da 
sal&te  de  quinine.  Ce  }oor  14  même,  la  cépha- 
lalgie avait  disparu  ^  la  ûèvre  ne  se  reproduisit  point. 

L'infiltnttion  se  djssipa  peu-à-peu  pendant  l'em- 
ploi des  boissons  diurétiques.  ( 

Une  éruption  psoriqne  qui, avait  para- en  même 
temps  que  la  fièvre  ,  céda  k  l'usage  d/s  quelques, 
hnios  sal£arenx. 

* 

Sixième  Observation. 

La  saignée  a  été  mise  en  usage  avec  le  même  suc- 
eès  chea  un  antre  malade,  et  n^a  pas  non  plos  lap-* 
pelé  les  accès. 

Un  homme  de  aa  ans,  qui  avait  été  attaché  aoz 
équipages  des  ehassesdo  due  Je  Berry ,  fut  pris  un 
soir.,  v^rs  le  miliéa  de.  septembre ,  d'an  accès  de 
fièvre  qni  repfirHt.dedçn^  fsa  deux  foprs ,  on  avan-' 
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çant  chàqoe  fois  d'une  heut»  enviroo*  Celle  fiâri». 
fnt  euspendtie.  momentaiiAineiity  «  le  loite  à*on0, 
application  de  sang&ues  ,  reparuA  peu  aprèi^  p  et  cédsk 
à  radminiftratiofi  passagère  d«  qoinqiiitta.  Elle  re- 
yini  de  nooTeaa  le  19  oclobre,  à  dix  lieures  du  ma- 
titi  j  et  avança  d'une  demi-heure  dans  les  açods  soi* 
Tans,  Chaque  accès  était  précédé  de  fual  de  téle. 
Le  froid  occupait  les  pieds  et  les  fambea  ;  la  chaleur 
s'établissait  £soilement ,  excepté  aux  parties  que  Je 
frisson  aVaiè  occupées;  elle  était  accompagnée  d*iiiie 
augmentotion  considérable  dans  la  céphalalgie  ;  la 
sueur  était  ndédiocre;  la  durée  totale  de  Taocés  était 
d'environ  trois  heures.  Dans  l'apyrexie ,  le  malade 
oontinuaH  ses  occupations  ;  il  ne  les  suspendaîl 
le  jour  de  Faccès ,  qu'au  moment  do  la  fièvre. 

L'accès  du  «7  eut  lieu  le  mutin^,  i  sept  heures  et 
demie.  Ce  fut  ce  )our-là  que  le  malade  fut  admis  k 
la  Charité. 

Le  28  octobre,  une  saignée  fut  pratiquée^  et  des 
boiasoQSTs^tchiasan  lès  .furent  preseriteStf 

Le  29  ,  raccès  edt  lieu  \  il  fut  un  peu  moins  fort 
qu'à  Tordinaire  :  le  mal  de  tète  fut  moindre* 

Le  3i  ,  le  malade  prjl  à  quatre  heures  du  matin  , 
sii  gtnins  de  suHate  de  quinine  :  Faccèa  manqu; 
il  y  eut  seulement  un  peu  de  mal  de  téte  à  l'heure 
paroxystique.  On  continua  de  denx-ea  deas^|(Mm 
Tusage  du  sulfate  de  quinine  à  dose  décroissante  :  la 
fièvrene  reparut  pa^^  ntiais  4  dater  du  sMvesibre ,  le 
mal  de  tête  revint  et  persista  d'une  manière  con- 
stante. Une  saignée  du  pied  fut  prescrite  le  5  noreo»» 
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ère  ,  qoi  correspondait  à  uo  jour  d'apj'rexie.  La  cé« 
phalalgie  se  dÎMipa  imàpédiatemënt  apris  Usai^néorç 
la  fièvre  ne  revint  pas  <:  on  prescrivit  le  La^ideoiain 
ime  dernière  dose  de  tulfiite  de  quinine.  ' 

IljTjavait  quinze  jours  que  I4  fièvre  avait  cessé  ^ 

lotsqae  cet  individu  quitta  rkàpital* 

•  »  »  . 

Septième  Obsétvàiiûn. 

Des  sajçnées  pratiquées  dans  la  convalescence  ^ 
diea  les  deux  individus  qui  sont  le  sujet  des  obser- 
Tstions  piécéJeiUes ,  n^oat  pas  rappelé  les  accès. 
IToQs  allons  Joindre  k  ces  deni,  faits,  rUstoire  d'ua 
■ttbde  chez  lequel  uae  violente  iadigestion  ne  ra- 
oraoa  pas  non  plus  1^  fièvre» 

Ua  garçon  de  19  ans,  d*une  constitution ^rôle  et 
d'ane  smté  fort  délicate  »  habitant  une  me  étroite^ 
humide, ou  le  soleil  ne  donne  jamais,  fut  pris, après 
qaelqaea  jofurs  d«  mal-aise^  dUin  frisson  qui  com- 
mença par  les  jambes  ,  et  dura  depuis  quatre  heures 
après-midi  jusqu'à  cinq  :  4  ee>  frisson  anocédérant 
une  chaleur  forte  et  des  sueurs  copieusés  j  la  lou- 
"pmwt  àfi  cfaacQii  des  d^ipz  *  demies '^stades  ,  fut 
d'environ  trois  à  quatre  heures.  La  fièvre  reparais- 
nit  depma  quinae^  jours ,  ious  le  type  quotidien  , 
qamd  le  malade  entra  a  l'hôpital.  Dans  i'ap^rexie  , 
H  ràstaît  de  l'appétit,  .quoique  Imi  boucha,  (fit 
-auière  et  l'haleine  fétide.      •  •    .    .     >.  * 

Le  3o  octobre ,  deux  jours  après  i'adniis$i|»o  ,à 
41ièpiialyla  fièvre  ayant  reparu  coi^ime  à  Tordinaire, 

^«iMt  ^ni-,  k  midî  i  huit  sniiia  4e  au^ate  de 


2,jo  Médecins; 

quinine.  L\iccès  qui 'devait  avoir  lieu  à  quà^re 
heures,  mon^uft  ce  jour  14  n^Bie* 

Ii6  syfifate  de  quinine  fut  continué  d'abord  à  la 
même  dose  de  huit  grains  ,  puis  à  c^Ue  de  six  ,  de 
'quatre  et  de  trois  grains,  jusqu'au  7  novembre. 

• 

Le  8  y  le  malade  s'étant  fait  apporter  des  aliinens 

X  du  dehors  ,  fut  pris  de  douleurs  vives  dans  le  v en- 
ire,  avec  dévoiement ,  fréquence  du  pouls  ,  éléva- 
tion de  la  chaleur  ;  ces  symptômes  persistèrent  peu* 
dont  deux  on  trois  jours ,  sans  ramener  les  accès. 

.  Des  douleurs  rhumatismales  ,  dont  les  )amb^ 

étaient  le  siège ,  prolongèrent  le  séjour  du  malade  k 
l'hèpital,  jusqu'au  a6  noyembfe;  il  prit  quelgues 
bains  ^  le  rétablissement  ne  fut  pas  troublé. 

.... 

Huitième  Obseivation.  .  • 

Le  sulfate  de  quinine  ,  oomme  le  quinquina,  n'a 
îpas  toujours  le  même  tnccAs  dauf  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes.  Voici  un  cas  dans  lequel  ces 
deuxjmoyens  n'oot  fait.gjn*adoucir  les  aceés  sans  1^ 

suspendre  entièrement. 

Letëllier ,  fileur  de  ooton ,  âgé  de  aS  eus;  d'une 

constitution  médiocrement  forte ,  était  atteint  depuis 
ttois  mois*  d'aune  fièvre  iniermiUênie  -^uarêa  y  loni>- 
qu'il  entra  à  Thèpital  de  k  Charité ,  le  ii  octobre 
'1890* 

'  Cette  fièvre  avait  commencé  dans  les  premieas 
'  îonrs  d'aoAl*  Le  malade  était  dars  à  Ormessoa ,  daM* 
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uefikitaM'pkei^e  entre  deux  étangs.  Les  mhis  fo- 
lent  trés-foitSy  et  accompagnés  de  délire  daiis  la 
principe  ;  ils  ^evinrenkimep^fés. ensuite  ;  ^  conser- 
tarent  ce  degré  médiocre  d'intensité.  A  l'époque  où 
le  malade  fot  admis  à  l'bfrpital  de  la  Charité 
ils  commençaient  k  une  heure  aprés-midl,  par  uot  * 
£âs6on  violant  avee  tt^mblament  géiiéial;,  paîà  ehun 
leur  sans  sueur.  Après  Tnccès ,  le  malade  coo^ 
seiYsât  un  sentiment  de  £atigae*  qai;  patsifflatlriiks* 
qu'au  lendemain  malin.  Les  jours  d!apyr^xie  ,;  il  pre- 
nait qnelqnea  alieiena»'  laf  fiûblesseï  et  IViièÉme  dëi 
membres  inférieurs  i(ie  lui  permettaient  plus  de 
marcher:  il  n'y  arait  pas'^'eàgofgeisaat 'sensible 
dans  les  viscères  de  I!abdomeu.jQiielques  remède^ 
peaaolifsdont  le  malade  âjrait Essayé  y^taisial'caafeâl 
sans  effet.  i  f  -i  '  / 

'  Je  prescrivis  «rne'  boissoti  diiMreti<{Qè ,  tSL  j*siteii« 
dis  que  quelques  nouveaux  accès  eussent 'lieu  avant 
d'administrer  les  fébriluges.  Ils  survinrent  le  i.tr  et 
le  4  uovcmbre.  '    •  '  1  . 

Le  7 ,  le  malade  prit  le  mittiny  avant  raccés ,  vingt 
grains  de  sulfate  de  <|uinine  ,  en  quatre  doses,  & 
deux  heures  d'intervalles.  La  longueur  dci  la  malàdie  * 
et  son  type  particulier  teb  faisaient  présumer 
qu'elle  serait  rebelle.  Voilà  poerqaKii  )e  presori» 
vis ,  de  prime-abord  ,  une  qttantité  de  soi  fébri- 
fogelieaucoup  .pltts  considérable  qu'aux  antres  ma- 
lades. L'accès  ibt  nioinsfbrt  qu'à  Tordinaire,  maia 
il  ont  iiea;-  -  '   '    1  ' 

*  Le  ae  )  noutelle  administfettoa  dn  mémç  remède 

■ 

■ 

r 

/ 

\ 
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à  Ja  niii«e  dosQ ,  avant  l'beMf^  d«  IVcàfl^i  le  j&oiA 
manquli,  ni4îilJa,ehAlear!eiit  Jieo. 
.  Le  1^  (Dème  duse  dftii#)l&itf9  d«  quûiiiHi^  avec 
,  tdditioiiHl'Wtrait  goaiii|l|itx4%»^tiiii-5  4  miion 
d^voieittenti  aA$ez  coasidérj^ble  qui  aT^it  i^écédé 
Uontréf», dlit.maMe  i*rhApilal.  L'aocis  mI  lieu  ^ 
Biai»  ii.fifttjiliis  léger  encart)  ei  se  teDaûoa  par  des 
MMr8'^'o0«qiii  ii'aTftit  pa^  eo*liea  depuis  long-lempSb' 
•  A J^ant  maqq^ué  de  sulfate  de  quiniae^  je  pces* 
erfvjs  le"«i6,  dti  quinquina  «li  poodre ,  àladosp 
d'Iioe  démioace^  l'accis  eut  lieu  ma  c1mua4« 
•.(•Le>  1 8  le  19,  le  makiâe  prittané  once  etdemitf 
de  quinquio»^  Taccis  reparut  encore,  quoique 
h\e.  Le  dii  ;TOjiilt  >que  le'  iiiarl* éludait  en  partib 
l'aotiou 'de  oes. remèdes^  j.'eua.'recoors.  à  un  moy^ei^ 
qui,  h  ma  connaissance  ^  n*a  pas  encore,  été  Mft«v 
piojré  flau5,  le^>  fièfff^s  iiitterdiiUeiates/t  «t>  que  la 
/  êéùMî detsXMS -daëa  les*«nois.se«ibti^ Indiquer  ici 
d'une  manièro  spéciale.  J/iQrdOnuai  que,.. le  nsiil^r 
laie  f&t  placé  dans  un  lain  de  vapeur.^aqoeiise,^ 
unelvettre  a^Mt  Tépoque  pré^auunée  d^t  l'açeés,.  et 
^u'U  fèl  -rapporté  diina  aoBi.litMbien'bassiifé  ^  atee 
tootea  .les  précautions  uéce3Sàir.ea>pi9Ur  qi/Cii  uf  (i^ 
pas  atteint  par  le  froid»f£ie  bain  de  itapeuv  fôtadmî'^ 
nisiré  .par  erhe«fr  le  matin  ^  toutefois  .le  iimUde.&eiitît 
L  pei^e  dans  la  «oirée-  nn  peu  dè  clilileer;  .  -  " 
'  I  Le  a5  ^Jcluin  de  vapeur  fut  pris  à  l'heure  iiiée  s 
ifaoeès  manqua  oom|déteitient  pour  las  prMiiire  takàm 
Le  méune  roojen  fut  répété  de  trois  en  trou  jours  ,  k 
{lienre  parnsjaC^iie.  I«  niaUide  'n'épreiiyn  pas  dfi 
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recliuie  I  et  quilla  ThôpiltaL  le  5  décembre,  apris^ 
dôme  jonn  d'apyrexie  çomplèto.  *  , 

Nçuviàai^  ObseruaUon^  .\. 

Un  domestiquai  âgé  de  a4rans,  contracta  au  chà-^' 
lima  de  Toorneb,  le  ia8epteBibre;iine  fij^vreht*''' 
telniitteate  tierce  qui  parut  être  produite  par  les 
eiludaisons  d'un  marais  récemment  desséché.  Cette' 
fièvre ,  qui  avait  été  momentanément  suspendue  par 
leH{Diiiqiiiaa,'te«reprôdaisit  dans  les  premiers  jôurs' 
d'octobre ,  sous  le  type  quotidien  ,  sans  beaucoup  de 
légttlarilé  celaliTemeiit  k  llieiire  et  à  rintensîté  des 
accès,  qui  ne  présentèrent  le  plus  souvent  qu'ua 
&riss«Ni  iutf  i  deehalear.  jb^  de  .céphalalgie ,  sans  sueur. 
Dans  Papyrexie,  le  malade  accusait  de  laitier* 
Mme  k  la  bouche ,  de  la  gène  k  l'épigasire  /de  la 
soif,  des  doulears  dans  les  articulations.  •  *  '. 

Le  aê  octobre',  ce  malade  fat  admis  k  lliôpital  :  aa 
vomitif  lui  fut  administré  le  lendemain  :  les  accès  ne 
Curent  pas  dérangés. 

* 'I*e  99 /H  prit  cMq 'gi*ains  de  sulfate  de  qui* 
ninn-,  la*  fièvre  reparut  cbmmé  à  l'ordinaire.'  Lë 
lendemain  ,  me  qoantilé  déable  de' sel  fébrifuge 
Cât  iadtiiiniétrée  i  Taecès  tîit  retardé  jusqu^au  soir^ 
mats  il'ftft  senUabM  akx  ^èédehs  ,  pour  la  durée 
et  la  violence.  ' 
'  'On  stirpendH  IVihpIoPdn'  solfate  de  quinine ,  à 
raison 'du  pén  d'effet  qu'il  avait  produit  :  on  y  re- 
vîA<  le  '7  novembre  y  én  élevant  là  dose  à  vingt 
grains."£'accés  reparut  encore  ^  avec  moins  de  fui  ce 
a  la  Vérité.  On  sitsj^eodh  de  nonrcan  l'emploi  du 
10. 
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fébrifuge.  Deux  jouis  après /la.  fièvre  cessa  d*ejlè** 
même.  Le  1 1  novcm1>re ,  «He  reparut  :  on  prescrivit 
un  scrupule  de  suUate  de  quiniue  ,  le  malade  u'é- 
proQvà  qQ*iiQ  peu  de  froid,  de  chaleufet  dé  $ttMr 
aux  pieds,  saulemeat  ;  iiff^  eut  efisuite.uae  apyrexie* 
^  '    iocomplète  de  sept  jours*  Upe  iodig^tlon  piovoqim 

le  retour  de  la  fièvre-   

.  Le  quinquina  k  la  dote  de  sir  gros  ,  fiit  sul^tl- 
tué  au  sul£it,o  de  quinine^  Il  ne  suspencUt  qi^'im^^-; 
'  fiiitement  les  accès. .  .  •  . 

Le  malade  çe  pouvait  pa^  être  con^i^ér^  .çoauna 
guéri  lorsqu'il  quitUi  l%6piial«  -  .  ^.  .  «  .  •  . 

Dixième  Obsen^ation,         •  ««  ♦ 

Voici  uaexempljB  de  fièvre  inte^mi^^çptç  (octi:^'^ 
marquable  par  son  opiniâtrelé  et  pjpir  rimpuissauM 

d*iin  grand  nombre  de  mojeus,  du  suliàte.dç  qaiuine 

lui-même.  ' 

c  -  • 

Un  garçon  de  2Si  ans  j  nomme  Lesieur  >  f(^t  ^fl/uif 
à  rbèpital  .dei.l^  Cliari^^^  le  .  &i  novemV^  ^den^ier , 
|>our  y  être  traité  4  ^we  ^fièvre  intermij-tente  uu'ij. 
(ivait  contractée  di&-j^ept  ^ois  auparavant  daut 
|>a jrs  marécageux  ,  et  pendant  ce^J^ps  d^.tempy 
levait  plusieurs  fois  ehaugé  ^  type  ^  et  p>T¥.^. 
que  momentanément.  <  . 

A  l'époque  de  son  ei{tféç,^  la  Gharit4 ,  npus  jQ^ies 
placer,  suivant  une  métlicK^.pmplojré^  p/|r.quçilqae{i 
médecins  angl^^^  tourniquets,  sur  les  prftuiçv* 

%        paies  artères  du  bras,,.et  , di®  Ja  cuisse  d'i^n^^^^ 

çèté|  immédiatement  avant  raceèsj.ou  «faQs  so(i 
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premier  stâde.  L^elTet  de  la  compression  ne  fut  pas 
Ueméiridénl ,  et ,  après  einq  k  six  {ours/ les  nocès 
n'élaiervt  deyems  tii  moins  longs,  ni  moins  intenses. 
Moes-esisayârt|es  Alprs  des  bains  de  tApeut  :  Taccè»  fut 
seulement  rétardé;  il  eut  Hèu  le  soir  :  ïious changeât 
mm  fkeiire  du  .bain,  ttiai»  la  fièvre  reprit  .sa  pre-* 
îDiére' heure.  L'effet  de  ce  moyen  se  trouva  ainsi 
éiodé  par  rircégularité  du  typé.  ' 

Nous  eûmes  recours  au  quinqnina  en  poudre,  k  la 
dose  desîx  gros,  d'une  once  et  demie ^  la  fi^e* per- 
sista :  re\trait de  quinquina  fut  employé  à  son  tour.^ 
à  la  dose  d^une  *  once ,  piris'  iie  deax  onces  ^  le  saccès 
n'en  fut  pas  meilleur.  "  .  *    *  ' 

La  sulfate      iét  ^  â  iA*  ddifè  d'abord 
puis  de  deux  gros,  dltlà  huit  onces  de  véhicule, 

echooa également.,  j  

Le  sulfate  de  quinine  enfin  fut  essayé  ,  à  la  dose 
dé  doose',  pois  de  TÎngt-ijuatre  grains,  «ans  eUet. 

Dans  les  premiers  joui-s  de  janvier^  j'exigeai  du 
malade  qu'il  restât  constamment  au  lit  petidtftft 

plusieurs  jours.  La  fièvre  reparut  comme  à  Fordi- 


Du 4  au  7  janvier,  je  rengageai  à  se  lever  chaque 

icm^'de  bol&ii'li'e&rte .'IT'  (alre']ikaocô6p  d'ïx^cé,  k 

'     ■       •»  •       .      -  •  »  • 

courir  jusqu'à  séTa'tigiier,  et  même  asè  faire sûér. Les 
aocîs  n'en  êurenViiii^  ihiihs  liéû.'* 

Une  saîgncè'pratiquéeleSja  raison  d'une  cepha- 
lal^e  iW^as^'^Ve^ïérançia  *^as  le  rétdb^  dé  la  fiém. 

Le  sulfate  <ïe  (^uicilie  essayé  do  nouveau ,  i  U 
dosa  d'an  â^enii-gro^ ,  fut  éncorè  impuissant. 

i8.. 


.   LlaeficftciU  de  tant  de  remèdes  ne  porta  k  ete- 

2T  uu  moyen  employé  quelquefois  avec  succèf 
per  Sénac ,  dane  des  eas  égalemeat  rebelles  >  Tasage 
exclusif  de  i*eau  pure,  pour  aliment  et  pour  remède  , 
pendant  ptusieors  jours  oonsécutits  ;  Je  détermittai  la 
'  malade  à  s'y  soumettre.  Le  premier  jour  (i  5  janvier), 
i'aecés  fut  à  peine  sensible.  Il  manqna  oonipUte- 
ment  le  second.  Le  malade  eut  de  la  peine  a  coaâi« 
noer  pendant  la  troisième  {onr  une  dièta  aussi  sé- 
vère ;  toutefois ,  je  parvins  à  Vj  déterminer.  La 
quatrième  et  le  cinquième  îoors ,  )e  lui  permis  qnal* 
ques  potages  et  j'augmentai  peu*à*peu ,  les  jours 
soivans  la  quantité  des  alimens* 

La  ûèvre  u'avait  pas  reparu  depuis  vingt  jours 
qaand  le  malade  ^{uitta  l'hôpital  •  , . 

Onzlimm  Observaiiàn. 

•     r  * 

Dans  les  trois  obserTations  précédantes  ^  le. sul- 
fate de  quinine  et  le  quinquina  piit  ét^  également 
jmpuissans.  .  . 

.  Dans  deux  fait^  fne  nons  aUoas  rapporter ,  la  suU 
fatède  quinine  a  paru  jouir  d'une  plus  grande  e01qa- 
oité  qne  le  quinquina.  , 

tTnafiUa  de  tingt-qui^tre  ans^  d*nne  constitution 
£sible  et  d'un  tempérament  nerv^ui^ ,  fut  prise  au 
mois  de  septembre  d^niier ,  d'une  fièvre  intermit- 
tente, d'abord  tierce,  puis  quotidienne,  dont^les 
accès  avaient  lieu  à  midi.  Ils  débutaient  par  un  fris- 
son qui  durait  une  ou  deux  heures^  auquel  succédait 
nue  chaleur  vive  et  des  sueurs  alx>ndantes  qui  pec- 


Digitized  by  Google 


M  1^  D  E  C  I  N  E. 

tlsUienl  jusqu'i  la  nuit.  L*apyrexie  était  assez  com- 
plète pour  que  la  malade  pùi  preudre  des  aliuieas  et 
se  lÎTrer  même  i  ses  occupations. dans  ia  matinée. 

Cette  fièvre  durait  depuis  environ  cinq  semaines, 
lorsqoe  la  malade  entra  le  7  octobre ,  à  Thèpital  de  la 
Cliarité.  Le  8,  elle  prit  uue  demi-once  de  quinquina 
en  pondre  9  qni  ne  fit  que  retarder  Taccès ,  et  en  di- 
niinaer  un  peu  la  durée. 

I«e  9,  je  substituai  au  quinquina  le  sulfate  de  qui* 
nioe,  à  la  dose  de  cinq  grains  seulement,  deux  heures  < 
avant  l'époque  présumée  de  Ja  fié  vrej  l'accès  manqua 
complètement. 

Je  continuai  pendant  huit  jours  Temploi  de  ce 
remède,  en  diminuant  la  dose,  afin  de  prévenir  une 
rechute. 

Un  écart  dé  régime ,  que  la  malade  commit,  donna 
lien  seulement  à  une  diarrhée^  la  fièrre  ne  reparut 
pas. 

Douzième  Ohiûfvation.'^  CQmmmiquèeparMAo 

.  professeur  Fau^uier* 

Un  homme ,  âgé  de  vingt  ans,  qui  avait  tou^uns 
joui  d'nne  bonne  santé,  fut  pris, après  une  marche  de 
long  cours,  d'ûiie  fièvre,  d*abord  intermittente,  puis 
rémittente  quoti4îenne,dont  les  accès  se  reprodui-* 
saient  chaque  matin  ,  vers  onze  heures.  Le  frisson, 
qui  durait, une  demi-heure  environ,  était  suivi 
d'une  chaleur  conâidértMe,  sahssueor.  Le  quinquina, 
tdministcé  d'abord  à'  Thopital  de  Melnn,  puis  à  la 
Charité ,  ne  suspendit  pas  les  accès,  v 

La  16  ootobre,  le  .  malade  avait  le  teint  jaune  ^  ses 
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uiouvemciis  étajent  tiès- faibles-,  sa  langue  blaiulif , 
fta  chaleur  élevé,  son  pouls  petit  et  fréqueo't.  Ou  ès^ 
saya  l'extiait  de  quinquina  à  la  dose  d*ua  gros^  il 
n'eut  aucua  'effet  sur  Taccès. 

« 

I»e  ig  ,  on  prescrivit  liuit  grains  de  sulfate  de  qaî- 
niiie ,  en  deux  doses.  L'accès  eut  lieu^  mais  il  fut 
moins  long.  .  ' 

I«e  ao,  la  dose  du  sel  fébrifuge  fut  portée  à  àonzA 
grains.  L'accès  manqua,  le  pouL  conserva  du  rçstéde 
la  fréquence. 

Lesjourssuivans^Ia  fièvre  continue,  qui  persistait, 
disparut  pen-à-pen  ;  le  malade  sortit  le  29  parfftiie- 
ment  guéri ,  ne  cbnseï  vaut  qu'un  peu  de  maigreur  et 
de  faiblesse.       •  » 

Treizième  i  Observation  > 

? 

T^esobseryaiionsqtii'précèdfent  déMicintrent  la  yerta 
de  la  quinine.  IL  n'était  pas  sans  intérêt  de  connaître 
si  les  antres  pnncipesoonteni^  dans  le  quinquina  coo^ 
servaient  quelque  chose  de  la  propriété  fébrifuge  de 
ce  médicanietft.  .1 

Voici  les  résultats  que  nous  avons,  obtenu^  :    -  ; 

Un  lionime4e  trente afns  y.  d'une  conititution-pen 
forte,  fi^t  pris,  pendant  Tautomne^  d'une  fièvre  in- 
termittente quarte  qui  devint  tierce  aubout  de  quel- 
qu^ semaines^  cessa  pendant  dix^  jours  et  reparut  €i\- 
, suite  ayec.  son-  type  primitif ,  qtt*eUe  conservait 
encore  lorsque  Ip  malade  fut  admis  àrUàpitai  de  la 
Charité. le      décembre»  • 

Les  premiers  accès  avaient  comn^^pc^.  4  .IH^^i^^ 
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lieures  do  iotr  ^  maïs  iU  4i vaieat  ensuite  avaote  ^  Tin^ 
imkn  deadcmitiv  «Taitéailiea  le  mâiin  jwm  boit  i 
neuf  heures.  Ils  étaiienl  eMoncés  |^  des  iMiUeaiens  . 
Jtai^ifobfMeeédyit  un  Mà  gênénletec  tremUenotent 
des tnembces  peadeui  uit  qusn  d*li^ere;  la  cliolour 
ee-rMUiâsait  ensirite  atf  degk^  eiiturel ,  pois  deve^ 
nait  tres^TÎs^  et  se  ieaoïiaiii  par  des  sueurs  ebon«> 
•ddtatéa»  Dimis  fes  devw.heeoes  qei  soivaient  raetoes  , 
lémelede  lesseoUit  de  latiali^e  et  de  TkiappéUncd. 
.  Son  fei»t  ^tait  d'iin  .  blane  jaunâtre  et  mat  y 
comaie  il  l-^t  ordinal remeui  chez  ceux  qui  «sont 
depuis. .loDç-' temps*  atletfits  de  fiivre- iatermit'> 
tente.  La  rate  n  offrait  qu'uu  goufleuieut  obscui*  ; 
rembonpoiot  et  les  Cmis  étaieat  senatbhmeat  dimir 
noés.         •      •    '  •  .   .  : 

*   Le  3  décembre  )  le  mabrde  eulW  eoeès  aussi  fort 
4|ae  les  précédcns."  * 

L'aceis  suifattt  defiit  airoi'r  lieu  le  (h  Je*^pre9eri« 
ris  une  oooe  de  tn^ère  dite  résineuse  du  quinqui* 
na ,  ea'pbHtemb'ftostlft  ^  partie  le  S  au  jsbir ,  et  partie 
le  6  malin  y  de  très-bonne  heure.  L'accès  eut  lieu 
comme  h  l'ordinaire. 

Le  8 ,  la  close  de  malière  résineuse  fut  portée  à 

deor  oeccb.  La  fièyre  revint  le  9  ayecr  aun  iotettsité 

accoutunvecy  ainsi  que  le  la.  , 
'  Le*iS/aYafil  Paceia,  deolt  enees  èh^fMtière  li^ 
ff%eijae  dn  quînqnina  furent  administrées  au  malade: 
cette  sabitattoe  ne  produtéii  égatemefit  aucun  effet 
«ur  la  fièvrei    •  '       v  '     '  . 

Vingt-quatre  grains  de  suIEite  de  qnivttné  ,  -et: 
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imite  du  quinquina  de  Cariluigioe  y  qoi  pttse  |K)iir 

■  *  • 

être  fort  peu  firbrifuge  ,  fulnmt  administrés ,  avaot 
•  l'aocés  du  1 8 ,  aana  effet  Mosible* 

Le  ai ,  le  malade  prît  Tingt-quatre  grains  de  t«il« 

» 

£ite  de  quiniae  ,  prcnreaaiii  diL  quinquina  )«ine  or» 
.  dinaire.  L'accès  ,  qui  devait  avoir  Heu  k  dix  heurts 
du  malin  y  n'avait  pas  paru  à  deux  keiuMs  de  Tapiée- 
midi  j  lé  malade,  se  croyant  alors  1  Tabri^doki  fié* 
vre ,  piit,  en  certaine  quantité,  des  aHmens  indi^ 
.gestes  doni  Kntrodoction  daiis  l^estomae'  fut  suivie 
d'en  léger  accès.  Le  27 ,  la  fièvre  manqua  Compléta* 
ment,  sans  que  le  malade  eut  pris  une  dose  nonvella 
de  sulfiotte  de  quinine.  Le^  1  .er  et  4  }aavier  ^  il  n'y  ent 
qae  qoelqnes  ressentimms  vagues  et  des  sueurs  noc- 
turnes qui  ceâsèreni*par  la  seule  ptécautioude  dimi« 
nuer  les  convertnres,  que  le.  malade  avait  aeeomulées 
sur  lui.  Dans  les  derniers  jours ,  n'ajrant  plqs  de  sul- 
fate de  quinine  y  j'employai ,  aux  jours  paroxystiques , 

le  quinquina  en  poudre ,  pour  prévenir  june  rechute, 

e 

Le  malade  a  quitté  ^hôpital ,  le  ao  înnvlec  dernier^ 

complètement  rétabli.  ,  . 

^MCorsieme  ObserwMiion.  . 

* 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  faire  avec  le  prindpa 
alcalin ,  extrait  du  quinquina  gris ,  la  même  série 
d'^exp^riencel  que  nous  avons  fiiiteï  avec  FaloaU  da 
quinquina  jaune  i  mais  n  avant  eu  à  notre  disposi- 
tion qu'une  petite  quantité  de  oinekonide,  nons 
n'avons  pu  l'employer  que  sur  un  seul  malade  i  en 
toiq  TolisérTaUon  ; 
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« 

Le  {eoneSioi ,  garçon  de  cour  dans  la  ferme 
iignj  y  fut  pris  ,^  vers  le  milieu  de  septembre ,  ainsi 
que  plusieim  aâfref  indrvidns ,  employés  daiis  le 
inimeétablisementy  d'nne  fié?re  intermittente  quo« 
tidienae,  qui  parut  prôdoile  par  lea  émanations  fé- 
tide) de  plusieurs  mares ,  dont  les  eaux  avaient  beau*- 
coap  babsé  pendant  la  clialeor.  Cette  fièvre  dnrai^ 
depuis  deux  mois  y  lorsque  le  malade  fut  admis  à  la 
Cluurttf  j  le  18  novembre. 

Les  accès  coaunençaient  à  dix  heures  du  nutin  et 
ttisaient  à  tlrax  heures  après-midi.  Ils  débutaient 
par  an  frisson  ,  avec  tremblement ,  suivi  de  chaleur , 
Hsetenninat#nl*par  des  sueurs  médiocrement  abon- 
dantes. L'apyrexie  était  compLùte.  I«e  teint,  du  ma- 
lade était  pâle  et  mat;  la  -  région  de  la  rate  oflfrait 
UQ  gonflement  sensible.  Les  forces  et  Tembonpoint 
iftient  beaucoup  diminué.  LVppétit  persistail,  et  la 

* 

digestion  était  facile.  '  ; 

Six  grains  de  solfated?  cinehonine  forent  présents 
le  sorlendemain  de  Tentrée  du  malade  à  Th^pital. 
L'soeès  fut  beaucoup  mciw  fort  ;  je  pensai  que  la 
même  dose  continuée  pendant  quelques  jours  pour- 
aii  suspendra  eomplètemeni  la  fièvre ,  maie  elle  con- 
l^nu4  à  se  reproduire. 

Le  a3  ^  j  e  portai  a  vin  gt  grains  la  dose  dn  sel  fébri* 
Ajge,raccès  manqua  complètement. 

Le  a4 ,  je  cras  pouvoir  diminuer  de  cinq  grains  la 
dose  de  sulfate  de  cinchonine  ^  le  malade  en  prit 
ftiiaxe  grains  :  un  léger  accès  eut  lieu.  • 

•LeaSy  )*aiigmentai  de  nouveau  la  dose^  et  lapor- 


lai  à  viagt-quatre  grains  j  la  Cèvre  manqua.  Le  mn- 
lade  ressentit  quelques  «coliques,  pendant  dix  viîiio* 
tes  après  avoic  pi:i>  le  remède.  Elles  se  dissipèrei^t 
d'elies^AiiMSy  et  ne  paniffeulfmlee  îotM  siiivausv 

après  radmiai^lrAtion  du  même  vemède  ^  à  la  mômx* 

•  .ddse*         ..%•>-''  * 
'  Le  29  y  la  fièvre  n'ayant  pas  reparu ,  je  commen»- 

fai  k  diioii^i&er  la  queBliié  du  itecnèdes     la  rëdoims 

progressivement  à  ,  à  1 5  ,  à  10  ,  à  .()  grains;  j'en 
itospendis  Tus^ige^  k  dater. du»  5  déeembtek  X-e.iiialada 
ne^ quitta  l'hôpital  que  le  i5  ^  iln!ayait iproQvé  au- 
cime  reclitttflk.  . 

'  Résumé,  —  Il  resnlle  de  ces  fiiits  que  sur  treize 
ittdiiîdas  atleints  de  ûhrte  iittermîtleiité,  et  trjrftés 
par  te  sulfate  de  quinine  ,  dix  (1)  ont  été  guéris  i 
deux  fi*otit  éprovié  qn^ttne  simple  'dirtiicfntroh 
dans  leurs  accès*,  chez  un  autre  (3k)  ce  remède  n'a 
produit  aucun  effet  sensible;  sorties 'dfx  qtii  itnt  été 
guéiisy  cinq  lonl  été  pàjr  la  première  dose  (4)  ,  cinq 
par  la  seconde  (5).  •  *  '  •  ' 

Dans  deux  cas  (6)  le  sulfate  de  quinine  employé 
-iqprÀs  le  qttinquina'gria^  a  fêfttï  nf^v  avec  plus  d'éner- 
gie. Daastles  trois  cas  où  le  suiiale  de  quinine  a  été 
 •  .  •  .       •  •  •  » 

(1)  Oba.  t ,  a,     4^596,  7,  11  9  i9/i3é 

(q)  Obs.  8,9. 

(3)  Obs.  10.        •  *  *  • 

(4)  Ob8.  5,6,  7,  it ,  i5. 

(5)  Obs.  1  ,  2,3,  /|,  la.      •  '  • 

(6)  Obs.  Il,  13. 
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iiiifiittssant  (  i  ) ,  le  qoiaquiaa  pâs  été  pJros  tffî^ 
cace.  î  •  ' 

La  dç&e  moyeniie  ^  laquelle  le  seliate  4e  qmisine 
a  été  emplojc,  chez  les  dix  iudividus  <|ui  ont.  été 
guéris ,  [a  été  de  six  k  douae  giaias.  17 a  '.seul  un  a 
plis  vingt-quatre  ^  peut-être  une  dose  moiodreau- 
inît^Ue.suÛL  .... 

I«a  même  substance  continuée  à  doses  décroissan- 
tes pendaat  huitîoucs  »  â  la  suite  des  fièrres  quoti- 
diennes >pendaut  quinze  jours  y  à  la  suite  des  fièvres 
;tienceil^a4>sévMucbe£  tousiés  sujets  ^  les  rechutes  qui 
sont  si  fivqucDtes  à  la  suite  de  ces  onaladies.  Cette 
4»«90O9«Liuce,  ést  d*atttaot  plasi)|reaiarqual»le  )  que 
4^ux.  .deu ees  .sujets  ont  été  saignés  (2),  que  deux 
%ujLraa  e|itkau..deft.indigtetioins  (3^,  e*  que  dema*ao- 
très  ayant  pris* des  baias  (4)  ;  ont  certainement  été 
exposés  il  riinpCMsion  da  froid  en.  sortant  de  Teau  , 
.tootee  ehnses  ^énétalunitent  çonsidéf êf s  mmnif  •fco- 
pras    puodiûre^des rechutes* 

Qnelqnes*iiii4  des  Malades  onl  eu  im  'dealeurs 
passagères /irSoit  à  L'esteuiao'y-soît  à  la  4éie ,  iuimé* 
diatepieul  après 'areir*  pria  te  eulfiit'e  de  quinine; 
.mais  les  mêmes  sujete. aya.at  pris  les  jours  suivans 
le  mè^i^  remède  i  la  'mlyaie  dose',  on*  i  des  dosttf 
pli^s  j£art^.i  n'oat  rien  senti  de  semblable. 


(i)Obs.8,9, 10^ 

(a)  Obs.  5 ,  6. 

(3)  Obs.  11. 

(4)  Obs  
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Il  me  senible  démon  li  é  ^  d'api  és  tout  ce  qui  pré* 
cède  y  que  la  vertu  fébrifuge  du  quinquina  janne 
réhide  ,  sinon  exclusivement  ^  du  inoius  principale* 
meni ,  dans  celui  de  ses  principes  au^ud  on  a  donné 
le  nom  de  quinine. 

Je  pense  que  dans  presque  tous  les  cas ,  m  pour- 
rait snbsiituer  le  sulfate  de  quinine  au  quinquina 
en  poudre ,  et  que  dans  un  certain  nombre  cette 
substilutloii  serait  profitable  an  malade». 

Toutefois  si  Ton  avaii  à  traiter,  un  individu  atteint 
de  fiètre  intermittente  pernicieuse,  )e  «rois  qu'il 
aérait  conforme  aux  régies  de  l'art ,  d'employer  alors 
la  poudre  de  quinquina,  dont  Me  longue  expérience 
a  démontré  l'elEcacité ,  préférabiement«u  sulfate  de 
quinine^  bien  qu'il  soit  de  loûte  -pioMiitit^  que 
son  action  serait  la  môme,,  en  admettant  qu'elle  ne 
,ttà  pas  plus  forte  et  plus  predapte. encore  ;  }e  dis 
plu^  prompte ,  parce  que  le  principe  médicamen* 
teuz ,  débarrassé  des  matières  «éslneoses  et  lignent 
ses  qui  Tenveloppent  ,  doit  être  plus  promptement 
digéré  et  absorbé ,  et  que  dMors  son  action  sttr.réi* 
conomie  doit  s'opérer  dans  un  temps  plus  court. 

Le.snlfotede  quinine,  extrait  du  quinquina  do 
Carthagène ,  n'ajant  été  essayé  qu'une  seule  fois  , 
on  ne  doit  paa  en  déduire  la  conséqnenee  qn*U  ne 
jouit  d'aucune  vertu  fobrifuge* 
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...         '    .  '  'Il 

R  A  P  P  O  HT  . 

PAIT  A  LlffSTtttTT  M  FÂAHCl 'SUli  tTlT  MÉMUAtf 

'  DE  M.  CuCBttELy  UITITUU  : 

< 

m 

Obsmnfoiiofu  sur  Femphi  des  sulfatûs  de  "Çi^nme 
et  de  Cinchouine  doits  les  fièvres  iutemiUiemeê»  • 

L* Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte 

d'un  mémoire  de  M,  A.  F.  Chomel ,  intitulé  l  Obser-r 

t 

votions  sut  Femploi  des  sulfates  de  Quinine  et  de 
Cinclionine  dans  les  fi  èwe  s  in  te  nuitée  nie 
L*obiet  de  TAoteiir  était  de  constater 
sraiices  connues  sous  les  noms  de  (juinine  et  de  cin- , 
ehonmé^,  c'esU.à-diré  les  alcalis  caractéristiques  des 
quinquinas  jaune  et  gris  ,  combinés  à  l'état  de  &nU 
Lté ,  rendus  plus  solubles  dans  cette  combinaison,  et 
conservant ,  .sous  ^tte  forme  ,  Tajnertume  ^ui  dis- 
Ûù^ue  les  quinquinas  qui  les  fournissent,  en  conser*^ 
vaient  aussi  la  propriété  fébrifuge  ,  dans  des  propor- 
tions comparables  à  celles  dUins  lesqnelies  ils  sont 
contenus  dans  les  écorces  dont  on  les  extrait. 

p(mr  cela  ^  dpuner  ces  sulfiites  k  .des  ma- 
lades  auxquels  on  aurait  jugé  conyen^able  de  donner 
le  quinquina  lui-même.  Il  fallait  aussi  les  donner  dans 
des  circonstances  dans  lesquelles  il  parut  coAstant 
que  les  fièvres  ne  se. seraient  pas  terminées  sponla* 
Dcraent  en  peu  de  temps  «  sans  ce  secours  ou,  saos 
celui  du  quinquina* 
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C'est  ce  qoe  M.  Cbomel  r£dt  i  en  ne  donmot  la 

sulfate  que  quand  les  accès  se  succédaient  avec  per- 
'sévérance,  et  sans  perdre  de  leur  intensité  ;  en  éritant 
de  les  donuef  api  es  les  influences  qui  peuvent  cbaQ« 
ger  la  mesure  et  la  marche  de  la  lièvre  comme  les* 
cùangemens  de  lieu  et  de  régime^  l'eiTet  d*un  Tomi-» 
tiSj  et  Attendant 'alm  Qu'une  sinCë  d'accès  ait  an^ 
nonce  que  la  marche  de  la  maladie  conserve  sa  per- 
sévérance. , 

Il  a  commencé  presqae  toujours  Tadminislratioa 
des  sulfates  par  iine  dose  de  six  k  huit  grains  5  il  Ta 
ensuite,  l'a  doublée  si  elle  était  insufii- 
ans  les  Sèvres  obstinées ,  il  Ta  portée  en* 
cbre  plus  liaut^  en  plusieurs  prises. 

Ce  médicament  a  été  donné  le  plus  ordinairement 
dissous  dans  une  ou  .deux^  cuillerées  d*eau  .  et  dans 
les  heures  qui  précèdent  Taccès.  On  a  recommandé 
une  abstinence  absolue  d^cilimens  pendant  les  quatre 
ou  cinq  heures  qui  en  suivent  l'administratipn^  La 
boisson  a  été  une  eau  ^acidulée  avec  le  sirop  tarta* 
reuz,  ou  une  infusion  de  chicorée  sajavage.^  .  ,  ^ 
'  *  Le  nombre  d'observaliops  rapportées  par  M.  Clio- 
mel  est  dé  quatorze.  Sur  dix  d'entre  elles  (delà  4 
la  7.e^  et  de  la  1  i.e^à  la  i3.e)'j  fa  cessation  de  lafièvra 
a  été  due  au  sulfate  de  quinine.  Elle  a  eu  lieu  ouim- 
uiédialcuicnt  après  la  première  dose,  ou  après  la  se- 
conde; et,  dans  ce  dernier  cas,  l'accès,  qui  avait 
suivi  la  première ,  avait  été  considérablement  affaibli. 
Les  doses  ordinairement  efficaces  ont  été  de  6  à  1  a 
grains.  On  les  a  portées  une  fois  2i  ai.  Le  sutjj§le  de 
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cinchonine  a  été  employé  .dans  un  cas  seulement 
C  ff ^'.tf'blMemiCion  )  ;  il  a  dA  être  porté  de  6  li     ,  et 
de       à  a4  grains ,  pour  obtenir  on  effet  complet. 
DattsdeusolMiervalioiis  (h  ii.e  etla  is.e),  lesnlfiild 
de  quinine  a  été  suivi  immédiateuieat  de  succès  ^ 
dMM  l'une  à  la  dose  de  5  grains  senlement;  dans 
Tautrei  à  celle  de  8  et  de  itt ,  quoique  ,  dans  la  pre- 
miére,  le  qfnvÉqoina  en  substance  e&tété  donné  à 
la  dose  de  deuii-once,  sans  autre  ed^et  que  le  retard 
éé  'l'koeès  et  nn  peu  de  diminution  dans  son  inten-- 
site  et  sa  durée  j  et  que ^ dans  la  seconde,  l'extrait  eût 
été  donné ,  saim  àncnn  effet ,  k  la  dose  d'un  gros. 
'  Dans  la  i3.«  observation  ,  on  avait  mis  ei^i|^sage  > 
mis  noticon  Succès*  d  abord  ,  la  matière  résineuse  dit 
quinquina  &  la  dose  d'une  à  deux  onces  \  puis  la  par- 
tie- Ugnense  k  celle  d'une  once;  en  troisième  lieui  le 
sulfate  préparé  avec  la  quinine,  extraite  du  quinqui- 
na  de  ûtrthagèkiey  donné  à  la  dosé  de  a4f  grains  ^ 
mais  c'est  immédiatement  après  ce  dernier  que  le 
éulfàte  de  quhnne  extrait  du  quinquina  jaune ,  donné 
k  la  même  dose,  a  terminé  définitivement  là' fièvre. 

Enfin  j  dans  trois  observations  (  la  8.e ,  ^  et 
là  io.«^),  Teffét  a  été  ou  nul /  oit  itoéotepTëif  ilns^ 
Irfe^  ajprài  Tusage  du  quinquina  ;{  qîi'âptès  celui  du 
sulfate  de  quinine.  Dans  l'une  de  deS'ob^e?Vations 
CIa  H.e  )  ,  la  fièvre  a  éédé  k  rusbgd  '^es  bains  de  va« 
peur.  Dans  une  autre  (la  lo.e  )  ,  on  a  obtenu  la  ces- 
iiitSon  absolue  de  la  fièvre  {$3ilr  Tlnteirdiction  absolue  de 
tèotc  autre  Boisson  que  l'eau  pure  ,  jointe  k  l'absti- 
•ence  totale  des  aiimens* 


n&'i  M  ijx  js  c  I  y  s* 

.  DA1^  tQus  les  ca^  joù  le  .^uUal^  i^^éififtip^oa  A  en 
«qia  de  pi^venlr  les  mhiites,  en  oentitimiit  pendent 
qiielque  temps  Tusa^e  duireinède  après  U  cessaliaii. 
de  le  fiè?re ,  mais  i  dose  déeroissante. 

Il  jr  a  eu  deux  cas ,  dans  l'un  desquels  une  saignée  in- 
dignée par  une  céphalalgie  intense ,  et  dans  l'antre 
une  indigestion  p  n'ont  pas  renouvelle  les  açcès ,  ce 
qui  cependant  a  lien  très-fréqnemmeat  aprè^  l'ad^n* 
uistralion  du  quinquina* 

Nous.ne  croirions  aroir  iremi^li  qu^imparl^Uement 
^s^dési^s  de  rAcadéuiie ,  si  nous  ne  citionii  pas  ici 
nn  mémoire  9  publié  antérienrement  à  la  lecture 
pelui  de^l.  Cliomel ,  par  M.  Double  ,  médecio  d'une 
expérience  trés*étendue  et  d'nn  mérite  bien  «mna  • 
beau-iVère  de  M.  Pelletier  y  k  qui  nous  sommes  re-* 
devables  de  la  découverte  des  denz  alcalis  dont  il  est 
ici  question.  Le  mémoire  de  M.  Double  contient  les 
détails  de  six  observations  £iites  sur  des  fièvres  tier* 
ces  et  double-tierces,  quartes  et  double -quarles.  Les 
six  malades  étaient  Ue  diflérens  àges^  et.  dans  en 
nombre  était  un  '  enfant  de  neof  ans ,  et  une  femme 
dpnt  |a  santé  était  troublée  par  les,  iirégulaci^  .dn 
Vkgp  crkique.  L*ajdminbtration  du  8alfaitçdequit|ii^ 
ajçi^gfpéraienient  up  succès  immédiat  et  complef.^,^f| 
presqi^e  toujours  après  les  premières  doses.  Les  dmee 
)ourpalières  étaiept  partagées  en  plusieurs  prisai  pr<r 
dinaiiemeiit  données  matin  et  soir.  Les  doses  totaliç^ 
jiiV}u'aa  succès ^li'pnt^  jgif  excédé  celles  qu'a  .epj 
plorées  M.  Choitiel  d^ps  les  observations  dont  |iO]^ 
avons  rendu  compte.    .  , 
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Àiasila  somme  totale  de%  observations  .faites  ju$«^ 
qu'ici  j  tant  par  M.  Clibmel  que  par  M.  Dpoble,  pour/ 
cooslater  la  propriété  fcbrifM|;e  de  la  quinin^  et,(lo 
Ucinchonine,  données  sous  la  forme  de  sylfafe ,  est^ 
de  vingt*  Une  seule  a  été  consacrée  à  Tépreuve  du  sul- 
fite de  cinchdnine. 

Parmi  ces  observations  ^  dix-sept  sont  favorables 
âox  espérances  qu'on  avait  de  trouver  daris  les  snl^  * 
iatesde  quinine  et  même  de  cijacboaine  des  jebri*  ' 
fages  qui  pourront  souvent  remplacer  le  quinquina*  ' 
avec  Tavaatage  de  pouvoir  élrc  donnés  sous  un  vo*  ' 
lome  qui  en  rendra  Fadministration  généralemeut 
plus  facile*  Il  faut  espérer  que  des  observations..uUé« 
lienres  confirmeront  ces  premiers  succès. 

Les  trois  observations  ^ui  n'ont  pas.été  aussi  heu-  ' 
reases,  offraient  des  fièvres  qai  ont  également  rcw'  ^ 
sisté  à  l'usage  d^  ^inquina^  et ,  par  conséquent  , 
eHes  ne  détruisent  pas  l'espérance  ^ue  les  âuteors 
en  ont  fait  concevoir. 

Ces  mêmes  observations  autorisent  k  croire  que, 
parmi  les  principes  qu'on  extrait  des  quinquinas  ,  la 
quinine  et  la  cinchoninê  sont  les  seuls  ai^xquels  est  ' 
véritablement  a^acUée  la  propreté  fébrifuge  s  des 
éeorces  cjui  les  {burnissent.  Cependant ,  les  ob^crva- 
lions^de  ALChêmel  peuvent  donner  lieu  à  txtie  nou- 
velle question.  Si  la  quiauie  eet  on  |nfnctp^  toujours 
fébrifuge  par  lui-même ,  le  principe  extrait  du  quin- 
quina do  Cartbagcne  est-il  véritablement  une  qui* 
nine?  ou^  du  moins,  pourquoi  ne  parait -il  pas  pos* 
ftéder  dans  son  état  de  pureté,  comme  la  quii^ue 

10. 
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extraite  da quinquina  jaune ^  la  propriété  de  fonner 
des  aal&tes  fébrifuges?  Cette  même  obsenratioa 
condoH  aussi'  i  demander  ^  si  la  quinine  ,  reconnao 
comme  ££brifuge|  tire  quèlque  avantage  pour  la  mé* 
decinede  son  association  dans  les  quinquinas  avecles- 
autres  principes  conlenns  dans  ces  éeorces. 

An  reste  y  M.  CKomel  se  propose  de  faire  par 
Tobsenration  un  examen  comparatif  des  différentes 
méthodes  de'tMtéf'les  6<&fres  intermittentes,  en 
mettant  en  parallèle  leurs  mojrens  et  leurs  succès 
,  respectifii ,  ainsi  que  \éë  phéhoménes  qui  les  aocom«> 
pagnent  et  les'Caractérisent,  obserT<^s  dans  les  di- 
Terses  circotistnnees  qni  peutant  divei^ifler  leurs 
avantages.    '  ' 

Nous  pensons  que  les  eflbrts  de  M.  Chom'el  méri- 
tent d*étre  encouragés  par  l'approbation  de  T^-cadé* 
nié  y  et  qn'il'cottvii^t  que  son  Bfémôiré ,  vn  rimpor- 
tance  des  observations  qu'il  présente,  soit  imprimé 
parmi  les  Mémoires  des  savans  étrangers ,  eii  y  joi« 
gnaut  toutefois  y  comme  complément  historique  ,  un 
extrait  dés  observations  déjà  pnUiées  parM.  Double^ 
sur  le  même  sujet. 

Signé  FiNEL  ,  TuÉNARD,  Halle  rapporteur. 
J/ cadémie  approuvée  le  Rapport  ot  eis 


♦  • 
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NOTE 

sua   LA   MALADIE  CONNUE  SOUS  LE  NOM  . 

CHOJLEAA-MOEBCS  OS  L^InDE  } 

.  .   •  •  • 

Par  Alex.  Moreau  pb  Jovnès^  correspondant  do 
«   fAcadémià   déê   Sciences   de    VInstim  de 
Franm\êU. 

•>  JL'ttiSTOiM  ^jtiqjêo  de  la  pivpafi  dda  oonl^ées 
qui  gissent  au-delà  du  liltoràl  de  l'Europe  ^  n'a    >i  n  t 
.•noôre  d'aatret  imtémok  tfue  l#t  témoigsag^ft  des 

objets  naturels ,  recueillis  sur  leurs  rivages  et  trai^i- 
.porléim  niilÎM  df  iiaus«  Si  Ton  euUepraïaît  main- 
tenant d'écrire  cette  histoire^  on  né  trouverait  ^ 
jf/ooK  Iracer  eelle  da  ^lis  gni»d  iMimbve  des.jMiyt  éioi« 
gnés^ni  données  expt^ri mentales  sur  la  puissance  dcfi 
•agens  de  lear  climat-,  'IM  neliona  précîacis  wkt  les  pbé^ 
.nomènes  de  la  vie  de  leurs  plantes  et  de  leurs  ani- 
.flinu,  nidçciunem»  naçts  sur  les  grands .événnâiens 
physiques^  anxqQ<^Is  sonl^  oepeBdani  atUiçliés  tant  de 
4^sti«^es  lMm«i|ie#«'  .  i.  ...  .     .  .  *  , 

Ponrreeuler  Ieaborn0^'étroites  de  nos  cennaîssarw 
.çefy  spr  tout  .ce  qui  e&4.  «;sseati«Ueaient  v^oi^Xe  Ht 
éventuel  dans  les  régio^tii  loinlaînes^il  est  utile  y  et 
même,  néc^s^a^re^  de^ue  Uisbei:  écliapper  auc^u  des 
laits  de  lenra  annales  qai'  peuvent  éolaîi^r  les  itûeif* 
ces  naturelles  et  coutnbucrÀiiîu/rs  pi:«»gi:ès. 

C'est  dans  cet  o^i^t  c^-^ic  j'ai  cru  deroir  profiter 
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publics,  de  documeiis,  de  lettres,  de  noies,  d'obser* 
iralîonê  et  de  journaux,  eontenant  des  détails  authen- 
tiques et  intéressans  sur  la  maladie  pestilentielle  ^ 
désignée  dans  les  Indes  sons  le  nom  de  cholera^or^ 
bus  j  et  importée  Pannée  passée  ^  aux  iles  de  France 
et  de  Bourbon. 

L'esanen  .de  ces  piéees  nombreuses  ,  et  presque 
toutes  inconnues  en  Europe  m*a  donnéi  les  laits  sui<» 
vars  pour  résultats:  ' 

Une  frégate  anglaise,  venant  de Calcuta,  et  non, 
Gommeon  Pa  dit ,  des  Philippines ,  arrira  à  rile*de<- 
Franceian  mois  de  novembre  1819Î  beaucoup  d'hom- 
mes de  son  équipage  avaient  péri  ,  pendant  la  traver- 
sée ,  d'une  maladie  qui  régnait  encore  à  i>ord,  iora^ 
qu'elle  )eta  l'ancre. 

Les  membres  de  la  commission  de  santé  ,  qui  fa*» 
ventnnsitAt  visiter  cette  frégate ,  déolarèrent  que 
la  maladie  dont  elle  éprouvait  les  terribles  rava- 
ges, n'était  pais  contagieuse;  et  eonséquemaient,  H 
ue  fut  apporté  aucune  restriction  aux  communica- 
tions du  nKNiillage  avee  le  Port-IiOOiy.  Immédiate- 
ment! il  se  répandit,  parmi  les  babiians  de  cette 
Tille  y  une  maladiio  qui  n'avait  jamis  paru  k  VlVè-At^ 
France ,  et  qui  Cut  reconnue  identique  avec  celle 
dont  la  frégate  était  infeetée^  1  > 

Les  campagnes,  dont  les  relations  avec  le' Fortf- 
Louis  sont  les  plus  multipliées  et  les' plus-' pr6mpter, 
£urent  les  premières  k  ressentir  les  effets  de  ce  fléau  ; 
«lais  il  ne  tarda  pas  i  chvahK'llls.toi/tfe  entière,  à 
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ikiceptioa  souleiaenC  de  que^ue:»  kcat  dout  totales 
]«•  oommunicatioas  furent  in teirccpi ces  dès  le  OûOir 
Mncemeni  de  rirruption.    :  ^ 

On  cite  entre  autres  riiabilation  de  M.  Chamaret 
dè  Choxal ,  Vûam  Aeê  plus  populeuM»  de  la.  colonie  ^ 
et  dont  aucun  individu  ne: fui  atteint  de  la  conta** 
gitm  j  grâce  k  la  séquestration  rigoureosto  de  totia  laa^. 
individus  qui  j  demeuraient. 
•  JLa  TÎoIeiitpç  et  .la  rapidité  de  cette  maladie  s'aag« 
mentèrent  pendant  six  semaines  ;  et ,  dans  ce  oourt 
Cipace  d«  teiikpl>  elle  fit  socoomber  ploa^e  jsix  oiiUe 
Mèçreiet  un  grand  nombre  de  Blancs.  Il  fut  toutefoia 
^vident  qu'elle  était  pour  c^ux^  ipoiils.  oontagieusa* 
et  moins  cetftâiiieiilent  mortelle  que  pour  les  indivis 
dus  de  racée  afi'iceiaesi  ce  qaî  est  précisément  i'in« 
ferse  de  ee  quia  lieu  dans  les  irruptions  de  lafièyca. 
iaune  des  Indes  occidentales*  L'activité  des  rmgav 
fQ*elie  exerçait ,  et  la  ressemblance  de  plusieurs  de 
les  sjrmpjtfmes  par.«ueat  |astifier  d'abevd  l'opinîm 
fa'elle  était  identique  avec  ce  fléau  ;  mais  on  fut 
iûeniàt  désabusé  de  cett^ /Erreur  ^  par  Ift'Coasidérs^i 
lion  de  son  origina ,  rewmen  de  ses  caractères  pa- 
tiu>logiqaes  »  et  la  ccUitud^  que  ^  jdans  ses  pregrés  , 
elle  attaquait  de  préférence  les  individui  que  la  fiè- 
vre iaune  épargne  ^  tandis  ||u'elle  épargnait  cearqui 
mit  le  plus  exposés  )i  cette  contagion. 

Dès  le  conimencement  de  décembre^»  des  ordres 
ivatent  été  donnés  pour  erapêclier  la  commuoicalioa 
des  nafires  fj^ançais  avec  lc(,  Port^^XiOais^  atr-pour 
W&ire  prendre  immédiatement  la  lou te  de  Bour-. 
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boD.  Le  gouverne  me  ni  de  cette  deiuière  colonie  avait 
prescrit  ane  quariintaifie  de  tigoeur  k  toot  bàlr» 
ment  venant  des  ports  de  ille-de-France  j  et  une 
ot^dooMiMe  m  nom  ilii  Roi',  intidift'  qt^-'ta*C  indi- 
vidu ijui  communiquerait^  sans  autof isatioii^  avec  la 
terre,  ou  avec  las  bitimens  de  la  nide,  eidoeamiJI  tk: 
peine  capitale. 

Ces  dispositions,  et  k  aorveillance  la  ploa  aoHve^ 
réussirent ,  jusqu'à  la  fin  de  décembre ,  à  empêcher 
rintrodtttion  de  la  eont.-^gîon;  mâia  quelques  pér^ 
sonnes,  guidées  par  une  cupidité  criminelle  ,  ajant 
iacilité  le  débarquement  de  plosieors  Négrea  de  Irai* 
te  (t)  y  bientôt  la  maladie  se  manifesta;  elle  éclata 
èt  Saint-Dénis ,  qui  est  le'ObefJieit  dé  i'ite  de  Boor*  . 
bon^  et  dans  la  seule  journée  du  i4lf  janvier,  elle  y 
6t  périr  Irait  esclaves.  La  ^tUe  fat  évàcnée  par  nne^ 
partie  des  habitans  ;  elle  fut  environnée  d'un  cor- 
don;- on  jïfqnm  m  laiaret  et  d'antres  étàbtiaséiiienr 
sanitaires  ^  enfin  ,  rien  ne  fut  omis  de  ce  qui  pouvait 
arrêter  el  oombaitre  k*  maladie.  Ce  ne  6xi  cependant 
que  vers  le  milieu  de  février ,  que  la  puissance  de 
ses  effctf  commença  às'affiibUrjeUe  dimmnte  progrès* 
sivement  pendant  le  reste  du  mois  3  et  dans  les  pre- 


(1)  Extrait  des  registres  des  procès* verbaui  d^  Cpiiidl 
de  gonvememekit  et  d*administration  de  la  cdlobie  de 
rUede  Bourbon,  en  date  du  14  décembre  1819.  —  Note 
insérée  dans  la  JPenflle  hebdomadaire  de  la-toolofnie»  à  la 
suite  dès  actes  oSeieb,  sous  la  date  du  18  décembre 
suivant.  '  «  "  « 
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Diiers  jours  de  mars  1^20,  ello  était  entièrement 
éleiaie.  Néanmoins^  ce  fut  Beolement  le  i5  wifi 
suivant  qu'on  rompit  les  deux  cliaînes.  de  postes  , 
doot  Saint-Denis  était  enTiîo^né;  et^ce  qni  proiiTa 
l'opinion  publique  sur  l*impérieuse  nécessité  de  cett  e 
quarantaine ,  c'est  que ,  ponr  aroir  pris  cette  n^^nra 
Tigouretise  ,  l'autorité  reçut  nne  adresse  de  remerct- 
ment  de  cent  habitans  notables  de  la  cdopie  (i)» 
'  La  coffltagiou  ainsi  renfermée  dans  la  petite  ville 
de  Saint-Denis  ^  dont  la  population  était  siogàU^ 
ment  réduite  par  la  nombreuse  émigration  da  pre- 
snier  Jour  où  elle  ifut  vcooiime ,  parait  n'avoir  atteintr 
^qu'^UTfroB  a56  individus. 

D'après  les  tableaux  officiels  de  la  mortalité  qui  a 
•  mu  lieu  y  il  n'est  péu'que  178  personnes^;  ce  qui  pour- 
tant donne  une  proportion,  de  deiix  morts  sur -trois 
inalades.,    ,  .  .  . 

Il^sdUa  OQCûvedM  mAàiés  tabiMX  ^ 

Que  sur  33  blancs ,  dont  la^maladie  a  étédétermi- 
vée  y  on  en  a  perdu  19  ; 

^ .  Que  ^Hr.8  \iqmine$.de  çouleur,. ^teints  de  U  çon- 
tagipa,.  il.f 9  fi  ]>érî  5  j  .1 

£t  que  ^ur  21 5  nègres  >  qui  en.q^t  été  attaqués  , 
1 54  ont.sncepmbé, 

•  •  •  •   

P'où  il  suit  .que^  pour  les  Européens, la  mortalité  a 
été  d*un  peu^plfis  de  ^  moitié  des  i^f^dçs ,  et  que 
pour  les  races  africaines,  elle  a  été,d'ua.peu,uuii|i 
des  trois  ^ui^rts.  - 

'   (1)  Feuille  bebdom.  de  Bourbon^  du  19  avril  iSj^o.^ 


> 
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I»es  ijiiipl6ines  de  la  oMiladiey  tels  qu'ils  se  sont 

motilrés  à  Bouil)on  ,  soot  ceux  désignés  ci-après: 

Vive,  céphalalgie  ; 

Couleur  jaunâtre  des  j^eux  et  quelquefois  de  1# 
an  gue  ; 

Vomissement  de  matières  jdÎTei^esi  souvent  bir- 
lieuses  \  *.     -  .1 

Presque  toaîoors  diarrliée  séreuse^  gnaÉtie>  jointe 

aux  vomissemens  y  ou  isolée  ;  t  •  '  ' 

Ventre  naturel  ^  on  légèrement  déprimé; 

Urines  rares ^  (roubles,  nulles;  . 

Spasmes  des  membres  infirienrs,  eteo  dottlenft 

.  ,  .  .  •      •  •     *  ♦  . 

aiguës }  '  • 

Engourdissement  général  des  sens  ; 
Pouis  petit,  déprimé; 

Cessation  apparente  de  la  circulation  dir'sang  ;  ' 

Froid  glacial  dea  extrémités  ;  snenr  tMèé  fft  %ia« 

.queuse;  '  ♦ 

Êxtinetion  de  la  rie.  . .  .   .  n 

En  considérant  spécialement  les  syini^tèmes  de 
la  maladie ,  elle  ressemble  à  la  fièvre  lypirique  ou 
algide  ,  par  l*intensité  de  la  cbalanr  interné  et  da 
froid  k  rextérieuT  ;  elle  a  du  rapport  avec  la  liéntè- 
rie  par  Taspect  de  matièrés  exorémentitielles  i  leoc 
couleur  donne  lieu  de  la  confondre  av^c  la  dysén* 
terie  blanche  \  ses  symptômes  les  pins  voisins  dç  la 
mort  la  rapprochent  de  la  gangrène  intestinale  ;  en- 
fin I  elle  réunit  les  princij^aux  caractères .dn  obftéra 
morbus  :  les  crampes  et  les  vomissemens. 
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Tiê  tV^tment  parait  avoir  été  prodigieusement  va- 
rié y  06  qof  iMDifeat0  encore  plus  son  ineerlitode  cfoe 
lei  diversités  qne  présentait  la  maladie.  On  a  fait 
nsiîge  k  l^ile^'de^France  ;  d'huile  d'olires ,  prise  in* 
térieuremént  à  grandes  doses  ^  et  mêlée  au  camphre 
et  k  rétber.  On  prétend  en  avmr  obtenu  d'étonnans 
succès;  ou  assure  même  qu'un  M.  Goldemar^  l'ajant 
employée  ponrt&cber  A'arracbeisi  la  mort  trence^siiè 
nigres  de  son  habitation ,  qui  étaient  atteints  de  la 
contagion,  il  n'en  perdit  que  dens. 

II  est  digne  de  remarque  que  le  même  moyen 
médicaly  dont  on  s*est  ser?iy  en  1819,  k  riie^dê^ 
France  y  contre  la  maladie  pestilentielle,  désignée 
sons  le  nom  âa  ieAolem  màrbus  ^  a  été  empld^é  avec 
un  pareil  succès  ^  dans  le  cours  de  la  même  année,  à 
la  Havane ,  contre  la  fiévri  launre ,  et  i  Tanger,  contre 
la  peste  du  Levant  (1).  i     '  *  '  ' 

-  La  oonsidératiott*  attentrve  des  drconstatacetf  dé 
l'irruption ,  dont  on  vient  de  tracer  Fhistprique  d'aprèr 
le  teitedey.docntBeni  officieb>  établit;   '  '  * 

1 .0  Que  la  maladie  qui  a  ravagé  les  lies  de  Francé 
tt  de  Bourbon ,  depuié  le  mois  de  ^novembré  1819 
jusqu'au  commencement  de  mars  1820  ,  estidenti** 
qnemeut  la  même  qnt  '  a  régné- dans  l'Inde  depuis 
1817,  et  qui  exerçait  encore  sa  puissance  meur« 
trière  sur  la  popubtion  dé  Bondie/i  au  mois  d'août 
dernier.  *  * 


(1)  Voyez  s  ^ote  sur  les  Maladies  régnantes  aux  An- 
iflb«;  loei  rAcadénde  des  Seiencesi  le  94  ^  1819; 
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Que  ce(l0  maladie  n  «fait  \mvm4         W  ^ 

rilc-cie-France,  ui  à  Vile  de  l^>urlx>ti.y  cft  ^qui  ^est 

» 

aU«sté.parlesjNU«»da  gOttTenieiDaiàt.d^  qa^deiq:  ço* 

lonies ,  où  il  est  atrirxné  que  ce  Uéau  c.>t  oonveau  ,pour 
^as^  et  qu'il  leur  atait^lé  ioaiouMétjraog|^^i;4qa*'Â 
l'époque récenta  oà  elles  epont  épronvé  lei-cavages., 
3.0  Que  la  mladie  ne  s'est  ipaniÇestée,  ^aos  Tune 
fi  dans  Tautre  de  qes  deux-  Iles  ,  que  postérîeure- 
^ei^t  .et  ip^médiatemeat  apr^s  des  ,  f^omi^iuuica- 
lions  avec  un  bâtiment  et  a^ee  des  individus  y  qui  en 
^taiçai^  infecLési,;  ou  qui  ^myaieut  d'ifa  lii^u  ,  f é- 
gnait  son  infection.  .  * 

,  4.0  Qu*à  llle-derFrance ,  où  .  la  Qomj^ssiau  d^ 
santé  avait,  téméraireineiit  déçlaré  qua  çette  mala- 
die n'était. j^as  cotitagieuse^  ^e  gouveraçoioiit  de  la 
'  jcelonîe.y  ayapt  adopté  cette  opinion  et  négMgé  ro^ 
méprisé  toute  espèce  de  prés9uUon  »  ce  âéau  s'est 

xépiM4a  .4iv^  Vite  enM^^^t.en^.n-déeioiéief  i^l- 

JilUS. 

Qu'an  extraire  Ji  Tl^  «^o.  JBoucbpp  ^  W  gqa-* 

Yjei^neor  ayant  jpris  les  mesures  J^f  plu^^aq^ÎM^  et  les  • 
]^  sév^;,  -nBtajtfnâ  ies  cqntraTeiBes.iiif|ii(S|les 
q^u'çlèy^lU  l^ueptie  o^  la  ^vauyaise  foi ,  il  ^  /cjrcons- 
«»f.p«f «f«  foosuras^  lf#  lafi^  de  I4  i«#Mdie,  et 

eoipècliée  de  seré|>andre  au-delà^de  l'ei^çeiate  ^^ 

kt  V^^A^  .Ça^t^Dew,  W  ^^.^'A^^  ijs^iç^ujjip, 
6.0  Que  la  limitation  de  la  maladie  à  nn  seul  lieu  ^ 

dont  les  Jiabitans.éUiwt  séqoesbrés  9.^0x0  jmauî* 
festement  que  m. caïue  première  n'exif tait  point, 

oomma  ceMa  ^  épid^^iaiei»  daxM  iV^Aioi»  des  agens 
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•tffimpli^riqQes ,  puisqu'elle  ne  s'est  pas  étendue  à 
tous  les  endroits  de  File  ,  qui  étaient  nécessairement 
soninis ,  pair  Teffet  de  leur  gfssement ,  aax  effets  iden<  ^ 
tiques  de  cette  action. 

7^*  Qb'îI  ^st  d'antant  phis  certain  qoe  ce  nVst 
point  à  la  constitution  de  l'atmospbére  qa'tl  Ëiul  at- 
tribner  l'origine  dé  ta  maladie ,  que  pendant  font  lé 
temps  de  l'irruption  ,  la  température  n'a  pas  été  plus 
-ÀA^mie-j  m,  l'hnaMdlté  plus  grande  ^  ni  Ses  phénomé* 
nés  météorologiques  dîûerens  que  dans  le  cours  des 
anmées  précédentes ,  où  k  santé  pnbliqne  s*est  ihain^ 
ienuf  sans  altération* 

8.0  Bnfin,  que  la  petitiott  géegtaphique^  le  di» 
mat  y  la  terre ,  les  eaux  ,  et  généralement  tout  ce  qui 
fieotinflner  eue  l'intensité  des  maladies  épidémiques, 
étant  exactement  semblable  k  TIle-de-France  et  à 
Boailiott,  on  est  forcé  dé  reconnattce que  c'est  uni- 
quement la  différence  de  conduite  de  rantorité  , 
dMMl'nne  et  dans  l'autre  de  ces  Iles,  qai  a  produit 
une  disparité  d'effets  telle  qt:e  ^  dans  la  colonie 
française,  la  mortalité  né  s*est  pas  élevée  i  noo  in- 
iBvidns  \  tandis  qne  dans  k  eolonfe  Anglaise  le  nom- 
bre des  victimes  de  k  maladie  »  ou  plutôt  de  Timpru- 
deoee  de'eMx  qni  Pont  kissée  hitiodoke)  êtf  de  S 
à  lOyOoo  personnes  *    »  '  ' 

Cette  «in^yénte  leçoti  séttdite  ilestlnée  l' rappeler 
A  TEarope,  que  la  peste  ne  cesse  point  maintenant 
éè  ntag«r  ki  IPtm  aAieaines  lat  asiatfqnes  deda  Mé- 

<4)  IwUsIlnhd.  dAloorkkrM^*  «s. 
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diterrannée  ;  et  que  la  fièvre  jatine  d* Amérique  ,  iin- 
poi'îv'c  en  Espagne,  reparaît  à  piéfteiitjcl^.ue an oée^ 
dans  les  filles  de  rAndaionsie,  çoiiiai9  daoa  cftUea 
des  An li lies  et  des  Etats-Unis. 

Ce.tt*est  paa  seiilenieat  l'aotocité  qai  j^aTerlte, 
par  cet  exeinplci  du  danger  de  Tinlroduction  des  ma* 
kdies  cpnlagieuses  y  et  de  i  quels  effets  désastreux 
peuvent  i^tre  suivis  les  conseils  de  Terre ur  ou  de  la 
cupidité  \  les  sciences  médîcaUts  elles-aiéaes  tfoa» 
vent  dans  cet  eYeaumeat  une  preuve  nouvelle  de  la 
muité  de  ces  systèmes  »  qui  .fisent  JrréToeablemeal 
,  le  nombre  et  les  espèces  des  contagions  ^  et  dont  les 
ajateors  prescrivent  téaiéraicem^nt  k  la  nature  dj».nê 
point  sortir  du  cercle  étroit  où  s*est  bornée  leur  obset^ 
vatiour  Quelle  que  soit  la  maladive.,  qui  a  ri^vag^  lea 
fies  de  France  et  Bourbon  ,  il  est  certain,  qu'elle 
est  contagieuse  >  et  qu'elle  ueare^emUe  à  aucœi^ 
des  contagions  jusqu'à  présent  connues  ,*.et-.aQS« 
quelles  ùsk  xeut  iioiiter  toutes  ceUea  qui  exiUeni»  ou 
peuvent  eiister. 

Cette  maladie,  qui  n'est évidepieEiefit  ni  la  peiite  , 
ni  la.  fièvre  )a«ine ,  fe,  tWMnei»  cohms  l'mhe.et 
con»me  Tautre,  par  les  communications' d^s  person- 
aes  et  4ef  choses  ;  elUsînMiie  à  jbeai|<iQiip'  d'égfarde 
le  choie ra-tnorbus  d'Europe  ^  pe  q^i.  lui  eu  a  i^it 
donner  le  aooi  an  Bengale  ;  mais  quand  xm  oonsi* 
dère  5on  caractère  contagieux  ,  et.  Téti^ndue  de.  sep 
jeffeu  y  on  est  i^bligé  d^^dmeMrjO  qn^  jc^tie  resufentr 
Llance  ne  constitue  point  ridentité  ;  ou  bien  que 
des  maladies  accidenteUeiy  îioléea^  iiidividiie^^s» 
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fetiTeal^  par  des  caoses  inçDiinaes'y  dêrenir  épidé- 
mi^ues^  ooatagieasea ,  transmissibles  parles  per^ 
iomm  et  h&s  «hoses,  et  susceptibles  ,  mis  certaines 
conditions  de  développement  et  de  propagation^ 
4e  se  répandre  mpidemeiit  et  de  dissémioer  le  germe 
de  la  mort ,  sur  la  surface  des  plus  vastes  contrées  da 
gkkbe; 

On  est  forcé  de  s'arrêter  a  cette  alternative, 
qwmà  on  parerart  les  détails  historiqaes  et  pen 
connus,  consignés  dans  les  documens  oi&ciel s  dressés 
dans  les  ladea-Orieolalès  ,  et  par?enos  récemment 
m  Angleterre.  Leur  annljrse  rapide  achèvera  de 
faire  connaître  qnel  eâile  fléau  désigné  «n  Hêngniè 
notts  le  nom  de  chalera^morbus  ,*  elle  montrera 
^nelle  est  l'effirojable  ac^irtié  de  ses  progrés  y  hèri^ 
qu'il  peat  te  développer  an  milieu  d'une  pupulatioa 
nombreuse  y  . et  qu'il  n'est  pas  renfermé  «  comme  m 
IHe-de^Franoeetà  Boaribon  ^  dans  des  limites  très->  ^ 
ciroonserttéSy  qaant  à  rétendue  du  territoire  eteii^ 
nombré  éxs  ses  babitans; 

Ce  fut  an  mois  d'ao&t  1817  »  qne  cett€t  maiadio 
menrlriére  paHit  dàns  Tlndostan  ;  on  croit  que  la 
première  irruption  eut  lieu  à  Je$$ore  f  fille  sitnée  A 
93  Menés  atf 'Klôrd«est  de'Talcatii ,  dans  le  Delta  du 
Gange.  Il  est  toutefois  certain  que  ce  fut  dans  cette 
parité  dû  Ben^e  qo*olle  eommenea'serravagesv 
Après  avoir  détrait  le  plus  gcand  nombre  Aeg  habi<* 
feitS'de''<Fës§ôré  et  des  villages  de  ses  environs  j  elle 
envabit  tout  le  territoire  compris  entre  les  diiTé* 
rébte^  brâticbos  do  Otugt,  4'étenditeii  remontant 


te 
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leur  cours  d<ins  les  provinoM  f eptofitrioiirias ,  et 
aiUigoit  JUitariê  j  qui  est  a  plas  de  3oo  lieoes  da> 
Jessorei  Tandis  qu'elle  s'aTançait  ainsi  ^ert  le  nocd 
de  riodosiaDi  elle  profitait  des  oommunicatîons  fré^ 
q sentes  que  le  commerce  établit  dfent  le  bas  Ben— 
fèle^  pooff  attèindire  la  capitale  de  Tlnde  Britaa- 
nique;  elle  parai  à  Calcata  ^  dans  la  premiAm  sa-* 
maine  de  septeildire  ,  c'eU-à^diie  ,  inoias  d'au  mois 
après  qu'elle  eèt  eommencé  ses  ratages  k  Qne  dia« 
lancede  cent  milles.  £Ue  n  attaqua  d'abord  que  pea 
ërpêrsonnes  ;  mais  elle  les  fit  tootes  périr*  Sa  pnia^- 
saace  s'augmenta  de  jour  eu  |aur|  sea  progrès  de«« 
Vinrent  pins  et  plus  rapides;  et  bientôt 

iTarmée  anglaise ,  dont  les  différons  corps  étaieot 
atatiomiéa  dans  les  proviaees,  fot  assaillie  par  cet 
ennemi  formidable.  Le  iB  notembra,  la  divisioa 
dn  aentra  ae  fvt  attaqnée  ;  elle  était  tout  an  plaa 
de  lo^oo  hommes  ^  et.  en  douze  jours  3|OOO.sqc*» 
eombèrent.'  PlnsMinrs  '  autorités  élèvent  -  sa  perte 
beaucoup  plus ,  et  la  portent  de  cinq  à  huit  miU# 
liomnies.' 

L'étendue  des  relationi  de  Calsnta  avec  toutea 
les  parties  de  Flndé ,  contribua  singulièrement  à 
répandre  la  contagioilT,  at  la  même  circonstance  se 
repcodttitff  k  Bénafèa,  qui  est  la  yille  sacrée  des 
Indans,  et  aà  ae* rendent  de  touteâ  ports  des  pélo« 
rins  dont 'le* eomblre  es(  immense.  Il  est  ?raisem- 
biable  d'attribuer  ik  leur,  concours ,  la  double  direo* 
tionqoe  la  maladie  prit  dans  ses  progrès  ,  quand 
aile  partit  de  cainoaYaaii  foyac.  £a  se  dirigeant  eu 
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nndUNmt  •  comme  le  cours  des  eaox  AuYiides  ,  elle 

enveloppa  dans  ses  désasties  Allahadad  ^  Cawni 

»  •  ' 

|wir,  iMeknow ,  «t  d'aïUcM  TtUes  .popnleu«et et 

cDe  parvint  jusqii'i  Delhi ^  près  du  99.0  degré  de 
laiilode  boréale  ,  et  ii  pies  de  1000  milles  de  ûiU  ' 
enta,  Elle  prodoisil  dans  celte  ville  et  dans  les  sta« 
tioas  militaires  du  Nord^  la  plus  terrible  mortalité  n 
st  Ton  crojrait  encore  dernîiremenk  dans  le  Bei^- 
pie  I  qu'elle  n'j  ëlail  point  éleiale.  ' 

la  contagion  s'avança  moins,  rapidement  vers  le, 
lod-ouest  £lie  fut^  quelque  temps  à  traverser  la  pro- 
tioce  montagneuse  à%  Bundleemd  ;  cependant  |i 
soit  qu'elle  vint  de  Bénarès  ou  d' Allaliabab ,  .elle  se 
moBtra  le  10  avril  i8ift  à  Jabolpour^  sur  le  veisant, 
méridional  dçs  mon^i;nes  d*i  Rewahj  et  dans  ïa^ 
direction  des  provinces  occideutales  de  la  presqu*U» 
<le  rinde  ^  elle  se  lépaadit  parmi  les  troupes,  elle 
SQvahit  les  stations  de  Mmidûlak  et  de  SaugàMr  i 
mais  à  la  fin  du  moiS|  il  sembla  qu^elle  avait  cessé. 
Dans  cette  partie  de  Tlndostan  où  de  grandes, 
rivières  prennent  leur  source,  et  qui  conséqueux-* 
aent  est  très-élevée ,  la  maladie  éprouva  »  dans  ses 
progrès  y  les  plus  singulières  irrégularités.  Dans 
reaceinte  du  même  camp  ^  et  sous  l'empire  de  ci»i> 
Mstances  semblables  ,  quelques  corps  en  furent 
tout*à-fait  exempts  ^  d'aiitres  Téproiivèren^  trjès« 
Isgèrementt  et  d'antres  enfin  j  furent  en  litttlede 
U  manière  la  plus  terrible.  Cependant  ces  anomaiifs 
iiV<rr£ièrent  point  sa  marche;  elfe  parut  snccessive»* 
^^ajL^jtSf^our  f  ville  s^tué^  i^BAviron     lieues  an 
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sud  de  MaDdeUh^  et  à  Jaulnah  ^  qui  est  &  75  L  da 
Nagpour. 

£Ue  tisiUi;  en  parcoiitaiit  la  mèitie  ligne  de  00m- 

xnuDÎcatioos ,  les  grandes  villes  à^Aurangahab  et 
à*Amednagur\  elle  cootinM  de  M  lapproclier  de 
la  côte  du  golfe  de  Camba)^e  ,  eu  passant  à  Séroor  et 
k.Foonah.  Le  6  août ,  elle  éclala  à  Panwûll^  villaf^e 
considérable  I  séparé  de  Bombay  par  un  bras  de  mer 
de  cinq  à  six  lieaes ,  mais  qui  communique  arec 
'  cette  ville  par  une  multitude  de  bateaux  ;  elle  fut 
reoonnne ,  le  9  suivant  ^  par  le  doctedr  ïaylor  , 
dans  un  homme  arriré  de  Panwell ,  le  même  jour , 
et  qui  rapporta  dans  Vile  de  Bombay.  Lb  docteur 
Jukes  affirme  que  ce  fut  le  long  de  la  côte  qu'elle 
commença  i  se  répandre^  il  a)onte  qu'elle  fut  impor» 
tée  dans  Vile  de  Salseîie  ^  h  environ  sept  lieues  de 
BombajTypar  un  détachement^  parti  de  Panwell , 
pour  escorter  un  prisonnier. 

On  observa  ici^  de  la  manière  la  plus  certaine  , 
que  ce  fléau  gagnait  du  terrain  ,  et  passait  d'un  vil* 
lage  k  Tautre  ,  en  suivant  les ^ndividus  qui  fujaient 
des  lieux  où  il  régnait 

Durant  la  mousson  du  Sud«>0ne8ty  la  route  qur 
conduit  de  Bombay  à  Sumte,  k  travers  la  pafVeoc* 
eidentale  de  l'Ile  de  Salseite^  étant  la  principale  li- 
gne des  commofiicaiions  ccimmerciale's ,  la  maladie 
envahit  tout  ce  territoire  ;  et,  au  coutraire^  elle  ne  . 
pktûl  k  BfâMih  y  qui  est  seulement  k  six  milles  de 
Bombajr  ^  que  lorsqu'elle  se  fut  établie  dans  cette 
tille  i  ce  qtti  fut  sans  doute  causé  par  le  peu  de  re« 
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lâttons  quVmt ,  avec  les  Anglais ,  les  indigènes  qui 

habitent  exclusiveinenl  ce  village. 

Dans  tin  rapport  officiel ,  pirbUé ,  m  {niii  1819^ 
dans  l'Inde  ^  sous  Taotorité  du  gouveruement  y  ia 
commission  médicale  de  Bombay  attribue  la  préser- 
Tation  de  plusîenrs  villes,  pendant  un  espace  d9 
.  quatre  moiS|â  Tabsencede  tonte  commuaication  avec 
les  lieux  infectas  \  elle  déclare,  dans  ce  rapport. 

«  Qu'il  lui  parait  indubitable  que  ia  maladie  dé-* 
rfgnéé^  au  Befigale,  sons  le  nom  de  c&iofora-mor&ifjr, 
peut  être  importée  d'un  lieu  à  un  autre ,  comme 
dans  les  cas  ordinaires  de  conta giod  on  infection; 
qu'elle  a  le  pouvoir  de  se  propager,  elle-même,  pàt 
des  moyens  qui  ne  diffèrent  point  de  ceûx  des'tnahi-' 
dies  reconnues  contagieuses  j  qu'elle  sé  reproduit 
par  une  véritable  assimilation  ;  biais  que ,  sans  donte, 
elle  est  soumise ,  à  cet  égard,  â  des  lois  particulières^ 
dont  nous  n'évons  aucune  connaissance,  n 

Au  mois  d*avrii  1819,  époque  à  laquelle  la  conta- 
gion régnait  encore  à  Bombay ,  on  comptait  qvtù 
15,945  individus  en  avaient  été  atteints;  et  la  com- 
mission médicale  éffirmait  que  le  nombre  porté  dans 
les  documens  ofFiciels ,  était  d'un  quart  ou  d^un  tiers 
àn-dessoos  de  la  vérité. 

La  température,  qui  agit  si  puissamment  sur  la. 
plupart  de  maladies  épidémiques ,  et  qn*ott  'vent  cou-* 
sidérer  comme  la  cause  principale  des  contagions,  n'a 
ancnne  influence  sur  ceHe-oi  dont  les  ra^a^èsonlf  lien 
dans  toute^  les  saisons  de  Tannée  ,  lorsque  le  tKer- 

momètrte  Vélèvé  au  32^.  0^  mtme  an  ^7.^  degré 
10.  ap 


Digitized  by  Google 


3o6  hlàuEClVE* 

centésimal,  et  lors<}ue  le  mercure  descend  au  io«* 
degré  ,  et  même  au 

Las  contrées  de  i'Indostan|  comprises  entre  les 
points  eitrémeii  altcinis.  par  la  maladie ,  qui  y  pen« 
dant  trente -six  mois  ,  ont  été  le  théâtre  de  ses  ra** 
Tages  y  offrent  une  aire  de  1,000  iieues  earées. 

1/cxamen  des  circonstances,  de  la  maladie  ,  fait  à 
Qilcuta ,  et  puMié,  au  mois  de  novembre  1819,  dans  * 
on'  recueil  périodique  ,  qui  s'imprime  dans  cette 
ville  sous  l'autorité  du  gouvernement  ^T/ie  Timtss)^ 
donne  pour  résultats  : 

i.o.  (^ue  la  maladie  désignée  au  Bengale ,  sous  1^ 
tiom  de  chotera-^morbusj  ne  dépend  d*anenne  pré* 
disposition  iudividuellei  ni  d^aucune  situation  par* 
ticnlière,  car  elle  a  attaqué  également  tous  lea 
âges ,  tous  les  sexes  ,  tous  les  tempéramens  et  toutes 
les  constitutions* 

2.0  Qu'elle  ue  dépend  pas  non  plus  des  extrêmes 
de  la  température  atmosphérique  ,  puisque  ses  >ra« 
vages  ont  été  les.  mêmes  quand  le  ihernioraèfre  est 
descendu  par  le  froid ,  k  son  degré  le  plus  bas ,  et 
lorsqu'il  s'est  élevé  an  plus  haut  ^ar  TeHeL  de  la  plus 
grande  ehaleor. 

3»^  Qu'elle  ne  dépend  pas  du  mauvais  air  j  dos 
miasmes  des  marais,  de  inexistence  d^s  eaux  stfg-. 
vantes^  et  d'autres  causes  de  cette  nature,  puis* 
qu'elle  a  régné  avec  violence,  dans  beaucoup d^ 
lieux  où  aucune  de  ces  causes  n'existait. 

4.0  Qu'elle  n'est  point  l'effet  de  l'humidité  dee 
jieux  bas  et  inondés  ^  tels  que  ceu^  qui  avoisinent 
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les  eiiit>oucliur6S  duGange^  puisque  ses  l'àrages  se 
tont  étendus  dans  les  parties  le»  plus  sèches  et  les 
plus  élevées  du  pnyé.^    '     .  .  '  • 

5.0  Qu'elle  «ê  dépend  poflibde  la  eonstitoioii  dm 

1  atmosphère, puisqu'elle s*est  montrée ,  avec  la  même 
malignité  ,  malgré  les  variationa  nombreuses  de 
temps,  qu'elle  a  éprouvées,  pendaut  sa  longue  ir- 
raptioo* 

6.0  Qu*on  ne  peut  Tattrihuer  ni  au  climat,  ni  à 
aucune  influence  locale,  puisqu'elle  a  embrassé ,  dans 
ses  ravages  ,  un  territoire  dont  rétendue  est  de  onze 
^degrés  de  latitude  ^  et  de  seise  de  longitude  ,  et  dont 
la  surface  est  plus  de  mille  lieues  carrées. 

6*0  Qu^'ellç  çe  .dépend  point  ,de  la  sécrétion  de  la 
bile,  puisqu'il  TouYerture  des  cadavres  on  la  trouve 
presque  toufoulrs  k  son  état  naturel,  et  confinée  dans 
ses  canaux  ordinaires;  l'intérienr  de  Pestomac  et  des 
intestins  offre  les  signes  que  les  poisons,  produisent 
Ordinairemetit. 

8.0  Enfin,  qu'elle  ne  constitue  {)as  une  maladie  at«« 
tâquant  exclusivement  une  variété  de  l'espèce  bu-« 
Diaine,  puisqu'elle  a  exercé  ses  ravages  entre  la 
Gange  et  l*Indus ,  sur  les  familles"  nombreuses  et 
diverses  de  la  race  des  Indous  \  qu'à  me-de-FrancO' 
et  k  Bonrbon ,  elle  a  sévi  violemment  contre  les  indi^ 
vidus  de  race  africaine ,  et  que  par-tout  on  a  compté  ^ 
parmi  ses  victimes,  nne  foute  d^uropéens. 

Ces  résultats  immédiats  des  faits  conduisent  k 
croire  que,  quelle  que  soit  oette  maladie,  eliea  poor 

cause  un  germe  inconnu^  qui     tr^smet,  se  pro<^ 

».  I  ». 
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p^ge  y  et  se  reproduit  par  les  commanications  âyec  Iqi 
personnes  on  les  choses  qui  en  soMt  infectées*  .  ^  , 

Des  lettres  de  Caj|yi  dn  1 8  oètobre  »  aanoncent 
cjue  iesbàlimens  anglais  mouilles  dans  ce  port, étaient 
attaaués  du  cltolera-morbus  de  TXnde ,  et  que  cette 
raaladie  avait  pénétré  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Chine ,  et  y  faisait  les  plas  grands  ravages  :'les 
babilans  y  périssaient  par  nûUiers.  (  Extr.  du  tcaf" 
rier  de  Londres  ^  duiij mars  i oa i .  ) 
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Par  M.  CoDLET  ,  médeein-inspeeieiêt  des  efUiV 
thermales  de  Sjrlvattès  ,^tc^f^tCè 

En  1818  y  lecronp  régnait  épidémiquément  dans 

la  commune  de  Saint-Félix  de  Sorgens  ,  et  avait  en- 
levé quelques  malades.  Pierre  Seviac ,  âgé  de  7  ans  p 
éprouvait  depuis  deux  jours  les  symptômes  de  cette 
effrayante  maladie,  avec  complication  d'affection, 
gastrique.  Une  potion  émélisée  qui  fut  prescrite 
procura  quelques  vomissemens  de  matières  glairen* 
ses  ,  et  le  malade  rejeta  une  portion  do  la  fausse 
membraiiCf  qui  ne  ressemblait  pas  mal  k  la  moitié 
d'un  doigt  de  gant  divisé  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
JLe  soir  y  amélioration,  voix  presque  naturelle.  Le 
Jendemaiu ,  les  symptômes  reparurent  aussi  alar^ 

auils  que  4*abord ,  et  l'élément  inilammafoire  parut 
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domiim.  (  Deux  sangsues  furent  appliquées  sur  la 

partie  latérale  ua  pea  antérieure  gauche  du  cou.  ) 
Il  eir  .fésulta  Une  Miémonrhagie  si  coniidéiable , 
qu'elle  fit  craiudr^  pour  les  [our^  du  malade»  Lesarig 
tout  aqueux,  seog^lable  au  sang  scorbutique,  ne 
formait  poiut  de  caillot  I  et  l'on  ne  put  s'en  rendre 
-nuiltt  antreiiiMeifu'éii  pinçant'feitenient  le  point dà 
les  sangsues  avaient  été  applii|uées.  Le  malade  reprit 
des  forces^  les  symptèmes  4o  croop  disparurent.  DM 

lendemain  ]^  il  comui^uça  sa  convalescence  ,  et  le 
reste  de  la  meofibrane  croupale  t  que  Ton  voyait  à  la 
partie  antérieure  et  si^périeure  du  pharynx  ,.di$pa- 
mt  en  six  {ours.  1»^^  ooi^valescencé  fut  longue ,  mais 
le  malade  fut  guéri. 

Cette  observation',  qni  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  qui  sont  rapportées  paçe  33a  du  cahier  à'a* 
vril  de  votre  Journal  «  tourna  mon  attention  d'hne 
manière  plus  particulière  sur 'l'élément  tnflamma-  . 
toire  ^ui  complique  tout  ai^  moins  cette  eifro^abie 
affection ,  et  je  traitai  mes*  malades  avec  plus  de 
succès  (i)* 

(i)  Nous  regrettons  que  le  médecin  estimable  qui^ 
nous  a  envoyé  cette  observation  ,  ne  Tait  pas  rapportée 
avec  idns  de  détaîL  Telle  qu'elle  est ,  elle  présente  deux 
points  remarquables  ;  Texislence  de  la  fausse  membrane^ 
dans  le  pharynx  même ,  et  la  guértson  de  la  maladie 
ches  un  so{et  qui  a  rejeté  une  portion,  de  cette  fausse 
aoiembranc.  On  ne  possède  que  peu  de  faits  analog.aes« 
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LITTÉRATURE  MÉOlCALE.  • 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  .  . 


#  • 

I 

Oii  Von  trouve  V Etjmologie  de  tous  les  termes  uw* 
tés  dans*  ces  sciences ,  et  VHisioiré'  concise 
chacune  des  matières  qui  y  ont  rapport  ;  par . 
A.  BÉCLAR.D  »  professeur  à  la  Waculti ,  elmenibr^ 
de  V Académie  Royale  de  Médecine  de  Paris, ^ 
CuOMEL,  D.-M^^Pn ,  médecin  attaché  au  sertfico^ 
de  r hôpital  de  la  (Charité  ;  H.  Cloqcet  ,  ancie/è 
prosecteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  ^a- 
ris  ,  etc,  ;  J.  Ci.oquet  ,  chirurgien  en  second  âo 
l'hôpital  Saint-Louîs;  M.  Oafix.A  i  professeur  à 
la  Faculté  et  memhre  de  tAcaiénUe  Bpyate 
de  Médecine  de  Paris* 

7onie  premier.  (A-G).  A  Paris  ^  çbea  Croçharcl» 
cloître  Satnt-Bcnoit  ^  N.o  16  ^  Méquignon-Macvis  ^ 
rue  de  l'Eoole  de  Médecioe,  N«o  3i  Gaboi^^ 
même  rue.  Pris,  10  fr. 

Les  progrès  iucessamincnt  croissaas  des  sciences 
'Naturelles  ,  reudent  de  jour  en  }oar'pItts  impaf  faits 
et  partant  plus  iiisudlsans  les  anciens  écrits  sur 
ees  sciences.  Cette  iusuiBsance  et  cette  imperfection 
se  font  sur  tout  sentir  dans  les  ouvrages  destinés  à 
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i^ipliquer  les  termies  ,  et  à  donner  ane  idée  som- 
maire  des  dhrenet  parties  qdi  les  oomposent*  A  Tin* 
Terse  de  ces  médailles  antiques  ,  auxquelles  leur  vé- 
tosté  afiNite  an  nomreanprixetdontla  valeur  semble 
augmenter  en  raison  du  nombre  des  siècles  qui  ont 
]Musé  s  '*  elles,  ehaqne  foor  enlève  an»  ouvragéi 
dons  ne  'i  parlons  >  quelque  chose  de  leur  valeur, 
ib  vembient  s*appaavrtr  des  progrès  des  seiencet. 
On  pourrait  dire ,  par  cette  raison ,  que  le  dernier 
¥eoa  est  toajours  le  laeilleor  ; .  mais  c*est  pea  pour 
un  tel  lîvre-id*étre  préférable  par  sa  noaveauté  ,  s'il 
ne  Test  encore  par  des  qualités  bien  plus  solides  qoi 
naissent  de  la  manièr#  dont  il  est  exécii.té.  A  ce 
dernier  titre  y  quel  ouvrage  de  ce  genre,  présenta 
)amals  plus  de  chances  de  succès  ?  Et ,  nous  ne  crai-  ' 
gnons  pas  de  le  dire ,  ce  qae  Ton  a?ait  dreit  d'at**- 
tendre  est  encore  inférieur  à  ce  qui  nous  est  donné. 

En  parcourant  cç  Dictionnaire  ^  ce  n*est  pas  san» 
nnesorted-eilrot  qn*OQ  considère  l'immensité- de  ee 
traraii  ^  et  l'on  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  étonner 
eo  de  la  nasse  de  oonnaissanoes  qu'il  existe ,  on  de  la 
constance  y  de  la  persévérance  qu'il  nécessite.  line 
fidiait  rien  moins  que  la  réotoion  de  ce  que  ilous 
avons  en  médecine  de  plus. instruit  et  de  plus  iufa* 
tigible  pour  oser  entreprendre  et  sur -tout  pour 
mettre  à  fin  un  si  long  et  si  pénible  travail.  Cepen- 
dant oe<qni  pourrait  dégoûter  les  plus  pa tiens  et  les 
pkis  laborieux,  ce  qui  est  le  plus  capable  de  fati- 
guer l'attontion ,  c'est-i-dire  »  la  longueur  intermi- 
nable d'uA.  ouvrage,  n*a  nui  en  auv'uue.uiauiê.ccà 
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Ift-  perfection  de  toniesse»  parties  :  les  définîdons 
dont  la  ÎQtiesso  ioiporto  UUmi«iit  ans  meiioet  | 
qu'on  ne  cesse  de  dire  que  4e  leur  imperfection 
sont  nées  toutes  les  dbputf  s  des  Scoies  que  c^est 
&ate  de  sVntendre  qn*on  discale  •sea»  eesee ,  et 
qu*un  grand  philosoplke  a  été  jusqu'à  dire  :  «  Que 
tonte  eoienice  n*étaif  qu'une  langtie.Uen  faite  ;  a  4es 
déiînitîons  sont  teiieoieut  exactes,  qu'i^  nous  parajJL 
Bon<^seulement  impossible  de  fidre-miaux  ^  mais  ea^ 
core  de  £iire  autrement  :  les  descriptions  sont  si 
précises  ei  cependant  sî  oompUtes ,  qoe-les  aoiencB 
ecoibient  a^oir  ailecté  d'^  rç  nier  mer  iiioius  de  luuts 
^ue  de  sens,  fiafin  ,  la  nombre  de» 'terînes.  .asi.  ai 
considérable  y  qu'où  pourrait  peut-être  leur  réprO^ 
4ihar  d'avoir  péché  par  éicèà  f  ckose  inouïe  L  de  aéif 
duiie  la  critique  à  uous  blâmer  pour  avoir  fait  trop 
bical 

Ce  Nouveau  IJictionnaire  ^  qui  ne  doit  pas  être 
confondu  ^  ooname  on  affecta  da  le  £iir^ ,  Iitoo  la  Oior 
tionnaire  de  Médecine  eu  dix->huit  volumes  y  dont  le 
premier  est  actuelkmeat  sous->presbe ,  ^ce-  DicÉiUm^ 
tinire  doit  être  eulre  les  mains  de  tous  les  médecins 
at  de  tous  les  élèves.  Il  rend  inutiles  les  Voeabulairai 
deLaTokier,  réimprimés  par  M.  Capuroii,  et  ph» 
tard  par  Nysten;  il  remplit  la  lacuno  qui  régnait  en 
médecine  pour  celte  sorte id'onvmçes ,  lacune  %\.t^ 
tement  sentie  par  tous  ceux  qui  se  livrent  là  l'étude 
Apê  sciences  naturelles*  Enipressons-mos  Ame  dp 
payer  aux  médecins  qui  ont  sacrifié  leurs  veilles  à  cet 
Utile  ouvrage ,  le  juste  tribut      noe  éloges  dtidv 

t 
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REC  H  ERCHES 


fiUH.L]^  P&lirCliPE  -QUI  CAUSE  L*AMERTUME  DANS  LA 

Par  Jlfilf;  Henry    CaventÔû.  '  ^  * 

DsFUia.  quelques  années  Qu  ayail  tii..vain  tenté 

d*isoler  l«  .priq^pe.ano^C  Miguel  la  raci^q  de  gei|- 
tifQ9  4|Qi^  j^l^  énergiques  propri^t^*,,  ^i\,j«3ilrè|j[^ 
IDl^ib^li^é  dan^.  gresflge  tflft^i.lfs  liqui^^,  i>/M:ai^. 
en  fttre  ro]|;»8taç}e  ^iàf,,yifki^  de  qucUjxi^s  p^riomftf 
Spj/éUie,a^,/5cj:upées  4e  l'analyse  ^e  q^f^  raciw^ 

îuises.  k  cet  égard  ^  il  élaijt  Ue^-p^(p>}^i\^.,fine  f;e 

iàns  la  gcatiaiie  eu  cainbiq^ispn  avtc  qn  aci(^|  d'une 

^^#••(0^^.98^®.  (t\abiiuei  da  Ifi  morphii^ 

iàXÈê  Topiuin ,  de  la  strychnine  dans  la  noix  va-» 

nuque,i.9(€u  Ai^;  ijMff  ,^lfw.J^le5  déc^uverjlaa  de 
MAi|L  Pelletjf^r  çtCaventoUi  sur  les  alcidis.yéfétaoX) 
poQTaicQ^  h\en,  permettre. line  j^areilie  aupp,oditioj9. 
Noos  i^'avpns  diB^c  pas  été.etonpés  de  y oir. annonçât 

i^fi  MAI/  C^^f^?^^  et,He(irj ,  an  emplQj^nt  diçs 
'Qpjens  plus  précis  que  leipfs  davanciacs ,  ent  p^^att 
principe  amer  de  la  gentiane  .cristallisé^  p%  qu'ils 
^  B**  ^fl  é^udi^^le^  propr^étéii  cbimiques» 


3l4  !•  S'T^TkB'A  JiTVWiM 

i  C'est  en  traitant  la. gentiane  en  pondre. par i'étlnef 
snlforiqm  froûl»  et  éraponinl  la  temtnrey  qoKIe  wm 
procurent  une  masse  jauae  et  crjitalline ,  grass«  et 
poisseuse ,  qui.  n,*est  antre  chose  que  le  principe 

amer  I  uni  à  une  matière  grasse  jouissant  de  tous  les 
caractères  de  la  glû.  Ils  en  séparent  le  principe  anaer 
par  des  Ravages  alccJioliquesqui  ne  louchent  pas  à  la 
matière  grasse  ^  et  qui ,  érapoifés  i  une  douce  chn- 
leur,  laissenl^i  eparailre  la  matière  cryslaliine  jaune* 
Celle-ci  se  dissout  très<-facilenient  dans  Téther  et 
l*alcuIiol ,  et  trè.>-faibiemeut  au  contraire  dans  Teau. 
I^s  alcaKs  v  ^i^i  qne.les  acides  y  en  dissolvent  pins 
ijtie  Tctiu  ,  mais  ils  diffèrent  d'action ,  en  ce  que  les 
^|/tèmiers  forcent  beaocoup  sa  «côoleor  ^  'tandis  qnè 
'li^s  seconds  raiTaiblisseut.  Elle  n'altère  pas  la  couleur 
-dll  tournesol.  L'action  du  éatoriqne  sur  cette  sob; 
stance  est  sur-tout  trcs-i*enciarquablc.  Soit  qu'on  b 
^^jelte  itit  d^cliarbonli  ardens,  soitqn'ôn  Texposè', 
'ffiins  un  tube  de  ?erre,  à  la  chaleur  du  mercure  bouîl- 
knt  I  ette  se  décompose  en  partie  et  dégtfge'  une  belle 
Tapeur  jaune  qui  se  condense  sous'  une*  forme  crjrs* 
'  tallinifî. 

D'après  ce%  expcriftnccs,  MM.  Henry  etCaTentbii 
regardent  cette  substance  cèmme  an  principe  immé- 
diat nonvean ,  pour  feqoel  fls  proposent  te  nom  éb 
GERTiAMir^  ils  le  croient  neutre.  Cependant  ils  ob* 
sèrmit  que  le  gentfanin  parait  jottir' de  propriét<li 
électro-négatives  vts  it-vis  les  bases,  tellet  qne  la 
ihagnéAie /laquelle,  en  se  combinant  arec  loi,tAi 
«nlève  une  partie  de  son  amertume  ,  et  qu  on  pcnt 
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birt  refiaraitre  par  l'addition  d'un  acide.  Si  noué 
àîionk  i  donnernotre  opinion  snt  cette  matière ,  noua 

regarderions  plutôt  le  gentiaoio  comme  possédant 

« 

propriétés  âecfro-positives  relativement  k  uA- 

autre  principe  immédiat  de  la  gentiaac  ,  à  un  acide 

qui,  par  sa  combinaison  aTecIa  magnésie ,  laisse  pré^ 

cipiter  le  gentianin ,  dont  la  faible  solubilité  dans  Teaa 
« 

doit  coosîdérablement  diminuer  Famertome  :  nous 

dirons  que  toute  infusion  ou  décoction  de  gentiane 
coitient  fe  gentianin  uni  à  un  adde  particulier  qui 
le  rend  très-sol uble*,  et  pour  mettre  d'accord  la  déno^ 
aioation  afec  les  principes  de'nomenclatnre ,  nou^ 
substitue! iuDS  le  nom  de  glutiauihz  a  celui  de  gen- 
tiaain. 

Il  était  assez  important  de  déterminer  d'une  ma- 
ftiiie  etacte ,  Teiistence  du  sucre  dans  la  gentiane. 
On  savait  depuis  bien  long-temps  ^  que  les  habitans 
du  Alpes  font  fermenter  cette  racine  »  pour  en  obte- 
nir de  Teau -de-vie -,  mais  ce  n'était  pas  une  preuve 
Mdiiante  de  l'esistence  du  sacre ,  parce  que  d'abord 
Tilcohol  obtenu  était  en  quantité  trop  considérable 
relativement  k  celle  dn  suc  présumé ,  et  qu'on  pou- 
filt' raisonnablement  supposer  la  transformation 
d'aae  grande  partie  dn  prtnoipe  mucilagineux  en 
iQcre ,  par  la  seule  forée  de  la  fermentation.  D*nn 
•otre  côté  ,  on  avait  généralement  observé  une  saveur 
fàboffd  légèrement  sucrée ,  à  l'extrait  de  gentiane 
et  du  petite  centaurée ,  et  une  odeur  de  caramel  trés- 
WaetérMéek  celui  qui  avait  été  nn  pefuemtMH. 
et  Ca\entott  ont  encore  résolu  ce  problâme; 
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malgré  l'aiBoité  desdeax  principes,  si  opposés  en  ftppi^ 
r^nce,  amer  et  $u€ré ,  iU aont  parvenus  k ûoier .ceifi^- 
ei  y  mais  &  Tétat  crjrslallisi.  Ib  l-obtienaenl  en  prér 
içipitaat  la  solution  aqueuse  d'eitriUi  de  gentiaoç 
]>ar  le  soos-carbanate  de  plomb  »  filtrant  la  Uqutolr 
et  précipitant  tout  le  plomb  par  un  courant  dUiydro- 
gène  aukfuré*  La  Uqoeor  aété  rapprochée  par  Tébiil- 
lition  ,  jusqu'à  consistance  de  sirop  ép^is,  Jequel  a 
été  dissous  dans  ralcobol  mêlé  «veç  de  Til^ber. 
jComme  celui-ci  ne  s'empare  que  de  TalcoliQ^  , 
que  1  ether  alcobolfsé  dissout  pat&itement  le  prin** 
qipe  amer,  on  répétant  le  traitement  plusieurs  fois  de 
suite,  MiM.  Ilenrj  et  Çavei^tou  ont  enfin  obtenu  no 

sirop  assez  dégage  d'amertume  pour  pouvoir  j  CQUr 

.slaler  la  présence  do  socro. 

En  résumant  ici  les  produits  de  Tanalyse  obi- 
mique  de  la  raqine  de  gentiane  ,  par  MM.  H^nrjr  ^ 
. Car entoa,  nous  voyons  qu'elle  est  principalement 
.composée  :  i.o  d'un  prinjcipe  odorant  ^è$-fiig%ce  dA 
i  une  buile  volatile  particulière^  9.0  d*i;in  principe 
amer  cr^stqlliiiable  (  gentiapino  )  >  3«o  d.'uof  leatièce 
grasse  analogue  à  la  glu  ^  qui  est  picobableaMaft 
très^commuue  ^tm^  les  plantes ,  et  qu'on  f  iMra  fans 
dpttte  souvent  confondue  aveo  1$,  cire  i  4«o  d^n^e 
.metièie  huileuse  6fie^  verdàtre*»  $.q  d'vifi  acide  Ubce 
qrgaoiqi^e  \     de  sacre  incristalljrsable;  7.0  4^  bea^-* 

.  .  oup  de  goutaïc  d'une  ualu;;^  ^p^QC^Lai^t  4^.  (C^I(o 
^des  orcbis  (salep);  8.«  d'nm^  matière  ooloiente 

fauve,  et  p.»  du  ligneux.  P^rmi  les  priucipcj^  in^W- 

:  4ists,  MM.  H^nrj  et  C#vealoa  ne  cU^I  pas  U  s^ 
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tue*  U  est  possible  qae  ce  qu^on  a  pris  jasqu^ji  pré- 
sent pour  de  la  résine  dans  la  racine  de  geutiano, 
n*est  que  la  réunion  des  denx  substances  insoluble^ 
dans  Teau  et  très-solubles  dans  ralcoliol:  savoir  ,  la 
ni^iéie  grasse  solide  et  l'buile  fixe  yerdâlre. 

A.  Richard.  D.-M.-P. 

EXTRAIT 

n  PLusiEuas  ouyeages  ebcwmekt  pubues 

sua  X.A  FixvaiB  iavvz. 

Il  à  paru  depuis  qui-lque  temps  an  oertaia  nom- 
I>re  d'écrits  sur  la  fièvre  )aiine  \  nous  allons  dans  un 
mime  article  rendre  compte  de  ce  que  chacnn  d'eux 
offre  de  plus  remarquable. 

Rapport  publié  au  nom  de  la  Société  Médicale  de 
la  Nau$^eUe''Orléans ,  sur  la  Fièvre  Jaune  qui  a 
pam  épidéniiquement  durant  l'été  et  Vautomne 
de  1819^  /a  dans  la  séance  du  ao  mai  1830. 

Ce  mémoire  est  di? isé  en  plusieurs  parties  y  rédi^ 
1^  par  différentes  personnes. 

i.o  ObseryatioDS-météorologiques  i  ^r  M.  Lafou^ 
Uigénieur  géographe. 

2,0  Epoque  de  la  première  apparition  de  la  Fièvre 
jtoae^  ses  développemens  successifs  ;  temps  où  elle 
A  pu  être  considérée  comme  épidémique  *,  durée  de 
«tte  eonstittttion  et  description  de  ^  maladie  ;  par 
H,  Martin.  . 

1 0  Tifaitement  ;  par  MM.  Lacnax  et  Thomàs. 


3l8  It  T  T  s  ir  A  T  i;  R  s 

• 

I«a  saignée  a  été  emplojée  cbes  les  personnes  ro« 

bustes  y  comme  moyen  proplij lactique  ,  et  répétée 
même  uoe  on  plusieurs  fois  ,  k  quinze  à  vingC  joun 
d'intervalle.  £lic  a  été  employée  aussi ,  sinon  avec 
aTantage,  au  moins  sans  inconvéniens,  ches  quel«* 
ques  sujets ,  dès  le  début  de  la  maladie.  Dans  la 
dernière  période ,  les  moyens  extérieurs  étaient 
presque  seuls  appIteaMes  ,  k  raison  dn  Tomissement. 
Ce  dernier  symptôme  a  quelquefois  cédé  à  i  applica* 
tion  d'un  vésicatoire  k  l'épi gastre. 

4.0  Observation^  particulières.  —  Elles  sont  au 
nombre  de  dix.  PInsiénrs 'des  individus  ont -suc- 
combé j  aucun  n*a  été  ouvert.  Les  médecins  qui 
rapportent  ces  faits  n'expriment  mÂme  pas  le  regret 
de  n'avoir  pu  examiner  les  cadavres. 

5.0  Analogies  et  différences  principales  entre  Fér 
pidémiede  1819  et  celle  de  181  j  j  par  M.  Couart. 

6.0  Questions  sur  la  G>nlagion  ou  non  Contagion 
de  la  Fièvre  jaune  et  leur  solution  ,  par  M.  Fortio. 

L'auteur  est  persuadé  que  la  fièvre  jaune  n*ëst 
pas  contagieuse,  que  la  diaieur  et  l'humidité  en 
*sônt  les  seules  causes  :  Voici  les  principaux  fiita 
qu*il  cite.  Nombre  d'individus  à  la  Nouvelle-Orléans, 
attaqués  de  la  fièrre  {aune,  se  sont  retirés  &  la  càai- 
paqne  :  plusieurs  y  sont  morts  sans  communi(£uer  la 
maladie  aux  babitans.  Le  transport  des  marchaa- 
dises,  des  comestibles ,  des  denrées  dé  toute  espècé, 
s*est  £iit  sans  interruption ,  par  les  embarcations  qui 
naviguent  sur  le  Seuve ,  par  les  Toitures  dans  lè 
temps  des  épidémies,  et  la  maladie  ne  s'est  pas  mouj 
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pour  cela  dans  la  campagne  :  plusieurs  Iiabitans 
appelés  paa  leurs  affaires  à  la  ville  ^  pendant  qu*el!d 
yeierçait  ses  ravages,  jr  sont  venus  inconsidéré- 
neot,  j  ont  contracté  la  fièvre  jaune,  sont  retournés 
cbes  eux  y  y  sont  morts  au  sein  de  leurs  familles , 
MiM  qu'aucun  de  ceux  quir  les  approcitaient  ou  leur 
donnaient  des  soins,  en  aient  été  atteints.  —  Il  est 
aéeessaire*  de  oompilMr  avee  ce  nlp|fort  celui  de 
M.  Gerardin,  secréUire-g^néral  de  la  même  Société 
(ci-«;»ri5.)— -Nouane  parlons  pas  deqnelqnesautri^s 
argumens  que  l'auteur  emprunte  à  d'autres,  et  qui 
ioot  répétés  dans  tons  les  oifvrages  publiés  sur  c^tte 
maladie  -, 

7.0  Moyens  hygiéniques  proposés  pour  empéclier 
ou  au  moins  prévenir  autant  que  possible  Je  déve- 
loppement de  la  Fièvre  jaune  à  la  Nouvelle-Orléans, 
par  M.  Tiabuc.  —  L'auteur  propose  pour  parvenir 
ioe  but  :  l  o.  de  transporter  à  3oo  toiles  de  la  ville  \ 
les  champs  d'inhumation  et  de  les  entourer  de  pla- 
Isncs,  de  catalpas,  d'arbres  à  large  feuillage;  il  re- 
commande dans  le  temps  des  épidéiaics,  d'y  traras* 
porter  directement  les  corps  deis'  personnes  mortes 
delà  fièvre  Jaune  sans  les  présenter  dans  les  tem- 
plesj  ao.'de  nettoyer  les  cours  et  les  terrains  vides, 
d'empêcher  qu'on  y  jette, des  matières  végétales  et 
inimales,  d'établir  des  rubseaux,  des  égoùts,  etç, 
atq  3o,  d'établir  des  canaux  d'écoulement^  d'cxhaus* 
séries  terres*,  de  trans^iorter  les  Toieries  hors  de 
Il  ville ,  d'exercer  une  surveillance  sur  les  viandes  et 

poissons  corrompus  qui  sont  dans  les  marchés,  dans 

*i  .  ..    \  ,t  .  •* 

m  u^gasias^  e(c.|  etc. 

« 
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Mémoifes  sur  la  Fièvre  Jaune. considérée  dans  sa 

nature  et  dans  ses  rapports  av^ee  les  Gouv'erne- 
mens  ;  par  V.  A.  Gerardiit  ^  de  Nancy  , 
D,-M.-P.  y  ex-médecin  du  JJurtuiu  de  santé  de 
ia  Nouvelle^tOrléans  y  ex^^ecrélaire^géneral 
la  Société  3Itdicale  de  la  tfictne  lullr^  etc,  etc* 
.  ^Paris^  1820.  Ghe^  Mé^tugnon-^Man^ig.  A^eo 
cette  dédicace  :   .  ■    '.h,-  vt 

Alix  mânes  des  Karopceii5  et  dc%  Atncricaios  * 
viciiiaes  ciu  ciioiAl  dcroraiil  ùes  «oiouMs* 

Après  avoir  exposé  les  différeuces  qui  existent 
entre  le  Créole  et  l'Européen  y  et  le  changemeot  qui 
8*opére  dans  ce  derniec  iorsquli  e&t  acclimaté  ea 
Amérique ,  M*.  Gérardin  donne  une  esquisse  topogra*» 
phique  de  ia  Basse-Louisiane  et  du  ia  i^jpu^eiiev 
Orléan^, 

Il  passe  ensuite  à  la  description  de  la  Fièvre  jaune 
dont  il  admet  deux  espèces  :  La  Fièvre  jaune  spora-* 
digue  et  la  Fièvre  jaune  épidéinique  et  contagieuse. 
Cette  distinction  qni  appartient  à  i*aotear  nous  pa* 
raît  très-judicieifse;  elle,  est  d'accoid  avec  ce  que 
nous  observons  chez  nons  relativement  ii  notre  tj* 
phus,  qui  latitôl  cslspontanéy  originaire,  iporadique^ 
et  tantôt  épidémique  et  très-manifestement  conta** 
gieux. 

La  fièvre  jaune  sporadique  est  en  général  n^oins 
grave  que  celle  qui  est  épidémique  j  elle  est  précér- 
dée,  comme  la  pliip|u:t  des  aûections  spontanées  » 

d*ua  liûuLIc  croissaul  dans  la  sanlé,  d*un  piodioiuo 
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dure  pliiàeuirs  >o$irs \  ]^,,fpi)^e»s% mOfusuLûre es( 
{Kytée  il  on  moindre  d^egré,  }«s  ^cifltif  inUUttc- 
tuelles  $Qnt  moifis  aUéré^s^  et' en  général  les  fonc* 
t}ont  de  relaliiCMi  restent,  aeiiie^  au  miliea  ân  désordre 

celles  ^ui  ^ppartienneat  à  la  vie  i^aléçifi^re^  Sui^ 
T^iai  rauteor  9  c^Ue  a^fsfîpfi  n'est  ««tre        q^Vr^e . 
.infUminalipa  spécliii^ue  dç  Tc^^oinaç.  ce  L'^i^op&ie  ca«  | 
a  da? brique  nv>n(fe  eçnst^nHfàenl  Vfi^mmf}  q^-'i 
»  iraclé  y  diminMé  dans  son  calibre ,  et  sa  fnen>I)praae 
a  ^oqoeuse^  t^VLjf^t  Ap  UçUea  on  4<'«d^-L 

a  rations  livides,  noidiUes^  pendant  que  les  lésions 
a  .des  .«fi grf  s.yiiKii^es.  «o^t^d^jo^rf  |)h^  iQ^  moiAS  va  • 
i|  riaMes.  »  Noqs  regreltoiu  ipe  Tanteiir  n^aH  pa^ 

plnsienirs  ^ntres ,  àps  faits  as$£2  noniiw'^aiix»p9|ir  Ré- 
tablir! qu'il  n'ait  mém^  jgas  dit  /i;ooibiei^  il|  js«puy^r( 
d'indiyidn^'Qprts  wns  ces  ciroonstancies',  o^^  i|fi)oifr- 
d'bu^  se  co;iJL(;j(>le  pas  de  ces  as^f^ftipos  gé;i/t^^ 

raies*,  on  e^ge  ^es  £^ts  déteflMi^^Q^hçptiqiijO^Î.Qfi, 
avait  4^}!'  attendre  4e  A)^.  Gérardip*  / 

SaÎTapt  hàif  rictire>  la  siippresiiopi  4-'ttriiie,J'o*, 
deurcadavéreuse.<j[ue  le  corps  cxliale,j4£rofl?pie  pu-, 

tréfjsctioQ  q^i  pe  monm  4pr4»  If         W^ûi^  k 

expliquer  d'après  cette  tliéorie,  Lps  ç^énpens  qu\  àfi-^ 

Taif  fijt  senrir  à  la  IbrusatioA  de  la  ibi^e  et  d^e  jL!i|4y«  f  * 
retenus  dans  le  tçjrirei^ de li^ circulation,  Crappent  l'é- 

4f  l^K^ritçtioii  déléUyr^  et^nl^nep.t  tf|i%  jcs. 
afktires  p^pQinènes  qui  oi;^  lie,u. 

ïçnt  lui,  à^a  IS[o^yelU  P>.Î<^*«W  ;  1^-  k  sitaatiop  de 

10. 
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la  ville,  près  «le  la  mer  et  de  marécages;  ao.  Faction 
persévétanie  de  la  chaleur  et  de  rhumidité  qui  ré« 
gnent  pendant  Tété  ;  3o.  la  présence  d'îndif  idns  non 
acclimatés.  Sans  ceux-ci,  dit  raateûti  la  fièvre  jaune 
sporadîqàè'ne  se  manifesterait  pas^  et  A  sçrait  &cile 
de  prôdver  qvié  sans  la  découverte  de  T  Amérique  par 
iMlEaropéens,  il  n'existerait  pas  de  fièvre  jaune/ 
Cette  opinion  nous  parait  au  moins  exagérée. 
'  m  La*  fièiito  faune  sporadique,  biêd  dilTédsnte  ie% 
»  autres  maladies,  donue  un  résuUat  pb^siologi(|ue/ 
m  Indispensable  an  m'àfaitieli  de  la' santé;  Une  pcrî»* 
«  pneumonie  n^ajoutc  rien  à  la  santé  d'un  Auglais 
a  ou  d'un  Français;  les  chan|^êÂs  o<Mèidnnés  par 
9  la  fièvre  jaune  mettent  ces  mêmes  individus  dans 
a  la  situation  physique  de  pouvoir  habiter  un  paya  ^ 
»  qui  n'était  pas  fait  pour  eux.  » 

La  fièvre  jaune  épidémiqnea,  suivant  l'auteur,  nn* 
caractère  manifestement  contagieux.  Plusieurs  faits 
dbservés-dans  l'épidémie  de  la  Nouvelle-Orléans,  eâ' 
l8i  sont  propres  k  confirmer  cette  opinion.  Beau- 
coup d^uropéens  furent  pria  de  la  maladie  aossit6i 
après  leur  débarquement;  quelques-uns  même  dans^ 
l'espace  d'une  nnit|  avant  d*avoir|  par  conséquent  | 
éprouvé  n^fluencé  du  cKmat.  La  fièvre  janne  qui  y  a 
cette  époque,  ravagea  la  ville  des  NatcUez,  éloignée 
de  I  So  Benes  de  la  Nouvelle-Orléans ,  ne  commença 
i  se  développer  que  lorsque  les  Américains  fuyaus 
de  toutes  parts ,  entassés  snr  des  steam^ioais ,  et  em- 
portant avec  eux  les  germes  de  cette  maladie,  se  re*  . 

fugiérenl  dans  cette  cité  xemar^naUe  par  sa  aitna* 
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suppose  qne  la  ^éfrc  jaune  doit  son  caractère  conta-' 
gMtt  è  VcUmm  lèihidf  «[«'il  «ppaUe  typbos 

la  complique  quelquefois.    ( 

la  fièvre  jaune  daiis  ses  rapports  avec  les  gouverne- 
■M«iv>U^4toàiMi3U^;y>ayil  do  ohoiay  ^ponr  »iifOiya<r 
dàbs  lësUolMilès ,  des  lunaMes'.  d*iin  lempérament  U- 
^Kyft(y|,ri!'i|T|  àgff  (dr^à  mùr  9  paco^  qua^na  oeMoodi* 
twifif  lés  pMnointtto»  de .  rMelniaie méat  Mih ael' 
^^BpipagaéaiiA  luoiui»  de  daager.  Cctta  aecondie  pârUf 
éiiîiâeBtdieâraiwâ^MQiu  iibK}itdkîè^^  ^ 
aa#irattf«iit  dai».d'AttU/B«  ouYragM  déjii  poUié^Mi) 

Obsen^fllions  sur  la  Fiè^fre  jafiiie ^faite^^  à  Qi^ijc^^ 
0n  iSigyp^r  MM.  Pariset.  et  MiAzi!X,doçieurs^ 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  rédigées 
par  M.  fAMiSMTf^  chevalier  de  P  Ordre  Rey^  de^ 
la  Légion-dlionneur  médecin  de  la  maisofk 
Moyah  et  de  la  prison  de  JBicéire ,  médecin  d,es 
épidémies  ^  etc.  ^,  etc.  ^av^ec  cette  épigraphe  : 

Homttum  et  vOe  est ,  em  eorpus  nimif  mtum  est, 

Agalur  ejus  diUgenùssiniè  cura  ,  ila  tatnen  ut  , 
càni  cxigetnUio,  càni  diffiitas^  cùtn  Jides  ,  mi/* 
tendum  m  igaem  siL  '  Ssaic. 

M.Vàéèat,  ehargé  parla  fonTarvemênl  français , 
d*aller  observer  la  Fièvre  jaune  en.  £»pagne,  pariiit 
Ja  3  ÎMMraiiikM  iBa^i  da  Earif ,  tl  aitiva  à  Cadix ,  la 
s  déGaad>re«  « 

ai.. 
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dâ  ce  médecin  y  qui  brûlait  de  se  reudre  sur  le  ihH 

ItmauTaise  volonté  ou  rivrogneiiedesmuleliersvlày  kl 
•   diftMrilé»dte  eWaiiaiy  iBafîaUdAtepeiiiMnf  4  jiif  la 

pluieoiL  visité  par  les  voleurs^avaieui  rélardé  sa  coturs^il 

pendant  quatre  jours  à  Madrid;  de  Madrid  il 'S^éU 
taîàiaiidA  à^i^Ufir^^ii  livaii  o^'i  diiy  gna .hHwieaft 
)eo»#  ijyâaitaaijaieviiiafa  Wrscpi^i^^afvilfa^il  apprit 
^'ei^  .aMit  dÏApapu*  Il  passa  «eaauioîns  daii^A)^"* 
al^daM'iMNi»  Ttsiéèviel.liaini  qo*eBèaipai»éi»agll»eÉ 

paaatacoaiilii:,  det,tiaioint  oeuUîreayde^déiai^  fat 
cv  (|  u*ils  avaient  observé;  il  se  remit  ensuite  ^IMM 

pour  Cadix  où  il  arriva ^  comme  nous  l'avons  vu  ,  le  2 
déoMAbre ,  b  jour  métlàé^ii  l'on  aVâit  rendu  de  jkdMl^ 
ques  actions  de  grâce  pour  la  cessai  ion  de  l'épidémie. 

Bettt  jdtM  après  son  arrivée ,  M.  Pariset  alla  Vâû* 
ter  riiopîtal  oii  étaient  encore  quelques  malades  al- 
iéiafÉ  de  la  fièvre  fâitné;  il  les  exàminâ  'ivili&z  à 
sir  pour  croire^  que  si  celle  maladie  venait  à  se 
manifester  en  Fcanee  il  poârràit  la  rèeoonàitre.  Il 

vil  tMicorc  ([uili|ues  autres  sujets  atteiBts  de  celle  at- 
fection^  mais  il  reconnaît  lai-mAme  qne  ce  qa*il  a  va 
est  tout-à-&it  insuffisant  pour  en  donner  une  idée 
€j;iu2te  ;  aussi  s'est-iL  surtout  appliqué  k  rassen^ler  ies 
^oenmens  lee  plus  positifis  fuir  C»tfuiiittta%  pàssé 
<avai^  §eii  aqÂvéa* 

^  Yeieicéif««iaMaailIileiiak|Mriifeli»dbF<piè^ 

Sur  la  fia  de  juillet  1Ô19,  M.  Florès.,,  /inalo^m*- 
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.       àéiê  iHlle4#'0Mlîs,  apprit pacla  voix  puUique 

nmÊfiê  i  l'Ue  de  Léon  ^  H  sis  rendit  6i|^  }e«  lieux  ft 
•MOMBttl  Uifièvr«)aaiieiteut«fiiisc«iieliiAfn^9<i|s 
bsiiiièa  âVK»&l  qif  il  idi  publiquemeiKt  éixh^fé  qf^^ 
telici  «Aaît  k  JD^tea  <ko  k.inéiadie  régiiMité*  i.  : . 

Lm  Aiétekis  db  «M  Jie«x  élàie»!  -gén^wlfamut 
d'accord  en  cela  qo'ik  regardaiéiit  la  maladie  CQfome 
iml^BHim$  «uita  Jlt  né  fteMeat  pm  t«r  lee  IiMiatfe  ou 
sor  le  vaiseeaa  ^pû  avait  intfoduîiie  pjcio4Ûp«8  <MiHa* 
I  giesf*  Om  rbtie  j  apnée  .qu'elle  selte  défelepyéenh 
i*tte  de  XéoD,  la  aealadi^  ne  pacat  -Aulk  pari  ;qÉe 
•qvaiMUèlle  j-ùê/L  apfkxéièfnr  dee  pmbiuiearilid' 
'  Taient  prise  dans  son  fbjrer  plrimitif.  Oji  sut  par rq^iî 
elle  fat  Miredttile  à  Cadii:  ;  um»  fngiti^  de&ai*iFer- 
naodo  l*app0irU4  a|i  poft  .Saiote-Macie  :  ao  ^cdd^t  de 
lllede  Làm^et  «mafMnnneqvlse  rendit  ooieiMip*- 
Un^ip^t   dans  celle   yiiie  ^  la  IranAportèrenL  à 
JUies  4  le  MtX  i^arjot  nattre  djM  jifimU  q^^'btUt^^ 
Uieot  ces  premiers  uialades  :  les  ré|;imecrs  qui  iife- 

«eieat  d«  rU^Me  Léop^itcmsisiifiiiH  ktfiiave  i«iiiiai|à 

Rota  qu'ils  traversèrent  :  à  Sévillc ,  le  premier  mp- 

itade  qii?oi^^9)iiarr a«*fttt- «M  fiemme  ^anaiit  4e.«Cki- 

cloDa.      •  ;..j>  j  ,j 

O 'qb  aatft  is6t4|  UaJieoic  qaiont  ériAé,  aepagiilîQp- 
lemeni  toute  coramunicatioD  avec  les  villes  infecl2^> 
oat ^^ié^EeipipM de  la  naladie.  Le  viUagfl  de  ÇhTO|)P|i>  y 
la  petite  ville  d'Utrera,  se  préi^rviffeiit  aiftpîf  d^^ 
mau^  afflÂgeatant  les  lieux- voi|ias.{I«a  Bi;èiiii^  «i^le 
dfVk^.affit  été  en  pn>ie  à'Çetle  n^di^  IV^ 


* 


Digitizod  by  Google 


3atf  I.XTTillATUAS 

ptd^ft  4«  tSôo  y  poar  ■▼oir  n^gli^é  ces  pvfaiiitfofif; 

Dans  tous  les  points  où  la  maladie  a  paru  ^  c'est 
'  toajeilrs  par  an  eeul  indi? ido  ifo'elle  commetteé. 
Ses  pajren^i ,  ses  gardes ,  ses  voisins ,  ceux  qui  i'appro* 
diakiAi  lombeiMt  A  leof  tMr,  plus  lAt  ou  piM  tari; 
le  mal  s'étendait  peu  k  peu  à  toute  la  maison ,  mx 
MiftMe  toiaioer^à  toale  une  im^  k  tout  mn  quarw 
tier,  à  toute  une  rille. 

<  Oo  ne  sanml  altribner  b  fi^re  \mm%  qni  m  fégné 

en  Espagne  à  l^hamidilé  jointe  ii  la  cbaleur;  elle  s*est 
t'tnèmiféé  dans  des  lieux  ak  ces  causes  n*eiielent  pas,  k 

JErpejo,  AvcoSf  par  exemple,  et  suMout  a  M<^diua* 
Sîdoflfki,  ville  constrake  tur  le  •onsmtt  d'on  mont 

^ans  cesse  battu  par  les  vents.  On  avait  observé  la 
k  même  chose  a  JumMIà^  en  181 1  et  i8iÀ. 

Une  contre- preuve  très-remarquable  a  été  fournie 
m  1  %ùo  pét  le  régloieni  des  dragons  de  Marie-Lonîse  ; 
ce.  régiment  c<unpé  sur  un  terrain  bas  ,  ei»tre  Tile  de 
liéotty  Port  VDj^al  et  Xérès,  c'esl4-dire, antre  les 
lieux  les  plus  maltraités  par  IVpidémic,  sVn  préserva 

•  par  le  ao^n  scrupuleux  de  se  maintenir  dans  un  ta- 
fier  ieetemeât. 

A  ces  faits  et  à  beaucoup  d'autres  que  je. ne  cite  - 
pas  et  qui  sont  également  propres  à  établir  la  conNi** 

"giotti,  Vf:  Pariset  eu  oppose  queiqnes«uns  qui  lui  pa- 
Irai'séîeilt  contMres.  M.  Gonxalès  lui  a  raconté  qn^en 
l9àk  f  l^amtNil  Gravina  fit  débarquer  k  Cadix  5oo 
iAahâes.dè  ta  fièVre  fnune,  qui  furent  portés  k 
pital  de  Saint*>Jeah-de>I>ieu  et  y  furent  traités  saua 
communiquer  leur  maladie,  a  personne*  Estait  hitik 
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Cfrtoitt  que  oe  fat  la^fiAfr^  jaaiie?  Peat-Wv  croire 

qae  si  la  maladie  eût  présenté  dairement  ce  carac« 
tère^  Famical  eftt  touIu  lei  .débarquer  dans  la  ville 
même?  Peat-on  croire  inrtoot  que  les  autorités  de 
Cadix  les  eosseot  raçiu^  quai^  oa  sait,  que  deuf  aoa 
anparavaot,  cette  ville  avait  été  ravagée  par  la  fièvre 
^auue?  Plusieurs  autres  faits  va^guemeot,  répétés  ne 
.méritent  pas  plus  de  confiance*  Quelqoes-tins  aj^pap* 
tiennent  i  des  fièvres  iulermitj^entes  graves. 

La  fièvre  îanne  n'est  pas  re^e  bornée  aux  rivages 
de  la  aier  ^  elle  s'est  étendu.e  ^^ns  les  terres  jusqu  a 
35  et  quarante  lienea  :  en  1800,  elle  avait  paru  dans 
des  points  qui  en  étaient  éloignés  de  60  lieues.  Daos 
sa  propagation  >  elle  n*a  pu  »  comme  on  Ta  prétendu  y 
suivi  le  cours  des  grands  fleuves  :  elle  s*est  étendue  1 
dit  l'anteory  comme  un  néseao  sur  les  villes  de  IW 
térieur,  beaucoup  plus  qu*eUe  u'a  fait  des  percées  se- 
Ion  le  trajet  des  nrières* 

ILPariset  suppose  que  Tagentde  la  contagion  est 
.poussé  sniyant  la  direction  des  vents  ;  ?ers  tel  ou  tel 
point.  Mais  comment,  si  Tair  est  le  véhicule  de  la 
contagion ,  l'isolement  pourra- t*il  préserrer  nne 
maison  danaune  ville  infectée  ^  comme  il  eu  cite  lui-  * 
même  plnsi^ors  exemples  7 

Le  temps  qui  se  passe  entre  Pintrodaction  dn 
prim^pO'  contagieux  dauf  un  corps  disposé  à  le  rece* 
▼mr  et  ^e  développement  de  la  fièvre  jaune ,  est  snir- 
'  Tamt  Topinioa  de  quelques  médecins,  espagnols ,  de 
n4  à  3fi!  benres  dans  le  plus  graod  nombre  des  cas  : 
qaelquejfeiii  il  c^i.  d^  i  à  4tiouca»  d«  7  jours  mcme. 

« 
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328  LITtAAATUAB 

M.    AréjUla    sup{>osë  ^ae  celle   espèce  d'incii- 

pendant  toute  la  saison  froide  \  mais  cette  assertion 
fiarait  phit  qu«  hasardée. 

L%  France  est-elle  menacée ,  se  demande  M.  Pà« 
yiset,  du  même  fléaa  qui^  depuis  ao  ans  >  a  piQsfaNiÉnl 

é 

Ibis  ravagé  une  partie  de  PC^pagne  ?  Il  n*hcsiste  pas 
i  répondre  que  oui.  «  Je  n'ai  pas^  ajonle  t-il,Upté- 
»  tentioB  <ie  lire  dans  rèteoir^  et  de  proposer  nili 
I»  décision  i^mme  infaillible  ;  î*ose  sealement  sonto* 
m  nir  (jue  4a  Bèvre  {ande  ttoos  loaohè  d'asses  près  ^ 
»  ponr  que  le  gonTernemenI  ne  persiste  plus  dana  lu 
»  sécurité  oAk À  i^esl  teitn  )asqu*ii  |>réteiil.  »'  ' 
M.  Panset  n'a  assisté  qu'à  deux  ouvertures  de  ca^ 
dftvres  i  famàla  l^ilipressiafi  qtaë  loi  eattte  leilr  ttè 
s^efikcerade  son  esprit,  de  loin,  dit-il,  ils  montraient 
le  squMmUan  èûfbum  et  le  eohcfigtos  mhptùk&tfi- 
nos  :  leur  figure  était  gonflée,  salie  par  une  écuknè 
eân  gDiiiuletfte >  leur  totps  eééhytnoié.  Bt«  ftlrlsél'  n'a 
pas  fait  lui-même  ces  ouvettores.  «  Il  n^auràit  p& 
9  permis  k  son  cMIégtie'd^  Us  fldre  ;     les  aolis  db  ^ 
»  M.  Pariset  n'auraient  pas  souffert  qu'il  s'exposât 
a»  linn aussi gmnd da*ger^  liri sttrlolit'qtti'se fté^iMè 
»  outre  mesure >  à  Todeur  des  cadavres.  »  Je  ne  sais 
ai  cette  crainte  était  Mw  fondée;  lads  tdot' perle  à 
croire  que  le  virus  meurt  avec  l'homme,  et  qu'au- 
tant le  Gotitact  des  iliakdes  eM  ^ngereuï-,  AiitMt 
l'est  peu  celai  des  cadavres. 

es  détails  relatifii  au  traitement  dé  U  fièvre  ilMe 
oITrent  peu  dfi  cboses  remarquables.  On  s'est,  assi^r 
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bien  trouvé  iCadii^  dis  L'iisagé  des  laxatifs  doux, 
4rlVfiiiai  au  Aébut  éb  ta  iil«llréi«f  ;  nird«itr  d'ëstôitiiic 
â^Mli^fiefou  cédé  à  Tadministration  de  blancs  d^^Leufs 
•Itms  éàM  Vjemï  ,  môyén  po^é  par  le  P.r  Orfila 
dans  quelques  espèces  d'empoisonndment  :  lè  mé- 
UnfÊ  dt  sirop  dV>piam  et  d'élher  a  élé  nlile  dblis 
quelques  cas  pou^  combattre  le  vomissement. 

ÈnparUfit  pour  TEspagne.,  M.  Pariset  avait  conçu 
ridée  d*emplojer  le  crajon  de  quelque  babile  ar- 
Ibte ,  à  fixer  par  des  dessei  ns  fidèles ,  les  étranges  ca- 
ractères que  la  fièvre  jaune  imprime  sur  les  visages 
de  ceoz  qu'elle  a  firappés;  Il  fit  part  de  cette  idée  à 
HT  Florès.  Celui-ci  lai  répondit  qu*il  avait  été  pré- 
venu et  qoe  lui-même  avait  fait  dessiner  sbus  ses 
jrebt  un  feniiie  Espagnol  dont  il  était  le  médècid , 
iqoi  fat  pris  de  la  fièvre ,  en  parcourut  les  diveH 
lettfps ,  et'Strit  par  mourir  après  avoir  èu  le  vomiiisrè- 
meut  noir.  Ces  dessins  représentaient  ce  jeune 
InnMb  Skns  1*éUt  âé  sAté,  dans  rinvàsiôii  de  la 
fièvre ,  Ûais  le  moment  de  la  rémission  et  finalemeut 
tatts  lontiBS  lès  hoinreurs  de  la  terminaison  fatale:  A 
tés  quatre  td)leau^,  M.  Florès  en  avait  fait  joindre 
ttà  éiû^ttlSmi  bù  étàient  éxprimés  les  difféfeiis  étals 
qu'avait  ofTerks  la  langue  pendant  le  cours  de  la  me- 
lâdto.  Ces  dMsibs  ont  été  6édés  par  AL  Florès  à 

■ 

M.  Pailisèt^  qui  les  a  fait  graver  et  les  a  placés  à  la  ù,i\ 

deteà  livre. 

t/ouvtagd  de  \f.  Parîset  est  écrit  d*unc  manièie 
v^ariée,  abondant*  et  spirituelle.  La  lecture  eiTëst 
agréable^  et  un  aetain  nombre  de  faits  la  rcndeiit 
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t 

instracliYe*  Nous  pensooi  «0iil«iiiMt  qa'il  eAt  été 
coiiTeDftble  de  Itti  donner  nn  entre  titre;  celui  d'ofr- 
setvatiotts  sur  la  Jièvre  jaune  ne  oonveiiêit  peeicît 
puisque  r«otenr  m  en  le  regret  d^  ne  potiYoir  pet  ob» 
.server  celte  maladie.  ... 

Monographie  historique  et  médicale  de  la  Fièvre 
jaune  des  AmUles ,  et  Recherches  physiologiques 
sur  les  lois  du  développement  et  de  la  propaga^ 
'  ;  tion  de  cette  maladie  pestilentielle ,  par  M,  Mo- 
EBAU  DE  JonmÈs  ,  chevalier  des  ordres  royaux  de 
Saint-Louis  et  de  là  Légion  d^ honneur  ,  chef  cTeff- 
cadron  au  corps  royal  d'état^major ,  etc* 

Cet  ouvrage,  q^ui  a  déjà  été  auuoucé  dans  ce  jour- 
aal,  présente  quelques  opinions  et  quelques  fiiite 
assez  remarquables  pour  que  nous  ccojioa^jdans  Vi^ 
térét  de  nos  lecteurs,  devoir  lee  rapprocher  de  ce 
,  qui  vient  d*ètrc  dit  sur  cette  matière.  . 

M.  Morean  de  JonnAs  a  passé  un  grand  ,  nombie 
dVinuées  dans  les  coiouies  \  ses  fonctiou»  l*ont  placé 
presque  aasis  cesse  an  milten  des  malades  :  il  n'est 
pas  médecin,  mais  il  a  observé  TaiFt^ction  dont  il 
parie  ;  son  ouvrage  offre  par  cela.  mAoïe  an  genre 

particulier  d'intérêt. 

Suivant  lui ,  la  fièvre  jaune  est  sndémiqne  dane 

les  Antilles,  où  viaiseniblahlcmeni  elle  a  toiqours 
existé  :  il  en  trouve  la  preuve  dans  Us  traditions  et  Iça 
usages  des  deux  races  américainef  qui  habitaient  les 
Antilles ,  lors  de  i*arrivcé  des  Eu'opéeus  dans  cet  igr- 
clûpel.:  œtte  preuve  est  rendUi.  plus  complète  par 
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«ne  particularité  jusqul^  présent  inconao^, c*e^t  que 
k  fiéTre  jaQ^e  ariat  un  nomdamlolaBgagiftdfs  C«- 

Lw  Espagnols  conduils  par  Christophe  •  Colomb , 
ne  fvrenC  pas  atteints  de  la  fièvre  jaune  dans  leur 
pwHHSet<^iFioyage  paw  qu'iW  ne  «firent  que  pareenrir 
la  mer  des  Antilles^  mais  ils  ea  furent  attaqués  à  leur 
second  Woyoge,  Iimfn'ili' fdmiveiQt  rëtabliisement 
d'Isabelle,  au  milieu  des  indigènes  de  Saint*Domin- 
gue.  A  éjetle  époque  ^leiAntiUetii'njnMit  ett*an<mne 
oommunicalion  maritime,  cette  maladie  n'avait  pu  y 
éire  impoftAe^  eOe  tfit  dotie  origmaîre  de  eés  iles. 
L'auteur  pense  qu'elle  y  est  due  k  un  {urincipe  con« 
laginnx  qni  s'est  conservé  dof^liis  sa  fiMmifttiea'  pre*» 
mière  ju»qu'à  nos  jours,  et  qui  ne  se  reproduit  pins 
d'une  antre  manière*^ il  n*admet  pas  de'  fièvre fMine 
spontanée. 

Qooiqu'il  en  soit,  relatiremenf ii  ce  dernier  point 
'  sur  lequel  les  avis  sont  partagés ,  voici  les  principaux 
fiûtf  snr  lesquels  M.  Morean  de  Jonnès  ckéccbe  k 
établir  la  contagion  de  la  fièvre  îaune. 

«  En  iSoa ,  quelques  jours  après  La  prise  do  pos- 
sassion  de  la  Martiniqtte  »  huit  fecnes  officiers  dn 
corps  dn  génie,  de  l'artillerie  et  de  TétaUmajor,  se 
tieavèrent  rénnis  à  ^ble,  cbea  on  restanraMnr*  An 
milieu  du  repas,  ils  découvrirent  que,  près  d*eux, 
dans  nn  cabinet  dont  sans  cesse  on  venait  ouvrir  la 
porte  y  gissait  le  maître  de  la  maison ,  qui  se  mourait 
dsla  fièvre  jaune.  X7<^m.  la  ^wU^s      ces  officiers 


* 


'tUcent  ^iteitits  âaccessivement  de  la  fièvre  jattoe,  et 
-fiHi8^I^rfireiiticftce^létiii;<f*e^l  vît>i.  »  ' 

ce  Pendant  la  même  irroplion ,  quand  la  maladie 
•e  Asbit,»  daâs 41114  «imtsM ,  «lie  tuait  d  abesd  ceux  qui 
rimbitaieiity  puis  suecessitcment  tous  ceux  qui  les 
remplaçaient.  Ce  fqteinaé^ttWu  1 1  jnois ,  eUe  et  jUûgwt 
•  ,  39  personuBs  dans  le  quartteur:du  général  Ditmfny, 
et  qu'enfin  ne  ipeuvant.  pluètifitribuer  w  hàaerd  la 
.  slorl  de  i<Mii  -«eus  ^^i  venasenl^leaieiiffer^iNrèe  Hioî 
dans  «eUe  wste  maÎM» ,  je  tne  eésigMi*  d*y  k^^^ 

MUL  r.  "'f.  . 

•  4 

«  En  tSe^.^  lorsque  la  fièvre-iaupe  i^é^nait  a  la 
Ueriîriique»  rnraiée' anglaise  qui  alitaqfMi«U  ùoisniû 

fui  préser  vée  de  cette  maladie  i  par  ceU  seul  qu'^elle 
dM^aÉqmi  dans  des  liens  où  .pesabune  ne  l'aT^il  e4ipg- 
ravant  .portée  ^  qu'elle  i^VuU  de  communication  ui 
avec  fes  personnes,  ni  avec  les  endroits  iofeeléSf  ft 

qu'elle  fut  reu^barquée^  le  jour  môme  du  lerm^  de 
SCS  opérations*  I«es  troupes  noires  qu'elle  chargea  du 
^  soin  d'achever  sa  conquête,  ne  tardèrent  pas  i  éprou- 
ver les  désastres  de  la  fievr(e  jaune. 

fr  Un  capitaine  de  vaisseau,  M.  Mesnard,  éclaire 
par  une  judicieuse  expériehce ,  «st  parvenu ,  pendant 
une  station'dê  îB  înoisy^daiisles  ports  des  Antilles 
réputés  les  plus  dangereux  ^  à  préseï\er  son  éijuipagc 
*  de  la  fiévrë  jaiine.  I^our  f>àrVcntr  à' ce  but,  It  à  em- 
'  pêche  tôutè  communication  avec  la  terre  *,  il  faisait 
a(»p6rter  ses  tivres  eu  modllagei  et  «choisissait  ffoàr 
faire  de  l*eau   un  lieu  éloigné  des  habitations.' 
«c  Un  autre  olEciér  ^di  pSit  dtB  «»ni:seittbllibiH 
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mii  tiiimk'^pÊéêèrMir  #e4  équipage,  «JrMt.r^îqL  k 

son  bord  un  bomxa^  io;:Unt  iiU  rb6pi,tal|  ^it 

«  DecuL  Corsaires  G uadoioupiens  furohtpL'is  U'.  ^ 

commerce ,  qui  chaque  anoée ,  viei\a^9^[^fl^9>^0A 

rfdnites  à  Tétat  de  putréfaction.  ÛrpAiAiii«9ia»:fri»vr 
plus  de  10,000  navires  ç|ae4taMf«MHMiMr  ms'a%i- 

tilles,  et  dont  mi  grand;  nésilk'e  ont  été  sùsxmiê  à 

krd  la  fièvre  jaune.  C'^dt  im  fait, indofit^slableifllraiH 
c«m»oii»mi«no»  àt  &Nto 'Mrt InJMii im n»! 

•1res,  jus qiifaa  tniA»ént  4i«leci|C  Arrivée  duinâ  uii  p^rt. 
MakHory  i^BiÉri«lwfi|tw»tfw«oaifa«Dy  Mitiiiil 
4*€xercer  leur  potiTQir  nuisible,  la  fièvre  îa|iflieé«late 
^  U»4  pfc  Ibièifnp  mBitt  dbsn  iiMHautiMi|tHiis  .fivec 
1»  terre. 


3!H  littAr  AT  vms 

1^  FMmi  U  ttwJw  de  yiM€>,ye  k  fiin# 

^aune  ravagées I  il  j  en  a  qai ,  comme  Saîat-Pi«rre 
à  ta  Martiaiqii# ,  Ml  -éaé  Mwmiseï  è  TtOf^JeiiMi  da 
tes  plos  terribles  îrraplions  y  et  qai  cependant  n'ont 
«DOin  marais  dans  laïur  Toiaioage  >  ao  aoaoM'Mlrt 
espioa  da-fi^^r  da  fialréfiMtioD.  Il  7  i«ata.>tfM> 
eomma  CayeABe ,  gissent  au  contraire^  aa  miiiaa  da 
iiiarécagaa4ttiiii«iisè»  ^«t'oji  U.fiAvta  jama  fi'ttfiàm 
qoaidauxou  Irms  fois  dans  ua^siècle  enlirr,  DSaaIive» 
«afin  y  telles  que  la  BailiÉde  »  ot^BBllMmaliidwi  i  JUpui  î 
quecoatinue,  n*oai  presque  point  d'eaux  aUtgnanlas/ 
potairivfbféls,  ^«  porii<ai:<da ^Mha^  ddAtJ|#aund 
saitWOTert  parle  redux,  ni  e[afitiauciuia^da6  loca^ 
Ktés  autqvdîes  rorigma'dte  ^ImrtuisièkejH^kntflâimt* 
ment  attribuée.  »  '  im  ;;'^  ;'    ..s  i-jiffr;  j 

D*«prèa  cM9  «héarfayii  doH  pftriMfi»  d«mâiii 

que  la  fièvre jatme -M  se  soit  pas  montrée- daos  les 
.  dbiM^  ffaîrlkts  da^  rSiMipt»;  VoM  bu  pfiiwtpaiai 
circonstances  auxquelleS'M.  Moreau  de  Jon«ésattn« 
Ima  ir  nirala  de  rimpaHaiioii  de«  la  fièvrë^fMw  soa 
Mire  oevitlfieat  •  '  '  .  :  •..  ''>'!  ?.  ?.i«:ul>>f 

Ces  ciroonalaaoas  sont  ?  ^     ^  <\v'.  fl- 

i.aI/éloigBetiiafitdealiaiàitofiB€léf  t'  *  ^  ^ 
a.o  La  longueur  de  la;  tramrséa  pour  ies  na^îras  ifiii 

eil  vitnaéBt^  M  Pespèca.  de  quàrantaiiiayâ  laqMBi 

las  iadividos  se  ti ouvent  Souoiis  dans  oe  tcaiat     • .  ^ 

3.0  L'abaiasamcnt  gmdéaifà^U  teiii)pdraliire  ,  k 

mesura  qaa  les  aaiires  apipixiohtat^des  c&tea  .da 

Le  petit  nombre  da  mo»  pendant  lesquels  la 
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ièfre  jaane  pourrait  se  développer  sur  le  contînent , 

Sii^ UflM hmimite  çoÏBcidfiiM  d*é[)oques,  parla* 
quelle  les.  navires  qui  partent  des  Indes -Occidea* 
lates  9lû  mois  de  septembre  j  quand  la  fièTrê^îanWar 
acquis  son  maximum  de  malignité  ,  n*arrivent  snr 
ra*«A#ef  flioîa  dé  noretebrev  lo^^M*  Tébohn* 
sèment  de  la  température  ne  comporte  plos  la  trans« 
«Maki  dè  celte  maladie  ; 

6.0  I«es  ravages  qu'elle  exerce  k  bord  des  navires 
9k  eHe  te  moeire , <fai  ne  penMtent  gaènm 
cacher  I'ex.istence  aux  autorités,     *  \   *  * 

7ia  L'espèce  .pudionlière  -d»  carKaisMs  fjn-  liaa** 
neot  d'Amérique ,  et  qui  sout  peu  soscepâbies  de 
reoél^  et  de  transmettre  la  oontagioiK 

Lts  marins^ qui  reviennent  d'Amérique,  ayant 
piBiquir  tons  en  la  fièvre  jaune  lorsqu'ils  ont  débar* 
ffaè  dans  des  Reaï  Of&  elle  règne,  sont  ,  par  cela 
mèmoy  impropres  à  en  être  atteints  pendant  leur 
imbar ,  et  par  eonsé^ent  k  nmpûltar.'   '  ^ 

M.  Moreaade  Joanès  a  joint  k  son  ouvrage ,  Tia- 
dication  chronblogiqoe  de  tontes  lès  épîdÀnies  con-, 
nues  de  fièvre  jaune ^  avec  plusieurs  tableaux  eu- 

« 

riens.  On  yToit  qne'snr  Hi^jk  ffroptibns^de  cette  ma* 
ladie,  il  j  en  a  eu  227  en  Amérique ,  43  en  Europe, 
et  4  sèetlèment  en  Afriqné  :  on  ii*eii  a  pas  ôbsenrè 
en  Asie.  Cuoai&L.     *  *  '  ' 


3^  rXTTiBATVmB 

TRAITÉ 

t  • 

1>1ÙS  MALADIES^  CttUiURGlCALBS  ET  DE^  QfS&AT|0»S 

QUI  UUB.  CONY lEIf KEiVT  ^ 

FacuUé  de  Médecine  df  JPmi^,  iihi$wgieÊk.  4Mi 

i .  ehe/'^joaif  ^cfhqpilnl  de     Gkarif4  j  o^^tre 
,  dp  plusieurs  Sçiçiéfp^  ^qyanfeSf  miiHinahs  4i 

éWangères  f  etc.    .     *  • 

Tome  Vll.e  A  Paris ,  chez  TAuteur.  rae  de  Gre- 
neHe-Saint-Oermain,  N.o  9;  M  îgneret ,  impriiiieur- 
libraire  y  rue  du  Dragon  ,  F.  S.  G.,  N«o  20.' 

•  •  ■ 

-  PriX;  6  fr. ,  et  8  fr.  9  franc  de  port  ^  par  la  ^o&le.* 

.  » 

M.  le  protessear  Boj«r  Tient  de  Gûre  paraître 

de  âa  CUirurgi^  qufi  |iouf  at- 
tendiens  avec  ioip^tieiiçe^-çt  dont  nous  al|oiii  ei;* 
^ti:;;çleni|:  994  ,leftç|ifs.|  empressés  *  COOU09  >  nous  de 

« 

teciieilUr^tfinl  jce.qi^.for^  de  U  plame  de  eet  Itabik 

et  céjiij^i-e  pfo^eien.  Sai,vfi;>it  U>ui<>i^£»  ie  pi4n  qi^'A 
s*est  fv^JfB^  et  qu'il  a  ieî|  couatlre  la^^préfiiupa 
dp  son  ouvra^  Bpjror  consacre  ce  nouveau  VO- 
l^nie  à  l*eEppté  d|ii  lyialedirt  cbirurgioalei  du  ep«> 
de  la  poitrine  9  et  à  une  fiMriie  dq  celles  dfi  l>àj>,^ 
Ikntre. 

IL  divise  en  deux  chapitres  les  maladies  du  coui 
et  traite  socceMiTement  dans  nn  premier  article  des 

plaies  de  celle  partie  faites  par  des  iustrumeus  tran* 
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ohMs ,  piqaMs.ou  conidnaans.  Après  WftAt  cité  pi»* 
ifiww-dLisrtttfOiM.,  ë'Qpnb  Morgagni,  sur  les  plaies 
pArisstrameiiSTiiquÉiis ,  tt  rapporté  éelleâ'an 
^•*fM»dè1fc  garJcr  uationale,  qu*il  eyt  occasioa 
^'tf^er  i  rbàpîtd  de  4»  CKaritè  pôur  une  ptaie  , 

«M  '€0Qi]pKgtt#e*'tfé  fclësioa  de  la  moèlle  cpi- 
«iére,  et  qu  effrit  dei  ph^koM^énesoariéox  dapa- 
^iljr^i^qftiVll  Wllmpis-sans  intérêt.       '  " 

lès  plaiéà  An  too  par  inUrnmêns  traïu^hans,  et 
celles  produites  pv  les  cofp  contondans  ,  sont  en^ 
«Qfte  traitéés  dans  toi^^  l^Qva  détails.  ^ 

^  L'arUde  ^acood  do  ce  .dbapilro  «st  oonsàcFii  |^ 
réxamen  des  tumeurs  du  cou,  tel^  j^ue  l'ér^fij^., 
lajpUegmoii,  l^.  farônclc,ratitliraJL^  j^^j^^^^^  ^ 
tomeors.  enkystées ,  l'eiigQrg,eïneat  des  c^Dglipm 
Ijrmpbatif      du  ooa. .       .  ^ 

^*  JPq|y€;^iWiia  diuis.jfeaoaaiadAbafiiaena  tam^ 
Jadiea  profAnn  4n  «m,  ëtitaéiia^  itt  «orticelis  et  du 
§fAV(%  'y  nous  aurions .jdéûé  âxoavec.oaMjgi^  4asai 
i  ce  cliapttre  lea  derniers  tnitankdes  Médecins  de 
néve^  et  ceux  de  M.  Ooiuket  e»  pastienUer,  sor 
lWa||ûîd»riode  dam  lé  9oiâre;  o'ert  en  «ffet  uu 
es^dioamen^.  Uèa-Actif  ,^^«1  powra  de^ird'mn 
grasiiilffr  iionri  ni  ii  thfapqpaniiqnè  besifu'llseraadtnî- 
eiitiejavec  prudence  :  il  est  pcobablei^pie  lea^pd- 
iMoees  sur  l^éa^piotde  l'sttde  «'^ndent  peint  encore 
été  publiées  quand  ML  ie  pioiessour  Boyer  «4^gé 
«Me  ppiftîa  de  een  OttiuNige. 


£tMk9e  troisième  coiriprfeud lernmladiei  t 


I 
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rynx  et  ^e.U  trachée-artère.  Oa  /  tnmve  déçdU 
Vaugiae  ogée  et  trachéale^  la  phthisîe laryngée ie 
croup  i  «  Dans  les  cas  où  le&  secoiira  de  la  médeciae 
«ont  iosoffisans,  dit  M.  Boy  et  ^  en  paclaat  do  efoop» 
la  chirurgie  oûre  la  même  ressource  que  dans  Taju- 
gîne  ordiaaire,  la  bronekoloinie.  Cette  a|iéraiÎ0B  qiit^ 
jusqu'ici  a 'a  point  été  pratiquée  ayec  succès  daos  le 
cronp,  a  été  d'abord  indiquée  par.Hpipé.y  enaail^ 
ailaquée  et  défendue  par  ceux  qui  4>nt  écrit  aprèa 
lui.  M.  Caron,  dans  ces  derniers  temps  i  l'a  singu- 
lièrement préconisée^  c^est,  selon  lui,  le  remède 
nnigne ,  poissant,  infaillible,  lorsqu'on. l'emploie  de 
bonne  heure.  Si  des  éloges  exagérés  ne  suffirent  pas 
pom  Taotoriser  tott)oors ,  qnelqoes  mauvais  succès 
ne  doivent  point  la  faire  proscrire  entièrement,  o 
IL  Boyer  pense  avec  raisoo  qo'il  faut  déterminer 
exactement  les  cas  dans  lesqnels  on  peot  avoir 
^quelques  chances  de  soccés  en  opéraot ,  et  re^^arde 
le  oomoseneemaBl  dU'la4msième  période  eemme  le 
temps  le  pbaa^finroxabte  à  la  réussite  de  la  brouclio- 
tomie. 

M.  Bojer  s'occupe  ensuite  d'une  maladie  qui  n'a 
été  bien  masM  et  faie«  décrite  qae  dsms  ce  dernier 

temps,  et  qui  cependant -se  rencontre  asses  fré- 
queoMMnt'  dans'  la  pfoAsqm  -y  je  veox' parier  de 
i'cedème  de  la  glotte  ou  angine  laryngée  œdéma- 
•teose,  Ceetisar-^tootau  récherckes  do  célèbre 

•  Bayle  qu'on  est  .redevable  de  la  connaissance  exacte 
de  cette  affection;  anssi  M.  fiojrer  o-t-îi  puisé  les 

priucij^ux  iaits  contenus  dans  cet  article ,  dans  le 
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mémoûe  do  ce  médecia.  et  dans  l'eixelleaU  dbser-* 
•     .  •  '  '   .       •  *.      ,  . 

titkm  car  le  même  sujet ,  de  Pua  de'  nos 'estima- 

bleà  conficéres,  le  do^teui:  Thuilicr.  «  , 

Les  «xwps  ëtcengers  introduits  dans  la  trachée* 
artère  9  les  accideas  (iu\iU  déteimineat^  les  mo^en^ 
d'en  faire  l'extraetioD ,  sont  ensoile  examinés  aye<^ 
beaacoop  de  soin,  et,  par  conséquent^,  tout  cç.  . 
qui  est  relatif  jt  le  broncHotomie  et  à  la  trachéoto* 
mie.  A  la  suite  de  cet  article  l'auteur  a  ailé  un  ap- 
pendice  dans  leqnel  il  consigne  tontes  les  circonp-; 
stances  d'une  opéiation  de  la  iaryu go- trachéotomie, 
qn*il  a  pratiquée  avec  succès  sur  un  cnfiu^t  âgé  de 
neuf  ans  et  demi  y  qui  s'était  iulroduit  un  h^rico^ 
Uane  dans  lef  voies  aériennes. 

Dans  l'article  IV  :>oat  exposées  les  maladies  du 
fliarynx  et  de  rœsophage, telles  que  rinflanimation , 
ia perforation^  la  rupture  de  ces  organes,  la  d^spha-^ 
gie  oa  di£Sciiité  d^avaler^  l'iniroduction  dfis  corp^ 
étrangers  dans  Tcesophage,  l'estomac,  les  intestins.  ^ 

La  seconde  partie  de  ioe  vd^nme,  consacrée 
maladies  de  la  poitrine ,  est   divisée  en  qua Ire 
chapitres:  ^      ^  .  ;  .        ,  . 

Dans  le  chapitre  premier,  M.  Bojer  traite  dtif 
a&ctions  dés  niaraelles,  cl  pajrle  dans  /M^tfànt  d^'or- 
ttcles  et  de  paragraphes  distincts  : 

i.o       maladies  du,  mauiel^n  ,,ti^lles  ^ug  i^j^  yîfift 
de  conformation ,  les  gerçures,  les  excroissances  , 
les  ulcères  ^  l'en j^rgemc^^  des  fuàp^ïos^ 
cnfitns  non veao* né^  ^  des  maladies  de  la  mamelle , 
Muna  in  çontu^n,/,çy^rgepieni 


aa.. 
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34^  hlTTÈSHéLrVUÉ 

tumeurs  ôukjstées  qui  se  développeut  Jans  cet  or- 
gHlkéi  h  àknéêÊ  auquel  il  n*tài  qué  mAlhélirenèe- 
ment  trop  exposé  ; 

Dés  jplaiei  de  la  poitrine  ;  M.  Bojer  lee  a  iftlVi- 
âéed  y  éomme  la  plupart  des  Chirurgiens ,  en  plaies 
ttôft-jiénétratttei  et  eu  plaiés  pénétrantes  ;  il  expose 
4ans  tôlitvs  léuft  eiffeonstanees  c^s  dernlAreietletira 
toombrélMS  compUcations ,  telles  que  rhéioMrtiA^ 
gie  ,  ht  prliéiilié  deeeofps  ^ttrangers,  rëpàneh&aièltt 
de  sang  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  Tmaph^^ 
itme  y  irte.;  il'eiposé  W  moyens  qne  Part  pMt  op- 
poser à  ces  complications^  donne  la  description  do 
FopénAiôtt  3é  Vempjème,  etc.) 

3.0  Dans  le  chapitre  troisième  de  cette  secUon  , 
Fâiitmr  parie  des  abcès  de  lis  pdtiinéy  soit  (jubila 
tient  leur  siège  k  Textérieur  de  eetté  c4Vité ,  dans  le 
tikM.  eriltf laite  de  la  pMvm ,  sait  qu'Ui  se  ferment 
Mtre  cette  dernière  membrane  et  leponmon  détenu 
adliétetily  du  dMàle  iiiédiaecin|.oa  qne  l^MOle- 
tion  du  pus  se  Caisse  dans  la  cavité  méine  des  plèvres  i 
naMie  d^nMe  enns  le  noài  àteMpyètnê. 

4.0  Le  quatrièioe  chapitre  traite  de  Thydropisie 

de  'pateriue  ou  kjrtirollioru  ^  tt  de  Thydiopisie  du 

péricarde  ou  hydro-péiicarde. 

Nooa  regrettons  que  M.  Boy er  a*ait  f  àl  cônsecrré 
dans  cette  section  nn  chapitre  particulier  à  l^istoii  ti 
des  lienifèt  dé  poimioli  ou  peeuttiodèle ,  maladie  fbn 
intéressante,  qa*on  rencontre  i  la  vérité  raremeal 
dans  la  piatiqure ,  ittuls  domt  ou  possède  un  gntnd 
noutbre  d*obsei'vationi  Inen  antheati^uts,iet  jsar  les 


Digitizod  by  Google 


{'«s  d*accord  çptre  eux. 

Ia  lioisième  partie  de  ce  ifyt^jiin#>  «vidwit  A 
l'oamge  de  M.  Boyer  contient  le  €omipeaçe9i0Dt 

iVutecr  \mie  d*4bord  des  pieiee  de  relidoiiifip> 
4iyi*f ,  çimm»  ^«Uei  lie  Ja  jft^tiiu^,  eu  jfkm 
m  p4nétranlfa      w  pUîes  p^oëtr^nt^,  Ce  «ml 
C6I  deroiéf ,  çQQUi^fi  jbien  on  pense ,  qui  diijiy^ 

da 

ll.^iffipuUé  d^  leiu  diegn^ic ,  (de  Ij^jmt»  i|oqi})(ei^ 
ctiÉplîçiiîonD^     44nger6  immifieoii  qni  Ufi  wnmr 

pa^nejpi^  liillA  offdÎMirfument ,  ^  diç^^  itPmbir^H;^ 
iDQjFeiif  ^li^peiiltîqiif»  qn'eUee.  ré«l4iimu^t..  Aiml 
M.  Bpyejr  |i»t-ilalmdé  «vec  soin  loi?^  les  poi^U 
k^ipi  ^  Um  fcîitpire.  Il  perle  fMremiArfiqpie^ 
£l)ifs^  |é]x4t;:^nUâ  produites  pi^  de^  iafirm^pj^  piT 
9  qu^Ut  ^fm%  «Imiplei  on  ponipliqpiiéeii  de  h 
iesi^Q  de  r^^lpQ^aCj,  des  intestins  ,  du  foii^i  dfi 

njt^^  d<t  réjpipiQQii,  da  wa^  de  Je  T^m^tda  i| 
jD|l|jix;e^  ç*ççt  j(  Toçc^fipn  de  ces  plaies  quil  £^il  conr 
liltce  Vhii(Uw  d«|  «^p^clienie^s  de  sang ,  4^  i«« t 
m  féf^fij^^  d^ecige,  de  biloi  dair  dua^  la  caTÎtc 
ab4Di|iî^^}.qn'i|  sjgnale  lu  accideiM  pvodMti»  per 
j  ji^ffl^llIGAîon  de  ce#  U^^t^&d^s  étrangers  d^y^  le  pé- 
fîfqhi^^  tl  îndjiiiie  iei  «lOTetyi  de  Jks  ^wttinHH^ 

et  de  lg(  prévenir  dans  quelques  cas. 

wenU^ Im  plaies  du  lias^enti^ parier 

tri^m^n^  tr4j}<^Ua<i$.  M.  Boyer  fait  conniiitre  succe^r 
ii^^Çnt  l^es  léliom  des  difierens  riscêree 


1  J 

1   

1 

|il%jài^ît^&  l^ar  i*aciioa  de  ces  instnimens,  les  syixi* 
pthmes  auxquels  on  petit  h» '  reeodneMtë  et  les 
moyens  d*y  remédier.  ' 

•  Ce  t61m]^rf^  fehlTerme  ttne  fettle  A'o^érvations  io* 
téressantes  y  de  prérepies  sages  et  pratiques  sur  lè 

c^s  aiSbetfOiis  ^^iirle^  op^miions  <(n*îl 
conTÏieiit  de  pratiquer  à  leur  occasioo ,  tels  que  le 


m 

OJ 

des  ^parties  déplacées  ,  la  ga!;trorapliie ,  etc.'  ' 

*£e  craqniéme  «Hîclé  de  ce  dinpitté  est'îrelatif  aux 
plaies  de  i*abr{ot))on  produites  par  des  inslrumens 
ttmlMdcÂâ.'.M.  Boyér  les  exairtitié  stiivant  que 
le>}  corps  contondans  ont  port^  leur  action  seu- 
lemênt  'suir  les  parois  àbdohoirbales  /  oci  qatls  1  ont 
étendue  |usqu*aux  viscères  contenus  dans  le  bas- 
irentre;  éii  conséquence  il  elposeen  premier  tien  les 
conlDsions  et  les  plaies  contu^es  des  parois  de  VA^ 
fiomen ,  et  traite  ensuite  des  lésions  des  visoéi^s  ren- 
fermés  dans  celte  cavité  par  des  corps  contondans 
qui  *reat  frappée  aveè  violence /et  pèaVent'  même 
s'y  ulre  introduits  ^  comme  cela  arrive  souvent  pour 
les  prO/èCiites  lancés  par  la  poudre  ii  canon. 

'  Le-  clîapttt^  onsîéme,  qui  (orme  le  dernier  de  ce 
volume  j  ronferme  Teiposé  des  tumeurs  du  bas- 
'ventre.  Ir*«o\eor  divise  oes  tiimeàrs  (sn  externes  et 
en  internes  y  suivant  qn*eUes  occupent  les  piitrois  on 
la  cavité  de  Tabdomen.  1^  tuinenrs  etterKes  dont  il 
traite  aucccssrveraent  sont,  rérysipèie,  le  j^blegmon 
des  pareis  abdominale*;;  nnflammation  qof  a  sou 
si**gc  dans  le  tissu  cclUilaire  qui  unit  les  muscles 
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ifai^e  èl  pfiDM  an  péritiMii€^  et  qu*oii  •  i^tmimi^^ 

dans  ces  dernier^^e/nps  p^aUco^  ps&itù  ;  l'anthrax 
lel«foii4t»'lef  tmne^issqttîfttousesénsoeptiiklM.d^r 
dégénéf^&ci^i^çe  caiicé/eR^e^Jes  diyeises  espèces  d« 
Ipop^  du»  rPWPoi»  t  do;  hmi^atm ,  lat  ,d^pAli  lynifilMi 

tiques  ,  appelés  volgairemeot  dépots  laûfu^,  mala« 

icqmxes  UQ^vqtletiieiit  accouchées ,  da  ccUes  qui, 
•pria  wpir  iioimi  Ifur  aaiant  ^diacoiHimiatia  VaUan 
temenl  )  rbydrppisie  ^okj&tée  du  pcritoiae^  afiec-t 
Uoii  rfnt  iqjai  4AP#mI|I  âma      épaatèeniani  idiit 

au  mofDUB  QQiMidérabie  de  séj*osilé  dans  le  ti^u  ccU 

«  • 

talaire  af[técif^«a«  y4ritoia#.  M»  Boyar  an  lap* 

porte  plusieurs^^xeniples/intéiessans  diaprés  De^^r, 

Oimufll ,  Ik^km^  iO^Umiie.  ! 

L'aataar  kaiia  immMtataaneal  après  dias  luniéurs 
deroapU^ilk.at  dia  ^oalf  uas  anUaSi^maUdiai  da  ijeiia 
partie  ,  comme  ,dift  sarcompbala  tarioaa^liaia  » 
da.riijdraiiifM^a  aldl».  j^aumaiompliale  ,oaide^'tu- 
laef  rs  cibarpues ,  Tariqoaasas ,  aq  uaatas ,  gaaanaaa  da 
Tombilic  ;  îL  Ken  voie  avec  r^son  Vétada.  de  Tesoia** 
phale.  ou  t^ecaie  ombiliaab  i  la-  pariie  da  aon 
vrage  dans  laquelle  seront  traitées  les  liarjnie$  abdo^ 
miBalai  an^én^nd.  Il  parlejitMfi  dans  cal  artiala  des 
fiitales  urinaires  à  travers  romhilic,  des  ulcères  du 
BonH^ril ,  da  la  aactioA  et  da  la  Ufaliifa  4m  pardon 

ombilical.  .  /     •  •         •        '  ' 

L'acticle  oaiiinaa  renfaKoia  rkiatoiradea  UmeuH  ^ 
internes  du  bas-ventre ,  qui  sont. fort  nombreuses  y  et 
offrcDt  les  plui  grandes  difiécancfi  antre  allas ,  pais- 
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^jù^i^k^'  p^ff^ffir  ^Mpcfi^Apif  ^Nl  ^t^p^M^njidfl  ^  9Ê*^kf 

■uiiiM-viix  ¥V9cvrw'  vMMniiiMrox  y  Tre*  i  sucuniinBfiiiii 

ifo^SMg,  lie  pos,  <i*0a«i^  ^<Mpi'  éMM^rs,  des 

détenir  epyifirêiitea  »  ete^    '  •    '    -  '  *  • 

plupart;:4e«c«iiniifNm^/dk  M:  Bier^er,  te  Sôiiff 
Ju  ressort  dc^  ia  pelhologie  iaieme  ^  les  ineladfcfs 
fèipyAû  ia  nil0/de»P^fpkK>it ,  dés  iMtestSes,  de  ITei* 
louAc,,  de  la  nistrkc,  dc3  aires ,  de  Faorte  ven** 
twtff ,  Iwè  léijieMiBtil  yeséft»  tensluseiitti  ces  fcs  scf«  ^ 
cours  de  le  cbirorgiej  ce  Q*est  que  dam  im  petH 
Minbre  de'  eiircoisUMér,  pât  Mempîe ,  tMifii^àfl 
fbséf  forme  dans  l'ua  des  viscères  vient  à  soulever 
les  parois  abdomioalesv  6tf  ee  «îoiiiMf  êîi«dMl«N%>^ 
ou  kipsqu'iia  liquide  épanché  dans  te*  ventre  distend 

iil'*pa»oîsoiitse  -amm;  fo^lee.  mbfém  ebimrgiî» 

eaox  sont  applieadl>les  traitemeiVt  de  la  maladie,  a 
'  M.  Q^agiMi  «uMiiM-  «Mféndttét  oeHeif  de  céii  tÊt^ 

ipetrrs  qui  penvent  rentrer  dans  le  dômaitie  de  la 
patbolépfkr  cMravgieatoi  et  tiraile  dés  abcès  d«i  \ 

ensuite  des  tomeurs  de  la  Téstcule  du  6e\,  des  fis- 
iules  lriUair«i  »  ele. 

Il  nous  eût  été  facile  de  donner  un  eitrait  pluis 
long  du  septMsMS  vottfiiie  de  la'Cbirurgte  dé  M.  le 
professeur  Boj^er  ^  mais  comftie  cet  outrage,  Ibndé 
esseoâelleaieiit  sur  une  vaste  expérience ,  doit  se 
trouver  dans  la  bibl(othéqu6  de  tonte  personne  qui 
désire  eotiflrttM  k  fited  ëi.prifffQér  BeudriAilbmefit 
la  çbnrurgiei  que  Fempress^mettC  qu^oa  met  h  se  le 
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d0  toi  .dmf  efi  élugtii        «liôt«L»  «0114 

B'aims  cra  devoir  offrir  ici  à  «ot  Imlnfff 

dji  IniU».  .   .    *  X.  C  «... 

'      •  -  »  t ,  ;  V    ,  4 

—  Ijl  est  peo  de  mëdicameiis  $ur  It^soueU  01^  ait 
«oUot  écrit  qnê  sar  ropiom.  Il  en  est  peo  fn  effet 
qui  ait  joui  d'autant,  de  répotation  et  auxquels  on  ait 
attribué  aalMt  de  propriétés  curetiTes.  Selon  q^ael- 
ques  auteurs  ^  aucuue  maladie  ne  dev^t  sésister  i. 
m  emploi.  Q^^n'ezagéféet  ^ée  soient  ces  asserT 
lions  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai|  ^ue  Topium  est  un 
^  inédicameDS  les  plus  pgréciea^i  ^ue  Ta^t  ait 
ixmmi  «o  médecin.  Il  est  en  effet  certaines  lieiaiâdiea 
c^beUes  ^  contre  les^neilee  la  médecine  épnise  en 
vain  tMtes  les  ressources  dfe  la  pharmacie  ;  si  Fo* 
piom  ne  parvient  pfs  i  g,uér,ir  ces  affec^tions 
cruelles ,  il  calme  dû  moins  les  péniblés  donlenrsdn 
malade  »  et  bii  fait  éjproovei?  pour  ^uel^oas  insUn^ 
nft  calme  qui  ranime  son  espoir' et  loi  dîonne  de  nou- 
velles forces  ponr  soppojcter  deft  manx  •  dcYcn^.  ip^- 
Titables.  '  ^  ' 

l*ei  chimistes  n^odernps  se  Siml  bceujoo.up  occupas 
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dans  ces  ^Anim  temps  de  l'anal/se  de  Ge^médicft*'  * 
uieet:  AfflMiitt^ifm  dns  nm^  ■twfceiiliw  phwtJef 
yrécisipn  et  de  sagaeité  que  M.  Rohifoet,  qai  vieat 
im  «oa»  fiilM  cô«|Milti!e  •  une  -noaTelle  préparation* 

d'exUail  d'opium.         <     .  *  .  •« 

'  Ob  tt*«Vftit  tn  lusqn'à  prAmC  QpÉunmt  «pliquer 

la  manière  si  différente  d'agir  de  ropium  dam  cer- 
taines cifcoBSlances.  Tantôt^  en.  effet  il  éélMminn 
simplement  rassoupisseroent,  le  calinc  j  d'autres  fois, 
an  contraire ,  >  il  donne  lien  à  une  eiteitation  »  ane  per-  - 
torbation  particulière.  Ce  dernier  phénomène  avait 
i^é  allnboé  vagaement  k  an  principe  acre  et  vireus , 
donton  soupçonnait  rexistence  dansToxtraiL  d'o^)iiiui 
sAnie  le  plos  par. 

La  découverte  de  deux  principes  différcns  dans 
celte  substance ,  savoir:  la  morplùne  et  la  narcoUnej 
on  sel  D'erosne ,  a  été  un  trait  de  lumière  qui  à 
édairé  ce  point  encore  obscur  de  l'iiistoire  médi* 
cale  ée  Topium.  (es  ieux  principes  en  effet  jouis- 
sent de  propriétés  tout-à  fait  différentes  et  dunncnt 
lien  k  des  pTiénomènes  opposés.  Diaprés  an  gra'niit 
nombre  d'expérience^  ,  M.  Robiijuet  pense  que  c*c$t 
ikia  morphine  qoeTopium  doit  sa  propriété  calmante^ 
sédative  et  hypnotique  j tandis  qu'au  contraire^  c'est 
,  m  la  présence  de  la  narcotine  dans  Topium  que  Von 
doit  attribuer  sa  propriété  excitante  (1).  '  '  ' 


(1)  Des  expériences  faites  plus  récemment  par  M.  Or- 
Sla,  cl  publiées  dans  ce  Journal  »  ne  caditnt  point  en- 
tièrement avec  celles  de  M.  Robiquet. 
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^u'an  médicament  sédatif  et  calmant  |  il  ail  cliir 
qrfayodhitiat  îliiHakli  Wbiilfcl  <^Mi<''<Mi  kni  ftna 
k  bout  d'en  ^  réparer  tonte  la  narçoihêé^  Or  y  comme 
<ietl»  iohiHMteé>  eili  i>hi>li^aa>#  Vé^im  j  tawlie  qna 

la  morpl^ne  ne  se  diMIÂirt  iK>int  dans  ce  Téhicnle^ 

d'opium  tout~à-fait  dépouillé  de  principe»  excitant. 

-  n'fiii'mDéM'>dfia^«d#9eM»*f^  ^e.Popfàih 
ordinaire  y  <ifm4  eà>pelîM  |BVceanz  coiiBlie  "penkr 
«b«mib  4*etftfaAc  e tffàbniD  V  epiitt'*  «¥o4#  fiUMi ,  puiÉ 
^fpoffé  la  liqaeni»  en- oansis tance  de  ^iiop^^  épîtis^  il 
traite  le  résida  dans  on  flacon  bîMi'dNiltdié 
i'ctfaertréctifiéfiliaigitole  tout  41»  grand  nombre  de 
4aii/w«Étlénlii(h«i»fteéill*t^  CeHou«i 

«st  ensuite  soumise  à  la  distiliation  pour  on  retirer 
réthev.  Cette  opération  est  réitérée  tant^^nVaii  ob- 
tient des  crystaux  de  narcoline  pour  résidu  de  la 
distillation.  Quand  réther  est  sans  action  sur  ropinoi, 
t>n  évapore  la  solution  jusqu'il  cbnsislance  pilulaire; 
'0i  pa):  oé  inoyen  ^n' à*  on  extrait  d'opium  enticreisient 
privé  de  narcotine. 

Cette  nouvelle  préparâtién  ^ïevra  donc  Stre  pr^» 
itérée  à  Textiaît  cTopium  brdînaire,  tontes  lés  fèis  que 
le  praticien  aura  rintentioo  d'administrer  Fopium 
comme  calmant  A.  Richa&d. 

L'Académie  Royale  des  Scieuccf^,  Belles-Lettres 
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^tiai«>iayanMe  pnimwr  jain*  uSau^Ge  ^tma»  sam 

•éa  9|fafOfé>»    t;'  i'iii  I  .*•')  •    lîi.'l  / 

r      '»      L-  t  J  ♦  •  . 

BlfiLIOORAPHIB  F&ARÇA*lSBf 

Ds  1* Abfliaaiice      AUp^Qf  >  QQ  4ll  J<^4(^^  ^ 
du  Caf  âiae  et  4»  M^£r^  r9Q4S.      K^ffPX\  4«  ,4{^ 
*  santé  ;  ooYrage  aam  atila  «o^  du  .i^^K^ 

qu'aux  iné4eQiDf,  Çaç  Çs  ^.  li  P  -¥-  '| 

Un  vol.  i«-8.o  A  Paris  ,  chez  Guilleminct ,  libraire  , 
rne  liifootm«rif%>^  N.^  SSi  Tb-à^tis  telle  de  la  Jas 
.   âÎPAQff.  i8ai.  PrUf^f  Ér.>5o  cent.     , ,  /a 
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££  MËOfiCINS. 


y»  il 


/ 

P 

t  » 


M.  le  Ffésidtont  dltonnéar  annoncé  que  fOiterl 
ruptioa  des  séatices  de  rAcadémie  a  eù  pour  causé 
iUk  rtétàtùktiëbi  ^ne  tés  memlriss  lionbraîres  on^ 
adtcu^es  âtt  Ministre  de  llntérieur ,  dont  il  a  iaila 
àttettdr*  lu  réponse. 

Oû  lit  rattplîalîon  d'un  rapport  adressé,  au  Jloi 
Jtoiria  Milïfst^é  de  llnlérienr  ponr  prbposer  li  «/Mf. 
*ipproutér  \ed  élections  faîtes  dans  la  séance  du 
lt]  janvieir ,  Jnhit  isompTAer  les  tituliurès  des 
lïHôHohir  ân  VAcadémie.  Le  Roi  a  approuvé*  en  date 
du  6  fiSvriftt  i8ai.  '  .  .    ,      :  u 

On  Ht  àtiiB  lettre  du  Minwlre  de  rtCnlérieur  ea 
Me  du  g  lémex  i8fti ,  £ùsant  enyoi  «le  Vappi^W- 
Wott  ci-désstiS  et  de  I^amplialioa  ijl^une  ordoiiuance 
du  Roi  en  daU  dn  6  fétriér.  .  ' 

Ordonnance  qui  presork  de  nôu^lte$  di^omiwiff 
iwBilîw  à  tjâaméàim  »fymi0  dm  MÊM0^0i 

lottifi ,  par  Ia|;râG?  de  Dieu^  Roi  de  JFrance  et  ^e 
lîavarre . 

A  tons  ceux  (juf  ces  présentes  verront,  s^Iut. 

9iirla9re]g[«éa«iiiafMcw,f|i  A«Qia^  4i  I» 
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pacl  des  membres  liÔQoraires'dé  1*  Atàdéiaiie  ibyàle  de 
médecine; 

«  Gmsidéràiit  <fue'  la  dlBBkaace  élaUie  par  motre 
jft  ordonnance  du  20  décembre  dernier  entre  les  ho- 
9  Mfttires  et  les  tHttItttes,  les  «ns-et  les  antres  ayant 
»  les  mêaies  attributions  académiques^  n'a  eu  en  vne 
ji  ^ae de  dîspeiisër  les  premiers,  en  raison  de  lear 
j»  âge.  des  soins  de  radmimscratioa ,  et  de  les  placer 
m  dans  ane  position  moins  obligée  poor  les  antres 
9  travaux  ;  mais  que  les  mêmes  içotifs  n'existent  pas 
»  lorsqu'il  s'agit  d'élire,  soit  les  acadénMcienf ,  soit 
9  les  dignitaires  ;  qne  leurs  lumières ,  leur  expérience 
a  ne  peuTent  qoe  çontrtbner  ,fort  utUement  k  ^ea 
w  élections  ;  que  seulement  il  eonveaiUe  ,  pour 
a  avoir  ^égard  i  ce  qui  a  été  dé^à  fait ,  aux  distinctions 
a  voulues  par  notre  dite  ardonnance  et  ans  usages 
a  pratiqués  dans  des  corps  Analogues ,  de  ne  les  point 
a  fiire  prendre' part  i  Télection  des  titulaires. 

«  Désirai^t  aussi  régler  le  mode  d'élire,  et  déférer 
a  &  un  v4Bn  qui  nous  a  été  exprimé  relMi^ament  ans 
»  Secrétaires  perpétuels  dout  notre  ordonnance  du 
a  ao  décembre  a  prévu  le  besoin  ; 

«  Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  au 
^  département  de  l'ialiriear  p 

tt  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

«  Art.  Les  membres  honoraires  de  rAcadé* 
jt>  raie  rojale  de  médecine  ont  voix  délibérative  ponc 
a  toutes  les  nominations  autres  que  celles  des  tit«- 
a  laires. 

^  a  Art*  a.  Touta  électioa  ast  laito  i  la  majorité  ab« 
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ji'  '  seltic  des  sufirages  d«t  membres  piésc^  à  la  séance, 
m  lasqaelft  ne^entieat/pM^  .qiie  l!éleolioD  soit  ta- 
»  labky.éice.moias  des  deu^  tws  d^.ceux  qui  ont 
^  le  droit -d'y  assister.  .    «  • 

.  «  Si.la  majonti  absolue  n'a.  poinl  été  obteuwaw: 
w  deux  pneotteis  lopfs  de  seratin,  il  est  proeédé  » 
Ji  par  ttu  tcoisième  tour,  au  balioUge,  eii  liste  doo- 
j»  ble,  de  oëvx  qui ,  an  ssmnd  tear»  ont  obtean  b 

4>  plus  de  voix. 

.  m  Jkvt^Sr II  poBmn'y  â?ioir  <{o'im«8eGfétaifé  pef» 
jt»  pétoel  pour  Jtonte  l'Académie ,  sauf  à  lui  donner 
-m  Aes  ad^nts  poor.^  seetions  douilles  liavaiix  1» 

rendraient  nécessaire.  '  < 

f  *«  Art.  4.  Niitre  Jitmisire  Ssttcébùre 
9  partement  de  Tînténeur  est  chargé  de  l'exécutioa 
m  de  la  présente.  ordcasMiiGe.  » 

Donné  en  notre  cbâteau  des  Tuileries  ^  le  6  février 
de  l'an  de  grâce  i09i ,  et  de  notre  régne*  te  tt6s«  • 

^y^iirf  LOUIS. 

M.  Portai  annonce  ensnite  qu'ils  écrit  au  Ministre 
de  PIntérieor  y  pour  savoir  si  les  honoraires ,  ayant 
acquis  voix  délibérative  dans  diverses  nominations, 
il  fallait  les  compléter,  ayant  de  nommer  les  prési-- 
deus  et  secrétaires.  Dans  une  lettre  du  20  mars 
s  8ai  ,  Son  Excellence  en  référé  à  sa  lettre  en 
date  du  i3  janvier  et  k  celle  du  8  mars  par  la- 
quelle il  invitait  M.  le  Président  d'honneur  a  réunir 
l*Académie.  Il  pense  d'ailleurs  que  si  Ton  voulait  mo- 
difier les  dispositions  delà  lettre  dn  x  3  janvier ,  ce  ne 
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àt  rAotdéonie.  Le  minivlre  à  qui  ron  a  deamadé  uft 
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ne  pourrait  sans  manquer  d'égards  poar  la  Faci»Ué| 

itB  etlea  offert  a^^  erapressentent  -,  qne  TAcadéaii^ 
doffit  dmo  «oiiâiM«r  à  9e  ipéwkdÊmêim  bktàmnêmê  dm 
la  Facnlté  de  mt^^ÀM  jmq^*k  >ise  qm^  mit  pii  lut 
•ffeoler  aa  Louvre  lea  appartemena^m  lai  aevaievt 
tiéeeMMm.  iinUm  Ht  imkm  de  wnmii«  i  m  pas  dif* 
tètet  de  ooavoqver  l'Aoadéaiie^^fiA  «qu'elle  fmsae 
MeMetflQér  dMmIiwMaft  «I  ^MMMmt  «ee  ftc»- 
vaux.  7 

aM0Me  que  4MUe  lullré  wÊnwcfMw/t  k 
celle  du  1 3  ianyier ,  mt  Urnsant  TAcadéinie  libre 
d'adopter  une  autre-manitè  y  it  iftagit  do  décider  et 
4'ou  nommera  Aaf  Wiobiei  àoaoïMÛCf^»  ou  «i  Tau  or« 
gaoiiofa  io  Ikocf auu   .  , 

Sur  la  demande  4a  M.  Borie  ,  Tun  des  membres 
hx^Ofiocmreêf  on  lit  1i|  copie  d'une  lettre  écrite  au  Mi- 
nistre de  rintérieur  par  21  des  bonoraires  nommés 
pourtanoncer  à'Son  Excellence  qu'en  se  rendant  à 
la  séance  de  TAcadémie,  ils  n'entendent  point  re- 
noncer aux  réclamations  qu'ils  ont  fiâtes.  Ces  récla«- 
mations  postérieures  a  Tordonnance  du  6  février , 
jportent  à  ce  qu'il  parait  ^  sur  la  restriction  du  droit 
qut  Icmr  est  acc^irdé  pajr  l'art..  i.er  de  cette  ordoa-» 
nance. 

Là  question  soumise  k  rAcadémie  elt  tiiîse  en  diè» 
cussloa  :  plusieurs  membres  honoraires  penseitt  quo 
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l'on  doit  puocéder  d'abord  à  l'élection  des  autres  lio«« 
aoraires;  d'autres  membres  de  rAca.déinie  $ont  d'ua, 
avis  coniraire.  L'Académie  adopte  par  deax  délibér. 
rations  les  deux  propos! tioas  suivaules  :  qu'elle 
organUera.ses.bareau  ayant  de  iajire  ancnne  élec- 
tion \  et  2.0  qu'elle  procédera  d'abord  à  la  formation 
des  bureaas  des  sections  y  ^%  en  second  Uea  à  l'orga* 
aisation  du  bureau  général  de  l'Académie.  \ 

La  sectioi^de  médecinanonime  présidant  M«  HaUé  i 
Tice-piMdent  H.  Alibert ,  et  secrétaire  Bf.  Diiméril; 

La  section  de  chirurgie  choisit  M.  Di^l  pour  pré- 
sîdenly  M.  Oobois  pour  yice-président ^  et  M. .  Bi« 
cherand  pour  secrétaire.  '  ^ 

iia  section  de  pharmacie  nomme  président 
M.  Dey  eux,  M.  Vauquelin  vice-président^  et  se* 
caétaire  M.  Cadet.  ^ 

lii'Académië  procède  à  la  fermation  de  son  bnfean  . 
générai  :  M.  Bourdois  est  élu  président ,  M.  Béclard 
secrétaire  y  et  M.  Désormeaux  trésorier, 

H.  Dnpuytren  propose  à  l'Académie  de  demander 
an  roinistire  que  le  nombre  des  membres'  honoràirép 
soit  réduit^  et  que  leurs  droits  et  prérogatives  soient 
en  font  semblables  il  ceux  des  membres  titulairês. 

M.  RojerrCoUard  appuie  la  proposition  de  M.  Du-« 
pnytren  et  propose  k  l'Académie  de  nommer,  une 
commission  spéciale  chargée  de  préparer  les  régle- 
mênset  de  renvoyer  à  cette  commission  la  proposition 
laite  par  M.  Dupu^tren,  de  composée  celte  commis- 
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tiou  de  11  membres  pris  et  élus  dans  les  trois  &ec« 
tio&t  i  el  da  féattir  le  cooseli  d*Adiiiiiiisll»lidn  pour' 
icégler  les  séances  des  sections. 

Cet  proposiiiooa  soot  appityévs  et  adoptéen.  ' 

t.*A€adé0iie  piocéde  à  Féfeetioîi  de»*mem1u*es  de 
lâ  eommiisioa  des  léglem  ens. 

tectira  de  médedne  èHt  MNL  Haïti! ^  Teiily 
Boyer-G>lUrd,  Leroux ,  Dalmas  et  AJUiert  ^ 
,  Le  seetieK  de  ehiriurgie ,  MM.  Richeimd/Oapuy'. 
tren  et  DulK>id  ^ 

Jk  la  sectioft  de  pharmecte»  MM;  Robiqeet  ètCad'el. 

SeCTIOIT  D£  PUAAMAClfi.  *  ' 

Séance  dm  lo  Ai^ril. 

M.  Dejenx  président  ooTre.  là  séance  jpar  un  dis* 

cours  d'inauguration. 

M.  Pelletier  lit  un  mémoire  in ti talé  :  Examen  cfai-^ 
imq[ue  du  poivre.  M*  Vauquelin  s*étâît  déjà  occupé 
du  poif  re  col^ébe.  (  Bn^çUi»  4a  la  FaenUé  de  anéde- 
cine,  1 8^0.  m.  )  VL  OEnted ,  (  lettre  à  M»  de  Qlain^ 
ville  )  y  s'était  aussi  occupé  du  poivra  et  aupQefaU  J 
avpîr  txopvé  un  alcali  végétal  ou  une  hise  saUfielHe 
qu'il  a  a^palée  pipériue.  M.  Pelletier  ^(u  a  eiMMiié 
le  piper  nigrum,  a  obt#nn  de9  fésolfatt  dilEi^fens  de 
ceux  du  chimiste  Danois  et  assez  aqalo|^iAgs  è  eeu^ 
de  M,  Vauquelin.  Voici  ses  conglnsione  : 

M.  Pelletier  prouve  que  cette  saveur  est  due  k  Hpe 
huile  concrÂte  pen  vfdatile  j  qn*il  existe ,  U  aH  vàii  « 
daus  le  poivre  ^  une  matièicç  particulière  cr^^talliDC) 
et  qui  ne  se  rapporte  à  ancn^  4es  principes  immé- 
diaU  déjà  connus,  mais  qui  n*e&L  pas  alcaline. 
M.  Pelletier  en  expose  les  caracières  et  les  proprié* 
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t^^*  Ni^us  rei)^ojr<»ns  >  pour  Us  détails  ,  au  mémoire 
fltti  ptoh9bi$Wfmi  svn  imprimé  proAainemebl, 

M.  Chéron  a  adressé  un  essai  de  nomeaclature  phar- 
macealiqoey  qui  a  été  tenyoyé  a  une  coranitssion. 

M.  Caventou  a  communiqué  verbalement  une  ob- 
MmtMm  rriatÎYe  à  l'action  de  l'acide  solforiq ae  suc 
les  huiles.  »      •    .  ♦ 

ht  même  membre  de  l'Académie  a  annooGé  ^u'an 
cluHrbtan  Tendait  aoe  tisane  qni  parafe  contenir 
^Bclque  principe  des  cantharides. 

M.  Bobiqueta  eemnioniqtté  Terbalement  non-* 
TfiUflS  observations  sur  les  pra9siates  triples. 

6scTi0ir  DS  CnimtoriiGts, 

Séance  dt/t  i%  AyrU* 
M.  Foumier  de  Lempdes ,  D.-M.  à  Clermont-- 
Perrand,  a  adressé  nn  mémoire  intitulé  :  S^i  snr  d^ 
combinaisons  nouvelles  tepdânt  à  fna^ntenir  les  ber« 
lÛM  ingilinales ,  etc. 

Commissaires* MM.  Rîtes,  Y'vaii  et  Cloqoet, 
M«  Lemonnîer  9  D.-M.  k,  Renncsi  a  adressé  les 
pi&oes  suivantes  :  i.o  opération  <^sari«nne  pf^tiqué^ 
a  Rennes  le  i4  îaillet.iSao  \  apuvelle. canule  in* 
Ventée  pour  remédier  A  Thémorrhagle  ntérine  après 
l'acGpuchemi^nt  î.  3.0  crochets  iréunis  croisés  et  re- 
courbés suivant  la  fourme  du  forceps.  G>mmjssairel 
jU[M.  Déneux  et  Evrat. 

M.  François  T.aloia  demenrpnl  à  3mx^Ues,  a 
adressé  un  mémoire  sur  les  principaux  accidens  do  la 
première  djsntition^.^t.snr  les  moyens  d'y  remédier. 
Commissaires  ,  MM.  Duval  et  Bédard. 
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M.  Oeoffiroy  Saiat*Hilaire  a  lu  aa  ntémoii»  intl«* 
tulé  :  Vuei  généittle»  sur  PéUida  ét  h  dmificâlio« 

Section  uk  MÉDECiHit. 

•         .  •  * 

Séance  du      Ai^riL    • . 

MWf.  PeUalier  et  Cayentoa  ont  oftft  lebr  oo» 
Trag^  inlitiUé  :  Aoal/se  «himiqiie  des  ^inquioas^ 
etc.  P^ris  y  4  8^1 , 8.o  88  p. 

M.  Léveilié  a  lu  un  mémoire  sur  le  catarrhe  pul-« 
monaire  considéré  comme  solnnliant  des  fièvres  bi» 
lieuses.  Ce  mésMHir®  coutient  diverses  obserTatione* 
M.  Lermiaier.  pense  qn*U  s*agit  plutôt  de  la  pneu- 
monie au  premier  degré  ou  de  rengouement  du  pou-* 
mon,  maladie  trés-liien  décrite  par  BLLaeanee^  «t 
qu'on  reconnaît  aisément  par  la  j^crcussion  et  pM 
l'anseoltation  médiate* 

M.  Duméril  a  lu  un  mémoire  envoyé  à  la  société 
de  la  Facnlté  avant  sa  suppression ,  par  M,  Mootoa 
demeurant  ii  Agde  y  snr  la  maladie  pétéchiaire  \ié^ 
morrhagtque.  Ce  mémoire  contient  quatre  observa- 
tions de  cas  paiticnttérs,  suivis  d*nne  description  gé. 
nérale  dans  laquelle  Tautepr  établit  que  cette  mala- 
jbe  diffère  tout-4-£sit  du  scorbut ,  et  qu'elle  se  rap- 
proche au  contraire  des  fièvres  pétéchiales.  M.  Marc 
pense  que  cette  maladie  est  toujours  sy mptomattque 
de  quelque  affection  asthénique  et  pigrticulièrement 
du  scorbut.  M.  SédiUot  dit  qu'il  Fa  vue  dans  divera 
cas  d'affections  sthéniques  et  il  en  rapporte  un  en  dé- 
tail. Ce  mémdre  est  renvoyé  àlfM.  Alard  et Lou jec« 
.Willermay  pour  eu  £itire  nu  rapport* 
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*  Aitîeljes  oontenus  ihiis  ce  Kuittéro  : 

BMCMMMCMJSê  Anatomiques  et  Chimiques  sur 
'  m  sujet  affecté  ifhfdrocépkale  ehmnique  $ 

par  MM.  Bjisschbt  et  Bjrruel. 
Cas  €pjEiUérite  avec  perforation  à  la  vésieulet 
r  biliaire  ;  par  M.  Martin  Solon  ,  aide  de 

cUaique  interne  à  ifHâtel*JDieu. 
Obsefvatàoa  sur  un  Anthrax ,  ou  Ckariom 

ulcéré  de  la  bouche  ,  du  genre  de  ceux  que 

Van-^Swiéten  nommait  chanom  aquatiques  ; 

par  M.  CouRMON^FsRUSEL  f  correspondant 

àCarhaix. 

Deux  Séances  de  P Assemblée  des  Professeurs 
de  la  Faculté  pendant  le  mois  de  Février. 

Deux  Séances  de  la  Société  dans  le  même 
mois^ 


Rmchemches  Anatomiqu€s  et  Chimiques  sur 
un  sujet  âgé  de  sept  ans  r  affecté  éPhydro" 
eépluUe  chronique  ,  et  traité  d<ms  les  salles 


de  la  Clinique  interne  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ;  par-  M.  Bmscmbt  ^ 
chef  des  travaux  anatomiques  ,  et  M.  £jMr 
MtrsL  9  chef  des^  travaux  chimiques  de  la 

Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

M  :  L^nmx ,  Doyen  H»  ta  Taaôilté ,  ëf  M  ;  le 

professeur  Fouquier^  ont  eu  à  trâiter  pendant 
plusieuirs  mois  dans  les  salles  de  la  Ginique  in* 

'  terne  i  lUi  enfant  âgé  d'environ  se^t.  as](b^  af-. 
fecté  d'hydrocéphale  chronique. 
•  LecorfM  de^oet  rn&nt  >  apràs  sa  flUMt ,  a 
été  porté  dans  mon  laboratoire  ptar  ea  &àre 
préparer  le  squdette.  J'ai  cra  po&vèir  profiler 

-  de  la  circonstance ,  pour  faire  quelques  recher* 
ehes  ànatomiques.  Ce  sont  les  notes  roca^Uiea  • 
dans  cette  dissebtiôn  »        )*at  TiiMiiàtfir  de 
comiuomquer  à  la  Société. 

Ueaoàm/ssL  de  Tencéphale  a  sur^okit  appelé 
mon  attention  ,  et  cette  dissection  a  été  &ite 
arec  heauconp  de  toife^  par  M.  le  doetefur 

Spurzheim  ,  et  par  moi. 

La  tête  a  3  décimètres  io  millimètres  de  cir-» 
conftDeiiGé  (ou  %\  |>oiiGe8 &  lignes ) ^  èt  eon. 
étendue  de  la  racine  du  nez  jusqu'à  la  protu« 
béranoe  occipitale  externe ,  est  de  19  ce&titté* 
Ires  (  7  pouces)  \  d'une  oreille  à  Tantre,  c'est-» 
à'dirc  ,  de  la  racine  de  Tapophyse  zygomatique 
d'an  efttét  àcaille  dis  côté  epi^sé  ^  de  11  cen^ 
timètres  5  millimètres  (  4  pouces  3  lignes  )  ^ 

d'iMie  bosa»  gàriéBde  à  TaiiCrè  f  19  oeatimètres 
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X  7  pûttces  )  i.  enfia  ^  du  trou  occipital  an  Ter- 

tex  ,  19  centimètres  (  7  pouces  ).  ' 

Le  crâne  est  ossl&é  9  excepjié  à  l'endroit  d» 
la  fontanelle  snpérienrè  ^  ^dans  une  étendue 
transversale  de  7  centimètres  (2  pouces  et  deàfi 
entvon  )  9  et  dans  une  étendue  longitudinale 
de  3  centimètres  (  1  pouce  3  lignes  ). 

Les  jSutures  du  crâne  présentent  de  nom- 
breux os  complémentaires.  L'angle'  de  l'oc- 
cipital est  formé  par  trois  os  wormiens  f  un 
très-griatnd  à' droite  ^  et  deux  à  gauche.  Ces  piè- 
ces peuvent  être  rapportées  aux  os  nommes 
occipitaux  supérieurs  9  par  les  uns;  inter-pa* 
riétaux  ou  épactaux  y  par  les  autres.  Dans  I0 
point  d'articulation  de  l'angle  antérieur  et  ii^ 
férienr  du  pariétal  avec  Taile  du  sphéncSde  » 
on  voit  de  chaque  côté  un  des  os  complémen- 
taires. 

Le  développement  des  os  de  la  face  est  beau- 
coup moins  g^and  et  moins  avancé  que  celui 
.des  os  du  crftne.  La  paroi  supérieure  de  l'or- 
bite est  très-inclinée  en  arrière  ;  les  sinus  ne 
,Bùak  pas  développés.  Les  dents  de  la  première  / 
dentition  sont  toutes  cariées  ou  atrophiées. 
Sur  la  mâchoire  supérieure  9  ou  voit  hors  des 
alvéoles  les  deux  dents  cunéiformes  moyennes  f 
appartenant  à  la  deuxième  dentition.  Nous  n'a- 
vons pu  apercevoir  aucune  trace  d'os  inter- 
maxillaires. 

Xip.  hauteur  totale  du  squelette  est  de  jio  dé- 

çûnètres  (  35  pouces  environ.  ) 


Digitized  by  Google 


36o   Bi)x.LBTxvs  tm  rApACViri^ 

L'ossification  des  os  du.  tronc  et  des  membrai 

tst  moins  ava^icéc  que  dans  les  sujets  du  même 
âge.' 

La  càlonne  rachidienne  n*ofiûre  point  de  cour- 
bures. 

La  ménynge  (  d\ire-mère  )  ^  et  la  ményngiae 

(  arachnoïde)  extérieure  y  hormis  leur  tension  j 
n'ont  présenté  rien  d'extraordinaire.  Le  cer* 
Veau  touchait  les  parois  du  crftné  y  et  une  lé« 
gère  pression  y  faisait  reconnaître  une  iluc* 
tuation  intérieure. 

La  scissure  longitudinale  entre  les  deux  hé- 
jnisphères  du  cerveau ,  avait  un  pouce  de 
profondeur  à-peu-près^  et  le  mésolôbe  (  corps 
calleux  )  y  était  évidemment  porté  en  haut.  Les 
anfractuosités  avaient  presque  disparu  dans 
quelques  endroits  ,  sur-tout  dans  les  deux  ré- 
gion§.  latérales  et  supérieures  des  hémisphères^ 
quelques-unes  n^avaieut  qu'un  demi «pouce^  et 
encore  moins  de  profondeur.  Le  changement 
des  circonvolutions  était  nioins  perceptible  du 
côté  de  la  scissure  de  Sylvius  ,  entre  le  lobule 
antérieur  et  le  lobule  moyen.  La  distension  des 
(  lobes  )  lobùles  antérieurs ,  était  très-coîisidé- 
rable  y  sur  tout  dans  leur  longueur  ,  depuis  la 
jonction  dés  neïrfi  oculaires  jusqu'à  Texlxémité 
antérieure  du  mésolobc  (  corps  calleux.  )  • 

La  substance  grise  à  l'extérieur  des  lobes 
(hémisphères)  y  avait  en  général  la  consis- 
tance ordinaire  j  elle  était  plus' molle  à  la  base 
du  cerveau  i  das  deux  côtés  de*  la  ligne  mé« 
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diané  y*  et  principalement  à  rèndroi;  qui  cor- 
respond à  la  protubérance  cylindroïde  (  pied 
d'hippocampe) ,  le  long  du  trajet  des  nerfs 
ocolairee ,  autàur  des  pédoncolés  du  cerveau  ^ 
et  auprès  des  émiuences  pisiformes.    '     '  ' 

£a  inényngine  (  aradmoïde  )  qui  tajnsse  la 
i  masse  encéphalique  ,  autour  de  la  jonction  des 
:  lièMs  oculaires  ^  et  qui  s-étend  plua  bas  jusqu'au 
mésocéphale-  (  protubérance  Annulaire)  ,  était 
épaissie  et  opaque  9  d'une  couleur  blanchâtre  } 
-iniÉMis  cérébraux  paraissaient  dans  leur  état 
naturel.  .  . 

#  * 

Les  lobes  (hémisphères  )  du  cwveau  étaie^iit 

déplissés  en  grande  partie  par  (trois  livres 
12  onces  (1  kilogr.  47^^)  d'eau  ^  contenue 
dans  les  grandes  caTités  cérébrales  et  dans  le 
troisième  ventricule.  *  , 

'Des  deux  tronches  de  substance ,  Textérienre 
grise  y  l'intérieure  blanche  ,  étaient  très  dis- 
tinctes f  et  dans  quelques  endroits  elles  n'a* 
Tsient  que  deux  lignes  d'épaisseur. 

La  substance  blanche  n'était  pas  plus  molle 
qu'à  l'ordinaire  y .  et  elle  nous  a  même  paru 
plus  dense  dans  certaines  parties.  •  ' 

Les  parois  des  ventricules  distendues  étaient 
libres  ,  et  laissaient  voir  des  vaisseaux  san- 
guins intacts  dans  une  direction  divergente  f 
depuilB  les  corps  striés  jusqu'à  l'extrémité  anté- 
rieure des  lobes  (hémisphères)  qui  avaient 
éprouyé  une  grande  distension. 

Le  repli  antérieur  du  mésolobc  (corps  cal- 
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leux  )  avait  une  dimenfiioa  et  une  f^ppajreaçi 
nmarquables  f  à  cause  da  la  grande  mênsion 
des  lobules  antérieurs.  Cette  masse  d'union  • 
ou  cominissura  ,  présentait  une  espèce  de  sc^ 
conde  voûte  y  ou  ^  en  d'autres  termes  j  elle 
était  pMT  1m  cornes  a^itikieuxes  des.  grands 
ventricules ,  ce  que  le  trigone  cérébral ,  |^ou 
voûte  y  avec  ses  piliers  postérieurs,  est  or- 
diaairemeiit  pônr  les  ccyrnes  latérales  et  pour 
la  partie  antérieure  de§  çocnes  postérieuire^  ^ 
dés  grands  ventrioulesp 

Le  septuni  médian  des  veiitricules  (  cloisoa 
transparente}  était  rompu;  il  oilrait  des  flo- 
•  conrsur  les  bords  îde  la  rapture,  qui  était 
transversale  par  rapport  à  la  direction  des 
iihres  ds  la  cloison.  C'était  l'efiet  d'une  vicM- 
leace  ;  mais  il  serait  impossible  de  dire  si  ce^ 
état  existait  avant  la  mort ,  ou  s'il  était  le  ré* 
sultat  de  la  manipulation  pendant  la  dissoo- 
tiou.  Le  dernier  cas  parait  probable ,  car  nous 
n*avon8  exsminé  la  cloison  ttranspambte  qtt'a« 
près  avoir  remué  le  cerveau  dans  différentes 
directiiMiS  p  et  #^  Nrès  avoir  laissé  sortnr  ia  ploa 
grande  partie  de  l'eau  renfermée  dans  les 
cavités. 

Les  corps  striés  et  les  prétendues  coiicliei^ 
optiques  avaient  leurs  iormes  ordinaires.  La 
sépsratioa  entre  le  trigiwe  cérébral  {  viMte  à 
trois  piliers  ) ,  et  les  couches  optiques ,  ou  la 
communication  des  ventricules  latéraux  avec 
le  troisième  ventricule  •  était  très-distincte.  Le. 
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troisième  ventricule  était  élargi  d'im  pouce. 
Cette  vérité  était  mise  hors  de  donte  par  l*a« 
longeaient  des  coinmiaaures  antérieure ^  moyeur 
M  et.  postérieure. 

Ces  dernières  parties  .ont  été  examinées  avec 
une  attention  particulière  ^  dans  le  dess^  da 
vérifier  quelques  points  contestés  ,  et  de  con- 
firmer une  idée  nouvelle.  Celle-ci  concerne  la 
prolongatioii  de  la  masse  grise  située  en  avaut 
des  tubercules  pisiibrmes  (  éminences  man^il<- 
i^ues)  f  «ntre  le  pilier  antérieur  de  la  roatt  ot 
sirtre  la  commissure  antérieure  et  la  commu-. 
cation  avec  la  masse  grise^placée  en  avant  de. 
la  jonction  des  nerfi  accessoires. 

Nous  avons  vu  clairement  que  la  commis-; 
sure  antérieure  ne  se  confondait  pas  ^  comme , 
7ïede/na/in  le  soutient  (i),  avec  les  fais-, 
ceaux  longitudinaux  9  ou  pédoncules  céré», 
hnm,  mais  qu'elle  traversait  les  corps  striés 
teis  les  circonvolutions  antérieures  des  lobules, 
moyens.-  '  ^ 

La  commissure  moyenne  molle  formait  un 
faisceau  arrondi  ;  la  commissure  postérieure 
était  séparée  de  trois  lignes  de  l'union  des  émi* 
oences  du  méeocépbale  ,  ou  tubercules  quadrî* 
jiinieanz. 

L'ouverture  du  canal  intermédiaire  des  ven- 
tncnles  (aqueduc  de  Sylvius  )  y  qui  comma^ 

niqqe  avec  le  troislèuie  ventricule  9  était  un 

(1)  Auloiuie  in  csmau  dss  Fœtus  eic  ,  page  iSS» 
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peu  élargie  ;  l'orifice  de  ce  canal  ^  du  côté  du 
quatrième  Ventricule  f  cet  aqueduc  9  la:  valvule 
étyieussens  f  aiasi  que  la  protubérance  annu- 
laire ,  les  lobes  du  cervelet  (  hémisphères  du 
4$èrvèlet) ,  le  processus  rermiforme ,  et  tôutea 
les  parties  voisines  ,  avaient  conservé  leur  état 
naturel. 

-  Un  point  capital  de  la  structure  du  cerVeau  , 
qui  mérite  rattenlion  des  anatomistes  ^  et  qui 
itéiute  pbsittvèraent  l'opinion  *  erronée  'que' 
M.  Tiedemann  s'est  Ibrinée  duuiésolobé  (corps 
calleux  )  y-est  que  les  fibres  des  faisceaux  qui 
sortent  des  couches  optiques  et  des  corps* 
striés,  s'épanouissent  et  traversent  les  circon** 
Tolutions  avant  de  8*unir  dauB  la  liglke  '  mé- 
diane,  ou  avant  de  former  l'appareil  des  com- 
missures 9  et  qu^elles  ne  se  prolongent  pas  im* 
médiatement  dans  le  corps  calleux. 

'  Une  autre  remarque  importante  à  faire  y  est 
que  la  masse  encéphalîque'n'àTait  '  pas  été  ab-' 
sorbée  ^  pas  même  les  parties  extrêinement 
molles  y  '  telles  que' les  commissures  et  la  cloison 
transparente. 

L'ensemble  de  la  masse  encéphalique  de  co 
sujet  pesait  3  livres*  4onoe8  (1  kilogr.  4^92  ). 
Le  cerveau  d'un  autre  enfant  du  même  âge  , 
pesait  a  livres  i3  onibés  2  gros.  Ainsi  »  tout  en 
admettant  que  l'encéphale  des  enfans  de  sept 
ans  varie  dans  sa  niasse  ^  on  peut  au  moins 
dire  que  cette  tête  affectée  d'hydropisie  chro- 
nique contenait  une  quantité  moyenne  de  sub* 
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tance  cérébrale ,  et  qu'il  n'y  ayait  point  en  de 

r^^r|>tion.  Il  est  également  certain  que  Torga- 
msadon  cérébrale  n'était  ni  détruite  ,  ni  alté- 
rée ,  ce  qui  fait  concevoir  la  possibilité  de 
Texercice  des  fonctions  de  cet  ^xgaue  dane 
cette  maladie. 

La  liqueur  extraite  de  la  cavité  crânienne  et 
des  ventricules  cérébraux  »  a  été  remise  k 
M.  Barruel^  chef  des  travaux  chimiques  de  la 
Faculté  j  qui  en  a  fait  l'analyse ,  et  qui  a  eu  la 
complaisance  de  me  communiquer  la  note  sui-t 
Tante.  • 

La  liqueur  est  assez  transparente  \  elle  a  une 

couleur  légèrement  rose  (i),  et  répand  une 
odeur  &de  ^  désagréable  ^  sans  cependant  être 
putréfiée. 

1  Agitée  dans  un  flacon  qui  en  est  à  mpi^ 
tié  plein  »  elle  produit  très-peu  de  mpusse  »  ^ 
l'écume  disparaît  promptement  par  le  repos. 

«^.o  Elle  yerdit  ciensiblement  le  sirop  de  .vio- 
lettes •  et  ramène  an  bleu  la  teinture  de  tour-^ 
nesol  rougie.  par  un  acide. 

3.  ^  Elle  donne  à  peine  des  trac^  de  précipité 
par  la  dissolution  de  noix  de  galle. 

4.  <>  £lle  n'éprouve  aucun  changement  visible 
par  l'acide  suif  uriqiie  concentré. 


(i)  Cette  couleur  déjpeniail  dhin  peu  de  sang  qui  s*é« 
tait  iMà  au  Uqirîde  ,  pendant  la  dfaseolion  de  Fenoé* 

phale*  A  Fouverture  du  crâne ,  nous  avons  trouvé  la 

sérasÂté  daire  >  Mjospids  t  A^il'^^ 


Digitized  by  Google 


I 


i66       liUl.L£TXli8  PB  X*A  F  ÀCVhTà^ 

5.^  Par  l'addition  d'uoe  dissolution  concen- 
tcé^  de  c^love  »  elle  piend  une  légère  teinte 
epaline. 

6*9  La  difi^lution  de  deuto-hydrochlorate 
de  mereàre  y  produit  un  très-léger  précipité 
^djxc  et  floconneiix. 

*  7»^  ibUe  est  abondamment  précipitée  par 

Tacétate  de  plomb,  et  le  précipité  qui  a  Tap- 
paxence  çryaiaiiine  se  dissout ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  par  fadditîoxi  d'une  grande 
quantité  d'eau. 

U  résulte  des  expériences  énoncées  ci-4essu8 , 
quç  cette  liqueur  contient^  i.^  extrêmement 
peu  de  matière  animale  ;  une  certaine  quan- 
tité de  sel  alcalin;  3.^  une  asseiKgrande  quan- 
tité d'hydrct-chlorate.  Pour  connaître  le  rap- 
port de  cék  matières  entr'elles  ^  ou  is  opéré  ainsi 
qullsuit:  *.  . 

i^oQO  Grammes  de  cette  liqueur  ont  été  mis 
dans  une  capsule  de  platine  préalablement  ta- 
rée ;  on  a  porté  la  liqueur  à  Tébullitioa  ^  et 
après  un  quart-d'heure  de  bonilkm  ^  la  liqueur 
noQ^seul^ment  n'a  point  été  coagulée ,  mais  il 
ne  s'y  est  formé  aucune  coucrétum  ni  aucun 

dépôt  ;  seulement  elle  a  quitté  sa  couleur  rose 
et  en  a  pris  uae  verdâtre.  Ou  a  continué  l'é* 
vaporation  sûr  uîi  bain  de  sable  ^  et  Iwsqu'il 
m'y  a  plus  environ  qjyi'i^ç  puijyipréfe  de  li- 
quide y  on  a  ckcWvé  l'éyapomtiqiiL  jan  bsin.de 
vapeur.  I^e  ré$i4i^  ÇQoipl^^ement  desséché  pe-  ' 

4aî(  di^  greiMies  f  ne  résida  «valft  i-'appar^tc^ 
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cèraëe^  et  éiftil  recouTert  d'ime-grande  qtuiii» 
thé  éé  mâCiére  aalifie  dans  laqueUe  011  dfstln-^ 
guait  beaucoup,  de  crystaux  cubiques.  On  a 
eniaré'eé  résida  aTec  sdin  fO&Km  ittis  dans  un 
mortier  de  verre ,  ou  on  Ta  trituré  jusqu'à  ce^ 
qu'il  fût  en  pdudte  impalpable  t  puis  <m  l'a 


ftiit  dîgérer  dans  de  i'alcohol  absolu ,  fractionné 
en  plusieurs  parties.  La  première  portion  d'aP 
eobol  a  pris  tine  légère  couleur  (auvê  ^  la'der^ 
niera  était  incolore.  Toutes  les  liqueurs  réunies 
Ont  été  évaporées  avÎBd  soin  an  faÂin^marie.  Lé 
résidu  de  Topération  bien  desséché,,  pesait  un 
décigramme.  Ce  résidu  avait  une  couleur  îauna 
febcée  y  une  odéur  de  viande  ,  et  attirait  sen- 
siblement l'humidité  de  l'air.  Sa  dissolution 
était  précipitée  par  le  tanin;*  ii  a  brûlé  sans 
résidu  sensible.  Cette  matière  ^  solublç  d^ns 
Vslcokôl  f  jouit  des  propriétés  de  Tosat^QHie. 

ÏA  matière  qui  a  été  épuisée  par  l'^dçphpl  p  a 
4té  traitée  par  l'e^u  qui  ^  di^iCi9S  toutes  les 
matières  salines.  La  -dissolutioii  était  iocploré. 
La  matxèf  ç  qui  n'a  pgs  é(é  attaquée  par  Teau  f 
»mt  ya^  JCQnleur  d'opiilç  f  biasi  desséchée  > 
^Ue  pesaitun  grapacne  neuf  décigramuies.  Cette 
matière  ^  nnse  dans  un  çreuset  de  piatioe  e| 
chsnjQTée  au  milieu'  des  charbons  f  s*e$t  décom- 
posée. £n  l'agi tojat^  elle  répandait  \u4e  odeuir 
de  corne  brûlée  9  absohwirot  oomme*  1^  fait 
ralbuoiine*  Le  charbon  incinéré  a  laissé  une 
trace  de  cendre  dans  laquelle  on  a  reconnu  la 
l*<>miu  des  jikosphates  dt  olMH&ii  et  dé  Toi^rde 
dcier. 
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La  dissolutiou  des  matièmaaliiiesaélé  én^ 

porée  :  à  un  certain  point  de  Pévaporation  »  3 
s'est  iormé  à  la  Sjuiace  du  liquide  ,  des  petits 
crystaux  cubiques  qui  tombaient  *au  fijad ,  et 
étaient  bientôt  remplacés  par, d'autres.  On  a 
pouÂsé  l'évappcatioii  jusqa'à  siccité  patiâite  p  à 
la  température  de  l'eau  bouillante.  Le  résidu  , 
qui  était  blanc ,  pesait  huit  grammes.  Ce  résidu 
ayant  été  analysé;  on  a  reconbu-qu^ilétai^ 
composé  de  six  grammes  cinq  décigrammes  do 

'  chlomra  do  sndinwt  f  «m  gramme  de  sonsi* 
deuto-carbonate  de  sodium ,  et  de  cinq  dGCL*^ 
grammes  de  de^to^phosi^iAte  de  sodium. 
Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  cette  liqueur 

'  est  composée  sur  logo  parties  : 


Bau.  •  t  r  «  ....  4  •  .  •  9,90,0 

AUramine  0,01, 5 

Matière  analogue  à  rosmaxome.  •  ^  •  m  m  .  o^oo^S 

Selmarin  oo»S 

Phoiphate  de  floade.  •  •  e^pe^ 

Cariboaaie  de  soude,    ••••••••••  0,01,0 


Cette  analyse  présente  des  particularités  iort 
*  lemarqnables  ;  la  première  est  la  très-petite 
quantité  d'albumine  contenue  dans  le  liquide 
animal  ^  et  la  seconde  ,  la  présence  d'une  ma- 
tière analogue  à  l'osmazome. 

Quelques  médecins  chimistes  se  sont  p  dans 
ces  derniers  temps  ,  occupés  de  recherches 
semblables  >  et  nous  citerons  particulièrement 
les  traYaux  deM.  Marcet  (1)  ;  Ie3  résultats  de 

(i)  Si  tout  les,  autres  fluides  séreux  de  réeoaomie 
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ses  analyses  ressemblent  f  dans  presque  tous  les 
points,  à  ceux  qu'a  obtenus  M.  BarrueL 
'  M.  Mctrcet  j  sur  looo  grammes  de  fluidé  sur 

un  sujet  afFecté  d'hydrocéphale  ^  a  retû-é  : 


*.  % 

lE^aii  '  .  .  99o,So 

Matière  mocoao-cteaoUve  àvee  Uaoe  d'alb»-  «  ^ 

mine  ^  }%\% 

Hurîatc  de  soude.  .  .   •   G,64 

Sous-carbonate  de  soude  avec  (quelques  traces 

de  sulfate  alkalin.  •  •  •  '  •  1,24 

Phosphate  de  chaux  avec  des  traces  de  phos- 
phate de  ma^ësie  et  de  fer  •  •  •  •  •  •  •  o>2o 

1     •   ..       .  \  , 

On  veut.  que.  dans  deux  analyses  9  l'oLbnmuie 


a  ëté  trouvée  en  très-petite  proportion.  On 
leurrait  peut-être  comparer  la  matière. mu- 
coso-extractiTe  de  'M^-Marcety  à  la-  matière 
analogue ,  à  .l'osmazome  ^  découverte  par  M* 


animale,  contiennent  aussi  peu  d\ilbumine  que  celui 
dont  nous  donnons  l'analyse ,  M.  Bastock  aura  ou  tort  de 
nemmer  ees  liqui^  des  fkiidôê  aiêummeux.  (  Voyes 

p.  73. 


•  .  *  < 
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EVTÈMTM  €i¥êc  étut  n€it¥0U3P  ou  UUtXUfWS^. 
Perforation  de  la  vésicule  biliaire }  périto- 
mtesur-iUguëjpar  M.  Mjrtin  SoLONy  aide 

de  clinique  interne  à  V Hôtel-Dieu. 

Ls  ncHnmé  Ménage  ^  coutelier  ^  âgé  de  3i 

atis ,  d'une  constitution  bilieusé  détériorée 
par  la  iatigue^  fut  apporté  dans  la  salle  du 
Rosaire  ^  et  couché  au  N.<>  2^  ^  le  8  janvier 

Treize  jours  auparavant  y  ilavait  éproravé  de 

ranorexle  et  un  mal-aise  général  accompagné 
de  céphalalgie*  Ces  symptômes  augmentèrent 
pendant  six  jours  :  alors  le*  ifialade  quitta  sod 
trayail  et  but  du  vin  chaud.  La  fièvre  s^ailuma  ^ 
dn  délire  survint  9  et  son  intensité  engagea 
les  parens  de  cet  homme  à  l'amener  à  THô tel- 
Dieu  y  où  il  fut  placé  dans  la  salie  de  clinique* 
il  était  sans  connaissance.  :  on  lui  mit  des  sina* 
pismes  ai^x.  pieds.  • 

Le  lendemain  j  i4-™^  jour  de  la  maladie  ,  le 
faciès  est  violet,  le  regard  étonné ^  Tabolition 
dès  fiioiiltés  inteUeffitu^es  complète  »  la  sensi-» 
biiité  Je  la  peau  très-obtuse  y  les  pupilles  lar- 
ges et  non  contractiles ,  le  délire  furieux  ^  la 
langue  sèche  et  noirâtre ,  le  pouls  petit  et  fré- 
quent. M.  liusson  fit  appliquer  trente  sang^ 
sues  à  la  base  du  crâne ,  des  vésicatoires  aux 
jambes  ,  prescrit  une  infu&ion  de  fleiurs  de  til- 
leul et  de  feuilles  d^orajiger ,  et  une  potion 
ani4S|>aâmodl4^ue.  .  r  ' 
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i5.*  et  16.®  Jours  I  retour  gradué  de  la  sen- 
sibilité générale  9  de  la  contraccilité  des  pa- 
pilles et  des  fiu^altés  intellectuelles.  Là  langue 
^st  sèche  et  brunâtr^ ,  i^épigastre  douloureux  à 
ia  pression.  On  met  en  nsage  une  médication 
éinoliieute. 

Du  17.®  au  26.^  four  ^  la  stupeur  cesse  entiè» 

rement ,  les  nuits  sont  assez  tranquilles  )  maïs 
une  toux  vive  et  fréquente  ,  et  un  peu  d'op« 
pression  f  fatiguent  lo  malade.  Tantôt  la  langue 
est  sèche  ,  tantôt  elle  est  humide.  Il  se  plaint 
de  douleurs  abdominales  ^  il  n'a  qu W  peu  de 
dévoiement  de  couleur  jaunâtre  ,  son  pouls  est 
fréquent.  Une  petite  saignée  diminue  les  symp- 
tômes thoraciqnes  ^  des  émoUiens  appliqués 
sur  le  ventre  j  et  des  sinapismes  mis  aux  mem- 
bres iniérieuiB ,  calment  les  douleurs  abdomi- 
nales. 

27.^  Jour  f  quelques  symptômes  aéréhraux 

reparaissent  ;  la  face  est  injectée ,  la  langue 
eèche^t  tremblotante  y  la  chaleur  vive ,  le  poids 
fréquent.  On  prescrit  un  bain  f  et  l'on  insist^ 
sur  les  moyens  adoucissans. 

Du  a8.^  au  36.®  jour,  le  fades  devient 
•tmnquille ,  les  téponses  justes ,  la  toux  mpins 
'VÎTe  et  accompagnée  d'expectoration  mu- 
queuse y  la  fréquence  du  pouls  diminue  un 
peu  f  le  malade  jouit  de  quelques  instaus  de 
«ommeil  ;  les  douleurs  abdominales  persistent , 
malgré  les  moyens  employés.  On  soutient  ses 
iorees  au  moyeti  de  quelques  cuillerées  de 
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bouillon  y  d'œufs  à  l'eau  ^  et  de  crème  de  riz.  * 

.On  frictionne  ses  membres  avec  l'eau-de-viè 

'  camphrée. 

3i  Janvier,  3*7/'  j'^i^r,  Ménage  se  trouve  le 
matin  dans  un  assez  bon  état.  Le  soir ,  vers 
sept  heures,  ses  douleurs  hypogastriques  aug« 
.mentent  d'intensité  j  il  éprouve  de  violentes 

*  envies  d'uriner  qu'il  ne  peut  satisfaire.  On  inr 
.troduit  une  sonde  ;  on  ne  trouve  point  d'urbie 
.dans  la  vessie.  L'abdomen  devient  tendu  et 
douloureux,  le  pouls  très -fréquent  et  serré. 
.L'interne  de  garde  met  trente  sangsues  à  Thy* 
pogastre ,  et  fait  donner  un  bain  de  siège.  En 
sortant  du  bain  ,  le  malade  se  croit  soulagé  ^ 
mais  bientôt  les  douleurs  reprennent  une  non* 
velle  force.  Pendant  la  nuit ,  le  malade  tombe 
dans  un  état  d'anxiété  extrême^  un  délire  vio-' 

.  lent  survient ,  et  il  meurt  le  lendemain  matin 
.a.u  milieu  d'angoisses  inexprimables  ^  sembla- 
bles à  celles  qui  accompagnent  .les  épanche- 
meus  de  matière  fécale  danâ  la  cavité  périto- 
néale.  ^ 

Ouverïure  du  corps* 

.»     -     •  - 

'On  trouve  un  peu  d'iniiltration* séreuse  sous 

l'arachnoïde ,  et  le  cerveau  peu  consistant. 
.  Les  organes  thoraciques  sont  sains. 
La  surface  péritonéale  est  très  injectée  ,  et 
présente  vers  l'hy  pogastre  beaucoup  de  ilocona 
albumineux  blancs.  La  partie  supérieure  et 
.droite  de  Tabdomen  est  remplie  d'un  il^ide 
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jaune-verdutre  ,  de  consistance  sirupeuse.  On 
pense  d!Abord  que  ce  sont  des  concrétions  ai-  ^ 
baminenses  colorées  par  le  voisinage  de  la  Tési- 
cule  biliaire  •  et  Ton  fait  écouler  cette  matière . 
pour  examiner  les  intestins.  Ils  sont  accolés 
ensemble  au  moyen  d'une  sécrétion  albuzni-  • 
neose  f  très-icapprochés.  On  ne  trouve  point 
leurs  parois  perforées.  La  muqueuse  de  l'est o-  - 
mac  et  du  jéjunum  est  saine.  On  rencontre 
cinq  ulcérations  peu  profondes  et  éloignées  les 
unes  des  autres  vers  la  lin  de  Tiléon.      «      '  ' 
La  £icë  interne'  de  la  vessie  urinaire  offre  • 
quelques  traces  d'injection  sanguine. 
'  La  vésicule  biliaire  est  aiiaissée  ;  on  voit  à 
8à,  surface  plusieurs  ouvertures  par  lesquelles 
s'écoule  le  peu  de  bile  qu'elle  contient  encore  , 
et  qui ,  à  la  consistance  près  ,  ressemble  entid« 
rement  au  fluide  que  Ton  a  trouvé  épanché 
d&ns  la  région  supérieure  de  1  abdomen.  L'in- 
ttrieurdc  cett<^  vésicule  présente  plus  de  vingt-  ' 
Cinq  ulcérations.  Elles  sont  circulaires  9  faites 
comme  par  un  emporte -f)Ièce  ,  occupant  indis- 
tinctement les  diverses  régions  de  la  vésicule. 
Les  plus  petites  ontseulement  altéré  la  tunique 
interne  ,  et  n'ont  pas  plus  d'une  ligne  de  dia- 
mètre.  Les  plus  grandes  1  qui  sont  au  nombre 
de  sept,  peuvent  être  distinguées  en  supérieu- 
res, ou  contiguës  au  foie,  et  en  inlèrieures. 
Les  trois  supérieures  n'ont  pas  plus  de  trois 
lignes  de  diamètre  ,  ne  présentent  pas  de  traces  , 
cPescharre ,  et  intéressent  seulement  la  mcm- 
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braue  interne ,  en  sorte  que  la  substance  du  , 
foie  n'est  pas  mise  à  nu. 

Les  quatiie  iniérieures  ont  la  même  éten- 
due f  mais  deux  d*entre  elles  ont  détrait  toutes 
les  tuniques  de  la  vésicule  ^  et  l'on  ne  voit  plus 
que  les  débris  de  la  membrane  péritonéale* 
Leur  circonférence  ofïre  un  peu  plus  de  den- 
sité que  le  reste  de  la  vésicule. 

Ce  sont  ces  dernières  ulcératic^  qui  ont , 
s  en  ^ssant  écouler  la  bile  dans  la  cavité  abdo- 
minale f  occasionné  la  p&ritonits  sur-aiguë  à  : 
laquelle  notre  malade  a  succombé  en  moins  de 
douze  heures.  '  *       •       /  * 

Ces  ulcérations  sont-elles  la  snite  d'une  in- 
flammation de  la  vésicule  ï  Mais  ses  parois 
sont  généralement  ni  nmges ,  ni  épaissies* 

Ont-elles  été  occasionnées  par  la  nature  dq 
la  bile?  C'est  ce  qu*il  a  été  impossible  d'exami- 
ner ,  ce  fluide  ayant  été  dissén^né  dans  Tab* 
domen. 

La  sensibilité  épigastrique,  qui  n'a  pas  taa<> 

jours  été  très  remarquable ,  pouvait-elle  faire 


1 

J 

accompagné  ni  de  tuméfaction  9  ni  de  réni- 
lence  locales  y  la  peau  et  la  sclérotique  n  ayant 
point  pris  de  «teinte  faunfttrs  y  las  excrétions 
ialvines  ayant  toujours  été  bilieuses  y  et  Turine 
de  couleur  ôrdinaire ,  ce  symptôme  me  semble 
insuffisant  pour  établir  le  diagnostic  d'une  allé« 
cation  aussi  grave» 

.  Quels  que  soient  la  cause  et  le  mécanisme  d^ 
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ces  ulcérations  >  que  Pon  doit  peut-être  rap- 
procher des  perforations  spontanées  de  l'estp- 
mac  9  elles  font  connaître  un  de  ces  cas  èir 
traordlnaires  qu'on  ne  peut  prévoir.  C'est  ce 
motii' qui  m'a  déterminé  à  soumettre  Thistoire 
de  cette  maladie  ans  mem1)res  de  la  Société  y  à 
cause  de  la  difficulté  qu'elle  devait  présenter 
dans  le  diagnostic  i  et  aussi  parce  que  plusieurs 
auteurs  d'anatoinie  pathologique  ^  parmi  les- 
cruels  je  citerai  BoTinet  et  Morgoffd  f  n'ont 
point  parlé  de  lésions  semblables. 

Voici  ceiameiit  H.  JUanin  Sohn  résume  le 

cas  qu'il  vient  de  décrire  :  au  premier  septé*^ 
Bai»  9  embarras  gastrique  }  le  malade  boit  du 
vinxhaud.  Délire  violent  et  perte  de  la  seiisi- 
Ittlilé  pendant  le  second  sepiténaire.  Entrée  à 
l'Hôtel-Dieu ,  au  commencement  du  troisième  : 
des  sangsues  appliquées  à  la  base  du  crâne  »  et 
des  dérivatiis  placés  sur  lea  membres  inférieurs  f 
font  cesser  les  symptômes  cérébraux  }  ensuite 
raâidomen  ^  et  sur-tout  l'épigastre  f  deyiennent 
douloureux  ;  une  toux  fatiguante  se  développe  : 
-aa  combat  ces  accidens  avec  avantage  f  par  de 
.petites  saignées  et  plusieurs  applications  de 
sangsues.  Pendant  le  cinquième  septénaire  y  le 
makde  donne  des  espérances  de  guérison*  —II  * 
meiirt  subitement  le  à-j.^  jour,  olkant  des 
symptômes  de  péritonite  sur-aiguë* 


•  •    •     «  « 
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OjfSBRrJTiON-  if  un  Vlcère  à  la  bouche  ,  du 
genre  de  ceux  que  Van-Swiétea  a  appelés 
,  cliancres  aquatiques  y     remarques  sur  cette ^ 
maladie;  par  M.  Coukmon^Fèjlussl  p  cor^ 
respondantà  Carhaix. 

Dans  les  premiers  jours  de  juia  1818 ,  on  me 
confia  le  soin  de  Barbe  "^^"^  y  figée  de  sept  ans  , 
habitante  de  Carhaix.  Elle  venait  d'avoir  une 
rougeole  bénigne.  Pendant  Sa  conv^escence  ^ 
la  joue  lui  enfla  ^  et  il  lui  survint  un  ulcère  à  la 
bouche  dans  le  voisinage  des  dents  canines  et 
petites  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  du 
côté  gauche.  La  membrane  muqueuse  de  la 
paroi  buccale  correspondante  à  cet  endroit , 
était  aussi  légèrement  ulcérée.  Le  fonds  du, 
principal  ulcère  était  grisâtre*  Je  presorivis  des 
sucs  de  cresson  d'eau  dont  on  ne  fit  point 
usage  ,  et  des  lotions  avec  une  solution  de  sel 
ammoniaque  que  l'on  employa.  L'ulcère  de  la 
parpi  .buccale  fut  bientôt  cicatrisé  mais  l'autre 
creusa  9  et  laissa  voir  dans  son  fond  une  por- 
tion de  la  mâchoire  supérieure.  Cette  portion 
assez  considérable  s'exfolia  au  bout  de  quelques 
semaines.  Elle  contenait  la  dent  canine  et  une 


T 

de  lait. 

Le  6  septembre  1818  ^  j'eus  occasion  de  voir 
cette  jeune  iille  qui  était  parfaitement  guérie. 

Il  est  probable  c^u^on  n'a  employé  aucun  re* 
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mède  interne ,  et  qu'on  s^est  borné  tout  ao 
plus  à  changer  le  régime  de  la  malade. 

En.  février  1821  ,  j  ai  examiné  de  nouveau  la 
bouche  de  JBarôe'^**^  et  j'ai  reconnu  que  la 
dent  canine  de  la  petite  molaire  de  la  mâchoire 
mpérieure  du  cûté  gauche  9  manquait.  ^ 

Cette  maladie  y  qui  a  été  bien  décrite  par 
Faii'Swiétea  ,  sous  le  nom  de  chancre  aqua*' 
àque  (  S.  4^2 ,  )  9  commence  par  un  ulcère 
grisâtre  dans  Tintérieur  de  la  bouche,  souvent 
accompagné  du  gonflement  et  de  l'endurcisse* 
ment  de  la  face  du  côté  ou  il  a  son  siège.  Cet 
ulcère  principal  est  encore  souvent  accompa- 
gné d'ulcération  légère  de  presque  tout  le  bord 
des  gencives.  £n  faisant  des  progrès  il  devient 
fétide  y  prend  une  couleur  brune  ^  et  termine 
fréquemment  par  gangréuer  toute  Tépaîsseur 
des  parois  de  la  bouche  qui  tombant  en  lam* 
beaux. 

II  se  montre  dans  toutes  les  saisons  ^  et  or« 
dinairement  à  la  suite  de  maladies^  telles  qua 
la  coqueluche ,  la  rougeole,  etc. ,  qui  ont  laissé 
le  corps  dans  un  état  de  cachexie. 

Quoique  très-dangereux  ,  il  n'est  pas  rare  de 
le  voir  guérir ,  soit  avant  rétablissement  du 
•phacèle  ^  soit  après  que  celui-ci  a  envahi  des 
portions  considérables  de  la  joue. 

Les  remèdes  locaux  dont  )'ai  fait  le  plus  d'u* 
sage,  sont  la  solution  de  sel  amuioiiiaque  et  le 
xuiel  acidulé  avec  Tacide  sulfurique.  J'ai  pres- 
crit intérieurement  le  quinquina^  plus  soo- 
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>^^nt  ics  su'^s  des  plaates  antiscorbutiques^f 
totijotirfi  un  ré^'^ime  le  plus  salubre  possible, 
l^on  opiulou  n'est  pas  û&éc  sur  le  choix  des 
lapîileurs  remèdes  dans  cette  maladie.  Il  me 
semble  que  la  partie  eisentit^Ile  du  traitement 
consiste  à  combattre  la  cachexie  générale  à  la- 
quelle je  crois  qull  ÙMt  altrilmer  la  formadon 
de  l'ulcère. 

Voici  un  tableau  extrait  de  mes  registres' . 
d'observation  ,  qui  pourra  donner  une  idée 
des  causes  f  des  symptômes  et  du  pronostic  de 
cette  maladie. 


è  laqiu  lle  • 

a  été 
obacnKe 
U  malaoie» 

da  OQ  d« 
la  malade. 

Il    la  CtiltA 

A  la  9U11C 
deqncllc  maladie 

l'ulréro 

a'est  déclaré. 

# 

r 

t 

0B8MAr4a0JÊtL 

* 

# 

Val  1807. 

Agé 
de  i3  mois. 

A  la  suite  du 
atrvrage. 

Ouéri  avec  exfoliaiioA  dt 
Vos  maxillaire. 

•  • 

Agé 
de  4  «M* 

A  la  Miiie  de  la 
rougeole. 

Ifoci  êm  bout  de  boit  joari 
avec  sphacèle  de  la  jooe. 

ïai|L  1807. 

Agé 
de  i5  mois. 

A  la  suite  de  la 
rougeole. 

Mort  en  8  jours  ^  avec  des 
péUfcliies  sur  diverses  f  ar- 
tiaid»  catpêm 

Jaitt  1807. 

de  a  aliS. 

A  la  tviie  de  la 
tovgcolc* 

• 

Mort  en  18  {ouia^  a?ee 
apîi.irèle  de  U  lèvre  iale^ 
'  rieare.  < 

Juin  1807. 

* 

Agé 

de  i5  mois. 

A  la  suite  de  la 
rougeole* 

i 

Mort  eo  i5  )Our8)  avec  SpW 
cèle  dee  peraia  da  la  wtr 
clie. 

'JIm  1809. 

Afîéc 
de  i6  ans. 

A  la  snile  d'une 
maladie  aiguc. 

OncriCj  quoique  l'ulcrre 
eût  sphacalé  el  perfojr«  U 
jo«M« 

* 
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4  laquelle 

a  Kié 
t>b5crvèe 

du  ou  de 
la  maiaue. 

a 

A  1«  «itite 
Je  quelle  maladie 

l'ulcère  ^ 
fr'eftl  d«i;l<iré« 

ODSERrATIO^S. 

Octobre 
•  1809. 

Agé 
de  3  ans.  - 

A  la  suite  de  la 

>  .  CQ(|UQiudiC. 

Morl  en  deux  fnoî<; ,  ave? 
des  péléchies  sur  la  peatt« 

•  Agée 
m  a.4Bi» 

A  la  euitif  de  la 

Ja  ii*at  pat  an  de  aes  tao«« 
vellae» 

Mil  i8i4<. 

de  4  ans. 

A  1a  suite  *fl«  I.i 
coqueluche. 

Morie  en  peu  de  jom 

• 

fIfB  ^  IMS» 

GoM  an  ^«alra  oaois  an^ 

TlfOQ* 

jlolP» 

9 

% 

Ar* 
^  aaoa» 

• 

Mort  aprè«  trois  raoîs  de 
durée  de  rulc«'rc  cl  perfo- 
r«iiiuii  uc  Ait  ACwrK  luic* 
rieur  e. 

■ 

janvier 

4e  6  9Mm 

■!  Vuiic  u  ancee 
aeioDhiiieiis* 

* 

« 

'  jEnovte  CB  oeiix  tuoix  cuti* 
rou ,  avec  splinoèlad^  |a^ 
rois  l^uccales. 

Juin  iâiâ. 

de'^  atfs* 

A  1^  fiuîLfi  de  lâ 
kougeoW 

f>iit'rîf>  iivM*  fkttcrtw^  de  la 

m&clioira. 

ScotcniDN 

"181a. 

1 

Aeé 
•de  «m. 

f 

Gnéri  après  plusieurs  moia 

èl  avcr  ndliésion  de  la  pa- 
foi  bu(y»le  fim^  gencives. 

* 

1819.  ^ 

• 

Aece 
de  fans* 

» 

• 

• 

vvuvri  v  oa  0  imwa  inai* 
gré  le  sphaeèle  ei  la  chnln 

d\inc  portion  considéra* 
ble  de  1^  paroi  bu^^nlef 
ucnuciauoi^  œ  4  vs  maau* 
laiie^  eic« 

ATrih8l8. 

• 

deuABS. 

A  la  d^ 
ftèfte  Ibiile. 

Ooéria  arec  apliacèla  at 
'  cbttte  d*aoe  grande  par* 
tiM  da  b  lévfalnlâviam. 

>  • 
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SÉANCES  DE  LA  FACULTÉ.  ; 

» 

» 

8  Février*  '  . 

t 

Son  Exccll.  le  Ministre  de  rinlérieur  écrit,  ea 
date  du  3o  janvier  i8ai  ^  à  AL  le  Doyen  ^  pour  ilor 
viter  k  prévenir  les  commipMdref  nooiniés  popr  ie 
concouis  à  la  chaire  d*anatoinie  vacante  à  TEcole 
d'Aliort  j  que  ce  concours  aura  lieu  le  premier  nïai 
prochain.       çoounissuces  spoit  MAI*  jChaaaumr^Bk 

£cclanL  ' 

Le  Conseil  Royal  d'JnslrucLion  publique-  éorli  it 
M.  le  Doyen  ;  pour  le  prévenir  que  renseignement 
médical  se  trouvant  très-incomplet  dans  TEcole  se- 
C09daii'e  de  Médecine  de  Lyon;,  les  études  faites 
en  celte  Eoole  ne  seront  pas  com]]|tées  pour  l'admis* 
«ion  aux  cxajncus  ,  el  que  les  certificats  délivrés  par 
les  professeurs  ne  seront  pas  considérés  comme  \rala«» 
bles  y  jusqu'à  ce  que  les  améliorations  nécessaires, 
aient  été  opérées  ,  cont.i méinent  à  l'arrelé  du  Con- 
seil Royal ,  en  date  du  7  novembre  dernier, 

M.  le  professeur  Geoffroy-Saint^UUairB  prie  ta 
Facilité  d'agréer  un  excm^iicairc  tire  à  part  de  soa 
Mémoire  sur  la  d^farmatio|l  du  crâne  de  rbouune*. 

•  •  • 

'  Le  Conseil  Royal  de  riostructiou  publiquë 
adresse  à  M.  le  Dc^en  une  circulaire  propre  à  régler 
la  marche  qui  dôiî  être  suivie  dès  le  principe  dans 
les  affaires  rektivf s  au:^  délits  dont  les  fouQlionnai^ 
res  du  corps  enseignant ,  peuvent  se  rendds  coupa*-  . 
Wes,  et  dont  la  poursuite  et  le  jugement  doivent 
avoir  lieu  dans  les  formes  prescrites  par  ie  décret 
du  i5  novembre  1811. 
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Sur  une  lettre  du  président  du  Conseil  de  TIiis- 
iFuclion  publique  ,  TAsseaiblée,  après  en  avoir  déli^ 
héré  f  décide  que  M. le  Doyen  sera  prié'  de  lui  faire 
part  des  difficultés  que  les  professeurs  éprouvent  à 
faire  les  appels  dans  le  grand  amphithéâtre  ,  et  pour 
obtenir  que  les  appds  ne  soient  faits,  cette  aiinéa 
1821  ,  que  pour  les  élèves  de  cette  première  année  ^ 
en  1 822 ,  pour  ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième^ 
ét  ainsi  à  n^appelec  les  élèves  de  la  première  année 
qu'en  i8a4.        •  •  - 

M.  le  Préfet  de  Police  ,  par  une  lettre  en  date  4tt 
9  février  i8at,  écrit  à  M.  le  Dojen  qu'il  comptb 
particulièrement  sur  son  ascendant  pour  faire  dis^ 
paraître  les  germes  d'insubordination  qui  existent 
paitoi  lés  élèves ,  et^ur  rétablir  le  calme  dans  leurs 
esprits  qui  sont  beaueoup  trop  disposés  à  Texal- 
•  tation. 

L'Assemblée  entend  les  rapports  anivans  et  en 

adopte  les  conclusions ,  1 .0  de  MM.  Richerand  et 
Desormeaux  j  sur  un  prétendu  gant  préservatif 
proposé  pas  le  sieur  Malleu  Les  conclusions  sont 
que  ce  gant  peut  bien  offrir  quelque  degré  d'otilité  , 
et  que  sous  ce  rapport  le  sieur  MalUt  mérite  quel* 
qnes  enconragemens. 

a.o  De  BflM.  Chaussier  et  Béclard  y  sur  un  ou* 
vrage  manuscrit  de  M.  Béfort  f  portant  pour  titre  : 
jâuatomie  de  l'Homme ,  etc.  Les  conclusions  sont 
que  cet  ouvrage  ne  mérite  aucune  attention. 

3.«>  Des  mêmes  commissaires snr  un  remède 
contre  la  rage,  proposé  par  le  sieur  Marteau.  Les 
conclusious  sont  ,  que  des  deux  moyens  proposés  ,  le 
second  est  utile  et  n'est  pas  nouveau ,  et  que  le  pr^e* 
inler  n'est  ni  nouveau  j  ni  utile. 

4.0  De  MM.  LalUment  et  Béclard  .  sur  dc:>  i«« 
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mides  secrets  proposés  par  la  dame  Le  Mercier. 
les  conclusions  sont  que  ces  recettes  ne  sont  pu 
nouvelles ,  ciue  plusieurs  peuvent  ^tro  nuisibles  , 
et  qu'elles  ne  inécilçot  pas  d'être  approuvées. 

5.0  De  MM.  lUmx  et  Orfila  ^  sur  ua  médicaoïent 
proposé  par  le  sieur  Helvoëu  Conclusions  :  que  ce 
médicament  est  en  usage  depuis  long-temps,  et  qu'il 
n*offre  aucun  ayantage  sur  beaucoup  d'autres  jfjcé-' 
paralions  qui  doivent  êtres  préférées. 

6.0  Happort  des  commissaires  chargés  d'examiner 
les  comptes  de  M.  le  Professeur  trésorier.  Conclu- 
sions  :  ce  compte  est  approuvé ,  et  la  Faculté  té- 
moigne a  M.  Desormeaux  sa  satisfaction  pour  le 
zèle  assidu  avec  lequel  il  rempUt  U  fonction  qui  \ux 
a  été  confiée. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  . 

i.^c  Fémtn 

M.  harrey  a  soumis  a  l'observation  des  membres 
présens  à  la  séance,  un  militaire  c^ui^  après  avoir 
reçu  un  coup  de  fleuret  à  forbite  droite ,  avec  pé- 
nétration profonde  dans  le  crâne  et  lésion  supposée 
au  lobe  antérieur  de  l*bémispbère  gaucbe  dû  cer- 
veau, Tiémiplégie  de  lout  le  côté  droit  de  l'individu, 
èt  de  l'œil  du  même  côté ,  ne  voit  de  cet  œil  ^ue  la 
moitié  gaucbe  des  objets.  M.  lêarrey  promet  de  dé« 
crire  avec  détail  cette  observation  importante  pour 
)a  physiologie. 

M.  le  professeur  Moux  remet  de  la  part  de  M,  le 
docteur  Stephenson  y  une  dissertation  ayant  pour 
titre  :  de  F^elofjmchesi ,  et  qui  est  rebtive  k  une 
opération  dans  laquelle ,  par  suite  d'une  séparation 
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médiane  du  voile  du  palais^  la  réunion  a  été  opérée 
par'  M.  Houjc.  Ce  cas  de  cliirurgie  a^aot  été  soumis 
à  rewmen  de  l^Insiitut. 

M.  le  docteur  Troussel-DeUnncourt  présente  à 
l'examea  des  membres  de  la  Société,  ua  foetus  anea- 
!  eéphale ,  et  iljit  on  mémoire  sur  le  cas  singulier  d'ac- 
couchemeat  que  lui  a  présenté  ce  sujet.  MM.  Bé^ 
dard  et  Breschet  ont  été  nommés  commissaires. 

M.  le  docteur  GrimauU  a  présenté  une  portion 
du  tube  intestinal,  dans  lequel  on  pouvait  aperce- 
voir des  ulcérations  et  des  points  glanduleux  ig[ae  ce 
jeune  médeda  regarde  commo  analogues  anz  altéra- 
tions que  produit  le  croup, 
M.  Jules  Cloquet  met  sous  les  yeux  de  la.  Société 
I  un  cas  d'articulation  «capulo-kumérale  secondaire  , 
par  suite  d'une  luxation  non-réduite.  La  cavité  s*é- 
tait  formée  sur  le  bprd  interne  de  celle  ^oi  estait 
{onttitiTement. 

1 5  Février. 

M.  le  piolessenr  Chaussier  a  In  nnenote  qni  a  été 

insérée  dans  le  dernier  Bulletin  ,  sur  une  entérite  et 
I    une  péritonite  observées  dans  un  fœtus.  •  - 

Le  même  M.  Chaussier  présente  det  la  part  de 
madame  veuve  Boivin  ,  maîtresse  sage- femme  de  la 
Maison  de  Santé  ,  un  spéculant  uteri  brisé  y  et  la  des^ 
cription  et  la  figure  qn'eUe  en  a  faite.  Ces  pièces 
font  aussi  partie  du  dernier  Bulletin. 

M.  Trappe  lit  un  mémoire  sur  nn  cas  d*kjrdropt« 
aie  enkystée  de  Tovidre  , «t  présente  la  pièce  patholo« 
I    gique.  M.  Lèyeillé  est  nommé  commissaire. 

M.  Oudet  fait  hommage  pour  le  Muséum  de  la 
'VlMBlté  I  dor  aiodM#  #n  ptodA  de  te  tisBt  noM* 
'    truetiso  surhi][udle  MM.  Duyal  et  Ohquel  ont  fait 
un  raj^ort* 
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M.  Martin  Soloï^ï^  uïiQ  note  sur  un  cas  d*eaté— 
rile  avec  état  ner?eoxou  aUxiq[ae.  Cett^  notice  i^t 
partie  da  prient  Bulletin.  ^ 

M.  le  Baron  Zar/^  présente  à  l'examei^desixiem— 
bras  de  la  Société,  on  militaire  âgé  de  27  ans^  ancieii. 
sergent  a  la  légion  de  rAude,-(]f(]i ,  après  avoir  reça 
en  181g  I  et  par  accident,  un  coup  de  feu  h  la  mâ- 
choire supérieure ,  était  resté  tout-â-fait  défiguré  et 
difforme.  En  effet ,  la  balle  dirigée  verticalement  de 
\bl  voûte  palatine  vccs  le  front  y  avait  détruit  toute  la 
partie  antérieure  de  cette  voAte  avec  les  «[uatre 
dents  incisives ,  les  cornets  et  la  cloison  des  fesses 
nasales,  les  os  propres  du  nez,  les  tégumens  et  les 
cartilages*  Les  bords  4e  cette  plaie  horriUe  ^  qn*oa 
avait  laissé  cicatriser ,  s'étaient  renversés  en  dedans 
et  avaient  mis  à  découvert  les  fosses  nasales  et  la  ca-^ 
Tité  de  la  bouche ,  ce  qui  donnait  à  cette  infii^mité  tm 
aspect  effiajrant,  et  empêchait  toute  prononciatUm. 

M.  Larrej  y  après  avoir  délaclié ,  disséqué  et  ra- 
fraîchi les  bords  de  cette  plaie  difforme  ^  en  a  fiait  \m, 
suture  y  et  les  a  maintenus  en  rapport  jusqu'à  l'en- 
tière  cicatrisation.  Il  a  mis  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société ,  deux  dessins  très-ekacts  représentant 
le  visage  de  ce  militaire ,  avant  et  après  Tépératioa 
qui  en  a  été  faite  au  mois  de  décembre  1 820. 

C.  D  U M  É  RI L.  Secrétaire. 


Errata  du  dernier  Numéro. 

Vagé  368,  ligne  9 ,  aa  lièti  de  ladleOMai ,  Iîm  saillavC 
.   i3  ,  M  li«u  d'aloémion  »  Kie%  altératipo.  . 
91  f  an  lien  de  mnipiense  ,  lisez  muacoleuse. 


laftiniiît  df  KMpJifnET ,  tas  du  Pragon ,  n.9  sa. 
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MÉMOIRE 


SUR  LES   INFLAMMATIONS   NON  YIRU^.JENTES  jpE  LA 
RATiaN  C«X:Z  ^L^  :)UirAN$ -, 


Pat  PiERaE  Rayer  >  m^ecm^aé^ùint  du  quaûriim4 
iDispeii^air^  de  la  Spçiçlf  F^hilfintrQjji^ua.^ 

'  *  ■  * 

JLlV  déTèloppraictft  '  dos  mepibfaacs  snaqoeused. 
4)^  f  poor  ttkisi  dirêi  tuiMir4efiivé  i  rtim  dhte  àmmn 

«li'gaTics  doilt  elles  font  parfte.'Èn  rap[)orlant,  comme 
Ta  Coût  le  célèbre  Bickai^  à  deiik  membmnes  géaé« 
rales  toutes  les  surfaces  muqueuses  ,  on  voit ,  en  eï- 
fet|  ji|ae  celle  au'il  (i'  4^i^>pi}é^  le  nom  d^jgénilo* 
uriaaire p  n*ac(juiert  beaucoup  d  extension  et  d*acli' 

iadi  vidus  du  sexe  féminin»  Cqnsi^crées  sons  Ip  irij^Ja 
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point  do  Tue*  diunombre,  de  la  firéquence  et  de  |a 
grâTité  de  lents  ^aladie» ,  ces-  deux  dirisioiis  dm 
membranes  muqueuses  oârent^  chez  \es  enfansi  des 
difféienees  tellement  ranarquables,  que  l'attention 
des  pathologâstes  a  dû  presque  uniquement  se  fixer 

^  snr  les  Usions  de  la  sorfiice  mnqnense  gastn>>pnlmo» 
naire.  Pour  ne  citer  qu'un  genxe  de  maladies  ^  Ycme 
tcooTeren  dans  tons  les  tcaités  0X  profuio  sur  Ice 
maladies  des  enfaoS|  aux  articles  (i),  vomUsemens  , 
dipoiement,  colique ^  tmuc,  dyspnée,  ete.^  une 
description  plus  ou  moins  exacte  des  diverses  inflam- 
nations  des  memlnranes  mnqnenses  des  ergSMS 
de  la  digestion  et' de  la  respiration^  taudis  que  ?ous 
ne  rencontres  pas  même  dans  quelques-uns  de  ces 
cuTmges  y  Tindication  des  phlegmasies  de  la  mem- 

'  imne^nito-^imoM.  Cette  droenstanee  m'a 
à  rassemliler  la  plupart  des  fiûts  épars  publiés  sur 


(i)  Inexactitude  qu'on  cherche  maintenant  à  intro- 
duire dans  les  dénominations  nosologiqnes  ,  iail  eq^érer 
*  qoeles  soBtem  qnl  pnUiemit  déaonnais  des  eam^ 
'  sur  les  maladies  des  enfans,  emploieront  des  termes  pro* 
tffmk  mifptiu  le  siège  et  la  natore  de  raffeotiooy  et 
^  non  des  ^fmptômes  cnmmwns  k  phMie^n  lésiùns  ofga- 
^  niques. 

(a)  Les  apluàôÊ  »  les  ukire»,  et  les  inflammations 
fùÊ%§rinmu$  des  parties  génitales  9  chez  les  enfans, 
sont  des  sujets  importans  d'étude.  U  n*en  sera  pomt  Dait 
mention  dans  ee  premier  mémoire  »  uniquement  eonsâ"» 
xH  à  l^xamen  dos  inilammations  blénorrhagiquos.  * 
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le»  inflamnimttons  non  tïrulrates  de  la  membrâne  mu*  . 
queuse  des  organes  de  la  généralioa^  1  les  disposer 
âans  an  ordre  convenable  en  y  joignant  mes  propres 
reclierches  ^  espérant  que  des  pcaticiens  plus  habiles  ) 
M  forts  d'ntfe  pins  longue  expérienoei  reprendraient 
un  jour  ce  travail. 

Sympfimm  ûômmuièg  amx  m/lammmimu  4e  la 

.    membrane  muqueuse  des  organes  de  la  géué" 

*  * 

EnFAHs  DU  8BXB  juscvtiir.      EvriNs  hv  mm  wiuvxvs. 

JMo  osjfii.  —  D'abord  ^     Modê  aigu.-^Làn  de 

espèce  (le  (îtillation  ou  de  IMnvdsion  ,  les  malades 
légerpruritdanslapartiede  prouvent  un  prurit  lncom« 
rorèlre  oorrespondant  au  mode  on  un  sentiment  pé^ 
fi!«3n  ;  les  jours  siii vans,  rou-  nible  de  cuisson  à  la  vulve. 
%mt  et  gonflement  de  l'on-  Ces  symptômes  augmeeCenl 
fiée  de  Turètre ,  puis  écou«  pendant  IMmlssion  des  nrt* 
lement  d'une  matière  iim-  nés.  Une  humeur  blanchA^ 
pidempdrabrme,  précédé  tra»  opaque »âe  répand  sot 
Ott  accompagné  d'un  senti-  les  petites  et  grandes  lèvres  , 
ment  de  chaleur  dans  le  oa-  qui  sont  souvent  plus  rou- 
uni  lot»  de  Témisiioa  dea  S»  qne  dans  Tétatsain.  lies 

urines»  .  enfans  ont  quelque  peine  à 

marcher  y  le  frottement  aug- 
mentant rirritation  des  par- 

•  ♦  •  •  • 

ties  enflammées. 

M4kkehr<miqu€.^tcm-  '  Màdcehranique^'^EGOUr 

lement  d'une  matière  Ibii-  lement  par  le»  parties  géni«*  ' 

pide  ou  puriforme  5  sécrétée  tal es ,  d*une  humeur  séreuse 

par  la  nuembray  njognetise-  -en  laotifei|iie^  si|ns  douleur 

aS..  ' 

\ 
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du  canal  de  Tnrèice»  sans  à  la  vulva  ;  quelquefoîs  aé» 
douleur  ni  cuMm>q  'Von  de  compagoé  d*une  douleur 

rémiâ^on  des  uriaed.  gravative  au-dessus  du  pu- 

bis,  ae  propageant  dana  lea 
aines  et  la  partie  interne 
des  cuisses. 

X«a  durée  des  inflammations  de  la  membrane  mu- 
qneùse  de» .  ôrgliileto  de  la  gén<tmikwiv  avarie  mire 
qucl'}ues  jours  et  plusieurs  années.  Ces  iu fia mma tiens 
étudiées  comparatiTénient,présentent  dansfaeiqaea 
circonstances  faciles  à  préciser,  des  différences  qixi 
font  tarier  le  traitement  et  modinent  le  prénosGc 
de  ces  maladiifs.  Les  générîititiâly  dans  l*étude  de  la 
pathologie,  lie  conduisant  qu*&  dès  idées  snperfi«. 
cièiles,  poor  éYÎter  des  rëpetitiôns  au  nioi'ns  inutiles 
et  appprter  une  .plus  grande  exactitude  dans  la  partie 
deacriptive  de  mon  travail,  ie  crois  devoir  exposer 
desnite.rkisioirf  desquaire  esjpèces  d'iuil^mmationa 
itoh  Tirùtentea  de  la  membrane  moqueuse  des  orga- 
nes de  la  génération,,  auxquelles  peuvent  ratta** 
«3ter^^ee'itt«>a«oilile,  toutes  leacfaiertatîonsMiMietl*. 
liés  sur  ce  jièiût  de  pathologie.  J^ën  excepte  celles 
qui  j  dépomires  de  détèila  indiapenaalilea)  M  'fka^ 
vent  ôtre  jugées ^  le  caraclère  de  la  maladie  dont  elles 
sont  lie  tableau  restant  indéterminé^  j'en  parlerai 
dans  un  chapitre  particulier. 

Premi/ère  espèce.  —  Idiopathique.  ;  . 
Denaléme  espécOi^ 

•Troisième  espèce.  »  ConstUmionnelle*  • 
i^natrièoi^' espèce»  ikT^^la^ifiiew 
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Espèce  idxopatuiqui. 

# 

Dans  le  mois  de  décembre  iSap  y  je  fus  appelé 
pou  TO^  line  j^LiKi^,^.  i^é^  5  ajtif  ^  çUe  ayait  la 
figore  pleine  y  le  teint  coloré^  les  chaijrs  fejcmes,  la 
langue  était  nette,  les  selles  étaient  naturelles^  la  res* 
pintion  y  la  cironlation ,  toutes  les  fonctions  enfin  ^ 
pavaiasaieat  da«A^ l'état  le^ sa(i«^ii^tj^  siVqa  en 
«Bf  eplaîl  on  swi  aecident* 

Madame  an  habillant  &sk  peitibs.  BUa  AY^jt  été 
lrèfr>étonnéederMiafqo(ar  8(^rla.elieaa}sede.CBUe  en- 
fant, plMsieur^  tacUea  d*uu  biano  jaunâtre  produ^ites 
par  une  kômeucqut.aimiilail  almidaaament  de«  par- 
ties génitales  et  notamment  de  isk  tu^ve  enflammée» 
Cette  petite  fflle  doiit  le  aonami^l  beUM^»- 
ment  calme,  avait  été.  très-agii^  la  nuit  pi'^ciii^Hte.  ' 
BMe  se  plaignait  de  rasaeie^ir  «iie.doiiie|icwei.fiTe 
lors  de  rénaission  des  ucineA' 

J'appris  que  depuis  sa  nniipanea^  eel^fsnt  i^^veit 

éprouvé  que  des  incommodités  passagèrç$^  la  plupart 
goéiias  iâM  te  seooart  de  l'art  II  n'nvAit  point  om  i  en 
particulier I  d'ophlbalmies ,  de  boutons  ou  p.u>tulea 
Mni  fesses  ou  anc  parties  génitales ,  dens  les  premiers, 
mois  april  la  luâssance» 

Trois  oo  quatre  jours mant  l'invasioii  deeette  ma- 
ladie^ cet^e petite  Clie  avait  fait  de  trèd-lui|^uç;i  pro- 
menades k  pied.  D'apréts  Les  antécédeiM  »  )?  regardai 
cette  circonstance,  comme  la,  cause.  prir\ci|y^leç}e  lac- 
cident  qu'elle  épronrait  Je  prescnvii  1nh9  tiède 
de  iS  minutes,  de  le  répéter  ensuite  de  jours 
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Vuu  et  de  laver  fouvent  1^  parties  génitales  avec  . 
line  Mcoelioti  de  guimauTe.  Je  ne  changeai  rien  «a 
régime  de  vie  habituel.  Douze  jours  après  ma  pre- 
mière Tisile,  rinflammation  et  l'écoolenient  qui 
avaient  graduellement  diminué  depuis  ç[uelquea 
)oars  I  élaient  totalement  dispanii. 

Obsmvaiion 

»  • 

'  Un  épicier  et  sa  femme  aUanl  à  on  repee  de  noo«^ 
emmenèrent  avec  eox  leur  jeune  fille  âgée  de  6  au 
et  dèmi.Le  dîner  on  plutèt  le  souper  se  prolongea 
fort  tard;  on  dansa  une  partie  de  la  nuit ,  et  la  pelil# 
fille  après  avoir  beaucoop  mangé  et  dansé ,  fot  eoK«» 
duite  par  sa  mère  dans  une  chambre  voisine  pour  jr 
prendre  qnelqne  repot  en  attendant  le  départ  de  ses 
^rens.  Deux  jours  après ,  madame  '^'^'^  aperçoit  plu- 
sieurs tnckes  snr  le  chemise  de  sen  enfuit  :  elle  Tin» 
terroge  :  la  petite  lui  répond  qu'elle  éprouve  des  dou- 
leurs asseï  TÎTCS  aux  parties  génitales  depuis  hei^ 
res,  et  que  toutes  les  fois  qu'elle  urine  elle  ressent 
des  cuissons  dans  les  parties  affectées.  Profcndémeist 
•  affligée,  la  mère  de  cet  enfant  faillit  commettra  les 

choses  les  plus  extravagantes.  Elle  était  sur  le  point 
de  se  transporter  chei  les  personnes  o&  la  ftte  avait 
eu  lieuy  lorsqu'il  lui  vint  heureusement  dans  l'esprit 
d'appeler  nn  médecin.  Je  me  rend»  diea  cette  dâme. 
Elle  me  raconta,  en  particulier,  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  me  répétant  sans  cesse  que  sa  fille  ayant 
toujours  joui  de  la  plus  belle  santé ,  elle  ne  pouvait 
concevoir  le  malheur  qui  Ini  était  arrivé.  Cependant^ 
lorsque  je  lui  annonj^ai  que  Ton  voyait  quelquefois  do 
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■nmMabUit  indammâtioiift  te  défdopper  iponltné*  ' 
mBnk  aux  parties  génitale»  ehei  les  enfans ,  elle  pa^ 
CDt  an  peu  rassurée*  La  ieune  malade  était  Imtom  ^ 
firaiehe  et  vive.  Je  eroa  dereir  pour  le  moment ,  ma 
borner  aox  renseignemens  qui  m'avaient  été  donoéa 
et  m'abstenir  de  tontes  recherclies  et  même  de  qne»- 
%ioiis  indirectes,  celles  de  la  mère  p'ajant  amené 
Mcnne  déclaration  ficheose  de  la  part  de  Tenbiit.  « 

D'après  mes  conseils^  cette  jeune  fille  prit  ua 
biia  tMdade  m  mimten  pendant  4  }oocs  de  suite». 
Ou  joignit  à  ce  moyen  thérapeutique  des  lotions 
mocilagineases  et  narootiqoes^  et  le  qoinaiéme  jonr  p 
cette  maladie  peu  grave  en  elle-même ,  mais  qui 
avait  donné  lieu  aux  soupçons  les  plus  alarmans  , 
avait  eomplétement  oessé. 

Carauàres.  —  Les  causes  qui  produisent  Tesp^e 
idtopatfaique  agissent  directement  sur  l'organe  af« 
lecté,  La  progression  prolongée ,  la  danse,  le  viol  (i)  ^ 
la  malpropreté,  le  séjour  de  linges  trempés  sur 
les  parties  génitales,  sont  celles  ^ui  donnent  lieu  le 
plas  souvent  à  cette  pUegmasie, 

La  rougeur  de  la  vulve,  la  chaleur ,  la  cuisson  que 

les  enfims  épronvent  en  nrinant  on  lorsqu'ils  veulent 

se  livrer  à  la  progression  ,  l'humeur  blanchâtre  qui 

• 

haigne  les  nymphes  et  les  grandes  lèvres ,  indiquent 

assez  que  la  vulve  est  le  siège  piincipal  de  l'afTection. 

(i)  n  est souveni  difficile  de  prononcer  sur  la  wOuft 
d^uue  inflanmiation  produite  par  cette  dernière  cause.  La 
va^té  aa  la  lenteur  de  la  ipériaon  ne  peuvent  fournir 
■qne  des  ptebabilités  très  incertaines. 
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Cette  espèce  attaque  surtout  les  enfans  gras^et 
poiflés,  d'an  tempéraineot  sangniii  :  djtpeiitioii» 

physiques  que  Fhabitude  de  roaanisiue  peut  mas- 
goar  o«  déinurc». 

Le  mode  aigu  est  la  fqrme'qu'elle  afiecte  ordinti* 
rement 

Lorsque  r^ntnisme  est  Amiiger  è  In  produeHos 
de  cette  espèce ,  elle  guérit  rapidement  par  l'emplor 
dei  bains  tîMes ,  locaux  et  g^némmr  >  fiiits  avec  la 
décoction  de  plantes  émpllientes  et  narcotiques, 
tontefeis  si  les  enfiins  ne  manquent  pfes  des  soins  de 
propreté  indispensables. 

'     £SP£C£  SYMPATHIQUE. 

Observation  IIlj» 

*  9 

Une  petite  fille  âgée  de  7  ans  et  demi ,  éprooTi 

quelque  temps  apiès  la  chute  des  deuts  incisives  et 
•  lors  de  l'éruption  des  dents  secondaires,  une  irrita^ 

•  tion  assez  vive  de  la  bouche,  accoaipa^ncc  de  rou- 
geur des  jooes  et  d'on  léger  larmoiement.  Bientôt 
des  selles  liqt^ides  répétées  trois  ou  quatre  fois  dans 

.  les  d4  heures,  quelques  coliques,  une  légère  dioii* 
nntion  dans  l'appétit  ^  l'haleine  échauffée  le  matin 
an  réveil  y  la  coloration  blanche  de  la  langue  dont  les 
bords  étaient  un  peu  animés,  annoncèrent  Texistence 
d'nne  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  dea 
organes  de  la  digestion^  Au  bout  de  trois  semaines  ^ 
cette  maladie  était  à  peu  fxk%  guérie  pair  remploi  dea 
snncihginewi  secondés  d'un  'régime  adoocistant , 
lorsque  des  accidons  d'une  âutcn  uaium  dooaécent  d« 
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nouvelles  inq^uiétudes  sur  la  santé  de  cetle  eafant. 

Sa  miie ,  en  la  changeant  de  diemiseV  aperçut  sur 
le  linge ^  plusieurs  lâches  aux  endroits  t^'ii  curres-- 
pondent  ans  organes  de  k  génération.  La  ynlve  était 
baignée  par  une  humeur  d*un  blanc  jaunâtre.  La  ^e^ 
tite  fille  déclara  qae,  depnis  pluMenrs  îonfsvelle 
éprouvait  des  démangeaisons  dans  la  partie  a^Teg- 
téc ,  oi  elle  ne  ressentait  point  de  douleur  si  ce 
n'était  lors  de  l'émission  des  urines. 
.  Z*es  rens'eignemens  qoe  j'obtins  établissaient  qne 
cette  petite  avait  toujours  joui  d*iine  bonne  santé 
jusqu'en  moment  de  la  seconde  dentition.  L'écouler 
ment  n*avait  lien  que  depuis  3  ou  4  jpurs ,  rar  s^il  eut 
existé  antérieureaaent ,  la  mère  en  jurait  eu  connais- 
sance, étant  dans  le  lonable  usage  de  soigner  elle- 
même  son  enfant*  Depuis  quelques  jours,  cette  pe<- 
tite  £lle  n'avait  pas  pins  fatigué  que  de  tootnme,  et 

■ 

sa  mère  ne  l'avait  pas  perdue  de  vue  uu  seul  instant* 
Je  pensai  que  la  production  de  cette" pblc^masie 
pouvait  être  attribuée  en  grande  partie  à  i*inûamma* 
lion  des  organes  de  la  digestion.  Les  feucorrhéès  ne 
coincident-elles  pas  fréquemment  avec  ce  que  les 
femmes  appellent  des  maux  éPéslomac'P  quoIquH 
en  soit|  je  m'arrêtai  à  cette  idée. 

Je  prescrivis  un  bain  tiède  de  vingt  minutes ,  à  on 
jour  d'intervalle  :  j'ordonnai  de  faire  de  fréquentes 
lotions  ans  parties  génitales  avec  de  fcan  d^  graine 
de  lin^  de  continuer  pour  boisson  Teau  de  riz  gom- 
mée dont  Tenfiint  faisait  usage  depnis  quoique 
temps  ^  de  choisir  des  alimcns  doux  et  d'une  facile 
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dîgcattoA  y  et  de  ne  point  donner  de  tin  pulrausttepa*» 
Rien  n'aélé  changé  à  ce  Uaiteinent  pendant  treize 
{ours.  A  cette  ëpoqne ,  rirritation  de  la  membraoer 
muqueuse  de^  organes  de  la  digestion  n^existait  plus 
cm  du  moIu<  n'était  décélée  par  aacim  sympt6me« 
Oh  permit  pea  k  peu  d'oser  indistinctement  de  ton» 
lesalimens  désirés.par  TenEiGint,  Au  bout  de  trois  se- 
maines ,  Finflammation  des  parties  génitales  ne  pro- 
duisait plus  qu'un  léger  suintement  sans  douleur  ; 
des  lotions  avec  parties  égales  de  vin  de  Bordeaux  et 
d'eau  tiède  terminèrent  cet  écoulement ,  qui  aurait 
peut-être  également  ce^é  si  on  l'eût  abandcnné 
lui-uième« 

-Observation  IV^ 

Une  petite  fille  âgée  de  8  ans,  douée  d'une  bonne 
constitution ,  née  de  parens  sains ,  avait  éproevé  plu-  | 
sieurs  accidens  lors  de  la  preiuière  dentition  :  elle  j 
avait  été  atteinte»  entr'autres,  de  l'espèce  d'infUn- 
mation  connue  sous  le  nom  de  croàtei  iaiteuses* 
Au  bout  de  six  à  sept  semaines^  cette  naaiadia  ^ui 
fut  abandonnée'  li  elle-même  ,  disparut  sans  que  lu  | 
aanté  de  l'enfaut  en  eût  visiblement  souffert.  Lors 
des  premiers  indices  du  travail  de  la  deuxième  doo- 
tition  y  cette  petite  fille  se  plaignit  de  douleurs  dana 
le  ventre  :  son  appétit  diminua  \  la  diarrhée  survint , 
dora  quelques  jours  ^  se  suspendit  et  se  déclara  de 
nouveau.  La  petite  malade  maigrissait ,  et  n'en  coa- 
.tînuait  pas  moins  de  se  livrer  à  ses  jeux  et  à  d'autres 
occupations  peu  £itignantes.  Ces  reiiseignemens  me 
forent  donnés  le  1 1  {uillet  i8ao ,  époque  fc  laquelle 
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\m      eoDsiillé  en  graindè  partie  poar  me  antre  in«4. 
commodité  qui  fatiguait  beaucoup  celte  petite  depuis 
Mpt  à.  huit  IcMin. 

La  mère  rae  dit  qu'elle  avait  remarqué  sur  les  * 
ebemisea  de  sa  fille  plusieurs  taches  considérables 
aux  pmnts  oorrespondans  anx  organes  de  la  généra** 
lion.  Cette  circonstance  ajant  éveillé  son  attention  9 
elle  reconnut  qne  l'enfant  avait  nn  éoouleihent  blan- 
cliâtij^  par  la  vulve.  Cet  organe  était  peu  enilauiiné 
0t  nnllemtnt  excorié.  Cependant  la  petite  malade 
«déclara  qu'elle  éprouvait  des  démaugeaisons  dans 
celte  partie ,  et  qn*en  nrinant  elle  ressentait  une  li^ 
gère  douleur. 

La  mire  était  profiMidément  affligée ,  ne  sacbant  k 
quelle  cause  attribuer  cet  écoulement  :  deux  dlles 
qu'elle  avait  enes  antérienrement  n'avaient  point  été 
atteintes  de  cette  incommodité. 

Je  pensai  qne  cet  écoulement  était  dn  nombre  da 
ceux  qui  surviennent  quelquefois  à  Tépoque  de  la 
dentition  y  et  qne  Ton  doit  attribuer  k  ce  travail  lors«* 
qu'on  ne  peut  découvrir  d*autres  causes  qui  les  aient 
prodnila.  N'existe-t«il  pas  réellement  la  pins  grande 
analogie  entre  ces  écoulemens  et  la  diarrhée^  les 
eroùtaa  laitenses ,  les  ophtbahnies  ^  les  catatthes  pul- 
monaires at  les  antres  inflammations  des  membranes 
mnqnanses  et  de  la.  peau ,  attribuées  généralement  k  * 
la  deuxième  dentition ,  avec  lesqnelleselles  coïncident 
au  moins  trèo-fréquemment  7 

D'après  mes  eonseib|  cet  enfiint  prit,  tons  les  3 
Jours,  un  bain  tiède  de  m  minutes.  On  fit  plusieuiri 
foia  dans  les  a4  benres  des  ablutions  d'ean  de  gui- 
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mauve  sor      parties  génifales.  Quelques  petiief 

tasses  d'eau  gommée  aromatisées  avec  3  ou  4  gouttes 
d'eau  de  fleur  d'oranger  |«  de.  l'eau  rougie*  de  l'eaa 
paiïC'e,  des  fiicuies,  des  bouillons  et  des  potages  au  riz^ 
des  œufs  frais ^  etc.,  formèrent  la  base  du  régime  et 
du  traitement  qui  furent  suivis  pendant  1 5  jours  sans 
interruption.  Les  coliques  et  le  dévoiemeiit  avaient 
eessé  le  quatorztimé  jour.  L^éeoulement  était  moins 
abondant  et  lV\'nisbion  des  urines  se  faisait  sans  ia 
plus  légère  douleur,  La  santé  générale  de  renfanl 
était  passable.  Je  conseillai  de  suivre  le  même  régime 
et  de  remplacer  les  iotioiis  éoioUientes  parties  8oi«* 
vantes  : 

¥  Infusion  de  sureau.  .  ,  .  •  ^  .  .  •  Sonoes. 
Acétate  de  plomb  liquide   2  gros. 

Douze  jours  après ,  récoulement  n'existait  plns« 

Le  dévoiement  s'est  reproduit  à  plusieurs  reprises  et 
a  toujours  été  modéré  par  l'emploi  des  boissons  muci- 
lagineuses.  Celte  petite  fille,  après  deux  mois  de  souf- 
firanee,  reprit  les  belles  couleurs  et  rembonpoiat 
qu'elle  avait  perdus. 

Observation  (i). 

ITn  petit  garçon ,  âgé  d'environ  deux  aBS»  m  poa- 

(i)  M.  Bjs^tin  me  iiemble  avoir  commis  uoe  erreur  à  la 
page  108  de  sa  savante  Dissertation  sur  le  cata^vH^  uté- 
rin ,  iii-S.  y  Tai  is,  au  X.  11  dit  :  «  J.  Hunter  a  remarqué 
•  que  les  jeunes  lUles  ch€^  qui  la  dentition  est  diilicilo  , 
s  •  sont  souvent  prises  de  flueurs  blanches.  •  Je  n*ài  point 
trouvé  cette  remarque  dans  J.  Hunter.  Il  a  noté  l'in« 
fluence  de  rirrilation  des  gencives  et  de  la  membrane 
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Ybit  uriner  sans  dliFiculté  et  sans  douleur  j  une  ma- 
tière |^rîfi)fiM  sortait  du  canal  de  l'urètre.  Je  pensai 
cj[ue  cet  enfant  était  probablement  atteii^t  du  virus 
^énétieji,  et  mes  soupçons  tombèrent  naturellement 
star  la  oouMee. 

Ces  accidens  se  calmaient  quelquefois^  disparais* 
MÎMit  entièrement  et  reparaissaient  etisofte.  On 
oLserva  enfîn  quils  ne  se  reproduisaient  que  lors 
.l'èruptiM  d'une  nottfeUe  4enL  Cela  advint  ainsi 
plusieurs  fois  d'une  manière  si  constante  et  si  régu*  ^ 
Jière  qu'il  ne  f4t  pins  pifrmis  de  douter  qne  Tècou** 
Icment  ne  dût  être  attribué  à  celte  cause.  (Traduit 
de  Jobn  Hanter,  The naiural  Misiory  of  tlte  Aimais 
ieeih,  etc.  I  in-4.0y  tondon,  1771,  pag.  126^ 
case  2) 

Observation  P^J.^ 

Maùa  i*nvais  vu,  dit  le. docteur  Swediaur,  qnfi 
JLe9  «nbna  des  Ûetit  sexes  essuient  quelquefois, 
pendant  la  dentition ,  par  les  parties  de  la  généra- 
tH^  y  un 'écoulement  d*ane  matière  pnrifbrme,  en 
.tout  semblable  à  une  soi-disant  gonorrhée.  (Traité 
comiplet  des  maladies  vénériennes,  in-8.0,  n  ToL} 
Paris,  1801  ,  tom.  1 ,  pages  8i  et  91.) 

Observation  VII*^ 

Xa  dentition  déteraiiue  quelquefois  cUc^.  les  en- 


^anuqueuse  dc^ia  bpucbe  sur  ceU^  de  la  {^ération,  m^is  • 
c*nat  aOr  nn  ^rfoii^qu^  a  fiiit  eetia  observation,  (^oyf? 
plus  bajat ,  pajje  ^9*  y  •    /  .  , 
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fiint  d€s  deux  sexes  ane  iuflamniation  des  parties  dd 

la  génération ,  accompagnée  d'un  écoalement  d^e  ma* 
iière  pnriforme.  On  a  m  une  dent  arracbée  produira 
le  même  effet.  {^Bosquillon  ,  fraduction  du  Traité 
de  la  gononhée  TÎralénle  et  de  la  maladie  Téaé- 
rienne  par  JBew/.  Bell.,  in-8.o,  a  vol.,  Paris  1802; 
additions  da  traductenr,  tom*  1 ,  pag*  Si  4.-^  i?o#- 
quUlon  j  Traduction  des  élémens  de  médecine-pra-* 
tiqu^  de  Culleti  ^  in-8.0^  ^7^7»  t.  a,  pag*  620.  ) 

Caracfém.  ~  Beonlement  par  les  parties  géiii*> 
taies  d'une  humeur  blanckàtre ,  puriforn^ ,  jDOÏncI* 
ctdant  avec  une  irritation  de  b  membrane  ma* 
qaeuse  des  organes  de  la  digestion^. et  se  manifestant 
]>riDcipalement  à  Tépoquo  de  la  première  el  sar*tM€ 
de  la  deuxième  dentition. 

Il  est  presque  superflu  de  dire  que  la  gravité  da 
pronostic    est  presque  toujours    subordonnée  4  ' 
retendue  et  Tintensilé  de  rinflanmatioa  de  la 
boucbe  ou  Je  Tintestin. 

Les  enfiins  du  sneféminitt  sont  plus  èxpeiés  qua 
les  petits  garçons  à  cette  espèce  d'inflammation.  II 
est  cependant  assez  remarquable  que  le  seul  fait 
rapporté  par  Jeait  BunUr  lût*  été  observé  ches  m' 
enfant  mâle. 

L'existence  de  cette  espèce  d'inflammation  cou-» 
firme  une  observation  faite  depuis  long-temps  \  c'est 
que  Pirritation  d*uM  partie  d*nna  membrane  ma-» 
queuse  détermine  souvent  une  autre  irritation  dans 
'un' point  éloigné  de  ces  membranes.  Ainsi  les  Ter» 
intcshuaux  eicilunt  uii  prurit  «ympathiqoo  dans  le& 
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ibsseft  nâttilet,  l'iiTÎUUoa  dû  l'esloQuie  provoque  J# 
toux ,  et  celle  de  la  bouche  et  de  riuUstin  déter* 
naine  mue  i^^amaation  de  la  meaJNRane  oanqueose 
*f^ilo'«iiriiiaire;  éette defniAre  opinfon  a  été  émise, 
ce  me  semble  ^  pour  la  première  fois  par  Muuter^ 
1oraqa*il  ninge  an  nombre  des  accideiie  de  !a  den* 
titîott  :  a  An  increased  sécrétion  of  urine ,  and  some- 
^  ftmeSf  «  dimimtiion  of  that  secredon  ,  a  diseharge 
9  ofmatierjrom  the  pénis,  witli  diJficulLy  and  paiw 
m  in  makiiig  water^  inùtating  exncdy  a  violent 
M  gonorrhca.  »  (  The  natural  History  of  Ûie  hurnan 
Éeeth,  etc.  9  t.,  II  i  p*  ii6.— -  J*  Hunier  reproduit 
cette  observation  dans^^i  Treatise  on  P^enereeildi'- 
seuse^         ,  LoudQn^  page  ) 

Ayaiit  d'admettre  eette  espèce  de  pblegmasiç, 
.csi^oo.  obligé  de  r^oudre  entiéieuijBot  i<\s  objections 
••aiTantes?X*inAiromation  de  la  membrane  muqueuse 
.des  organes  de  la  génération  ne  peut>elle  pas  coïncider 
«rcfi  eeile  dea  organes  de  la  digestion  sans  en  dé- 
pendrai  lors  oiciae  que  la  cause  productrice  de  la 
,  ycemiège  ne  peut  être  déierjnÎBée  ?  £st-on  en  droit 
de  regcrd^^  les  écuulemens  qui  surviennent  dans  ce 
.  CM  comme  des  pbénemènet  paiement  sympathi- 
ques ,  si  Ton  réfléchit  qu'on  observe  souvent  des  ir- 
"  litaiions.  irès-fiyea  des  oaganea  digestifs  sans  que  la  s 


(i)  H.  Ckdlerler  pense  également  que  le  travail  de  la 

^dentition  peut  produire^  la  hiennorrhagic,  {Voyez  cet 
nrtido.  Dietioun.  des  Sipiences  Médicales,  tome  lii  )• 
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iviraibrâne  muqtietise  de  la  yulve  et  du  vagîa  soil 
sjmpaiUqoeinenl  ofieclée?.. 

8aiu  «épondff»  fositiTemmt  k  ees  qaettiovs,  le 
ittéi  «eptndaDi  o})servfir  qu'il  etl  des  gaiUitcs  mm 
Icms  sympathiqae,  et  qM  retiatance  de  oe  fUw^ 
iDeoe  dans  quelques  iaflaramalioiv>de  i'eit^aiacii'ett 
pet  épates téeu  Qui  ocereîi  égeieni^i  ftsaerer  que  Vi 
présence  des  vers^  dans  le  canal  iate^  tin  al  ^codait 
eemuiiiiDeoi  dQ  prani  dena  k«  juriees  7 

.        £SR£C£  CORSTITU  7ZONJX£LZ«jE*  . 

Observation.  VTÏIÀ  ^ 

• 

lie  4  février  1820,  je  fus  appelé  pour  voir  la  fiUe 
de  medame'^'^'^yàlaqDeile  j'mis  dé)4  donné  de»  aeiiiSy 
Tannée  précédente,  pour  une  inflammation  de  la 
meubraue  maqoeose  ^eriote^io.XJette  pelîl»  fille 
est  née  &  Paris  en  1 81 3.  On  pensa  i cette  époque  qoe 
madame  '^'^^  ne  pouvait  allaiter  son  en&nt>  qui  £at 
confié  II  nne  nonrrice  'de  le  Villelte ,  près  Pteris ,  el 
sevré  àTage  detreizemois.  Il  étatl  alors  bien  portant^ 
et  remarquable  par  k  blencfaenr  de  SM  4eint.  La 
mère  ne  se  rappelle  pas  ^ue  eet  enfant  ail  eu  d'autres 
mahidies  que  la  Yaoritte,  deslégers  eatarrhes  nue 
cplillialmie  survenue  peu  de  temps  après  le  sevragtt 
de.r.eAi]ant^  el  qui  dura  plus  d'un  mois. 

Ilotes  prises  le  4  février  1 8ao.  — Taille  ordinaire, 
cbeveux  blonds,  t6te  grosse ,  i^îsage  plein ,  net  em* 
pété  y  lèvres  grosses^  teint  pâle,  poitrine  et  mem- 
supérieurs  peu  développés  j  feutre  gros  let* 
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Unéai  «pp^it^ordlAcire,  di£;estion  ùxileij  tellet  im* 
tQroUei^l  noti^tuiliw^c^  Ii^biu^lle,  éçouleoieat  Jblan-, 
cbéife  ei..abpndiiat  pir  J«s  pftrtiei  génitales ,  mds 

getiipii..  . 

Cti  enfant  ;|  ^ui  éUit  ei^rém^Oieiit  ittAftii^l^  au 
imàf  avait  des  engageas  aux  daaic  mahis.  lias  fonc- 
tions des  organes  de;i  fen^p  de.  li^; respiration  et  f|e 
Ucpcanlation-^  n'gffimiani'rian*da  fatticttliar* 

Aucunes  cirpoja&tances  ne  me  portant  à  croire  qne 
riaflaoïmaliDin  das  parti49»  génilalss  tU  k  k^suttet 
fle  TacUon  d'ufi  irirus^  ou  d'uoe  initaiion  mécani* 
qaa  piodoita  par  laf  marabes  pubagées.»  l'o^« 
ajinif,  etc.,  rien  n'aononçant  4^u|\Autra  côté  T^xis- 

tanco  A'nm  phkgtyMsia  da  la  nifinbim)^  asnipKM^f 

dag  organes  de  la  digestion ,  je  pensai  que  celle 
cyiaa  .d'ilifliRnntfitlim  avail  beanoonp .  d'anaA^^a  v 
101^  le  rapport  d^  >a  nature ,  avec  lei»  oplilhaiinies 
sl.ioaBimttaaa  akei  les  sa^aplmlaiis  et  les  enfros' 
dçués  d'un  tempérament  lymphatique. 
.J'engageai  It  mère  k  sorteiUar  Ji'enfMitî  à  l'eia*^ 
miner  pendant  son  sommeil,  autant  pour  m'assurer 
que  riiabitude  de  l'onanisme  ^tait  étrangère  à  la 
production  de  la  maladie  j  que  pour  réprimer  celle 
miUiearense  faaiwinde  n  les  déttMgeaisoMa  aet  pàK* 
tîeagénitales  venaÎGÎnt  à  la  provoquer^  j'ajouterai  de 
suite  ;qo'nii'  ^nnen^  soiri  pendant  plnsîeurs  îonrs» 
nlà/ûit  don'né  lien  à  aucune  liemarfue  fij^heuie^ 
ces  crainles  fnrent  éloignées,  et  mon  opioiOtt  i^ur  U 
nWuhî  de  h  tiafeidic  uic  ^ji^al  (oûdée, 
lo,      '  %6 


Depuis  ma  premièire  visite  ^  léi' parties  géaitalef 
de  l^énftnt  ont  Àé'làrfMr-«^ec  iM  réaa  de 
mauve,  an  mùios  deux  fois  dans  les  Tingt-quatre 
betires  :  renfant  a'pri^iire  forte  cblllc^  'i  cafS  de 
sirop  aiitiscorbutique  le  matin  à  jeun,  et  un  baia 
tiède  de  deur  joaH  Tàtr/dant  l^qoeton  avait  &it 
bouillir  des  piaules  aromatiques.    '  ' 

*  !r'drdoniiai  qw'le  régine  aliUeVilafré  f&t  princi^ 
palemcut  composé  de  bonillons  de  bœuf,  de  viandes 
gHlléés  tm' relies  y  d^<ett6  frais,  etc.  ';  dû*  vin  coupé 
arec  trois  quarts  d*oné  légère  Infusion  de  follicules 
de  houl^n  servit  de  boisson  babituelle. 

-  Trois  sefnaines  s^èconlèrent  sans  qne  je  cbangeasse 
rien  à  ce  traitement.  Si  récoulement  avait  pea  dimi-» 
Bbéy  kl  santé  générale  dte  Penfunl  était  améliorée 
ses  cUairs  étaient  plus  fermes ,  son  teint  plus  frais ^  * 
ses  yeM  neiiie  terrés.  Je  conseillai  de  remidacer  * 
les  lotiohs  émollieùtes  par  des  ablutions  avec  une  - 
iofusioe  de  roses  de  Pfovins/et  de  oontioner  le  * 
régime  indiqué.  Un  mois  aprè;>,  Técoulement  était 
dbpare,  et  la  santé  de  cette  petite  fille  me  parais*» 
sait  aussi  belle  qée  le  ceaipettail  sa  constitution. 

.   Obserifation  IX,^ 

m  •  » 

IJ^  enfant  d<^ cinq  ans  et  demi  eut,  dans  !a  nuit 
de  7M  8  novembee  iftao^-de  violentes  con valsions.. 

Cette  petite  fille  s'était  couchée  bien  portante  et 

avait  sou^  cpoune  à  son  ordinaire.  Je  le  vis  le  8 
eu  matiq.  •        .  ,  • 

Assoupissement ,  pouU  fréquent  ^  cbaleor  k  le 
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peau  j  visage  coloré ,  .traus  pi  ration  assez  abondante.^ 
k  U'iétê;  respinCioii  naturelle ,  ventre  '  souple  et 
ÈàUÉ  douleur.  '      *  *. 

«  On  appliqua  trois   sangsues,  derrière  cliaquev,^ 
oreille  j  elles  fooruirent  beaucoup  de  sang  :  l'enfant  , 
ffjfint  de  son  assoupissemeut  dans  la  jonruée,  prit^  . 
un  bouillon  et  trois  petites  tasses  d'une  infusion  de 
tilleul  miellé.  La  nuit  fut  bonne.  '  Le  lendemaia 
cette  petite  fille  était  gaie  :  on  permit  un  peu  plus 
d'alimeas.  Le  surlendemain  elle  reprit  ses  habitudes  , 
et  je  cessai  de  la  voir.    -  V 

•  Six  ou  sept  jours  après >  je  fus  mande  pour  un  én-- 
treaccident.  Madame^'^^ avait  remarqué  quesa  petite 

.  fille  était  atteinte  d'un  écoulement*  purifi>fme*-aux 
parties  génitales-,  l'enfant  ne  se  plaignait  pas  d'y 
éprouver  de  douleur;  lacbemîse  était  tachée  à  plu- 
sieurs endroits  par  Tliumeur  que  fournissait  la  bien-  y 
norrhagie. 

'  Cette  petite  fiile  est  pâle  et  blonde;  elle  a  les  chairs  .?  • 

* 

molles^  les  ailes  du  net  épaisses,  les  lèvres  un  pea* 

grosses  y  le  ventre  gros  et  saillant.  Sujette  à  une  iu'* 
contioMce  d'urine,  elle  e^it,  d'ailleuirs,  T^bjet  de 
tant  de  soins,  qu'elle  a  rarement  des  rougeurs  ou  des 
gerçures  aux  grandes  lèvres  ou  è  la  partie  interne  des 
cuisses.   '  •  .  •     •  I.  » 

•  L'absence  de  causes  physiques,  s]rmpathiques| 
en  virulentes^  constatée  par  à^ê  renseignemens  post-  . 
tifs,  me  détermina  à  regarder  celte  inûainmalioa 
comme  étant  très-anato^tie  ,  abstmctîonr  «fiiîte  du 

siège,  aux ophlbaluàies des -sorophuleuv  • 

a6.«  • 
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oouBoiUaî  de  ^ice  prendre  k  T enlut  me  eiiil- 
lerée  de  sirop  aatiscorbuU^ue,  le  malin  à  jeuai  de 
later  les  parties  géuitalee  pendant  3  ou  4.  jenas^  nireo 
d^ l'eau  de  guimauve,  de  remplacer  ensuite  ces lotîene 
1^  dee  haine  aromatiqaes  et  des  lotions  nvec  dn  «in 
tpMe  un  peu  étendu  d*een.  Afin  de  &?ofiserleseflRNe 
aatnteiies  des  tnédicamens  par  un  régime  propre  n 
modifier  nrantageusement  k  eonstilntien  de:renn 
fiMWty  le  lait  et  tous  les  alimeas  dont  il  est  la  base 
foimt  tnppctmés  et  vemplnoéa  par  des  booiUonâ 
graS|  des  TÎandes  bouillies  et  rôties.  La  boisson  ka<« 
IntneUa  de  PenfiMit  fut  dn  fi»  de  Soideans  eonpi 
n?ec  deux  tiers  d'eau.  '  « 

Ce  tnitanent  et  ce  régime  infloAcnnt  henrenie>t 
Xient  sur  la  santé  de  cette  petite  £Ue.  An  bout  de  S 
semaines,  son  teint  avait  une  firaickenr  qn*on  n>atFait 
,pi^  remar<}ué  depuis  long-temps ,  et  réeonlunseni 
dkparnt  après  deux  mob  ^e  traitement.  - 

Caractères.  Parmi  4es  enfans  ntteintede«ett« 
gipéce  d'inflammation^  les  uns  ont  tons  les  caractères 
•itérients  dn  tempéfament  sciepbnlenx  no  du  moine 
de  la  oonstitution  lymphatique  :  teint  pâle  et  bouffi  , 
•es  empâté ,  lèvres  épaisses oketettE  blende^  irenive 
gns  et  saillant,  etc.  ;  dVntres  présentent  les  signée 
d*ttne  eooâtitntien  détériorée  par  ronanisoM  m  pet 
fîn  mauvais  régime  ^  Thabitation  de  lieux  humides 

pên  éelairés,  ratage  habituel  des  farineM^  dea 
tnanvais  alimens ,  ia  diète  lactée ,  etc. 
,  .Cette  espèee  devient  presque  touîoiifs  ehroniqoe^ 
lors  m^me  qu'elle  débote  d'une  manière  aigoëf  tm 
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Yagin  et  l'ulérus  sembl^iU^  élr»  prÂacipalM(6ilt  lif^ 
êièf^m  d#i«0UA.  pUcignMfi^  qui  raveMtft  éfjtrMÊ09mm' 
pagoée  de  symptômes  in^&mmatoues  à  la..vulFe* 

.  X^itnît^iMai  de  cetla  eipèoe  de.  pM»gfniiii>  ofce  > 
CtUe  àe  particulier  qa*il  doi^  essentiellement  avoir 
-pmr  hfêt  d'amélîorer  1#  cmsit^nti^  détériojcé^  d^ 
organes,  ejtd^n &v€rii|ec  le-4^¥e)oppeinei|t  :  la  gué-« 
rîaende  la  maladie  étant,  pqur  iMui  dk»^  whot^ 
éomèm  àce  résuUaU      : . 

Tout,  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  sur  rkéoiditéi 
de»,  fleura  blanches  est.  mal  établi.,,  et  .peal^aa,  n0i 
mériterait  pas  d*étre  réfuté.  S*il  est  vrai,  cepeudan^^ 
Im  ««Âw  pféseoleiit  soaiRent  un  tpmpéament 
aemLlable  k  celui  de  leurs  mères ,  ne  doit-on  pas. 
QoeifeBiQr.  qf»e  ai  4#raî^«^  ont  été  aUeintea  da 
Te&pécQ  d'inflammation  dont  j'ai  parlé  dans  œ  dia^ 
pitre»  leorSffiUes  qnt  pu  se  trouver  placées  danadea. 
«Mditkiii^  propres  à  faire  illnaioii  ans.  médecina.qni» 
9ai avancé  qoeijle^  fleurs. blanches étai.ent quelque* 
IflialiéeiditaifeeTAa  reste ,  je  transcria  ioi  deox  ob^ 
aervations  cifcéeay.  comme  dea  exemples  ^vorables  a 
KephiiiMa  q[ne  -  je  ♦  ceeaibati  

OtsermUon  XJt 

Je  foi  appelé  an  cemmencenient  de  rennée  1 766  ^ 
pqor  voir,  une  demoiselle  de  8  ans,  qui  avait,  depuis 
pint  de  six  moU,  des  flueurs  blanches  séreiises.  Elle' 
était  maigre  et  ressentait  déjà  des  tiraiUemens  dans 
r^ltomaç*  Je  m'informai  si  sa  mére  n'arait  point.de 
fleurs  blanches  lorsqu'^e pétait  g^osiê  de  sa  fille^  lelle 
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avoue  tfo^élle  en  avait  pour  lors  et  m  Ame  aTant  im 

grossesse ,  qu'elles  subsistaient  iouioucs  el  qu'elle  en 
était  trèa^allaibltew  Dès'tfa  moment, '{a  regardai J'é«  » 
'coulemeht  de  la  fitle  comme  héréditaire  (i)*,  d*all- 
lètirs;  la  petite  malade  avait  téajoni^  été  noairie  avec  ' 
du  lait,  des  potages,  des  poulets  et  des  compotes  :  on 
lai  faisak  boire  dv  vin  dés  le  berceau.  A  pUne  tfvaît» 
ellè  deux  ftns,  qu*oa  lui  perrtdit  de  prenSrë',*  fettt  le$ 
jours  alternativement^  du  tbé,  du  café,  du  chocoiat, 
èVelkrnê-sdrtafl?  jamalsde  'ito  maîsdti  iiià  dê  son  jar* 
din^  -et  tout  cela,  disait-on,  par  rapport  à  sun.ex* 
^tiéme  délîcateMe.       *'  *  -        .  •  *  't^\     :      •  •* 
Après  ce  récit,  il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  rë- 
10X10118  pour  reconnaître  en^ttè  dënibiBettB^  M% 
double  cause  de  ileurs  blanches,  Tune  héréditaire  , 
et  Taotre  oompliquée  et  acquise  paél'alkia  d*un  ré  * 
gime  aussi  mal-entendu  que  celui  qu'on  lui  faisait 
ôbaerver.  J'anFnonçai  anx  parens  qu'il  n'j  avait  qu'une» 
'  seole  ressderce  que  l'on  piit' tenter  pour  là  gnérisoil 
de  la  petite  malade  :  c'était  de  iui  fairelaire  un  séjour 
da  deux  oi|^  trois  «nS'dana  une  campagne' ci  les  eanv 
fussent  boiiucs^  Tair  vif  el  le  climat  tempéré,  et  de 
Vj  nourrir  de  la  nàéroe  façon  dont  s'y  nourrissent 
les  pajsans,  et  des  mêmes  aliincns.  Leur  tendresse 
fut  idarmée  de  ma  proposition.  Cependant ,  ils-cé^é* 
rent  k  la  ncces>ilé  de  suivre  un  avis  atissi  salntaire  , 

duquel  dépendait  la  oonservâiictir  d*nne  fille  unique 

...       é     '  ■ 

(i)  Ce  passage  sèii  à  apprécier  le  jugement  et ropinion 
de  l'auteur  de  cette  observation. 
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tri»-oliéffie.  Oa  éhoÎMl,  &  cpt  efhi,  la  makon  d^s» 
laoMMr  aitaélt  éiir  urne  lMiiiteart|iii  fernaMl'  miè'  es- 
pè<3e  d«  BMategne-:  elle  élmteavironnée  de  plaioes' 
•ffosées  panidv  ^wêAàtB  rhriifêt  JL^ntfme  U|  ^}t0 
snalade  ft4  artivée  a  ce  noureau  séiour  y  on  Iuk  donna 
mp»  gaOTiiBnle.dé  ki  caayigWo' qnîc^  n^étatt  t>6mi 
iiislr4iitc  du  rtgînie  yarmcieux  qu'on  lui  fai»^it  ob^ 
*#C¥«r  a  la  vlUa»  Ja  Ba  Jaipprii^  pour  mMtrtritaiPéHoir 
pQQr- boisson  que  le  pain  ^  le  potage  des  fermiers^ 
lanrs  UgoilHt^*i|bal4|oeelS^aia''ei4*eau  d'uiie  eeiiirc^ 
trèi^Tite  et  tais^abcNidante,  q«H  sortait  d'un  rocher 
Téiaioet  qui  oooiaitireirf  lea^idi.  Je  fis  î<^dré  1-exer* 
cîce  k  ee  régime;  eHe  ne  ^éjeûnait  pàs  iatfè  a^oir 
marché  dan&  la  campagne  pendant  aBedemi-lieure.: 
Jipvèi  «Toir  déj  eùné^  élie  se  pronneiaiit  avetf  le  dtoer 
jusqu'il  ce  ^'elle  fût  fatiguée.  £Ue  en  faisait  de 
même  raprAs-midi.  Ces  ekereieee  éteiém  réglée  «t 
continués  sans  interruption,  à.moins  que  le  temps  ne 
lût  tcis^uimi»,  on  les  dehors  d»  la  maitoti  iiuprà- 
ticables. JEllle  prenait  toas  les  malins,  en  se  levant . 
quelques  goaiteada  beutae  du  Pérou  et  batak  paiu' 
dessus  une  ^asse  d'infusion  d'ëcorce  amère  de  bt* - 
ganade.  Om  mettait  ^  tous  les  huit  four^;  dahslà^re-  ' 
mière  onUerée  de  soupe,  à  son  diner  seulement, 
quelques  gr^ina  de  rhubarbe  en  poudre  :  ouia  oûii-*' 
tinuait,  deux  ou  trois  foie)  fusqu^  ee  qu'éUe  bM  lâ* 
0      ché  le  ventre.  Ou  suspendait^  de  t^mps  ea  temps ^  • 
tons  les  remèdes,  afin  que  la  nature  ne  s'en  fit  point 
jnne  habitude  et  qu'ils  continuassent  de  produire  Tuf- 
UH  que  l\m  se  proposait.  Un  an  après  avoir  com* 


Digitized  by  Google 
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'vaifttt  pas  lieu  aaparavani;  on  les  sccbndait' m  ra-A 
tardant  d'uiia  liaitft  le  iatac.dA  la  «naïade  V  atte'M 
ftisail  prendre  fett'kaonMt  deu  Mnaenawt  9<m  to^ 
vai^.el  pa£<rdewus«oi)e  latte  d'inAiaion  chaude  de  té^^ 
Inique  mâla  et  de  q «elqeëa  Mrte0.del>igamide  'W 
fui&fi  dç  Xhé.  L^^coulemeni  det.  fleurs  ^blsnches  cam\ 
mença^  poqr.Ieni,  idiaainaerieesiJUpfiitvt  eIrpiirdpÂ 
grës.  Il  ce$sa  totalement  vert  la  fin  de  la  féconde  an-^ 
liée.44  l*QMga  6t  4aJ'a«tnci€9'daa.cenièdfs.  <^netw 
qpe.  temps  après ,  on  mit  la  demoiselle  an  couvent' 
où  ellç  otiuseria  w  ijé0iiie.réf  nlMcnabÉQMiiQasévé^ 
i'appris,  qoatre  an^  après  ^  qu'e(le  n'avait  plna  df^* 

fUlirs  blancljyei^  qu'ejle.était  réglée  el  f|i'aUe>joi|ia^i 
sait  dW.8aBt<  parfidte.  C  AAiifili».  Tfail<d«.FI^^ 
Wapr'^at,!!»'^»»  Pa^is  176^»  t«  IL  pag.  a33iei  sniv*>-' 
Oa  doiiQcmfiaiiîr.qiie^le.ebseri^alien.M'  pteiif  e« 
point  rhérédité, de» fleuri  blanches.  On  pourrait  pent*' 
éti^e,  èffU^wtf  ta  damaiider  aî  la  gnérisoii  deir,élr4|) 
attrflM^ea  l*einp}oi  des  «estea  de  bigarrades,  de  la  vé'*' 
roiii9iici,.dM.ba^m»  4a  Pimn*»  dp.la  rlinbarlie^.Qo  ai} 
elle  n%  p^^p^t^^  été  dét^rfninée  par.qnelqucâ  chan^ . 
gepuapi.siuyitniiaâani  VoKtwmMfiU  m  iurtoi^i^i 
par  l'appiiiition  du  flu^  men^trui^l   

Observation  JST/.e 

Dès  râge  de  siiK^  k  sept  mois,  deux  sœars.epiçe^^. 
de;  fleura  Uanebea,  qjielqiiefois  ^os||  §lbof^%ffft^^ 
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c[iiachex  des  Ci^ni'mes  pubère»;  Chez  Vainéê^  a  Tàgo 
de  8  t^uf^,  et  cbe^la  cad^Ue.â  celai  de  «îjl  et  djeni:^  ' 
cet  écoalement  ttvlM  modéré,  tontèl triMbondant^ 
épnmvait  des  interruptioa«.Uès-coiirtes,«t  ae  gejrdaîi  ^ 
aiicnae  régularilé  dans  son  apparition.  Ces  deoz  en* 
fans  avaient  une  couleur  assez  vermeille  et  étaient 
•ojets  k  une  maladie  asses  singoiièra  et  de  peu  de 
durée;  il  s'élevait  quelquefois  sur  toute  Thabitude 
eatériaQMdiiMtpi4Mes|iHèQes4'bxdatidée  da  la  gros- 
^ur  d*une  fève^q^î  aiadiasipaieut  en  quelques  mi<^ 

Leur  mèr^  était  affectée  depuis  longutemps  âtt\ 
flmvs  UamhM  nji-alNNidaliteay  que  Ip  parqnat  da  $e0 
apparlemens  en  était  quelquefois  arrosé  malgré  les-. 
l4Pfes»(lUui^/jUsuJoui^aldeMéd«eine,Vol.LXfV:y . 
.  En  supposaatqn'il  m'y  ait  rièn  d^sagM  dans  eê  ' 
£Kity.piiDnv^t*-ii  qua  les  fleurs  blanches  soient  béré^ 
ditaires?  L'ieaulemmi  danila  mèri filait:  attainia^^ 
pç^u9^ril^  P^     ^  déterminé  par  la  présence  d^un 
eoqpis«#BiASer»  itm  pptypa  an  da.tont**  aatra-  wa^  . 
ladie  46rrutérus?^^£n  admettant  même  qu*an  lieu  de' 

des  séreux  ou  purif ormes  par  les  parties  génitales  ^ 
ûpsammnk^^mH  laahdiiw  digtianta^  onaitt  ctor» 
dié  à  établir  que  la  mère  et  les  filles  avaient  tôttM 
lU^  ip^mf^aSffilkin.  (  tme'fMêgmasie  de  In  mem^* 
hfwme  muqueuse  dés  organm  de-  la  généreàLen  )  ,  iti 
rjBtst^aaoai^a  k  pcouvar  qa'alla  n'avait  p»  sa  déve<* 
lopper  cbn.  lai  «enfuie  ,  eaos  naa  diipoeîtitf  ta^tm 
dmhkwèMu  Aiaa  da  tout  cala  n'a  été  fait  dans  cette 
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obserration  et  dans  beaucoup  d'autres  semblables 
ml  logées  oa  mal  interprétées  parles  médecins  qui 
les  ont  recueillies,  et  par  les  auteurs  qnij  plus  tard  , 
les  ont  citées  dans  leurs  onmges* 

.   Espèce- METASTATiQUC 

Observation  JC1I%^  -  - 

.  Narrai  hane  in  nom  S»  SdhaatichBndt  (  Med. 
n.  Chirurg.  Nachricht.  2.  T.  n.o  5i  ,  p.  396.  ) 
JnJanU  trimulœ  (  oui  ad  summum  quinquenni  y 
post  vehementèm  corjrzam  cum  totius  fkeiei  capitis* 
que  catharro  suJUanigiis  disernssam  ûoniinuo  insi'» 
gnem  aboriam  Juisse  ieûêorrhmàm ,  un&  Méê&pe- 
mensê  cum  narium  siccUate,  anosmia,  ae  pruritu 
*(  quem  infans  digUii  assidùm  nares  taeeuens  ph)-^ 
debai  J  nffligentem.  (  Tmka^  Hisloria  leucorrheœ. 
f^ùèdab.^i^»i  ,p.S6.y 

^Caractères*     a  Inflammation  non  virulente  de  la 
mmlMwa  ns^qneiise  ëet  organes  de  la  gétiération 
aarViSQUe  ilnmééiatement  après  la  disposition  subite 
â'oM.Mlre  pUagnMâioi  elaaw  la<oOflicoiir^d*aoctlne 
autre  circonstance.  .  . 

.  Le>  indications  cuxaiivas  sont  faoUea  l 'préfoir  et 
àremplîrdansleltaitameBCdeeotle  aspéeedepMeg- 
masic^Si  Torgane  piîiailivenient«Aclé  esl  peo' im- 
portant, «a  nappelliMNl  par  dos  appIkflliMt.irritàntea'' 
la  pUegmasie  au  point  ou  elle  s*est  d'abord  dévelop- 
pée. Da»l  l*li]rpotliése  eotttciilM^  onttiiilèiti'leitta*^ 
lade  co/9iae  s'il  était  atteint  d'une  inflammstîon  idio« 
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paliiq^e,  en  dierchant  même  \  la  fixer  ati  moins  mo** 
meotanémeat.  .  -* 

•  . .  ■ 

Siège  des  diverses  inflammations  non  virulentes  de 
la  membrane  muqueuse  des  organes  de  la  géné^ 
ration»  - 

%  • 

•     •  f  m 

*  m 

J^gnore  entièrement  si ,  oliei  lee  eafiliis  do  i eie 
Idasciiliiiy  la  membrane,  muqueuse  du  canal  de  Tu-* 
«être,  cet  enflammée  dans  tonte  6611  étendue  y  ôksS  eUe 
est  seulement  affectée  dans  la  fosse  nauiijulaire  ou 
dans  tofit  eiitre  foiut  de  jsa  snifiMie.  D'nu  aatrei«&taS> 
dbservatiit;^.  pajcticuUères  que  i'aiiC£ii;uaiiUe5  ou 
imitées  uf  «Ne  permetteiil'pas  d'aumpuoer  positif 
V9me%t       ailainmat ioui^st > }>orMf  ^dafu . q  1^ elquea 

çxduç^f  (i%u«  4Vu.^^jQiS^l^#^I^P1^4^nûa  si  toutes 
lea.  purfijw;  •sont  pli^v9i^'g|ei^rafi^^éea.3'Quiftfoie 
îes  en&ns  se  plaign^fiUU^j^*4^jçau^ftr^4M^  douIeiUP 
jn»vati?e  nu-des^us  ^  pvlH?^  iepr^gigeaut  d^n^^  jet 

grandes^i(^,v  jçe$  ^ies  afi^^s^  partie  supérieure  inr 
terue  ^on^^.^m»  {^{^pèfikfij^njitU^tiopsiMe  >  ?  i.e  suis 
porté  à  croire  que  l'utérus  et  le  vagiasout  le  siègQ 

IPucigal  ,de  |a  maladie^}  «i.  an  oontr^ire/t  €ef  ajciup- 
ternes  n'existent  pas  et  qu'il  7  ait  (  espè^e  idiopa^- 
^que  ^  y^p.'y  pendfu^t  JLa  .pro«* 

(resaion^  rougeur  et  chaleur  k  la  vûWe/Ie  siège  prin- 
cipal de  raffect|pn  ô^ça  );if 

deri|iépre  partie.  On  prévpit  de  quelle  alililé  seraient 
d^xfKsliVclMf  aiyUoiiiiqtt^.yoar.dMiiei^.À«Gei  opi<* 


4^^  MiDJLGZVB. 

ninp  w  {Ans  giand  de^^ré  de  cerliitude^  nuU  je  n*ai' 

ioQUiîs  trouvé  l'occasion  de  le$  entrcprMiUi|r#  - 

\ 

Djagtiostic  de  ces  diverses  espèces  inflammation^ 

en  truelles  et  caractères  gui  les  distinguent  des  iik^ 
Jlammationi  virulentes. 

Ces  diterses  espèces  d'inflammations  ont  été  quel- 
quefois confondues  avec  les  plilegmasies  virulentej , 
hérédîuiacftoa  èoniiaoïéM.apvéB  la  miasaiiDi»:»  «fol 
aiCecteiit  les  parties  de  la  géfHuauon.  Je  citerai ,  à 
oatto  oecasiM»  on  passage  ertvait  d'un  mémoire 
J^fahen ,  inséré  dans  le  troisième  volume  des  Mé^ 
iBoitva  d»i»âooié(i  «|édkiale*d'éimdatîm  ^'  à  -hi^  p.  3$: 
«  *  fiaiis^Jtt'  proanfore  tèmfie  de  Hiespietf  éë'l|4il|{|L 
A         eii  'piû  p^ur  UA  éomtlemmp  gonortkéei^tàé 
»  «W'KMière-lyTupheéqHetfwrôii  ve^jiMf  sùkitèi^ 
»  ealrcles  grandes  lèvres  dés  petites  fille^nouvellè^ 
•  iMAl'ndts»  qttefljùelkif '«vêeaisès  d*tfboitd|neei 
m  Cette  lymphe 'Uanchâtre  sort  aussi  de  leurs  roa« 
a  méMet  «foandionJes  presse  et  ne  pavait  ttfé 
»  tre  chose  que  la  lymphe  laiteuse  ou  nourricière 
a  <hmt  tontes  les  parties  parabséni'  abreaVéei  an  mo^ 
m  ment  de  la  naissance  (i).  Quand  l'écoul^Bmenl 
a  d'une  Ijraphe  coiovée  sé  maniée  à  nne  époque 
iè  éloignée  de  la  naissance,  il  j  a  lieu  alors  de  lè 
a  sttspeeler  (sQ<  Je  poomie  dtor  quelques  esemplei 


(i  )  Ce  pma<;e  ttm  qofme  typothèsa 

(a)  Oetle  phrase  exprime  une  opinion  tool4[-ftil  dél 
nuée  de^fendemeot»  et  q^'il  ft^ui-se  garder  de  partager 
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9  de  petites  filiei  âgées  de  plosieofs  mois,  qai 
9  étaient,  d'ailleurs,  dWtres  symptS^mes  non  é^ui- 
a  YOfues  deTiafection  vénérienne  (;.)•  » 

té»  lablèea  ei-oontre  m'a  semblé  propre  k  faire 
ressortir  les  caractères  des  diverses  inilammationsde  la 
memimn^  mnqnense  des  organes  de  'U.{énérâtion. 

Espèces  iKDÉT£ii»iii«££$« 

plopart  des  observations  paUiéee  yav  les  in* 

teors  anciens  et  modernes  sur  les  fleurs  blanohes  oi 
les  gpn<Mrrkées  chez  les  en£niS)  B*ajfa«t  pea<élé  wâf^ 
portées  avec  assez  de  détail  e(  d*exactit^dey  on  ne 
sait  le  plas  souvent ,  après  les  avoir  Inea^et-médtlées^ 
a  quelle  espèce  les  rapporter.  Il  est,  cependant,  ré- 
si^ti  de  ces  observations  incomplètes  qoel^ues  lails 
nitiressans ,  si  toutefois  des  rtocbercbes  «kéiaeiirea 
Us  confirment.  C'est  dans  ce  but  que  «^e  teanscns 
id  ^plusieurs  obvervatious  qui ,  aoue  le  rapport  de 
1  exactitude  des  descriptions,  des  explieationa pliy« 
siologiques ,  des  vues  thérapeutiques,  offrent  des  dé- 
fints  que  le  lecteur  reconnaîtra  feicilement.  * 


un  iaujL  diagnostic^  oonduit  alors  à  plus  d'une  incon- 
séquence. • 

(i  )  Ces  exemples  ne  prouveraient  pas  encore  rigoareu- 
jeoaeut  ce  que  Tauteor  avanee;  oas  un  eafapt  ne  pour- 
iait-0  pas  avoir àla  même  époque 9  deap«aiKleSaypldli« 
ii(|ucs,  par  exemple ^  et  unebleanorrhagieiion virulenta  t 


4^4  .'MiosctNs; 
*   Gbserwmiion  GonorrliKa  i implex  inpntm* 

lllusUrissimus  cornes  N.  N.  œt.  A.  n,  circiter, 
temperamerUo  serosa^acri,  eonstituUone  molli,  iali 
corripiebatur  gonorrliœay  qud  sub  albidum  ac  visci'> 
dêmquidpiam  continué  extUlabai,  non  sine  ardor^ 
inlenningendum ,  totiusque  corporis  emaeialione» 

Repelitis  pùrgationibus  ex  cassiâ  prœsertim  ;  jU9» 
cuHs^demÊdoernihus  ex  alAœa ,  fnàlvd  , 
Ion  y  tandem  alkalino-resinosis  ^  nimirum  succino 
albo  pnep*  et  stib.  diaphor.  ex  holo  consenwB  rosa^ 
mm  I  una  cum  juscuiis  et  liquorc  possctico  ex  ligniâ 
santal  eUrin'et  sassafi.,  victuque  humectante  et 
abislemio  perfectè  curubatur,  His  ncmpè  minor  crudi 
dispeptiff  chiU  >  adeoque  fymphm  salso^acidm  pro. 
ventus  effectus  est  quibus  tum  suc  eus  glandularuni  ^ 
ÊÊun  usiàarumdèpràyàbaiur.  (  Ltareatii  Ternoei  , 
de  glandulis  uniyersim  etrSpeciatim  ad  ureûiram 
^irilem  notns.  Taurini.  l'jog.pag.  ia6.)  (i). 

■ 

.  Observation  — GooonrliMsimplexiapaeUâ* 

Filia  Augustini  Ajmar  annorum  *]  ^fiuore  albo  in 
moj^m.seri  lactis  nundum  clarijicati  emiiiebat  co^^ 


(i)  C'est  par  erreur  que  Moi;^agiii  [De  sedibus  et  cau- 
$%$  merborum,  etc. ,  i^.**  Lovatil,'        LXVII,  iS), 

et  Trnka  (Historia  Leucorrhœcp ,  Viiiduboii. ,  17S1  , 
ont  cité  cette  obeenratioa  comme  un  exemple  do 
leucorrhée» 
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piosè  non  sine  ardore  aliquo  et  pntritu*  TalUer 
consUuuam  nobilem  puellam  g  cirçiLer  annorum  re* 
pedtk  Umnéis  purgantibus  et  pulverihus  testaceis 
percurtUamvidi,  (  LaareniiiTerraneiiO^.  cit.p,  1 2^  )• 

Obseryatiou  JLV.^ 

a 

Je  fus  un  jour  appelée  pour 'voir  one  petite  fille 

âgée  de  5  aus,  laquelle  vuidait  une  grande  quantité 
de  matière  ^  condne  de  iletiir$  blanches  fort  époisses  ; 
Ift  mère  en  estoit  en  grande  peioe,  cela  luy  dura  par 
iNiatades.bttic  00  dis  îoors  et  s'epaUèrcmt  pen  à  peu; 
je  crois  qnec'estoit  piutost  nne  grande  fl^ion  procès* 
dante  da  cerveau ,  qui  print  son  cours  le  long  de  Tes* 
pine  dn  dos  et  tomlia  dans  la  matrice  ;  car  il  n*èst 
pas  à  présumer  que  ce  peut  estre  du  sang  blanchy 
en  oe  petit  age  U.  (  Observations  de  Louise  Bour-- 
geois  dite  Boursier*  livre  deuxième.  Paris.  in-ia« . 
i6a6.  page  a4.  ) 

Obseivaiion  Xl^fi 

Matthiœ  Hamischii  typographi  filia  trededm 
tnodo.annos  nota,  nondum  mentes  experta^Jluore- 
tamen  albo  muliebri  vexabeuur ,  quimcrimenia  par» 
les  genilales  qjffendebat^^.cum  hmborum  et  sinisUi 
hjrpocondri  dolore.  i 
.  Simili /luor  Marias  uni  ex  conjugis  meœ  sorori'^ 
bus  ;  puberiads  annos  in  lougo  decubiiu  erai.  )  Heu* 
xici  Smeiii  MiscellaMa  medica*  Jenas  ii»»8.o  161 1* 
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Observation  XV  11.^ 

,  Bilia  civis  cu/usiUun  honssU  sex  mn/Hi  uaia  ^ 
eorpont  eraî  caehectieOy  inqiur^nti  in 
Jiliœ  materiam  albicantem  ^  quœ Jluori  muUebri  si^ 
-millima  eratj  purgari  ergo  illafk  per  epicrusùi  in^ 
fuso  rhabarbari  et  deinde  tincturam  cpralliorum  in 
Hifmorm  atiçmo  cm^eninui  p^r  uHqtèot  diesmxhibm 
et  sic  JDeo   benediccnte ,  féliciter  fuit  restituta* 
^  Tbom  B«rllK»Uniaete  mmdit.  mtpkUmsoph.  Haf^ 
uiens.  An  1671.  1672.  tçm.      In-4ro.  obs.  83«  D. 

Obsch^oUon  XVÎIIs 

Puella  nobUis  octenniSf  fuibiists  oorpùris  gratis 

lia  ris ,  corripiebatur  per  très  mmses  fluoré  muliebri, 
S.  albo  mentiumftuxu  {  qui,  refarmUm  HaehsttUvo 
augustanis  puellis  ,  etiam  parvulis  vir^inibus  fami-' 
iiarit  este  solet  )  ex  nimio  atque  continua  sacchari 
usUj  quo  a  pueritia  assueta  eraty  et  somnOy  cui  in- 
dtfUit  hacêmmj  ipmtrttelo,  ctÊm  .pstUùrÊ  fsktiei  et 
labiorum  y  cephatalçia  grmttiy  fespiradme  mmheiàêâ  j 
patpitatéane  eordis.,  Imsiimiine  grava^ca  y  appetitu 
penitus  proemné^  me  metUy  ne  mtûùm  kœ  Al  tu^ 
c/iexiam  aut  atrophicam  degeneret,  ideàqlie  ob  de* 
pra¥mtianem  nutrimenti  Jtanguinis  parèntèi  âe  sa* 
luie  filiobm  non  parùm  solUcUi,  consUium  implora" 
hmî  meltm^  'ûféinai^i  Mfia,  ^uùf  mtiiê  eMu  fsUei 
successu  in  hoc  adfectu  adhiberi  sciebam^  imprimé 
ad  Immores  rudos  prœparandosy  obstructiones  re* 

« 
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senandoi  oc  intem^rieu^  corrigendam ,  optimâ  tan^ 
dàm  obser^atâ  die ui,  près cripsi  vinum medicatum^ 
émposied  tùHeMmà  ùomBorum  ewn  'spirUu  Ugno^ 
m*i  prœparatum  aliquoties  exhibai ,  et  œgrum  pras^ 
ter  pamuuin  ùpinimèem  dMnâ  imedietiane  op^ 
tunm$0lniMi  rtêitimij  quœ  adîmc  supers  tes  atque  in^ 
cohunis  vwii.  { 4tiê€.  €W.  si¥9  Ephrnn.  med.  phys.  . 
gefm. ,  amuiejj ,  ûv-S.o,  pag.  46 ,  obs.  Joh.  Math^ 
Nesteri.  ) 

Obsen^adon  JE/JST.* 

T^idi  etiani  ante  quatuor  annos  hanovriœ  puel-^ 
lam,  fjuœ  sexto^wUUis  anao fiwre  uteri  Mo  làba^ 
rabat.  (Alardos  beniuiDnus  Cu menus.  ilfi,sc.  naL  cur, 

liée.  I .  OM  3  oi^.  1  i4i.  p.  j^50  ' 


• 


Similem  atari  coryaé^  ktfg^  pfofiueniem  in 

puelld  septimurn.modo  annum  ingressa  ^  prœmisjso 
eccoprotico  ,  arcmuUicis  adhibùis  féliciter  suftali 
(  Ephem.  Nat.  cur.  c^nt.  i .  et  a.  app.  p.  lyS.  ) 

'  •  •     ObMeryutiOH  XXI.^      >  »  ' 

Nulla  enini  œtas  {primd  excepld:  quem  tamew 
eaûeliê  ia  pmUd  nobili  nondum  decimum  an^ 


num  egressa  jamjajn  observa  et  cui  medicinam  fa^ 
eio  )  ab  hoc  malo  (/bsor  albus  )  imnumis  exisiit 
(  Job.  Dolsei.  Encjrclopedia  medicinœ  thcoreticO'^ 
praeticœ  etc. ^  AmsUjLod^mi  i68S./^.  M3. } 


V 
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Observatim  XJEII^^  ^ 

.  ITequû  wr6  afeéùts  hic  {/tuùr  aihus  )  œum 
matura  tantùm ^  veràm  eùam  virginHus  ^uas  pal'* 
lor  decdùrat  inuadii  ,  qui  j  ai  puelimm  odwa  œia* 
tis  au  no  ohscssam  vidi  ^  ac  dià  postea  gravUerçua 
qfflictam*  (Ferneli  JUbri  ^umitior  postmiww  pom 
d^ologiœ  de  Morbis  uteri,  lib.  6,  cap.       p.  aai.)  - 

Observation,  XXIII.^ 

Fluorem  album  in  puelld  6  annorum  ^eujus 
mater  illi  quoqub  obnoxms  erai)  hue  Gesm  ^ÙU, 
eUmque  contum  acissimum,  ut  nullis  ferè  remediiê 
eoerceri  potaeriL  (  Valentinii  Fraxi  medicinm  m« 
fallibilis,  hi-é«o  }  Franco/,  ad  Mcenum  ^  *3**4 
pag.  388.) 

ObserPûtian  XXIFj^   . 

JOixit  mihi  Eichafeldia  cordata  oisteirix  de 

Jtuore  alho  puellœ  vix  novennis ,  cui^  purgato^ 


càrpore,  medicus  eûam  ther.  cetesu  -eass^ 
eum  sirupo  coratti  dederat ,  ut  soçiam  habeat  ista 
quA  de  D.  Kolickea  physicus  hafiUenni ,  omÙM 
meus  et  oetennis  N«steriaiui.  (Christ.  Francis.  Pau- 
Uni ,  de  Theriacd  cœlesti  reformatât  SnncoL  ad 
lloBimiii. ,  ia-8.o  ;  1 70 1 ,  pag.  290.  ) 

Observatian^  XXV A  .  l 

Noia  nUhi  est  historia  ittusiris^muÊ  vif^inis , 
quts  cum  ipso  quoque  septenurio  experta  estfiug^ 
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wm  Mum,  magno  mirium  dUpendiù  »  séd  qutBdiw^ 

tumitate  illâ  in  consuetedinem  morbi  venisse  vide^ 
hotur^  adeo  omnia  remédia  et  quasvis  respuebat 
metideines  ;  nùm  ut  est  septemdeeim  annerum  ^  non 
vieil  tantàm  adolescentiœ  squalorem  ,  sed  et  vale^ 
iuJine  per  jusUu  mensium  vices  eorroboraiâ  ^loAi- 
tâque  et  prolijcà  et  quadratâ  pares  suas  triumpliat^ 
'  (hiendebui  miki  in  Holsatiâ  materfiUam  jàm  quin* 
decim  annos  natam  quœ  et  ipsa  ad  primum  sep** 
tenarium  fluxu  ïahorabat  albo  êam  copioso  ^  ut 
periçulum  quod  omninabantur  medici  magnum  , 
wgrè  eimeriL  (P.  Nie.  PechUni  ObserwUionum 
phjrsie. mediear^^hbn tras}  Hambiwgit  in-4t<»i  i64i| 
pg.  80  9  obf.  3é.) 

Obsen^adon  XXf^IJ^ 

TUling  fapporte  qu^uae  fille  de  dU-luiit.aiiii 
YiTCy  spirituelle  ^  bien  porlaute,  mais  un  pe^i  pâle^ 
àtail  ordiiMttrement  tous  les  mois  une  leocorrhéei 
^ui  ne  rincommodait  nullement.  Ayant  bu  trop  co* 
yiensenuRit  dm  eaux  minéialea  dites  eoraliues ,  i'é* 
Goulement  qui  avait  lieu  alors  se  suppriu^^  et  £ut 
suivi  d'une  céphalalgie  très-violente  aveu  un  senti-t 
méat  de  pesanteur  général.  *La  jenne  malade  dimi- 
nua la  dose  de  ces  eaux ,  qui  avaient  rendu  le  ventre 
Kbre  'y  la  boeorrhée  reparut ,  et  la  santé  se  rétablit  * 
(Observ.  citée  par  le  doctctir  Blatin^  Dissert«  sur 

la  catàsrlie  Qtérioi  p.  l46*) 

.  •  •  • 


Digitized  by  Google 


4m  MàDMClME. 

G.  Ph.  If  enter  9  âèfe  de  Sikql,  dit  ^u*aM  fill^ 

de  dix  ans  avait  des  fleurs  blâacUes,  pour  lesc[uelles 
ôn  Idî  avait  ùÀt  prendre  beaucoup,  do  remèdes  :  les  . 
règles  parurent  à  douze  ans ,  et  les  fleurs  blancliea 
cmèrent  de  couler.  [^Extr.  de  Fathologiâ  me*  , 

dicd.) 

* 

Observation  XXVIII* 

L'on  voit  tous  les  jours  des  jeunes  filles  très-inno* 
cenle»  (malgré  la  féduction  )  devenir  les  victimee 
de  jugemens  inconsidérément  portés  contre  elles  par 
Ifinattention  on  par  Tignorance  de  certaiiois  Chirur* 
giens  qui  deviennent  les  auteurs  d'une  infinité  de 
malheurs,  dont  les  seules  histoires,  qui  sont  venues 
i  ma  connaissance,  pourraient  fournir  la  nutière  d*nil 
gros  volume.  i^Arnault ,  Instructions  simples  et  ai-  > 
i4es  iurles  maladies  de  l'urèthre  9  pag  98  \  Atristei^ 
dam,  1764,  in-12. )  ^       '  ' 

On  m*appeh,  il  y  a  environ  kuit  moia^pour  voir 
une  demoiselle  âgée  de  dix  aua^qui.étfit  ^ussi 
cate  que  belle.  La  couleur  de  son  feint  étiât  d'4Ai;ir 
blanc  d  albâtre ,  et  sa  taille  trop  él^v^^^^pw. 
Je  remarquai  à  la  vo&tç  du  palais  eu^  genctvte 
un  fond  de  pdleur  qui  me  fit  soupyoo/icvri  que  $qsi 
sang  n'était  point  asses  dense  et  que  les  fibres  des 
solides  étaient  trop  lâches  \  ce  qui  paraissait  cou* 
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ûtmé  piT  k  nature  4a  ffmist  H  lui  élaSt 
dfpuis  quelque  temps  des  fleurs  blaaclies  séreuses^ 
dont  on  ci(«ignfît  lot  anitet  pas  npport  i  ta  délî« 
^tesse  ;  elles  n'étaient  pas  héréditaires  ;  sa  mère 
ni  la  noomco  ii'on  avaieni  point.  J'établis  los  impé 
coilrtivos  4o««ot  éocmlomoiit  tor  on  état'  des  liqni-»  ' 
dos  ot  des  aolidas  qui  oommançaient  de  dégéné^ 
mot  do  tondre  an  rolâclieaiont.  Jo  mit  à  oet  offet 
la  malade  dans  Tusago  d'un  régime  de  vie  moini 
homoctant  ot  moins  aqnoox.qQO  ooloi  qn'on  lui  lai* 
sait  observer.  On  Pavait  nourrie  jus(ju'alors  de  po* 
tageS|  de  lait  «  de  compotes,  et  d*aotros  aUmens 
-  P&n  propres  à  donner  do  la  eonsistance  et  do  ressort 
aux  substances  animales*  Je  la .  fis  vivre  de  paia 
moyen ,  de  légumes ,  doiartneox  ;  je  lui  permis  dos 
ceufs  frais  ou  à  Teau  ,  et  poar  boisson  une  orangeade 
légère.  Je  loi  fis  prondro^toot  les  matins  nn  booillon 
composé  aveç  quelques  écrevisses ,  la  cliicorée  saa^ 
Tago,  le  ocolopondro §  la  ptmprendtlo;  on  j  firisait 
infuser  du  cresson  de  fontaine  ^  du  cerfeuil  et  un 
pon  do  chnbarbo  y  plnt6t  pour  fiiiiro  Toflet  do  toni- 
que que  celui  de  purgatif.  J*en  augmentai  la  doso 
tons  les  sept  k  knit  ^ocs ,  do  façon  qu'alla  prc^urat 
deax  ou  trois  gardo«>sobos  pondant  la  )o»méo»  Ôn  la 
mît  dans  un  cpuvo»t  de  oampag;ie  pour  être  à  portée 
éo  foiffo  do  rexoaoioa«  SUe  y  conthiua  bs  véraides 
pendant  préado  deux  moU^  et  on  avait  soin  de  lui 
btoasor.  la  oorps  tMs  ks*  mUm  ;  los  flomi  Mamehei 
ont  diminué  peu  à  peu  ,  et  elles  ont  totalement 
cosêé.  to  tottfpétattont  do  la  doiomsotlo  so  footifio 
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iiTVtf  parles  puissant  moyens  d^an  vfgime  côniê^  ' 
uable  y  et  dliin  exercice  souteau  qu'elle  continue  ayeo 
•sactitude.  ( RauUn^  oarrage  cité ,  t,  a,  p.  d3S.)  - 
Plusieurs  des  observations  ç[ue  je  viens  de  rappor- 
ter ne  prouvent  qn*ttneclioee  ^  Vast  la  néoeesité  d'en 
recueillir  de  nouvelles.  On  pèut  cependant  en  tirer 
cette  conolasion  y  que  lea  iniamnMtieai  dm  ^tiea 
génitales  se  dcveloppeat  y  chez  les  enfans ,  princi- 
palementpendant  lesannéeafii  7t8}9at  lo^époque 
de  la  aeeond»  dentition. 

Indépendamment  des  antenra  que  {^ai  indiqués^ 

il  en  est  plusieurs  autres  qui  ont  fait  mention  de 
l'existence  dea  écmdemmi  par  les  partiea  génttalea 
chez  les  enfans.  On  peut  consulter  &  ce  sujet  RolfinU 
Wemer  (i  Christian  Bandtwig  (a),  £.  Bcister  (3)^ 
Boedbeeffer  (4) ,  Detharding  (5),  G.  C.  Gahr^ 
iicp  {6),  Schurig  (7),  Stork  (8),  Manget  (9), 

■■Il  '  . 

(1)  Diss,  (U  Ftuore  atttk 

(3)  Diss,  de  Fîuorc  aiiOt^  pr(tsertiin  gtavidarum. 
(5)  Midie.  CUt.  tt.  Jnai.  l^^oàmehm.  éonA 

ff.*  laS ,  et  TnlLà^JSFi^ar.  Loueorrhœw,  pag.  5ao. 

(4)  06a.  M€tL,  dee.  4»  aa4ol»  ad  eantm  1  ^  p.  994* 

(5)  Jftfw  IVai.  Cur. ,  mk.  1 ,  OfffèmL ,  p.  ig^ 

(6)  iHii.  iVat.  Cur. ,  dtc^  Z,  antwr.  7,  o^ê»  14a 

(8^  06$.  CHêiêc.  amk  S^imnor.a  cl.  a«  N.*S» 
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'Cuilhrand  (i),£rieude  (a),  etc.^  si  Ton  veat  coa- 
Mitre  à  pea  près  tonl  ce  qui  a  été  puliliéisdr  oe 
point  de  j^lkologie.  . 


OBSERVATION 

OTE  VM  nciPtAUTS  COnPLIQUU  0*A|UCH2Rn9; 

Secueillie  dans  les  salles  de  M.  Recamier  ,  par 
M*  Maatui  Solok  f  aide  de  Cliniqwe  médicale 
àPmtel^Dieu. 

■ 

Za  malade  eti  prédisposée,  amx  qffecUom  eéi 
phaliques  par  sa  consUtntion  ;  une  première  cofi" 
gestion  cérébrale  a  lieu  et  se  dissipe  $  quelque  tempt 
après,  une  céphalalgie  et  des  étourdissemens  font 
connaître  Vinvasion  d'une  nouvelle  n^aladie  ;  bien^ 
têt  la  diminution  graduée  des  moupemens  du  côté 
gauche  du.corps,  annpnce  T inflammation  deVhé^ 
mîsphère  droit  du  cerveau  9  un  traiwnent  mal  di^ 
rigé  auginente  les  symptômes  §  rhénùplégie  devient 
complète^  X4»  resserrement  des  pupilles  et  la  roideur 
des  membres  ne  tardent  pas  à  faiie  présager  l'in^ 
Jlammatian  de  f  arachnoïde.  La  malade  arri^ 


(1)  DeSasèguiate  fluaouMterino. 

(1)  Topoy aphia .médicale  de  la  Haute-Auvergoe  ,  In- 
férée dans  la  ptamièfe  partiddee  HèoM^ 

jRoyale  de  Stédeclae  de  Faris  >  âuiaûes  178a  j  ijSS  »  in^*\ 
«afaSi^ 

\ 
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dans  un  état  désespéré  ^  et  meurt  douze  heures  après.  . ^ 

Uouvttture  de  4on  corps  démontre  r  existence 
de  deux  foyers  purulens  dans  l'hémisphère  droit 
du  cerceau,  et  Vépaississement  de  Varachaàide 
avec  une  bffiltraûon  fwridentte  a»^âe$90us  d'elle. 

La  teijfkm/e  Morelle ,  âgée  de  ireater&eqient.^  d*iiae 
tftiUe  asses  élevée ,  ayant  an  peu  d'embonpoint  et  le 
cou  court,  fut  apportée  içoartaiiiaaiioe  à  l*HMel- 
Dieu  le  aft  octobre  i  Sno. 

Déjà  cette  malade  avait  eu  uniB  .coof^eitioa  aéré* 
kale  accompagnée  d'hémiplégie  ^  et  oes  accident  s'é- 
taient heureusement  disdipés,  lorsque,  pendant  le 
«MHBd'eddbre ,  elle  fut  prise  d^ane  céphalalgie  vagiie. 
Ses  règles  ne  vinrent  pas,  et  le  a5  elle  éprouva  de 
Tideiis  étoordissemeas  et  tiiie  géae  Irés-jfrande  dans 
les  mouTemeos  du  c6té  gauche  du  corps.  Un  me- 
decia  donna  i'émélique.  Pendant  Teffet  dé  èe 
médieament  j  la  malade  cessa  de  pouvoir  parler.  Ce 
lendemain,  ou  mit  ^uel^es  sangsues  au  cou  sans 
obtenir  d'amélievatÎQn.  Le  27,  on  appliqua  des  >ési- 
eatoires  aux  cuisses  î  pendant  la  journée  la  malade 
jpetdit  entièrement  eonnaissance. 

Entrée  k  l'Hôtel-Dieu  le  a8,  elle  présentait  les 
symptèmes  suirans  :  décnbiliii  rar  le  dos,  £ice  péu 
animée ,  conjonctives  injectées,  pupilles  immobiles, 
mn  ^eu  resserrées  ;  commiasiire  dreUe  des  lérMtdi-  ' 
rigée  ¥em  roreflledu  môme  côté,  persistance  de  la 
seusibiJiié  d^  membres,  pemljsîe  etec  roideur  de 
ceux  du  cité  gauche,  roidenr  senlement  de  ceux  du 
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tM.  ^<M^  If  mpîmiîo»  èiêil  broyante  ai  la-jpoda 
imit.  Om  avwii  l'artère  iéinpoDale;  il  ne  sVotela  que 
peu  da  aaai^t  .et  la  malade  mourol  pendaai  la 
Hait»  I. 

•-..ri. 

Oailrai^va  face  interne  de  la  dare-mère  îaucht 
daa«  iui.g|«iid|ioaA]Me.d#  fOiaU.  yaradmoïda^^qiit 
reconvre  la  conrexité  du  cerveau  ^  était  épaissie , 
oparfiie,  et  pfikait  ime.leiAfte  TeiEdâtve»  Su  L'imciMttft 
il  «'écoula,  du  pus  qui  ayait  la  même  coalear  et  qui 
était  infi^ré  ai^^4^m^  d'elle*  A  la  baae  du  crà^e, 
l*inflammation  était  moins  atatteée:  ott  ?it  Taracli- 
noïde  royige  et  seolçmeiU  injectée  ^ar  les  parties 
litérales^  en  a^fint  de  la  prolubénmee  'annahire.y 
elle  présentait  la  transparence  naturelle  i  dans  la 
région  dn  proeewns  cévél^lenaLtnpéiiettr^  et  snr  la 
face  correspondante  du  cenreleti  elle  était  dans  bean- 

conp  de  peints  opa^M  #  -^t  la  pi^«mère  infiltrée 

de  pus.  V  .  *  .  . 

Ii'hémispliére.droil  dn  eerrean  paraissait  plos  ycv- 

laminenz  que  le  gauclie.  En  Tiocisant  d'avant  en 
smAre,  k  boit  on  dix  lignes  de  la  «cisiore  longitudi- 
nale ,  Toamyrit  deux  foyers  remarquables  \  Tun  k 
la  réunion  imaginaire  da  lobe  antériaor  ayec  la 
mojen,  Taotre  i  la  réunbn  également  imaginaire 
dn  lobe  majTM  atee  le  postérieur*  * 

Le  premier  avait  à  peu  près  le  volume  d*iine 
grosse  wmiL  \  sa  seotion  donna  lien  i  IHssne 
fluide  grisâtre  et  puiiforme  sortant  de  la  partie 
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moyenne  du  fojer,  qui  pouvait  avoir  €[tiatre  i  cin<f 
lignes  de  diamèlre,  et  qui  était  formée  par  une  noa^ 
tiére  pultacée  de  couleur  grisâtre /traversée  par  le 
réseau  vasculaire  rougeâtre  du  parenchyme  cérébral. 
Lorsqu'on  eut  enlevé  avec  un  ûlet  d'eau  la  matière 
que  contenait  le  foyer  y  sa  cavité  eut  l'apparence  d'an, 
tissu  lanugineux,  parsemé  de  points  rouges  qui  ré-* 
sistaient  aux  frottemens  exercés  par  le  doigt.  On 
trouva  ses  parois  formées  d'un  tissu  dense  qui  ne 
s'affaissait  pas  comme  le  reste  de  la  substance  cére— 
bralc  qui  l'entourait.  Ce  cercle  avait  une  épaisseur 
de  trois  lignes  environ ,  sa  couleur  était  rosée,  par- 
semce  d'une  foule  de  points  d'un  rouge  vif^  indî>- 
quant  la  section  des  vaisseaux  cérébraux.  Autour  de 
lui/ du  c6té  du  ventricule,  la  substance  cérébrale 
était  blanche. 

Le  foyer  postérieur,  an  peu  moins  volumineux^ 
olTrait  les  mêmes  dispositions. 

Comme  ces  foyers  étaient  voisins  de  la  circonfé-^ 
rence  du  cerveau ,  on  voulut  s'assurer  s'ils  ne  se 
trouvaient  point  dans  une  anfractuosité  et  non  dans 
la  substance  cérébrale.  On  enleva  les  méninges  avec 
soin ,  et  cet  examen  fit  voir  qu'ils  étaient  développés 
dans  la  substance  grise  et  dans  la  substance  blanche 
de  l'encéphale. 

'Les  ventricules  de  cet  organe  n'offraient  rien  de 
remarquable  ,  ainsi  que  ses  autres  parties. 

Le  cœur  était  volumineux^  les  parois  du  ventri- 
cule gauche  un  peu  épaisses  et  sa  cavité  ample. 

Les  antres  viscères  ne  préseutaient  rien  de  par^ 
tiçul4«r. 


,  Cette  :qbi6i:utioii.  est  renuuEqQebla,  pei^  que  lee 
sjmpt6mes  de  J'epcéphalile  et  de  Temlitiitifl  jr  umt 
eueft  biep.cai«GtérUéft,.^p«i  que  les  altéxmtions  qae 
cei^ieladies  leisfeni  dani  les  organes  qui  en  sont  le 
ii^^JDe  plQs,  eUe  fait  voir  le  4aiiger.de  Véméiiqoe 
itty  fes  cas.  En  effet ,  les,  efforts  -des  Tomissemens» 
ea  iMigiçeçtant  Ja  congestion  cérébrale  sanguiae,  ne 
Ibnt  qn^iaggrafer  les  accîdens.  Il  est  très*<>probaUe 
^ue  si  f  ik  répoqpe  de  rinYasioo ,  on  eût  ouiwrt  la 
veine  si^Aae  pu  Tartère  temporale,  la.  maladie  se 
icnuit  terminée  d'une  manière  moins  funeste. 


OBSERVATION 

lui  UllE  H£aNIE  VULy^lRE,  SUIVIE  DE  QUELQUES 

Mnniojre  enn  la  hatuhs  st  lb  vBjaTjauan 

XlE  C^TTE  MALADIE  }  , 

Par  J.  Cloquet.     Lue  à  r Académie  Royale  de 
Médecine  ,  section  de  Chirurgie* 

La  dosaeittqoe  dn  garde  «magasin  de  TKàpital 
Saint-Louis, jeune âlie  âgée  de  a4ansy d'une  cousli- 
tation  sèche  et  aerreose  ,  Tint  me  consulter ,  au  coot-  ' 
anencement  du  mois  de  février  de  la  présente  année, 
njt  nne  maladie  qui  loi  était  snrrenne  depuis  pea 
de  temps  aux  organes  extérieurs  de  la  gënéralton. 
L'ayant  examinée ,  je  tronvat  dans  b  paxtie  posté- 
lieare  de  la  grande  lèvre  droite  uue  tumeur  arron- 
di rénitente,  dn  volume  d'un  gros  marron,  qni 
ioalevait  la  pean  et  faisait  saillie  en  dedans  de  la 
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viily6.  Cette  tumeur  un  peu  douloureuse  au  toucher 
se  prolongeait  k  la  partie  latérale  droite  do  vag^ii', 
tous  la  forme  d'une  saillie  longitudinale^  longue  de 
deux  pouces  environ,  dure  et  résistante  :  la  pression 
exercée  avec  le  doigt  sur  cette  dernière  portion  , 
n'y  occasionnait  que  des  douleurs  sourdes.  La  tumeur 
augmentait  sensiblement  de  \oIume,  devenait  plus 
dure  et  plus  tendue  pendant  les  efforts ,  et  lorsqu'on 
faisait  tousser  la  malade.  La  jeune  ûlle  y  ressentait 
de  temps  à  autre  des  engourdissemens,  et  éprouvait 
de  légcrcs  coliques  dans  toute  la  partie  inférieure  de 
la  cavité  abdominale  :  du  reste,  les  autres  fonctions 
s'exerçaient  librement ,  k  l'exception  de  la  marche 
qui  était  pénible  k  raison  de  la  gêne  que  produisait 
îa  tumeur  par  son  volume  ,  et  des  douleurs  qui  s*y 
manifestaient  lorsque  la  malade  s'était  fatiguée  par 
quelquè'  exercice  forcé.  Je  m'informai  du  dévelop*- 
pement  de  celte  affection  ;  j'appris  qu^elle  avait  paru 
peu  à  peu ,  sans  douleur,  depuis  environ  quinze  jours  ; 
qu'elle  n'avait  jamais  causé  de  vives  douleurs,  de 
nausées,  ni  de  vomisseraens;  la  maladé  attribuait 
son  effort  k  des  moovemens  considérables  qu'elle 
avait  faits  pour  lever  des  paquets  de  linge  et  des  ba- 
quets remplis  d'eaul  Comme  elle  était  habituellement 
constipée,  je  pense  que  les  efforts  nécessités  pour 
la  défécation  ont  di*i  contribuer  aussi  très -puissam- 
ment à  la  production  de  sa  maladie.  Ayant  fait  coû- 
cher  la  malade  sur  le  dos  dans  la  position  ordinaire 
pour  l'opération  du  taxis  ,  je  parvins,  k  l'aide  d'une 
pression  assez  forte,  exercée  méthodiqueincnl  selotà 
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la  direction  la  timeur  k  diommcar  d*abocd  «om 
?o|afii9  «t  &  en  ebtomr.  eiitoite  Fentiice  rédiaelion  ^ 
U<|o«U«  M  fit  sobitemeiiti  par  r«Afi«niim  brusque 
if$  pactiw  jdéplaofel,  qai  gliiaiieeDt  umii4«ciMip 
sous  me$  doigta ^  en  faisaat  entendre  ae  brtàik 
partipoUer  qa'on  a.  désigné  ao«a  la  .  nom  da  gat^ 
^otùUcmeuL  LsL  réduction  opérée ,  on  sentait  dana. 
h  partis  poaléfiettre  de  la  grande  létse  droite»  aUi 
vide  dans  lequel  on  pQuyaÂt .  enfop.çer  le  bont  da 
doift  en  lefianlani  la  peam  en  avière;  ony  leMS/^ 

naissait  alojrs  distinctement  nneonverlnre  arrondie , 
sQfta  d'aanettt  plaeé  entre  lia  Tag»n  et  la  bcanch«. 

it  HschioD  )  et  par  lequel  s'était  échappée  la  tumeur^ 

Oa  n'apecoeveit  plus  ancna  vesti^  .de  |a  iiecnia 
in  c6té  de  la  cavité  dn  vagi  a ,  et  la  malade  arait 
ijftwvii  anaaitAi  après     jrédttctioa  uj^  ao9lagi9inent* 
eomplet  e(  instantané.  Je  pratiquai  le  toncher  en-» , 
sttiu  dans  lu  position  v^Uo^e     .9>rpf  î     Yisir^Fi^e . 
éipiacés  ne  reparoreait  pas  ^  el  la  îeus^  fille  pi^^^ 
nsarchaj:  librement  cpmi^i^  avant  raosident»  Je  vonins 
iii  appliquer  nn  pessaire  en  bondoQ ,  ofi^n  de  cempri<*' 
Qier,  de  rétrécir  la  portiqn  relâchée  du  va^n  qoi« 
avrit  Ufcé  passage  k  Tînteftin;  vais  la  malade  ne 
voatiii  paa  s'assujettir  h,  le  porter  j  ei  l>ieii.  qu'elle  a\t . 
ttpris.sca  occupations  babitnaUes  députa  ^ette^&po^ 
que, sa  tumeur  ne  s'est  potat  raproduitciy  et  eUf  iouit^ 
KiInaUeme^t;  d'une  parfiâtesanlé*    .  ^ 

J'ai  çru  devoir  publier  cette  observfiUp^y  parce' 
<pie  lef  ma^adia  qui  ea  failr  le.eujet  est  San  inte ,  ^t.. 
^u'^f^  n'^g^is^ilfèdcju^u  ioi|i^i|^coonè^ 
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teol  4sàt|  lequel  a  été  va  par  le  célèbre  AsUey  Coopéra 
et  iMtieiiw  mpporté  parMI'W*.  Lawretioe  îlaiie  eoii 
Traité  4e8  hernies. 
n^VigMieU  d'miè  {emiefeiiiiiie,  âgéede  aaâns ,  qui 

présentait  les  symptômes  d*an  étranglement  intesti- 
nal, et  ^{  aVait  nne  tànieàr'dé  la  jtfa^nWPun  cmf  d# 
pigeon  dans  la  grande  lèvre  gauche  ^  cette  tnmenr  était 
isottrent  descendue  depuis  six  nuns ,  mais  la  malade 
pouvait  la  réduire  elle-mécne  sans  beaucoup  d^eflbrts 
et  de  dottlèur  ;  elle  était  placée  au-dessous  dà  iniliml 
de  la  grande  lèvre,  dont  la  partie  supérieure  était , 
ainsi  que  Tanneau  inguinal ,  exempte  de  tonte  tumé* 
fliction.  On  pouvait  sentir  la  tumear  sur  le  c6té 
du  vagin  presque  aussi  haut  que  le  coi  de  rutérus, 
et  elle  {»iouniéaif  une  impiilnon  à  la  main  peuidant  là 
toux.  M.  Cooper  saisit  la  tumeur  ^  et  en  exerçant  soc 
elle  une  compression  légère ,  qui  fut  cependant  tBè$^ 
douloureuse  ^  il  parvint  à  U  faire  remonter  an  bont 
dfeuTirôn  ticis  minutés/  la  réduction  fut  àcedàipa<^ 


gnée  de  gargouiilemens,  et  la  malade  se  trouva  sou^ 
lagée^  la  grande  lèvre  devint  fiasque  comme  si' une 
tumeur  en  avait  éjlé  extraite;  et  lorsqu*on  plaçait  la 
doigt  sur  cette  portion  de  peau  flasque  et  déprimée  ^ 
on  pouvait  le  pousser  dans  une  ouverture  arroâdïe , 
placée  en  dedans  de  la  branche  de  Tiscbion ,  entre 
elle  et  le  vagin  :  la  seule  méthode  que  la  malade  avait 
employée  pour  maintenir  sa  hernie  éia^t  un  simple 
bandage  de  femme  passé  éntre  les  culesi^  et  fixé 
autour  de  l'abdomen.  M.  Astlejr  Cooper  crut  dèvoir 
nommer  en  anglais  cellè  Wtitello  espèce  de  heiw 
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iHf ,  puàendal  hêmia  ^  mot»  «[de  Pou  peut  6nidiiir« 
pu;       da  bsmU  mut^am-oa hernie  dans  la  lèvrm 

Ou  yoit  qu»,  l'obserration  quB  )e  vteas  de  prësen-^ 
t«rtI«plDs  grande. analogi»  ateo  cdto  duClmor» 

giea  anglais  y  si  ce  a'est  ^ue  chez  sa  malade  la  tumeur 


L 

■1 

d'uQ  étranglemeiit  intestinal ,  tandis  que  sur  la 
jtoae.domestiqae  de  rh^ital  Saint-Louis  »  la  Inmew 
occupait  la  grande  Uyre  droite  et  ne,  donnait  lieu 
^u'à  des  qrmpt6mes  peu  gra? es.  • 

Ia  disposition  des  parties  intéressées  dans  cette 
espèce  pariicnlière  de  hemie  n'a  pat  encore  été  cei»  ■ 
coanae  sur  le  cadavre*,  cependant  s'il  est  permis  de  se 
lÏTrer  A  quelque»  oonjecturea  ^ur  lea.  déiangemene 
occuionné»  par  le  déplacement  des  yiscèr^  dam  eer 
caS;pn  peut,  je  pense  ^  regarder  les  hernies  Tulvairee 
comme  tenant  le  milieu  entre  les  hernies  vaginales, 
dans  lesq^uelles  les  organes  font  saillie  dans,  la  cavité 
vagin,  et  Jes  hernies  périnéales  dans  lesqdeHe» 
les  viscères  déplacés  paraissent  afi,  périnée  après 
iToir  écarté  les  fibres  de  Taponévrose  que  j'ai.  noua«). 
filée  pel^fienne j,  et  les  ûbres  charnues  du  muscle 
roleveur  de  Tanns ,  qui  sont  placées  immédiatement 
to-dessous.  Dans  la  hernie  vulvairc  dont  j'ai  rap- 
porté l'observation  ,  les  viscères  ont  dà^  glisser  le  Joog 
delà  partie  latérale  droite  du  vagin  iusq[ue  dans  la 
partie  postérieure  de  la  grande  lèvre  correspondante, 
en  passant  derrièrele  ligament  large  de  l'utérus^  dans 
le  siUoa  latéral  ^ui  sépare  le  va|[ia  4n  i:ectom,et  f  ui  eiilt. 
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rempli  de  tissu  cellulaire.  Ils  ont  dù  pousser  devant 
eux  un  proloDgement  du  péritoine^  comme  cela  ar- 
rive pour  le  plus  grand  nombre  des  herntes^  et  écar-  ' 
ter  les  fibres  de  Taponévrose  pelvienne  et  ce^es  du 
muscle  releveur  de  l'anus  à  Tendroit  de  leur  inser- 
tion sur  les  càtés  du  vagin  ^  comme  le  font  les  lier- 
nies  përinéales. 

Je  pense  que ,  dans  ce  cas ,  les  viscères  ont  passé 
derrière  le  ligament  large  de  la  matrice^  i.o  parce 
que^  s^ils  étaient  descendus  au-devant  de  lui^  la  tu-* 
Tneur  n'aurait  point  été  placée  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  grande  lèvre  ;  2.0  parce  que  le  cuUde- 
sac  que  le  péritoine  forme  en  arrière  entre  le  vagin 
et  le  rectum  est  plus  profond  que  celui  qu*il  consti- 
toe  en  avant  entre  le  premier  de  ces  organes  et  la 
face  postérieure  de  la  vessie.  Il  serait  possible  d*après 
cela  que,  dans  nue  semblable  berniei  fovaire  se 
trouvât  entraîné  et  contenu  dans  la  grande  lèvre,  vu 
sa  position  près  de  l'orifice  du  sac.  Dans  la  bernio 
volvaire  Tartère  vaginale  doit  se  trouver  placée  en 
dedans  du  sac ,  Tartère  bonteuse  interne  en  de- 
bors,  de  sorte  que  si  la  tumeur  venait  a  s'étran- 
gter ,  comme  dams  le  cas  d'Ast.  Cooper ,  et  qu'on  fût 
obligé  de  débrider ,  je  pense  que  le  débridement 
devrait  être  fait  ou  en  arrière  et  un  peu  obliquement 
en  dehors  ,  ou  en  avant  et  uti  peu  obliquement  en 
dedans;  en  un  mot  paraliètemcnt  à  la  brancbe  de 
l'iscliton;  afin  d'éviter,  d'une  part,  l'artère  vaginale 
en  dedans  et  l'artère  bonteuse  interne  en  dehors. 
Ce  sont,  au  reste ,  de  stmples  rétle^Lions  que  je  sou-. 
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met^  aa  /ogement  des  membres  de  l'Académie; 
j'espére  qu'un,  jour  les  recherches  d'anatçmie  patho- 

lo^i(jue,  aux<juelfes  ou  se  livre  aujourd'hui  avec  une 

ardear  si  digue  d)eloge  »  ifiendroat  éclairer  cette  im« 
portante  question,  en  nous  indiquant  les  rapports 
exacts  des  parties  déplacée;}  avec  les  organes  voisins.; 

La  réduction  de  la  hernie  vulvaire  doit  être  faite 
de  la  manière  suivante.  On  fait  coucher  la  femme 
sor  le  dos ,  le  bassin  et  la  poitrine  élevés  par  des 
coussins  ,  de  manière  à  relâcher  les  parois  abdomi- 
oales.  On  fait  écarter^  fléclîir  les  cuisses  sur  le  bassin. 
Le  Chirurgien  placé  en  face  de  la  malade ,  iutroduit 
le  doigt  indicateur  de  la  main  droite  dans  le  vagin , 
si  la  maladie  existe  à  droite,  et  vice  versd.  Ce  doigt 
sert  4  comprimer  légèrement  et  i  souteuir  la  tumeur 
du  cblé  du  vagin  ,  tandis  (jue  les  doigts  de  l'autre 
main  embrassent  la  portion  qui  fait  saillie  dans  la 
grande  lèvre  la  compriment ,  et  la  poassent  en  arrière 
vers  la  cavité  abdomiuale  paraiièiemeat  à  la  direc- 
tion du  vagin. 

Dès  que  la  tumeur  est  réduite,  ou  trouve  à  sa 
place  un  grand  vide  qu'on  reconnaît  k  la  iCieilité 
avec  laquelle  ou  déprime  de  ce  côté  la  grande  lèvre 
et  la  partie  correspondante  du  vagin  -,  il  convient  alors 
d'empêcher  les  viscères  de  se  déplacer  .de  nouveau  ^ 
ce  qu'ils  feraient  d^autaat  plus  facilement ,  qu'ils 
trouveraient  déjà  uue  voie  toute  frayée  sur  l'un  des 
c6tés  du  T^giup  Jl  jCsint  appliquer  à  la  malade  an  pas-* 
sa^e  de  ^qu^i^e.  élastique  en  forme  de  bp^d^Aj  afin 
de  soutenir  e^  4ctdaiu  les  lierais  du  ragin,  et  de  r^^ 
jLO.  atf  . 
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trécir  le  passage  précédemment  parcouru  par  les  vis* 
cères.  Mais  connue  ce  «ont  surtout  les  c6tés  de  ce 
canal  (jui  sont  aflaiblîs  et  qu*il  importe  le  plus  de 
oomprîmer ,  je  pense  que  le  pessaire  eu  boudoa  de- 
vrait avoir  la  £)rme  d'an  cjlindroïde  applati  d*a- 
yant  en  arriére  et  légèrement  courbe^  ayant  celte 
forme  11  rénnirait  le  douMe  avantage  d*eiereer  nne 
pression  plus  forte  dans  le  sens  de  son  grand  dia- 
mètre qui  est  transversal  et  par  conséquent  sur  les 
c6lés  du  vagin ,  et  de  presser  moins  fortement  dans 
le  sens  de  son  petit  diamètre ,  c'est-à-dire ,  sur  la 
vessie  en  avant  et  sur  le  rectum  en  arrière  -,  sa  cour- 
bure ferait  qu*il  s'adapterait  exactement  à  la  direc- 
tion de  ces  deux  derniers  organes. 

J'avais  cru  pouvoir  dans  cette  note  iréonir  sdeux 
cas  de  hernies  volvaires.  Il  existait  dans  Tun  des 
grands  hèpitanx  de  la  capitale,  vers  l'époque  à  la« 
quelle  j 'observai  le  cas  précité,  une  jeune  ùïie  que  l'on 
cibjait  affectée  de  hernie  vulvaire.  Je  mé  proposais 
de  demander  un  précis  de  son  observation ,  lorsqu'on 
m'avertit  que  ce  qu  on  avait  pris  au  premier  abord 
pour  une  hernie,  n'était  qu'un  abcès  qui  s'était 
formé  dans  la  grande  lèvre ,  qu'on  Tavait  ouvert  et 
qu'il  s'en  était  écoulé  une  assez  grande  quantité  de 
suppuration. 

Il  importe  donc  d'établir  le  diagnostic  de  la  hernie 
vaginale,  de  la  distiiiguer  des  autres  maladies  qui 
pourraient  avoir  avec  elle  quelque  ressemblance,  et 
qui  réclament  souvent  un  traitement  tout  diUérent 
•  du  siea.  Les  maladies  qu'on  pourrait  confondre  avec 
laUernie  vulvaire  sont  spécialement  la  hernie  ingui- 
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nale  extertre  qui  est  descendue  dans  l'une  des  lèvres 
de  la  Tulve,  les  hernies  vaginales^  périnéales,  les  tu- 
meurs enkystées  des  grandes  lèvres,  les  abcès  qvii 
se  forment  dans  les  mêmes  parties. 

Rien  de  plus  facile  qae  de  distinguer  la  hernie  in-> 
guioale  descendue  dans  la  grande  lèvre  de  la  hernie 
vulvaire,  puisque  dans  la  première  de  ces  deux  af- 
fections la  tumeur  occupe  à  la  fois  l'aine  et  la  grande 
lèvre  correspondante^  et  qu'elle  s'est  étendue  suc- 
cessivement de  haut  en  bas  depuis  l'ouverture  infé- 
rieure du  canal  inguinal  jusque  sur  l'un  des  c6lés  de 
la  vulvC)  tandis  que  dans  la  seconde  la  région  inguinale 
est  entièrement  libre  ,  et  que  la  tumeur  a  para  pri- 
mitivement dans  la  grande  lèvre.  Dans  La  hernie  in- 
guinale, on  ne  retrouve  pas  non  plus  de  tumeur  fai- 
sant saillie  dans  le  vagin  ,  comme  cela  s'observe  dans 
la  hernie  vulvaire  j  la  manière  dont  la  tumeur  dispa- 
raît par  le  taiis,  en  rentrant  le  long  du  vagin  dans 
un  cas,  en  remontant  dans  la  grande  lèvre  vers  le 
canal  inguinal  dans  l'autre,  suffirait  seule  pour  éta- 
blir le  diagnostic  de  ces  deux  affections. 

Ne  pourrait-on  pas  dans  quelques  cas  confondre 
la  hernie  vulvaire  avec  la  hernie  vaginale?  Dans  la 
hernie  vaginalela  tumeursourent  formée  parledépla- 
cernent  de  la  vessie^  est  alorsuioUe, fluctuante, occupe 
la  paroi  antérieure  du  vagin  et  présente  tous  les  si- 
gnes de  la  cystocèle,  ou  bien  elle  se  trouve  en  arrière 
pu  môme  sur  le  côté  du  vagin,;  cenferme  Tinlestin 
oo  l'épiploon  et  offre  les  symptômes  de  i'entérocèle, 
j^«l'cpiplocèle  ,:etb,^daDS  l(]^beiuic  vulvaire,  la  tumeur 
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esl  ]>icu  placée  sur  Tun  des  côlés  du  vagin,  mais  de 
plus,  elle  proëmine  dans  la  grande  lèvre  qu'elle  dis-^ 
tend,  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  les  hernies  vagi« 
nales  proprement  dites-,  il  n*j  aurait  que  dans  les 
premiers  temps  de  sa  formation  qu'on  pourrait 
prendre  une  hernie  vulvaire  po^r  une  hernie  va- 
ginale ,  c'est-à-dire,  lorsque  la  tumeur  ne  fait  encore 
saillie  que  du  côté  du  vagin  ,  avant  d'être  descendue 
dans  la  grande  lèvre;  plus  tard  ,  la  marche  ultérieure 
de  lu  maladie  vient  étahlir  d'une  manière  positive  le 
diagnostic  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  tumeurs. 

l.es  hernies  périnéales  ne  sauraient  être  confon- 
dues avec  les  heruies  vulvaires,  à  raison  de  leur 
siège  qui  se  trouve  être  au  périnée,  entre  Tanns 
et  le  vagin ,  au  lieu  d'être  dans  l'épaisseur  même 
de  la  grande  lèvre;  de  plus  elles  ne  fokit  pas,  comme 
la  hernie  vulvaire,  de  saillie  dans  la  cavité  du  vagin. 

On  sait  qu'il  se  développe  assez  souvent  dans  les 
grandes  lèvres  des  tumeurs  enkystées  plus  ou  moins 
volumineuses,  remplies  de  liqueurs  de  nature  varia- 
Lie  :  j'ai  reconnu  par  de  uomhreuses  dissections 
faites  avec  M.  Béclard,  que  ces  tumeikrs  se  forment 
de  plusieurs  manières  :  i.o  tantôt  ce  sonttles  collec- 
tions humorales  qui  s'accumulent  dans  un  ancien  sac 
de  hernie  inguinale  vaide^  ohlitéré  h  son  col  et 
changé  en  un  kyste  séreux  occupant  'répaisscnr  de 
la  grande  lèvre;  a.o  tantôt  ces  liqueides  s^épanch'tM 
dans  le  prolongement  séré^uï  que  le  péritoine  envoie 
si  souvent  lé  long  du  ligament  rond  >  et  qui  sous  le 
nom  de  danal  de  Nuck,  descend  jusque  dans  là 
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grande  lerre ,  et  se  ferme  quelquefois  au  niveau  de 
IVoneaa  iiÊgoinal  fMir  un  mécanisme  semblable  &  ce^ 
loi  de  la  scparalion  de  la  inique  vaginale  dans  le 
mile;  3^  enfin  dans  d'aaires  car  ces  tnmenrs  sont 
formées  par  des  kystes  qui  se  développent  acciden-r 
tellement  an  milieu  dn  lissn  cellulaire  lâche  et  fila* 
uenleux  des  grandes  lèvres,  comme  dans  toule  au- 
tiepnTtiedacorps.Ces  tamenrsenkystéesi  quelle  qu0 
soit  leur  nature ,  se  distinguent  de  la  hernie  vul- 
gaire par  leurmodede  déveleppement  >  parce  qti^elles 
conservent  constamment  le  même  volume,  que  la 
Malade  soit  debont  ou  oonchée$  qu'elles  sont  indo-* 
lentes,  irréductibles,  ne  donnent  naissance  à  aucun 
dérangement  des  TÎscAres  abdominaux  >  . tels  que  la 
tMmstspatien ,  les  coliques,  les  nausées,  les  lioquets^ 
les  yomissemenS)  comme  cela  arrive  fréquemment 
po«r  ies  beroies^  qu'elles  ne  se  prolongent  pas  soir 
les  <s6tés  du  vagin ,  et  ne  font  pas  saillie  dans  la  Cavité 
deeeeanaU  comme  la  beroië  Vulvaire,  etc.' 

Les  abcès  ^ui  se  forment  dans  l'épaisseur  de» 
iprandes livres  ne  sont  pas  très^rares^  tantôt  ils  sonÉt 
idÂopatkiques ,  tantôt  au  contraire  ib  ont  lieu  par 
•congestion y  viennent  de  lieux  éloignés,  ont  décollé 
et  détruit  le  tissu  cellulaire  des  environs  du  rectum, 
dn  Taghi ,  pour  ftiser  au  périnée  on  s*épancber  dans 
répaisseur  de  la  grande  lèvre» 

Im  abcès  idiopatbiqnes  cbands  sont  précédés  de 
symptômes  inflammatoires;  la  grande  lèvre  est  gon- 
•Aée,  cbaude,  douloureuse,  participe  k  l'ioflanoima^ 
tion  la  tumeur  est  irréductible  par  la  compression  et 
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garde  le  môme  volume  quelle  quesoît  la  position  que 
prenne  la  malade«EUeett  d'aboiddoreiderient  au  boa  t 
d'nti  eerUin  temps  molle ,  fluctuante  y  et  ne  prodait pu 
dans  les  fondions  dea  viscères  abdominaux  les  dérmn^ 
gemens  qu*on  observe  si  firéqnemmeiit  dans  lès  cm% 
de  hernies.  Si  ces  abcès  sont  iroids  et  surtout  s'ils  ont 
lieu  par  eongestion ,  ils  ne  produisent  pins  coaieae  les 
précédens,  de  sj^mptâmes  bien  évidemment  inibun-- 
matoires  ;  la  tumeur  qui  distend  bi  grande  lèvre  peut 
disparaître  en  tout  ou  en  partie  par  la  position  bon- 
uontale  du  corps ,  par  la  compression  ;  elle  pent  aussi 
iiairc  saillie  dans  la  partie  latérale  correspondante  du. 
Tagin,  reparaître  dans  la  position  verticale ,  aiH(* 
mcnter  de  volume  et  de  tension  par  la  toux  et  les 
efforts,  absolument  comme  la  tumeur  formée  par  une 
bernie  volvaire.  Dans  ces  cas  il  but  un  eiamen  at« 
tentif  pour  distinguer  ces  deux  aflectionsîon  doit 
mrtout  s^enqnèrir  exactement  de  Tétat  antérienr*4e 
,  la  maladie  et  de  son  mode  de  développement,  des 
symptAmes  qui  l'ont  précédée  on  qu'eUè  pent  avoir 
produits  ;  ces  renscignemens  indispensables  à  pren  • 
dre  j  peuvent  fournir  des  données  positives  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  le  diagnostic  \  ainsi  les  douo* 
leurs  ressenties  dans  les  lombes,  la  colomie  verté«- 
brale,le  bassin,  avant  l'apparition  delà  tumeur ^ 
sa  formation  lente  ,  insensible  ,  "sans  donlënr  , 
ist  sans  que  la  malade  ait  fait  des  efforts ,  Tabseoce 
dçs  dérangemens  dans  les  fonctions  des  organes  de  la 
digestion ,  la  coexistence  d'autres  abcès  par  coqges^ 

tioui  sont  déjà  d^  fortes  présomptioiis^ca  &Y«at  di 
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Texistence  d'un  abcès  par  congestion  formé  dans  ia 
grande  lèvre  j  les  symptômes  locaux  qui  font  distin- 
guer si  la  tumeur  est  une  licrnie  vulvaire  ou  une 
collection  purulente  par  congestion  dans  la  grande 
lèvre  sont  les  suivans;  dans  la  hernie  vulvairc  ,  la 
tumeur  est  plus  dure  que  celle  qui  est  produile 
par  Taccumulation  du  pus^  elle  n'est  pas  fluc- 
tuante comme  cette  dernière,  et  lorsque  la  réduc- 
tion s'opère,  on  sent  parfaitement  bien  que  ce  sont 
des  parties  plus  on  moins  solides  qui  remontent,  tan- 
dis que  dans  les  abcès  par  congestion  la  rentrée  de  la 
tumeur  est  lente,  insensible  et  duc  au  rellux  du  pus 
de  la  grande  lèvre  vers  les  parties  profondes;  eniin  ^ 
dans  les  cas  d*abcès  de  la  grande  lèvre,  si  on  porte, 
d'après  la  remarque  très-judicieuse  de  notre  honora- 
hle  collègue  M.  Cullerier,  qui  a  eu  occasion  d'en  ob- 
server un  grand  nombre,  le  doigt  iudicatcur  dans  le 
Tagin  en  le  dirigeant  du  côté  où  existe  la  tumeur,  et 
si  on  comprime  sa  portion  vaginale,  celle-ci  disparait, 
tandis  que  la  grande  lèvre  reste  distendue  par  la  sup*- 
puration  qui  la  remplit  au-dessous  du  point  com- 
*  primé.  La  compression  exercée  avec  le  doigt  sur  la 
portion  vaginale  d'une  hernie  vulvaire  ne  la  fait  pas 
disparaître,  parce  qu'elle  est  formée  par  des  organes 
plus  ou  moins  résistans  qui  ne  peuvent  fuir  et  s'é- 
chapper comme  le  fait  la  suppuration  dans  le  premier 
ca?.  Plus  tard  les  progrès  ultérieurs  de  Taflection  , 
l'ouverture  de  l'abcès,  récoulement  du  pus  au-dehors 
ne  permettent  plus  d'élever  aucune  espèce  de  doute 
sur  sa  nature.  ' 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE. 

LEÇONS 

FAISANT  PARTIE  DU  COURS  DE  MeDECIKE-LeCALI: 

DE  M.  Orpila  , 

Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
—  Un  voL  i/^-8.o  de  Hoo  pùges  ,  omé  de  mngi^ 
deux  planches dont  sept  coloriées  (i). 

Les  objets  qui  soot  du  ressort  de  la  médecine  là^ 
gale  sont  tellement  nombreux  et  teltemeift  variéi.^ 
qu'il  est  dilEcile  de  supposer  qu*ua  seul  liomoie  aoft 
as9ex  instruit ,  pour  approfondir.et  traiter  d'une  mai» 
nière  convenable  toutes  les  questions  qui  font.  \e 
sujet  de  cette  science.  Quel  rapport  y  a-t-il  y  par 
>  exemple  y  entre  les  expériences  chimiques ,  souvent 
£>rt  dilBciles,  qu'il  faut  tenter  pour  décider  qn'iLjr 
a  eu  empoisonnement  9  et  les  considérations  â-la-fois 
anatomiques,  physiologiques  et  médicales ,  qui  doi- 
vent  guider  le  Médecin  dans  la  solulioa  des  ques* 
tions  relatives  à  Tin^inticide  y  aux  blessurei ,  «ox 
AgeS|  etc.?  Aucun  de  nos  lecteurs,  je  pense,  ne  }ia* 


(i)  Prix  doTouvrage»  lo  fr.  5e  cent,  à  Paris,  et  laft. 
Bercent,  par  la  poste.  .On  le  trouve  ehec  Béchet  jeulKi 

place  de  r£colc  de  Mvdcciue ,  N.*  4«  *' 
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lancerait  à  accorder  la  préférence  à  un  ouvrage  de 
Médecine-légale  qui  serait  rédigé  par  cinq  ou  six 
auteurs  dont  les  études  auraient  été  particulièrement 
dirigées  vers  une  des  branches  de  la  Médecine  ,  sur 
an  autre  ouyroge  de  ce  genre  qui  aurait  été  fait  par 
un  seul  homme ,  quelque  grand  que  put  être  son 
mérite.  C'est  sans  doute  ce  que  M.  Orfila  a  senti , 
en  écrivant  sur  cette  partie  de  la  Médecine  *,  U  a 
d'abord  choisi  le  sujet  qui  lui  était  le  plus  familier; 
]o  n  de  se  borner  h  un  examen  superficiel  y  comme 
l'avaient  fait  les  auteurs  qui  l'avaient  précédé^  il  Ta 
examiné  sous  toutes  les  faces  ;  il  nous  semble  l'avoir 
épuisé.  Occupé  maintenant  de  recherches  d'un  autre 
genre ,  M.  Orfila  se  propose  d'approfondir  chacune 
des  questions  épineuses  qui  composent  la  Médecine- 
légale  ,  pour  les  publier  successivement  et  compléter 
ainsi  le  cours  qu'il  professe  à  la  Faculté.  Mais  ce 
travail ,  ne  pouvant  être  que  le  fruit  de  nombreuses 
observations  et  d'expériences  très  -  variées ,  exigera 
probablement  beaucoup  de  temps  avant  d'être  com- 
plet. 

L'ouvrage  dont  nous  devons  rendre  compte  ren- 
ferme trente-trois  leçons  ,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
des  deux  cinquièmes  de  celles  qui  composent  le 
cours  :  elles  ont  pour  objet  l'empoisonnement  et  les 
alimens  considérés  sous  le  rapport  de  la  police  mé- 
dicale. La  partie  qui  traite  de  Tempoisonnement  est 
divisée  en  trois  sections,  dont  la  pre/nièrea  pour  titre: 
Notions  préliminaires  sur  V empoisonnement  consi-^ 
déré  sous  le  point  de  yue  médico-légal  :  on  y  trouve 
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i.o  des  notions  générales  sur  le  mode  d'action  des 
substances  vênéneases*,  2.0  la  distribntion  des  poisons 
en  quatre  classes ,  savoir;  les  poisons  irritans,  les  nar* 
coliques,  les  tiarcotico-àcres  et  les  putréfians  ;  3»o  en- 
fin ,  des  considérations  sur  les  moyens  généraux  dont 
le  Médecin  doit  faire  usage  pour  parvenir  à  décou- 
yrir  la  nature  des  poisons.  / 

La  deuxième  section  a  pour  objet  les  substances 
vénéneuses  en  particulier.  L'auteur  traite  d'abord 
des  poisons  irritans  qu'il  passe  tous  successivement 
en  revue  :  voici  d'une  manière  générale  la  marcbe 
qn'il  a  suivie  dans  la  solution  des  questions  rela- 
tives à  chacun  des  poisons  tirés  du  règne  miné- 
ral. Il  se  demande  d'abord  comment  peut-on  recon- 
naître  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  tel  ou  tel 
autre  poison  ?  II  commence  par  indiquer  les  moyens 
de  reconnaître  ce  poispn ,  1 .0  à  l'état  solide  \  a^o  dissous 
dans  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  considérable ^ 
3.0  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne  l'ont  point  décom- 
posé ou  qui  ne  Tout  décomposé  qu'en  partie  -,4.0  uni 
â  diverses   substances  médicamenteuses  solides  ; 
5.°  combiné  avec  des  alimens  liquides  ou  solides  qui 
en  ont  opéré  la  décomposition;  6.0  décomposé  par 
nos  organes  et  intimément  combiné  avec  les  tissas 
du  canal  digestif.  Il  parle  ensuite  des  symptômes  et 
des  lésions  de  tissu  déterminés  par  ce  poison^  pour 
fr^élever  à  des  considérations  générales  sur  lo  mod^ 
d'action  qu'il  exerce  sur  Téconomie  animale. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  ferons  observer  quo 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  M,  Orûla  est  entière^ 


\ 
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xnent  neuve  et  de  la  plus  haute  importance.  Jusqu'à 
présent  les  auteurs  de  Médecine  lép^ale  i*étaicnt  bor- 
nés,  en  décrivant  les  poisons  minéraux,  à  faire  con- 
naître, souvent  d'une  manière  inexacte ,  les  procédés 
pouvant  servir  k  distinguer  les  poisons  solides  ou 
en  dissolution  concentrée  :  or,  ce  cas  est  un  de  ceux 
qui  se  présentent  le  plus  rarement  à  l'observateur-, 
presque  toujours  les  substances  vénéneuses  sont  dis- 
soutes dans  ijne  très-grande  quantité  de  véhicule; 
souvent  elles  ont  été  mêlées  avec  des  liquides  co- 
lorés, comme  le  café,  le  vin,  le  chocolat,  des  fluides 
animaux,  etc.;  souvent  aussi  elles  ont  été  unies  à 
des  poudres,  des  emplâtres,  etc.;  ou  bien  elles  sa 
sont  combinées  avec  les  tissus  qui  constituent  le  ca« 
nal  digestif.  Qr,  dans  aucun  de  ces  cas ,  les  moyens 
indiqués  pour  décéler  les  jioisons solides  ou  en  dis» 
foludon  concentrée  y  ne  peuvent  servir  à  démontrer 
l'existence  des  poisons  :  nous  dirons  même  plus  ^  il 
arrive  fréquemmeut  qu'en  se  bornaut  à  l'emploi  de 
ces  moyens  on  peut  être  induit  en  erreur.  Voici, 
entre  autres,  un  exemple  qui  prouve  la  vérité  de 
cette  assertion  :  que  l'on  verse  dans  dix  onces  de  via 
rouge  une  once  d'une  dissolution  concentréed'ooyJe 
blanc  à' arsenic,  désigné  vulgairement  sous  le  nom 
arsenic i  le  mélange  précipite  en  hleu  noirâtre  par 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  tandis  que  la  dis- 
solution aqueuse  du  même  oxjde  sans  mélange  de 
vin  ,  aurait  précipité  en  vert  :  or,  ce  caractère  étant 
Un  des  plus  importans^  pour  faire  admettre  ou  re- 
jeter l'existence  de  ce  pojson,  il  est  évident  qu'om 
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serait  tenté  de  conclure  qu'il  n*y  a  point  d'oxyde 
d'arsénîc  dans  le  mélange  dont  nous  parlons  y  si  on 
n'était  point  prévenu  que  les  réactifs ,  conseillés  par 
les  auteurs  de  Médecine  légale,  pour  découvrir  les 
poisons,  n*agissent  pas  toujours  de  la  môme  ma- 
nière. 

Il  nons  serait  impossible  de  faire  connaître  an  lec« 
teurtons  les  résultats  obtenus  par  M.  OrGla  et  con- 
signés dans  cette  partie  de  Touvrage  :  nous  dirons 
seulement  que  dans  la  plupart  des  cas  j  lorsque  les 
poisons  minéraux  ont  été  mêlés  avec  des  liquides 
colorés^  qui  ne  les  ont  point  décomposés ,  il  conseille 
de  détruire  la  matière  colorante  au  moyen  du  chlore 
concentré;  il  se  forme  un  précipité;  on  filtre^  puis 
en  évapore  pour  dégager  l'excès  de  chlore  et  une 
grande  partie  deTeau  qui  affaiblissait  la  dissolution; 
alors  celle-ci  se  comporte  avec  les  réactifs,  comme 
le  ferait  la  dissolution  aqueuse  du  poison.  Dans 
d'autres  ciiconstances  ,  il  emploie  l'éllier  sulfuriquo 
pour  enlever  au  liquide  coloré  tout  le  poison  quTI 
contient;  il  laisse  évaporer  l'éther ,  et  le  poison  resto 
ii  rétat  solide ,  en  sorte  qu'il  est  facile  de  le  recon- 
naître. (  V,  pour  plus  de  détails  le  Mémoire  publié 
l  ce  sujet  par  M.  Orfila  dans  le  numéro  de  juillet 
1820  de  ce  Journal.)  Dans  un  très- grand  nombre 
de  cas  y  les  poisons  ayant  été  décomposés  et  trans- 
formés en  une  matière  insoluble,  il  ne  faut  pas,  comme 
semblent  l'indiquer  les  auteurs  de  Médecine  légale  , 
les  cbercbcr  dans  les  dissolutions  que  Ton  obtient  ea 
faisant  bouillir  cette  matière  avec  de  rcau;  on  doit. 


ao  conUairei  décomposer  ceUe-oi,  afia  d*6a  «é* 
parer  le* métal  oa  oxjde  métallique,  dont  la  pré- 
seoce  atteste  ^ue  l'empoisomieiiieat  a  eu  lieu  par 
une  préparation  métallique. 

Api:ès  avoir  exposé  avec  les  détails  convenables 
tout  ce  qni  est  relatif  anx  poisons  minéraux  ^  Pan* 
teer  s'occupe  de  plusieurs  autres  substauces  véne* 
nensesy  irritantes,  tirées  dn  règ;ne  végétal;  il  passe 
snccessivement  en  revue  k  brjoue  ,  Telaterium^ 
la  coloquinte,  la  gomme  gnttê,  le  gaioo  la  âein  f 
le  pignon  d'Inde,  Teuphorbe,  la  Sabine,  le  stapbysai- 
gre ,  la  delphine,  la  gratiole ,  etc.  ;  enfin  il  termine 
celte  classe  par  l'histoire  d^si  cantbarides  et  des  an!** 
maax  qui  prodaisent  des  aecidena  ggafes  lowqn^iis 
sont  introduits  dans  restomac.  Toujoiirs  fidèle  an 
plan  qn'U  s'est  tracé  ^  il  examine  conuneot  on  peut 
reconnaitre  Tcmpoisonnenient  produit  par  ces  sub-* 
tances  ^  ici  la  chimie  n'est  presque  d*aocan  seeonrs^ 
mais  l'auteur  donne  des  descriptions  tellenient  exac^ 
tes  et  complètes  9  qu'il  est  diibciie  de  ne  pas  recon- 
nattre  sur-le-champ  les  végétaux  et  les  animanxdont 
il  fîdt  l'histoire. 

La  classe  deoxiWe ,  on  des  poisons  nateotiqnesy 
conipr end  Topinoi  »  I4  «lorphine,  le  pcincipe  crjrstal* 
lisahlede  Penisne,h  >usq-ttiame,racide  hydrocyahi» 
^e  jsi  la  ^tue.  vireuse.  Ûn  y  trouve  plusieurs  £aits 
nonvatox  6t  inléretfsaas  ;  nus  bons  dispenserons  de 
Kippocter  ceux  qui  sont  relatifs  an  mode  d'action  de 
Popinm ,  parce  que  Tantenr  les  aoonsignés  dansie  Nn^ 
JDxéxo  4^  icfxiec  i&ai.  ^  ce  Journal^  jieas  allgns  £sire 
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counltre  les  caractères  chimiques  propres  k  distia* 
guer  quelques-ans  de  ces  poisods  régétaux.  Z'èaâtraii 
aqueux  d'opium  jouit  des  propriétés  suivantes  :  il 
se  distoot  très-bien  dans  Teau)  le  solutum  rougit  lé 
papier  de  tournesol  et  précipite  des  flocons  d'un  blanc 
jannatrey  (  morpUne  et  sei  de  Derosoe  )  par  Tean 
de  cliaux^  ou  par  une  petite  quantité  d'animonia- 
qo6.  Itandanum  liquide  de  Sjrdenham  :  sa  couleur 
est  rouge  oi;|Einge- foncé*,  sa  sarenr  très-amère^  son 
pdeur  à  la  fois  de  safran  et  de  girofle ,  sa  consistance 
épaisse;  il  rougit  le  papier  de  tournesol;  il  n'est  tron* 
Lié  ni  par  Teau  distillée  ^  ni  par  l'ammoniaque.  L'eau 
de  chanz  j  fiât  naître  un  précipité  blanc  ^  îaunâtre^ 
soluble  dans  un  excès  d^eau  de  chaux.  L'acide  hf^ 
dnHgranii/ue  et  tous  les  liquides  qui  en  contiennent  j 
comme  Teau  distillée  de  laurier -cerise,  de  pécher^ 
d'amandes  amèxes  i  se  xeeonnaissent  ans  caraetèrea 
suivans  :  i  .0  à  Todeur  d'amandes  amères  j  2.0  à  la  pro- 
priétés qu'ils  ont  de  fournir  du  bien  de  Prusse  aa 
bout  de  quelques  beures  lorsqu'on  les  mêle  arec  une 
petite  quantité  de  potasse  ou  de  magnésie  ^  de  sul-* 
fate  de  fer,  et  d'acide  snlfurique* 

La  classe  troisième  a  pour  objet  les  poisons  narco  • 
tico-Acres,  tels  que  la  sciUe^ l'aconit,  IVUéboréy  la  bel* 
ladone^  le  datura,  le  tabac>  la  digitale^  la  ciguë,  lie 
noixTomique,  kfifedeSaint-Ignaee;  la  strychnine^ 
la  fausse  angusture,  la  bmcine,  le  camphre,  la  co- 
que du  Levant)  les  champignons  Ténénétts  ^  le  seigif 
nr^é  I  lés  liqueurs  spiritnenses  y  etc.    •  •  '  ^    '  * 

*I«es  poisons  futréfians  jnmgés  dans  la  'c^QÉtrièoi» 
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classe,  sont  le  gaz  acide  hydrosulfurique,  la  vipère, 
le  serpent  à  sonnettes  y  les  insectes  fénéneux  et  les 
matières  animales  décomposées. 

La  deuxième  section  de  cet  ouvrage  est  terminée 
par  Tempoisonnement  produit  par  les  substances  ga-- 
zeuses, introduites  dans  les  voies  aériennes  :  ces  sub- 
stances sont  le  gaz  acide  carbonique,  la  vapeur  du 
'  cliarbon,  Tair  non  renouvelé,  le  gaz  qui  se  dégage 
des  fosses  d*aisance  -,  enfin  les  gaz  ammoniac ,  azote , 
chlore,  hydrogène,  hydrogène  arsénié,  hydrogène 
carboné,  nilreux ,  protoxyde  d*azote,  et  sulfureux. IL 
résulte  des  expériences  faites  par  l'auteur  relative- 
ment à  la  vapeur  du  charbon ,  que  les  gaz  qui  se  for^ 
ment  lorsque  le  charbon  commence  à  brûler  con- 
tiennent sur  cent  quatre-vingt  -huit  parties  en  vo- 
lume^ vingt -six  parties  de  gaz  acide  carbonique, 
trente -huit  parties  d*air  atmosphérique,  quatre- 
vingt-dix-huit  parties  de  gaz  azote  et  vingt -six  de 
gaz  hydrogène  carboné.  composition  des  gaz  pro- 
duits par  la  combustion  du  charbon  parfaitement 
enflammé  n*cst  pas  la  mênie^  en  effet,  cent  soixante- 
quatorze  parties  renferment  vingt  parties  d'acide 
carbonique,  quatre-vingt  uned*air  atmosphérique  et 
soixante-treize  d'azote.  Ce  résultat,  qui  est  entière- 
ment neuf,  prouve  combien  les  auteurs  s'étaient 
trompés  en  indiquant  que  la  vapeur  du  charbon  était 
formée  d'acide  carbonique  et  de  gaz  oxyde  de  car- 
bone. Quoiqu'il  en  soit ,  voici  les  caractères  du  gaz 
fourni  par  le  charbon  qui  brûle  ;  il  est  incolore  et 
transparent',  il  éteint  les  corps  en  combustion,  il 
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.  précipite  l'eau  de  chaux  en  blanc ^  il  rougit  sensible* 

j  ment  Teau  de  tournesol. 

I  En  parlant  des  gaz  qui  se  dégagent  des  fosses  d'ai- 

sance, M.  Orfila  distingue  deux  états  diOerens  : 
j.o  le  gaz  est  composé  d'air  atmospliérique  et  d'hy- 
dro-sulfate  d'ammoniaque,  ce  qui  arrive  le  plus 

I  souvent;  alors  on  le  reconnaît  à  l'odeur  à- la-fois 

d'œufs  pourris  et  d'alcali  volatil  qu'il  exhale  ;  au  pré- 
cipité noir  de  sulfure  qu'il  forme  dans  les  dissolu- 
lions  d'argent  et  de  plomb;  au  nuage  épais  qu'il 
fournit  par  son  mélange  avec  Tacide  hydro-chlorique; 

^  enfin  ^  à  ce  qu'il  n'éteint  point  les  corps  en  com- 

bustion. 2.0  Le  gaz  est  composé  de  beaucoup  d'azote, 
d*un  atôme  d'oxygène  et  d'un  peu  d'acide  carboni- 

•  que  ;  alors  il  éteint  les  corps  en  combustion  ,  il  rou- 

git faiblement  Teau  de  tournesol ,  précipite  l'eau  de 

'  cliaux  en  hlhnc  ;  enfin ,  il  est  incolore  et  transparent. 

Quelquefois  ce  gaz  contient  du  sous-carbonate  d'am- 

;  nioniaque  au  lieu  d'acide  carbonique  :  dans  ce  cas, 

il  verdit  le^irop  de  violettes ,  il  a  l'odeur  d'alcali  vo- 

I  latil,  il  répand  des  vapeurs  blanches  lorsqu'on  le 

môle  avec  du  gaz  acide  hydro-chloriquc,  il  éteint 
les  corps  en  combustion  et  précipite  l'eau  de  chaux 
en  blanc. 

'  La  troisième  section  a  pour  objet  l'empoisonne- 

ment considéré  d'une  manière  générale.  Jusqu'alors 
l'auteur  avait  supposé  que  le  médecin  pouvait  avoir 
quelque  raison  de  soupçonner  qu'il  y  avait  eu  em- 
poisonnement, et  quele  poison  don  ton  avait  fait  usage 
était  2i-peu-prèâ  connu;  il  s'était  attaché  par  consé- 
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séqœni  à  dovclopper  tous  les  caractères  propres  à 
)ttilitit:r  le  soupçoo  que  l'on  avait  eu.  Dans  ç^lte 
partie  de  son  ouvrage ,  il  suppose  que  IHiomme  de 
Tari  est  appelé  pour  expliquer  la  cause  d'une  oiort 
sobite ,  sans  qu'il  lui  soit  fourni  la  moindre  donn/^e 
sur  la  nature  de  cette  cause  :  il  cherche  par  consé- 
quent h  résoudre  les  deux  problème^  suivans  : 
1,0  Comment  peiU'On  connaître  quil  y  a  eu  çm^^  ' 
poisonnement  P  s.o  S'il  y  a  eu  empoisonnement -p 
quelle  est  la  substance  vénéneuse  qui  a  occasionné 
les  aceidensP  Pour  répondre  à  la  première  de  ces 
questions,  il  examine  d'abord  les  plié noméaqs  que 
Ton  observe  généralement  ayant>la  mort  des  indivis 
dus  soumis  à  l'influence  des  poisons  j  puis  il  pa^se  èl|L 
levne  les  altérations  de  tissu  produites  par  les  sobi- 
Btances  vénéneuses ,  altérations  que  Ton  constate 
après  la  mort  ^  enfin ,  il  iait  connaître  les  maladies 
qui  simulent  Pem poisonnement  ai|^u,  et  indice 
avec  soin  les  caraotéres  propres  à  les  distinguer  de 
l'empoisonnement  :  ces  maladies  sont' le  chplérsL 
morbus  y  une  irritation  des  voies  gastriques  qui 
donne  lieu  à  des  perfoiMtions  de  Testomac  dites 
spontanées  ;  la  gastrite  aigiie^  Tiléus  esbcutiel ,  la 
hernie  étranglée ,  l'iléus  sjmptomatique  dependan| 
de  Tocclusion  du  canal  intestinal,  occlusion  qui  peut 
être  produite  par  un  étranglement  interne,  par  un 
corps  étranger  contenu  dans  l'intestin  ou  par  nn^ 
Ijuneur  située  dans  son  voisinage^  la  péritonite  ,1  l'hé^ 
matémèse,  le  maelena,  etc.  Cet  article ,  Tnn  des  pins 
«Importans  de  Tguycagc  est  terminé  par  des  réflexions 
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judicieuses  sur  la  conduite  que  doit  tenir  le  Médeciiii 
lorsqu'il  est  requis  par  les  magistrats,  sur  les  cas  dans 
lesquels  il  peut  aflîrmer  qu'il  y  a  eu  43u  qu'il  n'y  a 
pa$  eu  empoisonnement,  et  sur  ceux  qui  lui  per- 
mettent seulement  d'établir  des  probabilités  plus 
ou  moins  grandes  en  faveur  de  l'empoisonnement. 
C'était  ici  le  lieu  d'examiner  en  détail  le  degré  de 
confiance  qu'il  fallait  accorder  aux  ejcpèriences  dans 
lesquelles  on  fait  avaler  à  des  cliiens  les  matières 
trouvées  dans  l'estomac  des   cadavres  d'individus 
Soupçonnés  empoisonnés,  dans  le  dessein  d'éclairer 
la  question  qui   nous  occupe.  C'est  ce  qu'a  fait 
M.  Orfila  :  il  résulte  de  ses  travaux  que  ces  sortes 
de  recherches  sont  souvent  propres  à  induire  en  er- 
reur^ néanmoins  il  conseille  d'avoir  recours  aux  expé- 
riences de  ce  genre  ^  pourvu  qu'elles  soient  faites 
sous  dés  conditions  déterminées  qu'il  indique. 

Dans  la  solution  du  second  problème  ,  de  celui  qui 
a  pour  objet  de  connaître  ia  substance  vénéneuse  qui 
a  déterminé  Tempoisonnement ,  et  que  l'on  suppose 
inconnue,  M.  Orfila  emploie  trois  sortes  de  moyens, 
ceux  qui  sont  fournis  par  la  chimie,  les  symptômes 
éprouvés  par  le  malade,  et  les  altérations  de  tissu 
que  l'on  constate  après  la  mort.  Les  moyens 
du  premier  ordre ,  les  plus  importans  de  tous  y 
leposent  sur  des  expériences  chimiques  :  quel*» 
que  nombreux  que  soient  les  poisons,  il  est  ai>c  de 
parvenir  à  les  déterminer  au  moyen  des  coupes  éta- 
blies par  l'auteur.  Nous  pouvons  donner  une  idée  dé 
la  marche  qu'il  a  suivie,  en  disant  qu'il  décida 
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d*<#1)ord  si  le  poison  appartient  au  règne  végétal  ou 
au  règne  minéral  :  supposons  qu*ilsoit  minéral  et  à 
letat  solide  :  il  est  coloré  ou  incolore  \  ceux  qui  sont' 
incolores  sont  insolubles  ou  solubles  dans  Teau  :  ces 
derniers  précipitent  ou  ne  précipitent  pas  par  les 
hydro-sul fûtes,  etc.  Ces  diverses  coupes  fournissent 
autant  de  t&bleaux  distincts ,  qui  étant  sous  les  yeux 
des  Médecins,  les  mettent  à  même  de  parvenir  à  la 
connaissance  d'uli  poison  quelconque  dans  l'espace 
de  peu  de  minutes  :  nous  regrettons  beaucoup  que 
cette  partie  du  travail  de  M.  Oriiia  ne  soit  pas  sus* 
çeptible  d'analyse,  car  elle  nous  a  paru  d'une  grando 
précision  et  d'une  extrême  utilité. 

A  la  suite  de  cet  article  on  trouve  la  solution  de 

4 

quelques  autres  questions  de  Médecine-légale  rela- 
tives à  l'empoisonnement  :  ainsi ,  i.o  quelle  est  l'é- 
poque à  laquelle  doivent  être  faites  les  rechercbes 
pouvant  servir  à  déterminer  s'il  y  a  eu  empoisonne* 
ment,  et  à  faire  connaître  la  nature  de  la  substance 
vénéneuse.  2.**  La  personne  empoisonnée  s'est-elle 
empoisonnée  elle-même?   3.o  Comment  se  fait-il 
qu'ayant  été  empoisonnée  dans  un  repas  où  il  y  avait 
plusieurs  personnes,  elle  seule  soit  morte,  tandis 
que  parmi  les  autres  il  en  est  qui  n'ont  rien  éprouvé, 
at  d-'autres  qui  ont  été  à  peine  atteintes  par  la  sub- 
staoce  vénéneuse? 

Cette  partie  de  l'ouvrage  est  terminée  par  des 
considérations  sur  l'empoisonnement  lent ,  et  par 
plusieurs  modèles  de  rapports  sur  cette  brancbe  de 
la  Médecine- légale. 

-  29-' 
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Noas  avons  déjà  annoncé  ^oe  le  Traité  de  Méde^ 

cine-Iéga^ie  de  M.  Or&la  couipreuait  aussi  l'histoire 
des  alimens  considérés  sons  le  rapport  de  la  polke 
médicale.  Les  résultats  obtenns  par  notre  col labor««- 
teur  nous  paraissent  devoir  intéresser  le  lectenr^et 
mériter  d'être  consignés  ici.  Après  avoir  indiqné  les 
moyens  de  faire  Tanalyse  des  famit$^  M.  Orâla  noua 
apprend  que  cent  parties  de  flenr  de  fiirine  dessé- 
chée contiennent  y  suivant  lui  etMtBarruely  vingt*» 
lioit  parties  de  glnten  non^desséché ,  et  cinq  et  demie 
de  gluten  desséché.  Il  fait  connaître  les  mojens  pro- 
pres 4  constater  si  la  fiurine  est  altérée  par  rhnmidfté  , 
par  des  insectes,  du  sable ^  du  plâtre ,  de  la  craie ,  de 
la  cérnse,  du  blanc  de  âtfdy  etc.  Ezanunant  ensuite 
si  la  farine  de  haricot  et  de  vesce  jouissent  de  la  pro- 
priété de  détruire  le  gluten^  qui  fait  partie  de  4e 
fleur  de  fariue  ,  comme  Galvani  l'avait  annoncé ,  il 
,  établit  les  résultats  suivans  4  i  •«>  La  fleur  de  £irine  de 
froment  y  contenant  un  tiers  de  son  poids  de  farine 
de  haricot,  fournit  du  pain  mat  dont  on  peut  cepen* 
dant  &ire  usage  sans  inconvénient,  n.o  la  même  fa- 
rine,  mêlée  avec  le  tiers  de  son  poids  de  figurine  de 
vesce  de  première  tamisalion ,  donne  du  pain  .mat 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  assez  désagréables  pour 
qu'oi^  ne  puisse  pas  l'employer  dans  l'économie  do- 
meslique.  3.<>  Dans  aucun  cas  le  gluten  de  la  farine 
de  froment  n'est  déiruU,  mais  il  est  simplement 
très-dwisé,  4.o  La  pùte  faite  avec  vingt  pirties  de 
flenr  de  farine  de  froment  et  huit  parties  .de  fadne 
de  vesce  de  seconde  tamisation  .  .c'est-à^di^e  conle- 
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Haut  beauoonp  àm  son,  a  ttne  coul'ear  grisâtre  »  est 
paisemée  de  petits  points  noirs,  n*adlière  point  aui: 
meias ,  esl  moins  tenace  qne  la  pâte  de  frommt  ^  et 
exhale  une  odeur  asse^  forte  a^nt  de  Tanalogie  avec 
rodûur  des  pois ,  tandis  que  celle  qui  a  été  £iite 
aTCc  la  ^eur  de  fariue  de  froment  et  la  farine  de 
▼esee-de  première  tamisaêion  n'est  point  mélangée, 
de  points  noirs,  est  uioios  colorée  que  la  précédente, 
et  eUre  la  même  odeur.  5«(»  La  pâte  préparée  aireo 
"vingt  parties  de  fleur  de  farine  de  froment ,  et  huit 
parties  de  farine  de  haricot ,  est  d'an  blanc  légère- 
ment jaunâtre  ;  sa  ténacité  est  pins  grande  que  celle 
de  la  pâte  de  froment ,  et  oifiee  one  odeur  tràs-sensible 
.  d^hefie  fietche  écrasée. 

Orfiia  décrit  ensuite  les  nombreuses  altéra- 
tions que  le  pain  et  le  sel  commun  peuvent  épron- 
Ter^  d^  là  il  passe  à  l'examen  du  cliocolat,  qui  ne 
doit  contenir,  consàie  on  sait ,  que  du  cfacao^  du  sa- 
.  cre,  de  la  canelle^  et  quelquefois  de  la  vacille  et  du 
géffoAe.  On  pourra  reconnaître  s'il  renferme  de  la  fa- 
rine on  de  Tamidon^  dit  Tauteur  ^  en  le  fesaut  bouil- 
lir pendant  huit  eu  dix  minutes  dans  six  ou  sept  foie 
son  poids  d*eau  distillée ,  aEn  de  dissoudre  la  fécule 
faisant  partie  de  la  farine  \  on  décolorera  le  liquide 
àFaide  d'une  suf&sante  quantité  de  chlore  concentré, 
et  on  filtrera  i^près  avoir  laissé  déposer  ua  précipité 
}aunâtre  qui  se  forme;  puis  on  Tersera  dans  le  liquide 
filtré  une  ou  deux  gouttes  de  dissolution  alcoholique 
êfiode;  le  mélange  deriendra  sur-le-champ  d^on 
y  si  le  chocokt  cui^lieat  de  la  ^rine^  tandia 
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*^ti*il  passera  au  broo  si  raliment  dont  il  s'agit  n'eat 
fM8  altéré  par  ce  oorps.  Ces  détaib  fort  corievi  sent 
d'autant  plus  im^iortaDS^  qu-'il  est  rare  que  le  ckeco- 
]atda.coiniDeree  ne  eontienne  pas  une  asseagiande 
quantité  de  taiiue. 

Le  café  est  soQTeiit  mêlé  i  de  la  racine  de  chfM» 
rée  ;  M.  Ordla  ludique  les  moyens  de  reconnaître 
cette  fraude  \  il  parle  ensuite  des  eipérienees  qu'il 
faut  faire  pour  démontrer  la  présence  de  l'ean  à» 
|avélle  dans  ie  ca£e  au  lait  :  nous  renvoyons  pour  cet 
objet  au  mémoire  publié  par  notre  collaboratenrdans 
le  numéro  de  février  de  cette  année. 

Le  fromage  ét  leieiirre  sont  quelquefois  frelatés  par 
des  oxydes  métailiques.etpar  de  la  farine  de  pommes 
de  terre  cuite,  etc..:  cette  dernière  firande. peut 
encore  être  reconnue  par  Tiode^  qui  jooit  de  la  pro- 
priété de  former  un  composé  d'un  très-beau  bèea 
atec  la  fécule,  et  avec  toutes  les  matières  qui  en 
contiennent.  Le ' lait ,  que  l'on  cberche  qaelqnefiùs 
à  épaissir  au  moyen  de  la  farine ,  doit  être  traité  de 
la  môme  manière.  Si  par  hasard  on  s'était  servi 
d*oxyde  de  sine  pour  remplir  ce  but ,  on  y  Torseralt 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentre  qui 
cailleraif  le  lait-snrde^cbainp  ;  la  liqnenr  filtrée 
contiendrait  du  sulfate  de  zinc,  facile  k  reconnaître 
è.sa  saveur  atyptique,  an  précipité  Uanc  qu'elle 
fournirait  par  les  alcalis  et  par  les  hydro  -  sul« 
jates,  etc. 

Les  moyens  de  distinguer  l'eau  distillée  de  Vam 
dure,  de  l'eau  trouble ,  de  l'eau  de  rivière ,  de  eelte 
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qqi  est  -chargée  de  gas  acide  carbonique  oo  qùi  coii« 
tieot  du  plomb  ^  devaient  nécessairemeat  trouver 
leur  place  daoe  cet  ouvrage  ^  auesi  l«àiiteiir  ea  a-tfl 

parlé  avec  soin. 

.   Le  vin  peot  Atro  altéré  par  Pean ,  par  la  potassot 

par  la  cbaax^  Talua,  la  lilharge,  l'eau -de-vie ,  le 
poiréy  les  matières  çolorantes.  M.  Orfila  donne  avec 
détail  les  expériences  propres  à  constater  ces  diverses 
fraudes  ;  mais  ce  qui  nons  a  parù  le  pins  curienx 
dans  cet  article,  c'est  la  tableau  k  l'aide  duquel  il 
«est  permis  de  juger  sur4e-cliamp  si  la  couleur  d'un 
;vin  ronge  est  véritablement  produite  par  la  matière 
colorante  du  raisin;  ou  bien  si  elle  doit  être  aUribuée 
AUX  baies  de  mjrtille,  d'yible,  de  troène  i  aux  b648 
de  Fernambûuc  ou  d'Inde,  au  tournesol,  etc.  :  Tau- 
tenr  emploie ,  pour  résoudre  ce  problème  >  l'alpn^lea 
sels  d'étain  et  Tammoniaque.  • 
Les  divenes  altérations  du  cidre,  4c  la  Mère  et 
.  de  l'ean-de-vie  y  sont  traitées  avec  soin.  Il  en  est  de 
même  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  vinaigre  de  yi^» 
qui ,  comme  on  sait,  peut  être  altéré  par  du  vinaigre 
de  cidre ^  par  du  poivre,  delà  moutarde,  4^$  graines 
de  paradis,  etc.  ;  par  des  acides  minéraux,  tels  que 
les  aci4es  suUurique ,  b^dro-cUIorique  et  nitrique  i 

.  nons  no^is  bornerons  k  extraire  de  cet  article  ce^qa! 
est  relatif  au:^  caractères  propres  à  distinguer  le  vi- 
BaigiTff  de'^în  da  rinaigra  df  cidre^  Lorsqu'on  lait 
évaporer  à  uuei  douce  chaleur  le  vinaigre  de  vip,  ^t 

>  qu'on  retire  la  capsfile  du  feu  ^  quand  la  liqueur  est 
i;édui^e  au  quart  de  son  volun^^,  il  se  dépose  par  W 
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refroidissement  une  assez  grande  quantité  de  crys- 
iaux  de  tartre;  ai  on  décante  le  liquide,  et  qu'on 
continue  à  l'évaporer  ,  il  fournit  un  résidu  peu  ahoti- 
dant  I  i  peine  gluant  j  et  d*une  saveur  £orte ,  simple-^ 
ment  acide.  Le  vinaigre  de  cidre  traité  de  la 'même 
maniée  ne  donne  aucun  dépàt  âalin  et  laisse  ua 
réridu  d*on  ronge  foncé,  asses  tibondant,  trés^Iimnt, 
d'une  saveur  salée,  peu  acide,  tenant  de  la  saveur 
de  la  pellicuie  de  pomme. 

L'ouvrage  de  M.  Oifiia  est  le  fcuit  de  travaux 
assidus  et  d'expériences  multipliées,  comme  on  a  p6 
le  voir  par  les  détails  dans  lesc^uels  nous  Sommes 
entrés  ;  son  utilité  est  déjà  pioutée  par  rempresic^ 
ment  avec  lequel  les  personnes  de  l'art  cherchent  à 
ae  le  proeurer  laossi  nous  abstiendrons^nous  de  tout 
éloge.  Qu'il  nous  soit  seulement  permis  d'appeler 
l'attention  du  lectenr  sur  le^  planches  qui  ornent  ça 
Traité  :  ces  planches,  au  nombre  de  vingt-deux, 
représentent  la  gratiole^  le  narcisse  des  prés,  la  re- 
noncule acre,  la  jusquiame  noire,  la  belladone, 
Paconit  napel,  rbeliébore  noir,  le  datura  stramo* 
nium,  la  digitale  pourprée,  la  grande  ciguë, la  ciguë 
maculée ,  la  ciguè  vireuse,  la  petite  ciguë,  l'œnantbe 
çrooata,  tous  les  champignons  vénéneux  (remplie 
sant i  eux  seuls  six  planches),  la  vipère  commune 
avee  Va p pareil  vénéneux;  enfin  plusieurs  insectes , 
tels  que  le  scorpion,  la  tarentule,   les  canthari- 
•  des,  ete.  :  les  planches  représéntant  leschampignoas 
et  les  insectt?s ,  sont  coloriées.  Nous  ne  saurions  don- 
ner  isssea.  d'éloges  à  l'auteur  ponr  la  manière  â<^la- 
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[ois  brillante  et  exacte^  dont  il  a  fait  exécuter  les 
figures;  rien  n*a  été  épargné;  cette  lâche  a  été 
confiée  aux  artistes  les  plus  célèbres  de  la  Capitale; 
et  certes,  nous  ne  craignons  pas  d'être  démentis^ 
en  aiCrmant  €[u'il  n'a  rien  paru  d'aussi  paifait  d^ns 
ce  genre. 

J.  CLO(iUET- 


EXTRAIT 

D*UN  OUVRAGE  ALLEMAND  IlfTITULE  : 

Reclierches  sur  les  voies  par  lesquelles  des  suh^ 
stances  ingérées  passent  de  V estomac  et  du  canal 
intestinal  dans  le  sang  j  sur  rusage  de  la  rate  , 
et  sur  la  non-existence  des  voi^s  urinaires  se- 
crètes ;  par  F.  Tiedemann  et  L.  Gmelin  ,  projes^ 
seurs  à  V  Unii^ersité  de  Heidelberg,  —  1 820. 

ExiSTE-T-iL,  outre  le  canal  tboracbique,  des 
voies  par  lesquelles  les  substances,  introduites  dans 
le  corps,  parviennent  du  canal  intestinal  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  ?  question  qui ,  à  cause  de  son 
importance  pour  la  médecine ,  a  été  agitée  de  nou- 
veau par  divers  physiologistes  :  voilà  le  problème 
que  les  auteurs  se  sont  proposés  de  résoudre  ;  mais 
pour  en  trouver  la  solution,  il  était  nécessaire  de 
faire  de  nouvelles  expériences,  Car  les  argumens  ap- 
portés par  quelques  physiologistes  en  faveur  de  l'ab- 
sorption par  les  radicules  de  la  veine-porte,  rendent 
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ettle  absorption  tout  au  plu3  probable  ^  mais  nulle- 
ment oertaine. 

A  €et  effet  ^  les  auteurs  ont  institué  une  liria 
^eipAriencee  sur  des  antnMm  berbi^ores  et  carni- 
¥ores9  et  notamment  sujr  des  cbiens  et  des  cbeyaux. 
Les  espérienjeeaonl  eonsisté  :  i.o  à  introduire  dans 
le  canal  alimentaire  diverses  substances  qui  se  décè- 
lent par  la  couleur  qu'elles  donnent  aux  organes  , 
par  leur  odeur  et  par  plusieurs  propriétés  chimiques 
iadles  k  reconiudtre;  à  taer  ensuite  Tanimal,  tu 
en  lui  incisant  le  cordon  racbidien  entre  Tocciput  et 
la  premiiie  vertèbre  eenricaley  on  en  Ini  appliqnanl 
nn  coup  sur  la  téte  ^  k  recueillir  et  i  anal jser  le  ckjle 
dowud  tboMoblqneeldet  ?aisseaoz  alieoAani  da 
canal  iatesti^al ,  ainsi  que  le  sang  des  veines  mésen* 
tMqnety  oelut  de  la  Teine  apléniqne ,  de  la  Teiae* 
porte  et  de  plusieurs  autres  vaisseaux;  3.o  k  com- 
parer enfin  les  pcopriétéa  dn  cbjla  avecc^lW  dn  sang 
contenu  dans  ces  différons  vaisseaux  y  et  celles-ci 
.  entr*elles.  C'est  de  cette  manière  qiie  les  auteurs 
ont  çbercbé  k  décider  les  questions  suivantes  : 

1^  Quelles  sont  les  substances  que  les  vaisseaux 

absorbans  puisent  dans  le  canal  intestinal  pour  lee 
verser  ensuite  dans  le  canal  tborachique  ? 

Y  a*t«>il  quelques  substances  dont  la-prcsenœ 
te  déuote  iJa  kà$  dans  le  canal  thoraducjue  et  dans 
le  sang  dea  veines  méseniériques  >  de  U  veiae  spléni- 
que  et  de  la  veine-porle? 

3«o  *  Certaines  substances  ne  se  retroi}veiit»jelUs 
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paasenkmMit  dans  le  sang  de  la  Tein^porte  et  nt|U 

Jjemept  dam  le  chyle  du  candi  tboracliique?  , 

Cas  méoiesjreGliecolies  mt  oôiiudait  des  aitlevn  à 
des  i;^;»aUaU  d'aaa,viU:e  geore,  mais  uen  moins  im- 
porUns  poar  la  physiologie,  en  ce  qa'iiâ  féfandent 
le  plus  grand  jour  sur  Tusage  de  la  rate  et  qu'ils 
démontrent  la  non  existence  des  voies  nrinaires  f 
secrètes.  Nous  allons  faire  connaître  ces  recherches, 
sinon  dans  tons  leurs  4^tails,  ce  qni  serait  Uop  ' 
long,  du  moins  dans  leurs  résultats ,  en  y  ajoutant 
tezinellement  les  conclasjons  qni  en  ont  été  tirées. 

'i^  JRésultuis  de$'  ejtpMenceâ-  finies  sar  td  présenee 
de  cetLaines  suihtances  odoranlés  >  stUines  et 
eotérmntes  dum  fesêemac  et  te  coémA  bitesibiùlm 

A.  Substances  odorantes,  i.o  Le  camphre , 
donné  à  un  chien  ,  à  la  dose  de  six  grains ,  fut 
reconnu ,  deux  heures  après,  dans  l*estomac  ,  par 
une  odeur  très-Tive  qui  diminuait  à  mesure  que 
Ton  s'approchait  de  la  portion  moyenne  de  nn« 
testin  grêle.  Le  même  résultat  a  été  obtenu  suc 
un  anire  chien  y  que  Ton  onrrit  firots  heures 
après  ringestion  de  cette  substance,  comme  aussi 
asrdeax  cheranx,  dont  Pun  en  avait  pris  une  demi* 
once ,  deux  heures  ayant  Tinspection  du  canal  ali< 
méntaiff ,  et  Tanlre ,  quatre  coees  d'eau-^<»yièOBià« 
phrée,  deux  heureset  demi  avant  l'ouverture.  Dans 
.ces  trois;  caSy  Todeur  de  camphre  se  manilettait 
jusque  vers  le  tiers  inférieur  deTintestin  grêle.  * 

a-a  he  oiflSD ,  donné  &  un  chien  à  la  dos^  de  six 


Digitized  by  Google 


46o  l.tTViK  ATVJÊlM 

grains^  fat  aperçu  nnelieiira  après,  dans  resiomae  et  la 
première  moitié  de  Uinteslin  grêle.  Il  en  Ait  àWola* 
ment  de  même  dans  an  cheval  auqnel  on  en  avait 
Ait  prendre  dix  grains,  trois  henres  et  éHùh  mnmt 
h  rechercLe. 

3.0  L'alcohoI|  donné  à  un  cheval  à  la  dose  de  vingt- 
quatre  onces  y  fat  reconnu  y  trois  tienres  et  demi 
après,  depuis  restomac  jusqu'au  milieu  de  Tiates- 
tin  grêle. 

4.0  L'huile  essentielle  de  térébenthine,  adminis- 
trée  ik  m  chien  k  la  dose  d'une  once ,  fut  remarquée, 

une  heure  après  y  dans  l'estonaiac  elle  canal  intestie- 
m1  jusque  dans  le  voisinage  du  cœcum.  H  en  fat 
de  même  dans  un  cheval  auquel  on  en  avait  £àt 

.  prendre  huit  onces,  deux  heures  avant  FouTerture* 

5.0  L'ail,  donné  à  un  chien,  fut  aperçu  trois  heures 
et  demi  après,  dans  Testomae  et  l'intestin  grêle, 
jusque  vers  le  commencement  du  cœcum. 

6.0  L'assa^fattida ,  que  l'on  introduisit  à  un  chien 
à  la  dose  de  deux  gros,  fut  observé,  . trois  heorea 

aprcs ,  dans  l'estomac  et  l'inte&tin  grêle.  . 

On  peut  eondnre  de  ces  expériences  qneles  sub- 
siancet  odorantes  employées,  disparaissent  insenai- 
Uement  dans  les  intestins  grêles,  tandb  que  des 

substances    colorantes  se  présentent,  lors  même 
qu'elles-  ont  été  administrées  simnltanéaent,  dnna 
une  portion  plus  inférieure  du  canal  intestinaK 
It  est,  par  œnséquent,  erroné  de  croire  srvec 

iiciuii»  physiologistes  que  l'alcoholçst  absorbé  com^ 
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traces  jusque  dans  rintestin  grêle.  , 
B.  Suksianee$,eoloranles.  —  L'iadigo^douné 
à  un  chiea  1  la  dose  d'on  {;ros,  fut  trouvé, quatre 
heures  après  ^  dans  reslomac  et.  daos  tout  le  canal 
inteàtinal  jnsqa'an  reetum.  Dans  un  ehoYal,  auquel 
jon  eu  avait  fait  avaler  une  .demi-oace  disaoate  ^  oa 
<déGX>uvril  des  traces  d'indîgo  senleneat  depub  Ve&^ 
toinac  jusqu'au  comoienceinent  des  ^pos  iiUestia$« 
a«o  Le  sue  vert  de  nespron  (  rhamnus  eatharticus) , 
iatroduit  à  un  chien  à  la  dose  de  deux  gros,  se  £t  re- 
marqaer  j  trois  hearea.et  demi  après ,  depuis  f  es«' 
•tomac  jusqu'à  la  termiuaisoii  de  rintestin  grêle. 

3^  La  gomme  gottei  donnée  à  an  cheval  k  la 
4ose  d*une  ooce,  fut  aperçue,  deux  Ueures  après ^ 
y^BS  Testomac  et  rintestin  grêle*  • 

4.0  La  garance,  administrée  k  un  chieu,  se  dé- 
mêlait par  la  couleur  an  bout  de  huit  heoces  dans 
tout  le  canal  intestinal.  Il  en  était  de  même  dans 
«a  antre  chien  ^  ouvert  dix  heures  après  TingestioA 
^e  cette  substance.  ^       .  . 

5.0  La  rhubarbe ,  essayée  sur  deux  chiens  dont 
Vm  fut  cavert  sept  heures  après,  et  l*antre  an  bout 
de  cinq  heures  ^  ofirait  des  traces  de  sa  présence 
dans  tont  le  canal  digestif. 

6.0  L'alkanna ,  djinné  à  un  cheval ,  se  décelait 
.par  nne  teinte  rougeatredans  reMonac  et  Pintestin 
^élCy  deux  heures  après  son  ingestion. 

7.0  La  teinture  detonmesol,  introduite  à  tin  che- 
val^ fut  semarquée  ixois  heures  et  deuû  apcès.;^ 
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jusque  vers  le  milieu  de  l'intestin  grêle,  avec  une 
couleur  rouge. 

Il  résulte  de  ces  expériences  ,  que  plusieurs  sub- 
stances colorantes  ,  telles  que  l'indigo ,  la  garance,  la 
rhubarbe  et  la  gomme  gutte  ,  ne  sont  détruites  ni 
dans  restomac,ni  dans  le  canal  intestinal,  et  qu'elles 
sont  pour  la  plupart  évacuées  avec  les  excrémens. 
Celles  des  parties  des  substances  qui  durant  leur 
séjour  dans  ce  canal  ont  été  absorbées  ,  se  retrouvent 
dans  l'urine,  où  on  les  reconnaît  par  leur  couleur 
spécifique.  Elles  ne  se  retrouvent  point  danslechjle, 
mais  bien  dans  le  sérum  du  sang  de  la  veine-porte. 

Le  suc  gastrique,  de  même  que  le  chyme  dans  le 
duodénum  ,  rougissent,  suivant  nos  expériences  répé-  * 
•  tées,  constamment  la  teinture  de  tournesol.  Cette 
réaction  acide  cesse  insensiblement  à  mesure  que  le 
chyme  pénétre  dans  l'intestin  grêle,  mais  ce  qui  est 
digne  de  remarque^  c'est  de  voir  cctle  couleur  bleue 
rougir  de  nouveau  et  plus  fortement  par  le  liquide 
qui  est  sécrété  en  abondance  dans  le  cœcuni.  Cet  in- 
testin semble  donc  faire  l'ofilce  d'un  estomac  destiné 
à  opérer,  par  l'action  d'un  nouvel  agent  acide  et  dis- 
solvant ,  une  digestion  complète  des  substances  ali- 
mentaires échappées  à  Taction  de  l'estomac  et  de 
l'intestin  grêle. 

Il  en  est  de  même  des  liqueurs  sécrétées  dans  la  - 
poche  et  le  jabot  des  poules,  qui,  d'après  nos  ex- 
périences ,  rougissent  la  teinture  de  tournesol.  L'ac- 
tion de  rougir  cette  couleur  bleue  végétale  a  lieu 
également  avec  le  suc  gastrique  de  la  grenouille. 
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Il  suit  de  nos  recherclies  faites  sur  le  suc  gastri- 
que, recherchesque  nous  poursuivons  toujours  ,  que 
ce  suc  contient  deux  acides  distincts  l'un  de  Tautre, 
dont  Tun  est  volatil  et  l'autre  fixe  :  ce  premier  sem- 
ble être  de  l'acide  acétique  et  l'autre  l'acide  lactique. 

C.Sels,  —  i.o  L'hydro-cyanale  de  potasse  et  de 
fer  ,  donné  à  un  chien  à  la  dose  de  trois  gros  et  à  un 
autre  à  celle  d'un  gros  ,  fut  reconnu  dans  l'estomac  et 
l'intestin  grêle  :  chez  le  premier,  une  heure  et  demi, 
et  chez  l'autre,  quatre  heures  après  son  ingestion. 

2.0  L'hydro-cjanatc  sulfuré  de  potasse  ,  avalé  par 
un  chien  à  la  dose  de  quinze  grains  ,  fut  remarqué , 
trois  heures  et  demi  après  ^  dans  l'estomac  et  dans 
le  premier  tiers  de  l'intestin  grêle. 

3.0  L'hydro-chlorate  de  baryte  ,  donné  à  on  che- 
Tal ,  fut  découvert ,  trois  heures  après,  dans  l'esto- 
luac  et  dans  tout  le  canal  intestinal, 

4.0  Du  fer  fut  reconnu  dans  le  canal  intestinal 
depuis  l'estomac  jusqu'au  cœcum  d'un  chien  qui  , 
trois  heures  avant,  avait  pris  trois  grains  d'hydro- 
c biorate  de  fer.  Le  même  métal  fut  trouvé  dans 
toute  l'étendue  du  même  canal  chez  un  chien  et 
chez  un  cheval  qui  tous  les  deux  avaient  pris  dusuU 
fate  de  fer. 

5  o  Du  plomb  fut  aperçu  dans  l*estomac  et  le  ca- 
nal intestinal  en  général,  des  animaux  qui  avaient 
avalé  de  l'acétate  de  plomb  crystallisé  :  savoir  dans  un 
cbien  huit  heures  après  ,  dans  un  autre  au  bout  de 
cinq  heures^  et  dans  un  cheval  quatre  heures  après 
l'ingestion  de  cet  acétate. 
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.  6.0  Do  narcore  futreconoa  dans  loni  lecniil  in- 
testinal d*aii  cliien  auquel  on  avait  fait  prendre  de 
Tacétate  de  merciure  ^  comme  aussi  dans  tout  le  etk^ 

Bal  digestif  d'un  cheral  ayant  prit  dit  cyannfe  de 

mercure. 

Ces  expériences  semblent  démontrer  qae  les  sels 
terreux  et  métalliques  sont  expulsés  en  grande  par- 
tie aTCC  les  matières  fécales*  On  en  découvre  fort 
peu  dans  le  chyle  du  canal  thorachique ,  tandis 
qu'on  en  retrouve  plusieurs  dans  le  sang  des  veines 
mésentériqnes  et  de  la  teine-porte^  de  même  que 

dans  Turine. 

* 

II.  Résultats  des  recherches  faites  sur  le  chjrle* 

A.  substances  colorantes,  ~  Aucnne  des  sab* 
stances  colorantes  essayées  par.  noua  sur  des  ani- 
maux,  n^avait  passé  comme  telle  dans  le  chyle 
du  canfi  Iboracbique,  car  nous  n'avons  pu  le>  j 
teconnattre  ni  par  leur  oonleur,  ni  par  des  réactifs 
chimiques.  Leur  présence  ne  fut  pas  plus  reconnue 
dans  les  vaisseaux .  chyliféres ,  du  canal  intestinal , 
ni  dans  le  chyle  retiré  de  ces  vaisseaux. 

Ces  résultats  sont  en  contradiction  avec  ceux  d« 
plusieurs  autres  physiologistes  tels  que  Lister  ,  Mus- 
jgrave ,  etc ,  mais  ib  confirmeiU  Texactitnde  des  re» 
clierches  faites  sur  ce  même  sujet  par  M.  MageiiJie. 

fi.  Substances  odorantes— Il  en  est  de  même  des  • 
substances  odorantes  et  notamment  du  campbre, 
du  musc  ^  de  Talcobol»  de  Thuile  essentielle  de  téré- 
benthine I  de  rhuilc  animale  de  Dippel ,  de  Fassa^ 
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•nous  ni  dans  le  chyle  du  canal  ti^oracbique^  ni  dau$ 

f  Sels  — «i.o  Le  plomb  ne  fut^  poijit  tçpuyé  d,ai^ 
liai         4ll7tfm^  !tlipniie)lÎQai#  dii  .chîfyui^^^pl;  4^^ 

chevaux  auxquels  on  avait  fait  ayi^eir.de  rac^U^ie  Je 
tftoail^ cyE9t|^U^  .  .... 

a.o  Le;  mercure  ne  fut  poîat  reconnu  dans  le.chjl^ 
;d*tia  chîdfi.,  iù'4Aaa  celui,  4'ja|ieheyal,,  ayan^.  ATal^  . 

-de  Tac^tate.  el;  de  Thydro^cyanale  de  racrcure, 

.d*ua  ^hieo.  qui  avait  pm  de  1 11i.ydro«>cUoraie  - 
vtm,  .jDÛi.idaM  œliû'i.d'Aia'  autce  chien,  m^ai^i^ 
.avftit  itttfoânît  dii:j|Qtfate*4«^  ^r..Oaiig.,aji  .cheval 
{agrantiégalemaot  avalà4u.iyul£ite  de  far  ^  décoi^ 
ovnt-doiiirâDei.df  Sac  aantogiifil.  dans  ia  ofroa,  d^ 
«digrle.  •.»»  .  /  -  ...i-  .....  j,..  ^ 
.  4.»  La  l«ryt0  imi  fcl  ptaiiit  ^décél^e  dans  le  çhyV» 

4Af«iL  chaval  qai^Ayaoft^sia^dA,JL'hfd^rc)4Qu 
*Iiar3rte,  niPwrfuèlimfe.niiaiiMè  aprA%    . ,  .  -i ô  i 

5.A  X'h}[doQ^p]rjuMit&  potaiaa^f ut  xemai^qué  daas 
tlajehyledte»'^hiaii';  daiiir/OeIirfd!attaiiUç  fthjQQ  af^ 
•8x>nlraire  ,  onAjaa  4^UY;fl^MiDi)na.  trace.    , .  ,  . 
i'  i  6*aX'hydr(Hcya1la(e^4a:]K|taB9eJfflfllrélî^ 
{daBadechylet  d'<ttn  chiep^v  .  i       .  .  .  .  i  ^    .  ».  . 
i  K^kk  ponnait  ^kiêdM       %lo«l^asioaa  sm^ti^ais 
•étaient  déjà  absorbées  parles  lyA4>.ba tiques  du  caaal 

^laiaaliiial^  yiVjyie^  àUâmljaaàm  d^  fm$ém  ya^^J^ 

ii^anal  tUorachique  daus  la  niasse  du  i|4ing^  et  ^'^e^l^ 
lo.  .    3o  * 
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1è  clijrlé  âu  mooent  où  Von  tn  fit  Tanalyse  ;  mais 
cette  bbj«fctioti  tombe  aussitôt  qu*on  considère  que 
dans  tous  eescason  reconnaît  encore  dans  J'estoraac  et 
le  c^nal  ih'testinal  des  animaux  tués ,  nne  grande 
'quantité  de  substûnce  introduite ,  soumise  k  Tactioii 
'des  vaisseàtix  chjrlifères,  '   • .  * 

On  peut  inférer  de  tout  ce  qui  précédé,  que  les 
VaissëàtiX  t'fayiifières  fusent  . principalement  les  parties 
tligévées  él  dissoutes  àes  substances  alimentaires 
et  les  condnîsént ,  sous  forme  de  ch^'le  ,  dans  le  ca- 

■ 

Ibû  Ihbrà'cbtquè  ét  par  celui-ci  dans  le  San^.  Les 
substances  odorantes  et  colorantes  ne  sont  point  ab^ 
%bAées  par'dcs  taisseoux  lymphatiques,  tandis  qde 
'quelques  uns  des  sels  et  des  métaux  paraissent  Tétre^ 
Cependant  la  présence  de  sels  dans  le  cbyle  du  canal 
thoracbiqùèn^est  pas  encore  une  preuve  directe qœ 
ces  sels  ont  été  absorbés  par  les  lymphatiques  du  ca« 
"^ioa]  ibtcsCîtittl ,  car  ils  peuvent  tout  aussi  bien  avoir 
-i^té  f^insiéà  dtins  l'uViae  sécrétée,  où  ils  se  naamfesfcèht 
bientôt  ;  mais  comme  il  est  hors  de  doute  que  di^ 
verses  subi^fâhcéis  d^io^antes,  comme  par  exetuplerin- 
*digo  ,  *lk  JftiuteaVbe,  Itt  garance  et  la  gomme  gattc 
montrent  dans  cei^tàines  liqueurs  sécrétées  et  notam - 
'ment '^Tls  Vurihfe',  et  d'un  autre  côt^  comme  les 
substances  odorantes  telles  que  le  camphre,  le  musc; 
VaH  j  cftc,  après  àVOir  'été  introduits  dans  le  corps  ; 
exhalerit  lelir  odeut  J>ar  la  transpiration  et  pu)mc« 
'iiàîre  et  ctifànée,  tabbis  sommes  fondés  à  admettie 
d  'jÀ  à,pr*/of%',  c^ûcored^antres  voies  par  lesquelles  oes 
^ubsUânces  pfl^entida  canal  intestinal  dabs  le  sjs<» 


t«in«  «cciOatoire  et  de  ««ki-pi  «Un»  les  onuies 
<u;é|«iuf.  ......  .  ■ 

ni.  J^«i«^«r.«*e«**,/aft«  .«r /«pro;,„ëft,',' 
-  Htmks  du  canal  thoraohique  et  dès  vaÙuaajà' 

.  .1^  perois  du  canal  thoVachique  jouissent  d'une. 
^Iraçtililé  vitale    car,  loR«,u'on  lie  ce  can,!  et 
9«  <»,1«  ptesiie,  le  chyle  en  sort  avec  rapidili  et  ea 
ua  seal  \ft  ,  à-peu-£rèa  de  U.  même  manière  do^t' 
ifim}^  Un8  d'une  reine  inoitée.  Ce  phénoa^èno 
a  e#t  pas  l'effet  d'une  simple  élaslieilé  de  «et  parois  ,■ 
cwin»  Wasc^gni,  Bichat  «t  d'autres  physioloaistel' 
l>t  affirmé  ;  il  est  le  résultat  d'une  force  coi- 
trwtae  yjtaJe^  puisque  noo^  soyons  que,  quelaue 
Mmpsaprés  la  mort,  le  chyle  ne  jaillit  plus  du  même* 
«ual,  quoi^u  il  ait  été  lié  et  incisé;  mais  il  en  dé-' 
e.Ble  Vmtement.  Ce  fait ,  qui  est  réel,  prouve  que' 
la  réactioi^  ^'exeweut  les  pkrois  de  ce  canal  sur  le' 
Huide  qui  j  est  contenu ,  est  un  phénomène  qui  dé- 
pend  ^ntié^emeut  de  la  vie  et  dont  la  manifestuiion 
etase  quelque  temps  après  ta  mort  de  l'animaL  II  en 
e^t  de  môme  des  vaisseaux  absorbaus  du  canal  Intes»* 
Um»i>»  de  iwaz  des  lombes,  des'cnisses^  etc.  ;  desquels 
Ip  ^h;r|e  aipsi        la  lymphe  furent  lanoés  de  la 
qk«lB«,qa^ntèrertoates  les  toi»  que  l'on  incisait  des 
Taisseais^,  j/niaédiiOwni  «pfès  l«  mort,  an  lieu 
'  q<ibefi  Mrtsjeptavec  lenteur  lorsqu'on  les  perçait' 
fnelque,t««g^  «pcès  la  mprt. 

.  <€M^>n>f•Jpltf  «Mi^UUs  ont  voulu  expliquer  ce' 

3o.. 
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pliénomène  par  Tirritabilité  qu'ils  attribuent  auï 
tuniques  de  ces  vaisseaux.  En  efiet,  cette  explication 
paraît  spécieuse  par  la  raison  que  le  canal  thorachi- 
que,  de  même  qne  d'autres  lymphatiques  ^  se  réiré* 
cissent  et  se  contractent  jusqu'à  un  certain  point 
lorsqu'ils  sont  soumis  k  l'action  de  l'air-,  mais  on 
peut  objecter  h  cela  que,  dans  aucune  de  nos  re- 
cliercHes  ,  nous  n'avons  pu  y  déterminer  la  moindre 
contraction^  telle  qu'on  en  détermine  dans  les  tissas 
musculaires  proprement  dits;  seulement  l'acide  suU 
furique  agissant  sur  des  vaisseaux  absorbàns  rais  k 
nu  j  produit,  comme  sur  les  artères  et  les  veinesy 
un  rétrécissement  de  ces  vaisseaux  lymphatiques. 
Cependant  ce  rétrécissement  peut  être  l'effet  d'une 
simple  altération  chimique  déterminée  dans  les  pa- 
rois de  ces  mêmes  vaisseaux,  puisque  nous  avons 
observé  le  même  phénomène  sur  des  vaisseaux  ab* 
sorbans  et  sanguins  que  nous  avions  conservés  depuis 
long-temps  dans  del'alcohol,  et  que  l'on  humectait 
d*acidc  sulfurique. 

D'après  cela ,  nous  sommes  autorisés  à  attribuer 
aux  vaisseaux  lymplialiques ,  aux  vaisseaux  sanguins/ 
ainsi  qu'aux  couJuils  excréteurs  de  certaines  glan- 
des, une  cùntràctilité  vitale  propre  et  distincte  de 
l'irritabilité  musculaire  ,  qui  imprime  au  chyle  ,  a  la 
Iyra|)he,  au  sang  et  à  tous  les  fluides  qui  en  sont 
sécrétés  ,  le  mouvement  nécessaire  pour  s'écouler.  • 
Ces  fluides  tiennent  les  vaisseaux  dans  iin  état  do' 
distension  permanente,  tandis  que  la  force' con  trac  ^* 
iile  vitaley  inhérente  aux  parois  de  ces  -mêmes  vais* 


1 


in%f  i%nimX  9Ms  cesse  à  les  rétrécir',  réagit  sor 

^es  fluideâ  et  leui*  iinpuine  le  mouvement. 

IV.  Résultats  des  expériences  faites  sur  le  sang. 

»      ■  -  • 

,  A.  Sang  de4  ,veines  .mé^entériques»  —  i.o  Plu- 
ûmm,  tm  Am  «ang  de  cçs  reines  offrait  Todeur  des 

;Substances  odoraates,  essayées  suc  im  très-grand 
nombre  d'animaux;,  c'est  ainsi  qoe  elm  nn*  cheval 
on  Y  secoanut  tr  ès-manif es  terne  at  l'odeur  du  ,cam- 
plire  e(  çhes  nn  aatre  celle  de  masc-  Le'séifum 
<iu  sang  d'un  cheval^  qui  avait  avalé  une  grande 
quantité  d'indigp^  était  ifortemeiit.coior^  en  Imnis 

^  \erddtre^  et  dans  celui  d'un  cbien  nous  croyons  avoir 
reconnn^de,la,;rjtittbaj:be.  3Lo.  jD«s  sels,  dûaiiés  k  des 
animénx  furent  ^  souvent  dans  le  sang  des 

veines jiiiésentécL|Des>  ^  savoir,  rhydco^oyanate  de 
pMasse I  l'bjdra-cjanate  sulfuré  de  potasse;  comme 
aussi  des  tjçac^  de  plofnb  et  .de  iier  après  Demploidu 
sel  de  Saturne  et  du  snlfiite  de  fer.  ' 

B«  Sang  de  la  veipa  splénique.-^^NQUi  devons 
d'abord  &ice  remarq^uer  que  nous  n'avons  pas  trouvé 

I  exacts  .les.  faits  fvançéf^p^^  Sénac,  Eololi  )  Uartmanq  ^ 
Haller  ^  etc. ,  sur  la  .^atif re  de  ce  sang  ^  et  snr4o>t|t 
sur  la^'prj^pi^^é  qu'il  a  de  ne  pas'  se  coagule^*  }ùfi 
mS^if  re^ii^é  d^.ti'one  des  y^ji^es  3pléniques  etaban^ 
doiiné  au  repos^ee  saa|;,é|ax|t  ,spumis  à  Tactioa  4o 

^^Vair  se^  c<^|;ulait  constamment  et  SArSéparait  comu^ 
ti^ut  autre  saog,  v.e^AÇu;^      séf  umot  ^en  iibrine,  qui 

^  se .  précipitai!;  au  %i4  fn^f f i^^aln^at.-  avep.  elle  4à 
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«insi  (joe  la  conséquence  qoip  soiTaift  eux,  en  d€*^ 
coule,  Mfoir;  que  ce  sang  sert  èssentiefleaient'à  hi 

sécrélioo  de  la  bile^  nous  paraissent  donc  dén9éei  de 
londement  $  et  nous  sommes  fondés  à  aTanoer  que 
toute  la  part  qu*a  le  sang  de  la  velue  spiénique  à 
eetle  séeréllon  consiste  &  augmenter ,  par  son  afldx 
au  tronc  de  la  veine  poctei  la  mksse  du  sang  dcslÎAé 
spécialement  k  ht  confection  de  la'  bile.  ' 

Comme  diverses  substances  introduites  dans  les 
Voies  dîgestifes  de  oertaiHé  animaiit:  ibrent  récon^ 
nues  dans  le  sang  de  la  veine  spléniqoe,  tandis 
^n*ellet  ne  fuirent  point  déooayerles  /danale  ctiyle 
du  canal  tUoracliique  y  il  est  permis  de  présumer 
ifneles  veitiea  de  l'estomac  eu  général  partant 
aussi  les  vaisseaux  courts  qui  s'anastomosent  avec  le 
tronc  des  veines  spléniques,  absorbent  les  snbsiiincéa 
contenues  dans  Kestomac,  et  que  c'est  ^e  cetie  ma<» 
'ntÀreqo*on  doit  expliquer  lettr  j^sence  dans  le  sang 
de  la  veine  spléniquc.  •  •  . .  • 

C.  'Sang  de  ia  présence  de  cea 

mêmes  substances  dans  les  diverses  espèces  de  sang  | 
d'une  part)  et  leur  abiénèédâns  le  cbjrle  du  canal 
thorachique,  d'antre  part,  ttoû's  font  voir  que  ce 
candi  n'est  pas  la  seule  et  nniqne  voie  jpar  laquelle 
les  substances  inttodifitèi  tUhs  le  côrps  passent  da 
canal  intestitial  di|ns  le  sang.  Mais  ce  passage  étant 
'détbbutfé ,  la  question  èst  éëlhs<d  :  de  quélfe  mani<irn 
s^opère-t-ii ?  Cette  question  ne  peut  être  résolue 
^n'en  élivisagtant  ks  cUbsei'Mnsi'  :  oà'lîieb^fôiîs  les 
cb/iifèrcs  n'abouitsséttt      ak  caml  tboiaclîtque^ 
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mais  une  partie  d'eux  s'unit  aux  v^nes  du  système 
de  la  veine-porte  y  et  que  ç'es^t  de  celte  mani^rf. 
qu'on  doit  expliquer  la  présence  de  ces  substance» 
ilans  le  sang  de  la  yeipe-porte  î  pu  biçn  Ta^sorptiop» 
a  lien  d'une  manière  directe  moyennant  les  veines 
on  bien  encore  Tun,  et  l'aMtre  ça$  ont  liet^.  Quoiqu'il 
«n  soit  y  l'opinion  qui  nous  paraît  1^  plu»  yraisemr 
blable  est  qu'il  existe  des  veinules  naissant  de 
membrane  muqueuse  du  canal  intestinal,  et  s'anas- 
tomosant  avec  les  veines  proprement  dites ,  qui  opè« 
rent  cette  absorption. 

Comme  le  sang  de  la  veine-porte  ,  chargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cbyle, 
qui  paraît  être  conduite  dans  lei  veinée  par  le» 
lymphatique»  des  glandes  miaentériqiiesy  pat^eoiMli 
d'abord  le  système  capillaire  du  fine ,  et  s'y  oom<n 
bine  avec  le  sang  artiériel  de      vi&cèjre  avant  qu'il 
n'arrive  au  ventricule  droit  du  cœur  par  les  veine» 
Hépatiques  et  la  veine-cavç  inférieure  ;  d'un  autre 
côté,  conime  ce  san^  est  emplo^ç  sur-tout  k  la  sécré^ 
tion  de  la  bilç ,  et  q^ç  p^g:  l'élaboraiion  de  celte 
partie  excrérzientitielle  le  ^ng  éprouve  des  change- 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  considérer  le 
foie  comme  un  organe  à-la-fois  sécréteur  et  assimî* 
lateur,  chargç  du  double  emploi  de  sécréter  la  bile  et 
d'assimiler  les  substance^  puisées  dans  le  canal  inteUi.T 
|i,al.  C'est  par  cette  raison  (j^ué  le  foie  dont  le  système 
vasculaire  reçoèt  dans  le  f<At^s  ia  plus  gran4^  .pa^i.fl 
du  sang  ^apporté  par  la  veine  ombilicale  et  confeoaitl 
de»  substances  al^sorbées^  demeure  ausi^i  après  la 


47^      B  iblioorap'hie. 

naissance  et  même  durant  toute  la  vie  un  organcf 
daos  lequel  le  sang  veineux  ,  en  se  mêlant  aux  sub«' 
stances  absorbées  dans  le  canal  intestinal  y  et  par  les* 
lymphatiques  et  par  les  radicules  des  veines^  répare 
sans  cessé  les  pertes  éprouvées  par  la  masse  du  sang.- 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  une  grande  analogie 
entre  les  fonctions  que  remplit  le  foie  dans  le  fœtus 
et  celles  qu'il  exerce  après  la  naissance,     "  •  •» 

La  suite  au  prochain  Numéro,  ) 

Bibliographie  française. 

•  •  M  ■>  t  0 
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~  Des  Fièvres  et  des  Maladies  pestilentielles  v 
par  A.  F.  Cuomel  y  médecin  attaché  à  l'hôpital,  de 
la  Charité.  Avec  cette  épigraphe  :      j  • 

* 

Seclusis  practicis  observation ibus  ,  id  ffuod  vel 
mihi ,  yel  alii  cuilibet  pro  ratione  habelur , 
ni  h  il  fortassin  erit  aliud  ,  quàm  rationis  , 
utnhra  aut  phantasma.  Sydenham. 

Un  vol.  m-8.0  de  55o  pages.  A  Paris ,  chez  Cro- 
chard  y  libraire  y  rue  du   Cloître  -  Saint  -  Benoit 

N.o  16.  1821.  Prix,  7  fr. ,  et  9  fr. ,  franc  de  port, 

'  '    -  •   -     ,  .     .    . .  . 

par  la  poste. 

—  Nouvelle  Traduction  des  ApliorUmes  d'Hippocrate ,  et  Com- 
int-nlaircs  spécialement  applîcablrs  à  la  nncdccine  dite  clinique  \ 
Bvcc  le  Traité  des  Huiucars,  d'Hippocrate ,  traduit  du  grec;  pat 
jM.  le  ciicvalicr  DcMercy  ^  docteur  en  mcdeciue  ,  professeur  )»arli- 
culier  de  médecine  grecque ,  attardé  à  la  Faculté  depuis  i8n  ,  pour 
la  roViiioh  des  manuscrits  grecs,  et  pour  )a  traduction  française  des 
OEuvrcs  U'lIip|K)crale,  etc.,  etc.  Doux  vol.  in-ia.  1821.  A  Paris  , 
chci  Vigor  ReuauJièce,  impc^cur,  Marc^Ê  Kcuf ,  î^.*  48. 
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,  -  j  )   *  •/     .1.       •.    .  <      •  •  1- •  r  -  .j  •  •■  • 

Section  jie  Pkakmacie.  —  Séance  du  a5  Avril.;  ^ 

...     .  'I  i»     •  •    i  . 

M.  Fée  y  pliarmacîeu ,  offre  un  exemplaire  de 

V Elose,  de  Pline  \q  nsiiixtaïisie,  .     \  . 

M.  Henry  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Cliëreau ,  relatif  à  la  nomençl^jtufe  çhimiqun. 
Ce  rapport  donne  lieu  de  faire  des  remar£ues  ;et  des 
réflexions  sur  le  sujet  du  mcpioire.  >. 

M.  Boullay  lit  un  rai^pioire  sur  ^s;  e^ux  minérales 
de  Saint-Nectaire,  4épaji;^^îinpat ,du,ÎVIçn.t-^'Or.  Loi 
propriétés  médicinales  sont  exposées ,d'apr<}s  des  ob- 
servations du  docteur  Marçou.  Nous. donnerons  pli;s 
tard  un  extrait  de  ce  travail.  î;      :  .  , 

M.  Vau^uelin  cite,  verbalement  l'eau  de  Dax* 
d'Orsat^  <^mme  Teavi  {minérale  d&Fcanqe^et  peut« 
^tre  d'Europe,  la  plus  chargée  en.oaatiàre  Anima* 
lisée.  Cette  eau  se  trouble  en  peu  de  t^mps^ .et  laisse 
déposer  ,une  matière  que  rpn  peut  aussi.séparer  pa^ 
la  Citration^.et  ^u'on  comparée  pour  l'^^pect ,  & 
du  frai  de  grenouille.  Il  est  irapossibip  de, la  trans- 
porterions, qu'aile  se  corrompe.  Cç^t le  ^eau  est  très- 
alcaline  ,  et  sa  matière  animale  parait  ôtre.  dissout^ 
par  Talcali  ca^^tique.  Les  eaux  miaérales  t^hargées 
de  matières  onctueuses  ou  aoimalisées,  sont  d'ai)^ 
leurs  assci^  communes.    ,  .  \    -   ■      \     i  ;f 
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SaCTiOK  M  CHULvaGiK.  -r  Séance  du  96  ^1^. 

H.  Lmey  ptéiêiiê  on  Bialade  afleelé  d*BU  bl— 
ftore  à  la  tête  qui  a  produit  divers,  symptômes  ner^- 
iras  t  al  Mte^anlret  im«  aiMeptibUilé  da  tast 

Iraordinaue^  —    :  .   1  . 

M.  OaoMNifft  Ul  su  £MkgiiMil  df am  onffagt  dm  m 

'MQiposîtieii.  Ce  morceau  a  pour  sa  jet  la  comparai— 
•m  dea  deux  méikodea  les  plus  ginéralei  d«  Topi* 
nitioB  de  la  catar^pte.  Il  donne  la  préférence  à 
•mtttMi  9  aÉtta  pourtant  rqetar  toat-4-&il  la  dépr^* 
aion.  Il  met  en  doute  l'existence  de  la  cataracte  noire. 

M.  Béalard  vappelle  k  cens  det  mtmhrt$  djm 
la  section  qui  faisaieht  partie  de  la  Société  do 
•yScofe,  ^'ila  montré  à  celte  Société  nn  aaies  gnniil 
'nombre  dé'ëf^jrstallins  noirs  ou  noirâtres.  Il  pensa 
'fnodtnrk  îDômpafaiM       uéthodet  d*opér«r  la 
cataracte ,  il  ne  faat  pas  omettre  celle  qni  consiste  4 
'  dlmcr  le  cristallin  sana  le  déplacnr.  li  croit  aoeai 
^ve  dMit  fe  ébiiix  d^nne  méfhède ,  R  Ikal  aroir  snr* 
.font égard i  l'éut  de  l'organe  malade^  et  qn'iljr.jn 
des  sfgBéi  aises  êfettalns  dn  degré  de  consistance  dia 
crjrataUia.  Plusieurs  autres  membres  da  TAcadémia 
prennatt  part  ft  lu  discnssiod ,  et  dKent  fea  lésultiitm 
de  leur  expérience  et  de  celle  des  autres  praticiens  ^ 
poefr  ittmiftrer'«mdUen  celte  question  eit  lom  ei&cbM 

'^*êlre  décidée.  *  * 

M.  'Bnt#  Ilf  im  rapport  mr  un  oâéniiâre  ifm^ 
âl.  François  Talma.       •  ^  ' 

M.  Jules  Cloqnet  Ut  un  uiém(Mre  '<k>nMianC  una 
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dbservalian  ponfoile  ,  et  des  réflésiotis  sur  la  hernie 
volvaire  {pudôndat'  kmûa  àe  M.  Astley  Coopçr  : 
^oyez  Lawrence  I  TraUi  des  Hernies.  ) 

M*  Oadet  Ut  line  dMerv«lloii  sàr  une  dent  située 
Itorizontalement  sons  les  alvéoles  des  deux  incisÎTes 
et  ée  la  camlieiîiiASrietirai  gamehes ,  -et  dont  la  ooa^ 
ronne  tournée  à  droite  est  libre  dans  nne  ouverture 
de  neuf  Hgiiee  de  dBamètre,  sHirfe  sôos  les  alvéoles 
dies  quatre  dents  incisives**— Commissaires |BIM.  Dn<^ 
V»l  et  Bfarjolia»  ^*  '  -  ^ 

SxcTiQn  m  MifltoBB..  ^  Séaxùà  du  a^  jimL 

MAI.  Parent  etMactÎMt  effcent  bortNma^etnti^ 

-fulé  :  Recherches  sur  V Jnfiamnuuion  de  farach^ 
noidû^  etc.  ;  «  ^ 

M.  Picard  envoie  IHiistoire  d'un  cas.  d'hy^ati^es 
^térines^  accompagné  de.,  la  pièce ,  palii^otof^[|iA 
—  Commissaires  ,  ÎVl]V{..DeiSOrmeim^t  Cloq^et 

enaroie  un  mé4M9jj:e,s»i;.4eiifla9(jmii^ 
poitrine.  —  Réservé  pour  la  lecture. 

M.  Félix  Chanssîer  coaimumme  robsesnafim 
d'une  tumeur  squirrbeose  du  poids  de  deux  livres 
ét  nu  qiiarti  trouvée  dans  la  cavité  droite  de  la  jpo^r 
trine  d'une  femme  de  7)  ans  :  cette  tuihenr ,  qui  eit 
^tCsinitée  4  la  Section ,  posait  ^^r  le  diaphragme ,  ^t 
féuait  par  i|uélquea  petitsr  vaisséatît ,  M  tobe  fnfiS^ 
n«ur  du  poumon. —  Commissaires^  Mllf.  Magendi^ 

M*  Double  Ut  un  mémoire  sur  Ic^  tï-avaatauiqueU 
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derra  se  lirrer  l'Afiàfiéfok^  il  inàxqw  particaliire^ 
ment  parmi  eçs  tfiiyeiix,  MtudedsB  malàdies  der 
artisans  ^  la  topograptÛQ  ^médicale  de  Pans  et  de  la 
Franee;  et  fUee  dans  lenr  neiribce  et  en  première 
ligne  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  de  la  langue 
médicale..  Cette  .dertiière  piopositioii'  dome  Keè  k 
line  assez  longue  -^ciMiion  >  après  laquelle  la  Sec-* 
tion  déclare  la  prendv^  en  eomidévalieD /el  h  t^ft- 
Toie  ai|  .Conseil  d'administratioa  chargé  de  répartir 
les  tniTaax  de  l'Académie.  .t        *'  ' 


AcÀlamoL^Séance  dm  #  Mat: 


»» 


.  M,  Chonel  offre  mi  ^nrcage  de  sa  composition  ^ 

intitul(é)  :  -^ei  .Fiéi^re^  el  des  Maladies  pestilen-^ 

^  M<  Gondret  offre  trois  ouvrages  :  i.o  Mémoire  sur 
i&il&jfMs  -àé  la  'pression  atrnosphérigue  /  etc. ,  et  sur 
l'application  des  ventouses  ;  a.o  Considérations  sur 
t^mpkH  dur  feu  en  médecine ,  et  3.o  Observations 
d^amaurose»  Cette  dernière  brochure  est  oiTerte  k 
loos  les  mèmbires  de  rAcadémie. 

ules  Cloquet  offres  son  .Mémoire  imprimé  suc 
Tôiésiacry  maies  dés' serpens*  ^ 

.  MM.  Chausser  et  Hi^son,  président  et  %M|n&ttt9f 

du  comité  de  vaccine  ^  préviennent  TAcadémie  (£ue 
la  Socié^i  c||^^ffaie.(de  Taociiie  tiendca,M#(^pKe;pii- 

blique  annuelle  le  5  mai ,  et  invitent  les^  ^Ujquiibcti^ 

4e  i;Ac|<^ipie  il  jr  aiwter. 


4  I  t 


iiii 


Digitized  by  Gopgle 


.  .   »;B.4MLi  9  B  e  x  H  s.  *  '      .  477 

•  Hfliiaaw.  fmamamê-  «dieBgènt  k*denmiidt  d'élre 

«Mipiées  astooiés  ou  adjoints  de  TAcadémie^L'exa* 

véglemeas  de  r Académie  seront  terminés. 
^-iM. .Boyer-GoUafd  iit*aa.iioiii :d!iime-  oommiBaioa 
vn  rapport  sor^ua  projet  d'ordoimance  velAtire  # 
y  Académie  wjr»le,  de .  MAdieeinc. .  I^Acâdéime  or*« 
dknim  Pimiirtsilra  de  ca  nqppovt,  et  ea-  âjowiie  lit 
4i«6ttipQi%A«k  piiu  .pa)ch^iiie  séance. 

  •     .  .     »  .  - 

Section  de  .phakmacls* — Séance  <ki  8  J^Iai.  > 

'1,1»»  •  ,» 

M.  Robiquet  l&it  une  oomreUe  eommanication 

verbale  de  son  travail  sur  les  prussi^tcs  triples  :  dei 
«xpérienoes  qui  ont  peut-être  besoin  d*étre  répétées 
•t  variées  porteraient  à  penser  que- dans/I'hydro* 
cjranate  4e     et.  d«  potasse  ^  .oelleTci.seri^t  l'é^t^ 

de  potassium.  .  *. 

>  * 

SECTI09  DB  Éhiruegib.  ^Séànee  dUia  MaL  , 

. .         f  •  •      •  • 

M.  Uédelhofcr  lit  un  mémoire  sur  l'opération  de 
la  cataMicte,  précédé  de'eodsidécatioa^  historiques 
aur  les  progrès  de  Tart  depuis  l'époque  de  la  sup*« 
pressioiT'de  i' Académie  royale  de  Cliimrgie. 
'  M.  GrancHamps  lit  un  mémoire  contenant  une 
observation  *de  remploi  du  caustique  daas  la  guért- 
lon  d'un  grand  nombre  de  loupes  sous^jacentes  à  la 
peau  du  crâne. 

M.  Duval  lit  un  rapport  sur  Tobservation  de 
M*  Ottdet.  relative  k  la  déviation  d'une  dent. 
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M.  Jules  Cioquétjfiût  une  coaununiof  lion  Ter}>ale 
ta?  1m  Oiiecdk  Mkmitesyîtar  le:pvoeéié*qii'il  emploie 
pour  faire  passer  un  cciurant  d'eau  dans  la  vessie,  e$ 
tnr  raction  êm  LW  éMàtim  aw  )m  calettle. 

M.  BécUrd  parle  de  la  maniéseidont  se  fait  la  cir- 
mÙÊtim  ateisuNwe  ^hmqna  Ja  iP«iM  <mt«l»  eal  #bii^ 
^  tètie  dansaes  portions  iliaque  ou  inguinale  :  il  cite 
iBNf  Mi  flei0ajfe9l94ns  kmiiiek  k  ekdilkiiie!»  aé 
iaisait  principatanœnt  par  les  yeine#  tschiatique  el 
aous-pubio-fiiBoraU.  Af .  iMnf  eite  ^n  eas  dans  la« 
qnel  il  a  lié  la  veme  crurale  dans  Faine  /et  où  la  cir- 
calatimadàse£ûreparleiiDéiiie|i  Yoîes. .  . 

é 

S£CTioii  DE  MéùEcmE. — Séance  du  la  jSfof. 

^lA.  Isa1>eau^  Médecin  à  Gien .  écrit  qu'il  a  adressé' 
IrM»  \é  Président  dlioiinénr  wtk  mémoire  ^ni  il'a' 

point  encore  été  présenté  à  rAcadéinié.  '  •  * 

M.  B*  Cloj[uet  Ut  n^n  rapport  sur  l'observation jie 

M.  Vicarci  >  relative  à  un  part  hydatique.  Il  propose 
i/;e»pice  4e  vçr  acépholocj^te  j  ^«f  ^W^* 

pose  celle  masse ^  le  nom  i^acephalocys^is  n^e-^ 

moia  ^  là  4fiiise  4e  aa  di^po^tion  jsa  g^gpe« 
llf.  Larr^j. Ut oii. mémoire aor le  si^ge  et  la  natora 

deU  n<>stolgie>et4wr^s,efle^  d«i  l^fioaD^s- locales 

cerveau.  11  jregarde^U-Mstalgie  oamme  i'e^t  d'âne 

eyo^pMiteejii  >4'nnf  méningite* 

\ 
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•  •  .  »    •  . 


.   l8l»»v^N.*  III.*,  ET  DELIEE. 

•  •  •  .  * 

sous'Jouarre.  {Rapport  fait  à  M.  le  Di^ 
Èécj^'^héraldetédit^dsimtibn  « 
mentale  et  de  la  police^  y  par  MM.  le  Baron 
Uté  GiiSET^Es  et  J.  Lsmoi^jc. 

0^b$êfVi^h  'sur  un  cas  ^Ànéf^sme  du  eWut 

.    quia  offert  Thypertrophie  du  .côté  gauche  ^ 
'  et  tùttophie  ài^c  amincisséeient  dès  parois 
du  côté  droit  ^  par  Jeu  M.  Ch.  de  Boa  j  lu)  s  f 
D.^M.'P.^  mù/tâ^Éie'CorrespondanU 

Sur  tin  caf  de  Grossesse  abdominale  qui  a 
iticeàsité  t opération  de  la.gastrotomie  chei 

'  une  négre^e  de  vingt  ans  i  par  le  Même  féé 
M.  Ch.  de  Bouillon. 

Sur  une  Superfitation  chez  Me  néffresse  qui  a 
mis  au  monde  un  nègre  et  un  mulâtre  y  par 
le  même  feu  M.  Cb.  jdb  Bouillon. 

ttèmt  énoncés  de  tJssenihlie  des  ProJksÉ^tstn 

de  la  Faculté  pendant  le  mois  de  Mars. 
Vue  SiOflCe  de  la  Société  dans  le  même  mois: 
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ExjiMEN  du  Cimetière  de  la  ville  de  la  Ferté^ 
•  ^  '^scu^ouarre.'  {Rapport  fait  à  M.'lt  2>/- 
recteur-général  de  V Administration  dcpar^ 
t^mnimle  et*  de  la  paliod^)  r^pmfi^  MéML  le 
Baron  Dss  Genettes  et  J*  J.  Leroux. 

recteur- général  de  1* Administration  départe'- 
mentda  «t*^  la  poUee^^MO»  éàwàn*'»  août 

1820  y  noua  i>ous  spmmQd  transpart;és  à  la  Fert^ 
8OU8  Jouiurâre ,  département  de  Seio^,  et  M9ff^  9 
lê  samedi  2  septembre ,  et  le  jour  m^^^G^  nous 
ayons  tait  cpnn^îtire  VQbjet  de  noUcç.a^âsiQa  ^ 
M«  le  baron  de  Lagnjy  Maire  de  cett^  yiU#* 

Le  lendemain  matin  1  vers^nevii  heur^^.i  nou^ 
ETOxis  été  visiter  Jie  dmetîèré  y  fifin  de  feurç ,  ainsi 
qu'il  nous  était  recommandé,  P examen  attèn^ 
tif  des  lieux  ^  et  d*en  rendre  complu  kao^Ës* 
cellence  le  Ministre  de  l'intérieur.  « . 

.  Npus,  étions  accompagnés  de  M.  le.  ^i^i^il^  ^ 
de  plnsieuiB  membres.de  rAdminiatratipo  oom-^ 
munale,  de  M.  Cauvin  ,  doyen  et  curé  de  la 
Fertéi  qui  loge  rue  Uaute-de-Chami|gny^  de 
M.  /^tf/Z/e  médecin  de  l'hôpital,  et  de  M/^c^-* 
ifieryçelui  des.  habitans  qui  deinandç.  .le  jj^us 
fortement  la  translation  du^  cimetière.  • 

Là  température  avait  été  très-chaude  depuis 
long- temps  ;  il  avait  plu  abondamment  pendant 
presque  tonte  la  journée  du  samedi ,  saiis  que 
lé  thermomètre  eût  descendu  d'une  manière 
-très-sensible  I  es-l^-dîawmfae  il  ifiisait  une  cha* 
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leur  excessive  5  toutes  conditions  très*  propres 
à  développer  les  vapeurs  méphitii|uesi.'^(  à  leê 
ipndns  èeMftbles  à  L^odocal»      ^ . 

AHbé  cteétièrè  ést  \ABtàé  à  PtetréoiiliA  éo-faii^ 

bourg  et  de  la  rue  Haute-dè-Chamîgny ,  aii 
bas  d*un  petit  cÀteau  qui  s'étend  jusqu'à  là 
t/ùii^B.  Ilisêt  ii^Mé  des  tnattfon^qm  tèMtinèat 
ta.  rue  par  la  majeure  partie  du  jardin  de  Thos^ 
piôé  let^fiitiM  Mèfarë  fardia  situé  ««ntelà  de  Ift 
rue  de  l^jïtifeuvoir ,  qui  loitge  l'hôpital.  (Kçjy^iS 
^ie  plan  qui  était  joint  aux  pièces*)  '    '       ■  ' 

.        hautj^  au  nord-ouest  y  .  il  ^t  éloigné  des 
liafaitadons'  d^environ  quatre*  Vmgt  mètres '9 
quoique  dans  les'^remiers  rapports  èt  dans  un 
ixiémoire  de  M.  Huvietf  on  n'en  recohnàissfi' .^ 
que  q^ariBLiite.  Au  sud-ouest  il  toucneji 
de  rhospice'y  circonstance  sur  laquelle  : 
sistefons  pLÔs  bat.  Âxl  nord-est  il  regarde  là 
campagne  et  fait  partie  de  là  rue  qui  conduit 
au  chemin  d'en  bas  dé^  ChamignY.  Au  sud^est 
Il  atoisine  .la  Marne. 


mui% 

nousin^* 


noua  a.  aaifup^  qit^  le  vent,  qui  tiffm%  \f 

plus  fréquemment  était  le  nord-ouest ,  par  con- 
séquent le  plus  propre  à  pousser  suf  JLa  ^fï^f 
J0S  Ti^kptturs  m4{4iitiques ,  s'il  sfen  dégageait.  ' 

lîa  Gimetière  actàel  présente  un  oacré  poM» 

que  parfait  de  trente  toises  d'étendue  en  tous 
seDS«'(  ^oyez  le  plan.  )  Le  tenain.  eit  eat  de 
trotf  sortes.  Sur  la  hauteur  c'est  du  tuf  e«éofè 
rempli  de  pierre  meulière  ^  quoiqu'on  9fi  ait 
lo.  Si 
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eonsldérablement  extrait  et  qu'on  en  ^re  dia^ 
ftie|oiir. 

Au  milieu ,  la  terre  drt  meuble  et  a  été  bien 
défimoée  }  la  partie  baasç  est  de  terres  que  Ton 
Hiappoitéea  pour  exhBxmtac  le  sol  et  1^  l^^éi^t 
Vipri  autant  que  possible ,  des  inondations. 
f  Tout'  Ipiejupesitièjre  (sst  c\o^  de  OH^f  .folides 
que  Ton  a  renforcés-  dans  le  baà  par  des  épe-* 
f^ns  en  magonnene^  et  Toaapratiqvy^^  ^7  , 
iMioines  pMT  permettre  Tentrée  defÎT^uxidaiis, 

les  grands  débordemens.  D*aucane  des  maisone 
de  la  rue  de  Ch^mîgny  on  ne  peut  aj^rceToir; 
le  cimetière  f  il  n'y  a  absolument  que  1*hdpita,l 
et  la  prispn  d'où  la  vue  plonge  sur  lui. 

Noiis  arons  parcburn  le  cimetière  dans  tous  . 
les  sens  •  et  dans  aucun  endroit  Todorat  n*a  étà 
elTecté  d*ane  manière,  désagréable  j  M.  Huvier 
Ini-meme  en  est  convenu. 
.  Tf^\x&  avons  vu  une  jSosse  que  l'on  ouvrait. 
Ùn  y  .  avait  rencontré  un  quartier 'de  rocher 
qu'on  se  disposait  à  enlever,  pour  donner  à  la 
fosse  six  pieds  de  proiondeur*  11  est  à  remarquer 
1}ii6  toutes' lés'  fosses  'ont  cWte-  préfondéur  de 
six  pieds ,  quoique  l'ordonnance  n'en  prescrive 
iqUe  quatre  et  deni!è«  * 

Chaque  toml)e  porte  unecrolx^en  bois  sur 
-^«ndle  on  inscrit  le  nom  de  1^  pèifsonae  décé» 
'éée  »  son  âge  et  la  date  de  Tinhumation ,  -afin 
de  ne  point  rouvrir  la  terre  avant  cinq  ans  ré» 
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aucune  odeur  infecte  »  ni  même  ft^t  ou  d^-; 
gréaîjle  ;  naa  trouve  qui  dût  blesser  la  vUjS  et  ' 
ai£»^l3e£  la  ilélû;ate$$e ,  nous  ^vau^cédéaux44l6*r' 
tanocè  râtéfées^de  Bl.  Uuvler^  en  iôrtant  4e, 
Tenclos  pour  en  visiter  les  dehors i  et  prob^Uu^*) 
ttémc  c'est  là  i|i&'il4Déuaiatt(Bndait.  Vers  le  uii^ 
teu  du  mur,  sur  le  bord  de  Teau ,  nous  lûinc5; 
ailii^^îgiiuii  ^adi^Ur  c^dairéreuse  ^u'U  p^im.^l» 
tféiiMLtqixèr  avec  adb^j  mais  en  on  çherchajut  la^ 
Mitséuuaus  trouvâmes  un  chat  en  putréi^u^u^cig^ 
ittuti4ldbe'iiim0iaa*]Mm8  tômb^  dana  rarreu^*  , 
mais  nous  u  avons  pu  nous  déiendre  de  pç.J^^MN|  \ 
qiia  QBtta  chasogpoiMvait  ^  a|4)ort^  A  dfiiftilM 
M  Tout  le  long  du  innr  on  a  eiihaussé  le  terrai^ 
aa  niveau  de  cekû  du  bas  du  Giineti«!{i:e  et 
^  a  planté  des  ormes.  Cette  espèce  de  digÙ0{6*é« 
tend  à  plusieurs  toises,  vers  Tangie  Au,  nyir  ^ 
Test  du  oâté  du  chemin  d'en  bm  ^m4^^^iik 
Â^hamigny  (  V oyez  le  plan.  )  t  '  ' 

-nDelà  nuot  avona  coii&idéré  le  coui^  .de^ift 
iiàrae.  Cette  rivière  se  sépare  p<mr  former  una 
tle  dans  laquelle^cst  placée  la  viUe  de  la  f  ^atéé 
leefimbourgs  sent  aitués  sur  les  deux  wvmi^  Xe 
gxupd  bras  si^it  son  cours  à  gauche  ^  le.  petit^Ura^ 
conleiÉ; droite.  Pendant  Tété  ce  denaie^  est  pre^t 
que  toujours  à  sec,  et  ne  conserve  que  quelque^ 
ilagiies  d  eau  qui  Revient  stagnante^  piUfiér 
•ie  ei  êzliale'  wm  nauvaise  odete  qui  eirt;.  eagr 
mentée  par  la  pourriture  des  matière  Y^ét^iii&  * 
et^ahimalet  qu'elle  ripcèle.  Au^deasaiia  du  QOAt 
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qui  ^  lui-même ,  n*est  pas  loin  du  cimetière |  &e 

mmve  une  laerie  de  boucher. 

*  Dans  iea  débordemeiiB  9  l*eatt  après  a^oir 
rempli  le  bras  droit  de  la  rivière  s'étead  fm^* 
'qu'eu  chemin  has  de  Cbamigny ,  et  peut  inon«^ 
der  la  partie  inférieure  du  cimetière. 

'  fin  quittant  le  bord  de  ia  Mavpe>  noua  âom^ 
mes  entrés  à  l^hôpital  que  nous* avons  visitj 
dans  le  plus  grand  détail*  Qu'il  nous  soit  per<< 
itaié  d'en  ùâte  ici  l'éloge  ;  tout  y  est'  Ufn.-^dis^r 
'  posé>  tout  y  respire  Taisance ,  le  bon  ordre  et 
îafÉiypreté.  Cet  hospice  est  composé  de^deuii 
éalles  f  Pone  pour  les  hommes ,  l'autre  pour  ke 
lemmes.  Chacune  renferme  quatre  lits^  eiip 
l^oumdt  en  contenir  sic  tris  à  Ionise  et  mâùie 
huit  dans  les  cas  malheureux  d'épidémie^  eia 
dtaut  iee  muMes  qui  la  garnissent.  Toutes 
4eus:  sont  bien  aérées  ^  et  Ib^  senrioe  peut 
iàke  facilement»'  ! 

Nous  n'ayons  pu  yoir  la  essor  8upérieniae.qiM 
était  malade ,  mais  nous  avons  ^nsUllé  ^u- 
slsMs  semrs  Jiospitalières  et  les  &nunes  deiSÉf^ 
vice  'y  toutes  nous  ont  assuré  qu'elles  n'avaient 
été  fnkppées  d'aucune  odeur  puante  pendant 
Tété-:  une  «eule  essn»  0ous*a  dit  qpe  quelque?  ' 
fois  I  dans  les  gpmdes  chaleurs ,  elle  avait  iq^ 
connu  un*  odeur  qui  lui  iéteit.  désagréable  ^ 

mais  qui  n'allait  point  jusqu'à  l'incommoder  ^ 
Bi  même  robligar  à  tenir  les  ienêtres  ferméesu 
^11  finit  obsurterque  ks  ealbedes  inalades  som^ 
4e  plus  éloi^iées  du  cimetière  1  e^  ^up  les  lug^  ^ 

*  • 

ê 

I 
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inciis  des  sœurs  et  des  gens  de  service  en  sont 
le  plus  rapprochés.  Il  faut  encore  observer  que 
cette  légère  odeur  s'est  fait  sentir  dans  le  mo- 
ment  où  les  flaques  d'eau  ét^ent  le  plus  bas- 

.ses,  le  plus  putréfiées  et  qu'en  outre  dans  la 
rue  de  l'Abreuvoir  il  se  trouvait  des  tas  de  fu- 
mier que  M.  le  Maire  a  fait  enlever,  en  défen- 

.  dant  qu'à  l'avenir  on  en  amassât  d'autres. 
Nous  pouvons  assurer  que  nos  questions  aux 
personnes  habitant   l'hospice   étaient  faites 
comme  si  nous  eussions  désiré  de  trouver  des 
déclarations  à  charge. 

Enfin  ,  nous  nous  sommes  adressés  à  M.  f^al- 
lée^  médecin  de  Thôpital,  qui  nous  a  déclaré, 

-  et  répété  à  plusieurs  fois,  que  depuis  l'an  1817, 
dans  quelque  saison  que  ce  soit,  à  quelqu'heure 
de  la  journée  qu'il  soit  venu  à  l'hospice,  il  n'a- 
vait jamais  senti  rien  qui  pût ,  non  pas  nuire  à 
la  salubrité,  mais  seulement  affecter  désagréa- 
blement l'odorat. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prison  qui  est 

.  placée  à  l'extrémité  de  l'hospice  sur  la  rue  de 
l'Abreuvoir.,  cette  maison  se  trouvant  sous  les 
mômes  conditions  que  l'hospice. 

Alors  réfléchissant  sur  les  plaintes  qui  avaient 

.  *  été  faites  contre  le  placement  actuel  du  cime- 
tière, sur  les  inconvéniens  qui  en  étaient  ré- 
sultés et  que  l'on  avait  signales  dans  les  difïe- 
rens  Mémoires  dont  nous  avions  pris  connais- 
sance et  qui  nous  avaient  paru  mériter  la  plus 
grande  attention  3  ensuite  dirigeant  toutes  nos 
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questions  adressées  à  M,  le  Maire  ,  à  MM.  les 
Administrateurs  ,  à  M.  Vallée  ,  à  M.  le  curé  , 
à  M.  Huvier  lui-même,  pour  parvenir  à  la.  vé- 
îîté  que  nous  cherchions  ,  nous  ayons  appris 
que  pendant  long-temps  on  ouvrait  péu  de  fos- 
ses en  haut  dans  le  tuf;  que  ,  par  conséquent , 
on  ne  faisait  usage  que  du  terrain  qui  aujour- 
d'hùi  est  au  milieu,  puisque  celui  d'en  bas  ne 
faisait  point  encore  partie  du  cimetière;  que 
vers  le  temps  de  l'invasion  la  mortalité  avait  été 
connîdcrablement  augmentée ,  tant  par  le  re- 
flux des  armées  françaises  et  par  le  nombre 
d'étrangers,  que  par  les  épidémies  qui  ont  ra- 
vagé la  Brie  ainsi  que  tant  d'autres  contrées  de 
la  France;  qu'alors  les  inhumations  très-mul- 
'  tîpliées  obligeaient  à  faire  les  fosses  moins  pro- 
fondes ;  qu'il  se  développait  des  vapeurs  méphi- 
tiques extrêmement  nuisibles  qui  ont  sans 
doute  contribué  à  propager  les  maladies  ,  à  les 
rendre  mortelles.  Ainsi  nous  ayons  reconnu  la 
justesse  des  plaintes  qu'on  avait  pîi  et  dû  faire 
à  cette  époque,  et,  certes  ,  si  d'aussi  graves  in- 
convéniens  existaient  encore ,  il  no  faudrait 
point  hésiter  à  ordonner  la  translation  du  ci- 
metière qui  serait  un  foyer  d"'infoction.  Nous 
n'aVons  pas  craîri't  Ifî'eh  convenir  avec  M.  Hu- 
vier et  nous  l'avons  remercié  ,  au  nom  de  Thu- 
manité,  de  l'éveil  qu'il  avait  donné  à  la  com- 
mune et  même  de  la  pértinacité  qu'il  avait  mise 
à  poursuivre  son  projet ,  puisque  c'était  peut- 
être  en  partie  à  son  zèle  que  l'on  devait  les 
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améliorations  qui  existaient  déjà  et  celles  qui 
vont  avoir  lieu  ;  mais  nous  nous  sommes  per- 
mis de  combattre  plusieurs  de  ses  assertions 
qui  f  dans  i^état  actuel  des  choses ,  nous  ont 
paru  dénuées  de  fondement. 

Selon  M.  Huvier ,  le  cimetière  est  trop  près 
de  la  rue  Haute-de-Charnigny»  Ceci  est  faux  > 
puisqu'il  en  est  bien  plus  éloigné  que  ne  Tor* 
donne  la  loi  du  ^3  prairial  an  XII ,  que  nous 
avions  sous  les  yeux.  //  est  trop  près  de  Vhô- 
pitalj  ceci  est  vrai  ^  mais  il  ne  peut  lui  nuire  ^ 
il  ne  lui  nuit  pas  d'après  Taveu  des  sœurs  hos- 
pitalières et  du  médecin  ;  si  quelque  légère  . 
odeur  s'y  fait  quelquefois  sentir  ^  ce  qui  n'est 
pas  prouvé,  on  doit  l'attribuer  à  l'eau  stag- 
nante du  petit  bras  de  la  Marne ,  et  à  la  tuerie 
qui  est  assez  près  de  l'hospice ,  plutôt  qu'à  des 
émanations  du  cimetière  qui  n'ont  pas  eu  lieu 
depuis  1817. 

M.  Huvier,  qui  n*a  point  voulu  faire  usage 
de  ses  connaissances  en  physique  et  particuliè- 
rement en  hydraulique,  suppose  que  dans  \e& 
débordemens  de  la  Marne ,  le  mur  du  cimetière 
sera  renversé ,  que  les  terres  seront  délayées  el 
entraînées,  que  les  corps  surnageant  viendront 
se  putréfier  à  la  surface ,  présenter  un  spectaclo 
fhorrible,  et  devenir  la  source  de  maladies  con- 
tagieuses* Nous  lui  avons  observé  que  le  mur 
soutenu  par  de  forts  éperons  résisterait  à  l'ef- 
fort des  eaux  qui  trouveraient  d'ailleurs  à  s'in- 

jtroduire  par  les  barbacanes  ,  que  l'inondation 

r  ... 
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dela  partie  basse  du  cimetière  ^  ferait  âou^.-»^ 
tuent  i>hri'faiffltmti6ii  de  Fteo  qttl  leûikAl  jMé» 
Jours  à  prendre  son  niveau  ,  ne  délayernir  et 
B*enmiimiwt|»ûiiit]a  terre»  èt  ne  feni^euniat^ 
ger  aucun  corps  j  qu'il  ne  MiàSi  pttS«^fMiiiMtfé9 
les  dévastations  que  cause  la  crue  subite  des 
tonre&à  qui  bonleverseiit  tout ,  qui  «eftiralttest 
les  hommes ,  les  bestiaux ,  les  arbres  y  les  malf 
tM>iië»  âTëcle  débordemeut  tranquiUiidfHiiie 
tue  rivière  |  que  dans  le  temps  mAme'^  f^m 
fortes  débâcles  de  la  Maine  t  ce  serait  le  grand 
tiras  de  gaudie  qui  fe^aic  oonrur  le'pkis  defii^r 
ques  et  noii  pas  lé  petit  bras  de  droite  qui 
trouTê  à  $*étendi«  par  le  chemisi  dtt^bas  de 
Châmigny  à  travers  des  champs  et  des  taillis  f  et 
qni  ii  loKS^ner^^aQiiQOuraAt  aurait  été  brisé  par 
oeA  iqIm^c^  ,  ttouterait  encore  «la  digue  de. 
/Vesl>  dont  les  racines  des  arbres  augmenteront 
la  solidité  »  et  enfin  lès  murs  da  ciiftèliâre^  ,  ' 
'  M*  lïuner  prétend  que  le  cimetière  est  trop 
petit ,  et  iqu'ott  sera  fon^  de  le  transporter  daiu 
qti^l^tfèeiiQtaééil  i  Hoarkii  étOfie^détalM^ 
*  était  beaucoup  trop  grand  poi^  la  population 
de  là  Feité^  en  lttidoliiiiÈ^t  ttt  aperçu  da^çal* 
cul  par  lequel  nmà  termineroM'<te  rapport  f  ^ 
par  là  ttom  avons  repoimé  te  tableaia  honr^Ue 

'cimetière  de  la Ferté  dont  il  a  été  le  témpih 

prciuvé  que  par  une  coxitradiction  singûlièteii^ 

^  jl  gémissait  sur  la  pretniàM  liiiniliukitiy 
WlUcitiUt  une  ijrtivçné, 
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*  M.  Hunier  est  revenu  sur  des  émana lior.s 
malfaisantes  qui  n'existent  plus,  qui  ne  pour- 
ront se  manifester  à  Tavenir  ;  il  tremblait  pour 
les  habitations  les  plus  voisines  du  cimetière  , 
il  voyait  les  tnaladies  les  plus  dangereuses  être 
le  produit  de  ce  voisinage.  Nous  lui  avons  cité 
les  cimetières  de  Montmartre  et  de  Vaugirard 
à  Paris  ,  dans  lesquels  il  se  trouve  d'immenses 
fasses  communes ,  desquelles  il  s'exhale  conti- 
nuellement-, et  surtout  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  une  odeur  vraiment  infecte  qui  5e 
porte  quelquefois  sur  le  faubourg  Saint-Ho- 
noré,  sur  la  Chaussée-d'Antîn  ,  sur  le  village 
et  les  environs  de  la  barrière  de  Vaugirard  , 
sans  devenir  la  cause  de  maladies  contagieuses , 
comme  il  avait  Tair  de  le  craindre  d'un  cime- 
tière dans  lequel  chaque  individu  a  sa  fosse 
particulière ,  et  dans  lequel  chaque  fosse  pro- 
fonde de  six  pieds,  est  plus  que  suffisamment 
espacée  Tune  de  l'autre. 

Nous  venons  d'insister  sur  les  objections  de 
M.  Huyier^  parce  qu'il  était  le  seul  de  son  avis, 
parce  qu'il  n'a  cessé  de  nous  harceler,  et  qu'il 
a  fini  par  dire  ,  en  nous  voyant  combattre  ses 
assertions ,  qu'il  apercevait  bien  que  notre 
rapport  ne  serait  pas  favorable  à  ses  projets  , 
mais  qu'il  avait  un  fort  parti  dans  la  ville  ,  et 
que  6'il  le  fallait ,  il  irait  jusqu'au  Roi  :  propos 
qui  nous  a  été  répété  par  plusieurs  habitans.  \ 

Enfin  >  pour  tenhinet  Aôtre  sëaiicé , ''nous 
iioM^'Mfaimes  réoiîis' dei'tlduvèaÀ'^'  Uanfli  une 
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salle  de  l'hôpital,  avec  M.  le  Maire,  MM.  les 
Administrateurs,  M.  Aa///^^ ,  médecin  de  l'hos- 
pice, M.  le  curé  de  la  Ferté  et  JVI-  Huvier  lai- 
inâijie ,  et  voici  les  conseils  que  nous  avons 
donnés  et  que  Ton  nous  a  promis  de  suivre  : 
Veiller  à  ce  que  le  petit  bras  de  la  rivière 
ne  recèle  pas  d'immondices  lorsqu'il  est  à  sec  , 
que  l'on  n'y  jette  pas  les  débris  de  la  tuerie  , 
qu'il  n'y  ait  aucun  tas  de  fumier  autour  de 
l'hospice  \ 

.2.®  Faire  défoncer  à  la  profondeur  de  sept 
à  huit  pieds  le  tuf* d'en  haut  du  cimetière  ,  en 
faire  enlever  de  suite  les  pierres  sans  attendre 
f|u*on  y  lioit  forcé  pour  ouvrir  des  fosses  nou- 
velles et  faire  régaler  le  terrain  ,  excepté  toute- 
fois au-dessus  des  fosses  qui  n'ont  pas  cinq  ans 
de  date  \ 

-  Continuer  à  faire  creuser  les  fosses  à  six 
pieds  de  profondeur ,  quoique  Tordonnanco 
jie  porte  que  quatre  pieds  et  demi  \ , 
*  Continuer  à  aligner  ces  fosses  par  rangées 
ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'à. présent ,  et  mettre 
fiur  chacune  d'elles  des  croix  qui  portent  le 
nom  ,  râge ,  le  jour  du  décès ,  comme  on  le 
pratique  maintenant  ; 

.  ^       Continuer  aussi  à  ne  rouvrir  une  foase 
qu'après  cinq  ans  révolus  depuis  le  décès, 
qui  sera  t^^Srji;jaçile ,  ainsi  que  nous  allons  le 
prouver  j  , 
6.*  Faire  planter  tout  le  long  des  quatre  murs 
d*enceinte  doux  rangées  d'arbres^  cbacaii>ià 
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une  toise  de  diî>tance;  savoir  alternativeinent 
érable  ou  sycomore  et  un  arbre  vert,  dîiTis 
rintention  d*arracher  les  arbres  dont  les  feuilles 
sont  annuelles  ,  pour  n'avoir  par  la  suite  que 
des  arbres  dont  le  feuillage  reste  vert  toute 
Tannée,  afin  d'en  former  un  rideau  qni  dérobe 
ia  vue  du  cimetière  ; 

7.^  Faire  quelques  massifs  de  ces  arbres  et 
en  planter  isolément  dans  plusieurs  endroits  de 
Tencloa;  le  cimetière  ollrant  beaucoup  plus 
d'espace  qu'il  n'en  faut  pour  sufEre  aux  inhu- 
mations. 

Nous  allons  maintenant  prouver  combien 
«est  facile  ^exécution  de  ces  cOSiseils  dans  une 

étendue  de  terrain  aussi  considérable  i*elative- 
•inent  au  noihbre  de  décès  qu'oflre  la  ville. 
A  la  Ferté-Sous-Jouarre,  composée  de  3,6oo 

habitans  ,  on  compte  ordinairement  cent  décès 
•par  an.  Le  cimetière  qui ,  comme  nous  avoAs 

dit^  est  un  carré  presque  parfait  ^  contient  en- 
-  yiron  trente  toises  en  tous  sens,  ce  qui  produit 

900  toises  carrées  ou  82,400  pieds.  A  raison 
'  d'une  toise  carrée  par  fosse ,  ce  qui  est  beau- 
*coup  trop,  le  cimetière  pourrait  suffire  à  900 

fosses  avant  de  revenir  Sur  les  premières.  Mais 
*comnie  il  est  prouvé  qu'il  ne  faut  que  cinq  ans 

pour  procurer  la  parfaite  consommation  des 
-corps,  on  h*aurait  besoin  que  de  5oo  toises 

carrées  ou  18,000  piedâ ,  il  reste  donc  400  toi-r 
^  9€B  OU  i4)4oo  piedë  iion  employés.  - 
*  ^  Eil  prenant  une'  toise  du  ni^nr  ém  arbres  de 
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lîi  preuiière  rdngée,  et  une  toise  depuis  cet 
.pretiijère  rangée  jusqu'à  la  seconde  ^  oa  aura 
A^o  toises  employées  pour  former  Le  double  ri- 
deau d'arUres.  Il  restera,  encore  160  toises  de 
terrain  dijsponiijle  pour  des  plantations  dissémi- 
nées  dans  le  reste  de  l'enceinte.  .  f 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  ces  planta-, 
rtions ,  qu'une  végétation  très-activé  d'arbres  , 
convenablement  espacés  et  n'empêchant  point 
la  lil3i:e  circulation  de  l'air ,  est  un  des  plus 
•puissans  moyens  de  faire  disparaître  et  de  pré- 
venir toute  infection  causée  parla  putréfaction 
.dés  matières  animales ^  en  absorbant  les  mias- 
•me^  à  mesure  qu'ils  se  développent  >  ce  qui  , 
.nous  le  soutiendrons  toujours ,  ne  sera  cepen- 
dant point  à.  craindre  dans  le  cimetière  de  la 
iFerté^sous- Jouarre.  •  • 

i  Revenons  a  la  disposition  des  iosscs  en  sui- 
;  ^ant.  le  terrain  de  haut  en  bas ,  et  prenons  toute 
-la  latitude  possible.  .  ' 

.  De  trente  toises ,  il  faut  en  ôter  deux  en  haut 
,etdfîux.  en  bas  pour  planter  les  arbres,  resta 
•  26  toiaos  de  hai^t  en  bas,  qui  donnent  i^â 
t  pieds.  PLiçon$  la  première  et  la  dernière  ran- 
gQC  à  un  |iûed  des  arbr^.çt  lajsspns  deux  pieds 
entre  clia(|ue  rangée ,  alors  chaque  fosse  occu- 
pera en  longueur  sept  pieds,  (  la  plus  longue 
fosse  n'e.n  a  que  six^i^t  «le  plus  grand  nombre 
en  a  inplns  ) ,  nou^  aurons  2,7,  rangées  de  fos- 
ses qui  occuperont  1^4  P^^ds  vl*^tjsu.diie2q$ 
hvec.  1<:S  deux  pieds  coiirre  mi^r  rempliront  nos 
iZ'ô  pieds  ou  26  toises. 


Aoonons  à  cli«4|<i6  iûjsse  qp^iire  j^ie^  4e  lar- 
.  jgeor  9  (elles  njMtMk  oi^îiaiiie!^^ 
cela Icnisnira  trente-huit  ïo^e^ po^v  ibz  pieds  ^ 

VingtKieux  rangées  cmultipUées  pac  Crante?/ 
IndirtiÉMiiieai  hmk  èmt  ' tcmUtt-sit  H^me^y  pfo^ 

conséquent ,  à  loo  inhumaiioi\;s  p^r  an  ,  1q  ci« 
m^Ûèwùi  dà  la  Eettéf  tel  it^*ii  sera  .dtsp«>ié  / 
suffira  pour  huit  ans  un  mois  et  blx  jour$ ,  avantr 
d'être  obligé  de  rouvrir  la.te]:ce;pQiir  y  plaœi^ 
■MtfdlèiMiit  lie  Gpvps»  . 

.  De  l'examçn  très^àtlentif  qne  nons  'fYjOns 
Usât  #  49.  d^ t^il^  dans  lesquels.  no|is  ye 

nous  d^wii^  f'WMia  aona  <;rftyoiis  en  -  .dirait  d^ 
Ci^nclure  :        .         f  f 
1*^  Q^e  le  cimetière  actuel  de  la  ferté^Sai)^  . 
Jouarre  est  plus  spacieux  qu'il  ne  conviendrait 
aux  ^t^^  tb^&oins  annuels  de  .la.  ville ,  puls^ 
prouvé  que ,  sans  parler  du  terraiu 
dîsponibie  entre  les  arbres  ^  à  cinq  cents  iiihu<j 
mations  en  cinq  ans  ^  il  resterait  336  plaças  i 
soit  pour  faire  des  concessions  à  perpétuité  p 
.^oit  pour  ériger  des.  monumens  funéraires  ;  t 
.  a.^  Qtt*ii  est  plus  éloigné  des*  habitations 
«  particulières  que  l'ordonnai^^ce  ne  porte  ; 
^      Ofoe  .sop  TCiisinage  ne  porte  plus  et  ne 
peut  porter  à  Ta  venir  aucun  préjudice  à  TIkist 
|uce  ni  à  la  prison  J    .    . . 
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Qu-il  i^Y^        ^  redçttier  ^U»  >iaoafc*  ' 

5*^  Que  U  traoudttûdtt  da  cimeCièDe  àwt  de- 

Ta  proposé,  occasionnerait  à  la  commune  une 
(Mpimie  estimée  à  i»,odo  t't. ,  que  l'iMid/QÎtjéti- 

pl^s  qu*inutite  /  »  s.  .  *      /  » 

«       Que  cette  iFMMkfioo  doflMhdtemÉM 

la  ville  un  spectacle  pénible  |  et  qui  ne  sesaif 

pe«t4^  Ipee  4aM  çUui^ 
7.^  Que  le  transport      peieeilnee  ékèàkm 

ayant  lieu  à  une  si  ^atnde.  distancé 9  entraîne- 
rait de  graves  iiîcônvéniêos  dont  pourraiettt 
£tre  victimes  les  ministres  de  la  religion  et  les 
patens  ou  amis  des  défunts  qui  auraiefit  à  hia-^ 
ver  tantôt  te  so1efl*et  là'  dnfîmr^  tantôt  la  ge«* 
lée,  la  pluie,  toutes  les  autres  intenlpéf  les  da 
l'air t  dansés  Si  fréquefifes  dé  maladies  %  ,  ' 
■  Que  cet  éloîgnement  nuirait  nécessaire*^ 
mênt  à  la  surveillance  joiinaliàre  qM  M* 
Maire ,  Mlf  <  tes  membres  de  l' Admiliistrationt 
communalei.jet  lecuré  exercent  sur  lefimne-' 
tière  ; 

'  g.^  Enfin  qu'il  est  juste ,  qu'il  est  raisonnable 
de  laisser  le  cimetière  de  la  Ferté*Sous4auàrire  ; 

il  est  fnaintenànty  en  y  faisant  les  amélio^ 
rations  que  nous  avons  signalées^  et  dont  M.  le 
Maire  et  MM.  leè  Admioistiifittiin  ^ont  tAsve- 
nus  avec  nous. 

•    .  • 

.  ■    ■       I  i  I 
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tÏ99ànP:êriùà  êur  un  cas  tFAnévrysmè  du 
cmur  qui  a  offert  £  hypertrophie  du  côté 
gauche^  iî  taux^phie  weç.  amindsseMenà 
des  parois  du  côté  droit  /  par  feu  iW.  Ch. 
iw  Bouiuonr  ,  JD.^M^'P.  ^  membrs^corrss^ 
poadànu  \^  . 

M.  AnTjun  y  capitaine  à  la  légion  de  la  Gaa«^ 
dîdoiip*)  réclama  mes  soîm  pour  an 
tafiocaiion  dans  l^^elil  89  trouvait  depuf  b  im» 
retour  de  la  Martinique ,  au  point  que  le  chxr 
mrgiett  éà  brigantbt  VBuriale  peufia  qiio  est 
officier  allait  succomber  à  son  bord.  Je  crus  qu'il 
fidlait  remédier  au  symptôme  lo  plus  preanuit  % 
fooyrb  k  médistÊB  ésnx  fois  peudat&c  U  mnh  i 
et  je  prescrivis  une  potiou  antispasmodique.  La 
iMdemaînt  je  quastibiiiMik  malade  cbwétqwl 
Itfcalme  s'était  un  peu  rétabli.  J'appris  que  dès 
•on  enfance  il  avait  éprouvé  dea  pal  pila tiooa 
a taient  augmenté  aveç  Tâge ,  qu*il  kîi 'était 
impossible  de  courir  ou  de  mouter  sans  éproii^ 
ver  des  vertiges ,  des  éblouiascmus^  M  de  vIo» 
lentes  céphalalgies.  Ces  signes  m'indiquèrent 
Une  bypei:tropbie  duQmur^  et  je. crue  mon.  dia» 
^osiie  plusœitainen  unaifHmt  avec  attention 
ks  autres  phénomènes  ;  face  pâle  et  décaloeée> 
lèvres  violetim ,  paupières  iniihréeeet:convrui;t 
les  deux  tiers  du  globe  de  Toeil ,  œdème  dee 
pieds  et  des  m^ ins  se  dissipant  Ift  nuit^  ventre 
ballonné  »  toux  sèche  et  fréquente  avec  expec- 
toration d*un  mucus  m£lé  de  stries  sanguino- 
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lentes}  le  pouîs  étale  interinîctent ,  petit,  faible  , 
mou  et  variable  dans  les  artères  des  deux  bras  ; 
Jcs  pulsations  du  cœur  très-forles  ^t  précipi- 
tées :  la  percussion  donnait  un  son'  mat  avec 
bruissement  dans  les  deux  cavités  thoracîqùes 
et  surtout  dans  là  région  précordiale;  le  ma- 
lade éprouvait  un  Ibunnillenient  dans  le  bras 
gauche  ;  le  coucher  n'étdit  possible  que  dans  la 
position  horizontale,  quoique  supportable  pen«^ 
dant  quelques  instans  sur  le  côté  droit;  la  res- 
^)îration  était  courte ,  les  mouvemens  se  précipi- 
taient et  ne  s'opéraient  que  p^r  rabaissement  et 
l'élévation  du  diaphragme  :  le  soirimeil  péni- 
ble était  troublé  par  des  rêves  efirayans.  Telle 
est  la  somme  des  symptômes  qu'oiFrit  M.  y4r» 
taud,  lorsque  je  portai  mon  diagnostic.  Ma 
méthode  de  traitement  fut  conforme  aux  pré- 
ceptes que  nous  ont  laissés  Lancisi ,  Valsalva  , 
Cf>/'mû/^  /  des  saignées  ,  vésicatoires,  boissons 
apérltives  et  diurétiques  furent  prescrits  ;  Tétat 
du  malade  s'aggrava  promptement.  Je  remplis- 
sais à  cette  époque  les  fonctions  de  chirurgien- 
major  au  camp  Saint-Charles  où  se  trouvait 
M.  Artaud)  j'observai  que  le  camp  lui  était 
défavorable,  car  sa  position  est  très-élevée  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  \  il  se  trouve  bordé 
par  des  montagnes  sur  lesquelles  viennent  se 
briser  les  nuages ,  et  il  se  passe  rarement  un 
jour  sans  des  pluies  diluviales  qui  ont  mérité  à 
ce  camp  le  nom  de  cul  de  barique  \  en  outre  , 
j'avais  remarqué  que  lorsque  les  vents  sou- 
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fiaient  avec  force  et  que  le  temps  était  ntmgeiix 
et  humide  y  l*oppression  augmentait  ^  la  res|)i*^ 
ration  était  plus  gênée  ,  et  l'anxiété  faisait  re- 
douter une  fin  prochaine  ;  dès-lors  je  conseillai 
de  faire  descendre  le  malade  à  l'hôpital  mili- 
taire de  la  Basse  Terre ,  où  il  recevrait  des  soins 
plus  assidus  et  des  secours  plus  prompts.  Mon 
avis  fut  accueilli.  Nous  eûmes  une  consulta- 
tion,  et  les  opinions  ne  furent  pas  les  mêmea 
sur  le  genre  d'affection  qu'on  avait  à  combat^ 
tre.  L'on  crut  reconnaître  une  hydrothorax  , 
mais  je  persistai  dans  le  diagnostic  que  j'avuts 
porté ,  parce  que  je  croyais  réunir  une  masse  de 
faits  suffisante  pour  baser  ma  manière  de  voir, 
et  j'appelai  à  mon  secours  les  leçons  que  j'ài 
reçues  à  la  clinique  interne  de  M.  le  docteur 
Jiusson  auquel  je  dois  tout  sous  le  rapport  de 
mon  instruction  médicale.  Les  antispasmodi- 
ques ,  Its  saignées  répétées  et  les  vésicatoires 
furent  continués.  La  maladie  n'en  marcha  )::as 
moins  avec  une  promptitude  étonnante.  Tous 
les  signes  funestes  s''aggravèrent ,  la  respiration 
devint  presqu'impossible ,  les  pulsations  du 
cœur  étaient  violentes  comme  lorsqu'il  y  a  un 
obstacle  à  vaincre.  Le  pouls  resta  le  même ,  la 
poitrine  rendait  un  son  mat,  l'infiltration  gé- 
nérale et  la  tympanite  augmentèrent ,  les  bras 
s'atrophièrent ,  le  moir  dre  aliment  ingéré  dans 
l'estomac  rendait  la  suffocation  imminente  : 
enfin  une  inflammation  intense  se  déclara  aux 
parties  génitales  5  en  vingt-quatre  heures  elles 
lo.  3a 


■  •  • 

tombèrent  en  gangrène  ^  et  le  malade  eucoomtta 

six  semaines  après  les  premiers  soins  que  nou6 
iui  avions  prodigué»^  sans  que  riea  pût  aixê* 

ter  la  marche  de  cette  affection  organique* 
Le  lendemain  ,  l'autopsie  i'utfaiteen  présence 

de  MM»  Itia  jchmirgiens  de  l'hôpital  et  surtout 
.du  docteur  Nègre ,  qui  promet  un  médecin  dia- 
.  tingué  à  la  colonie  qui  Ta  ru  naître. 

«  L'infihrati^n  existait  dans  toute  l'iiabitude 
«ex4;érieure  ;  la  iace  et  les  lèvres  étaient  viuiettc^^ 

les  eiftfémHés  #lidomiiiftle»  étaient  coii vertes 

de  lâches  noirâtres,  les  sinus  et  les  vaisseauK 

dn  cerveau  éuûeiit  goigés  4'nit.  sang  épais  ^  la 
«fldbstaSDce  du  cerveau  avait  sa  consistance  ordi- 
jifiire;  les  poumons  étaieotpariaitement  soins 
tfpai$  de  sftng  ;  le  ponmoa  gauche  snrtonat 
t4vaît.dimiuué  de  volume  et  les  vaisseaux  pul-* 
4nonaires*«vaiei|t  augmenté  de  oalifaie }  le  ccaur 
l'était  considériible  et  pesait  sept  livres  j  Toreil- 
.  lettedroite  ollie  ventricule  du  mèmecûié  avaient 

ac^tiis  aue»  capacité  double  de.  l'état*  natorel 
j avec  amincissement  des  parois  du  ventricule, 
.  Torifice  aurioulo-veAtricalaire  droit  participait 

à  la  dilatation  des  veines  cave  ascendante  et 

descendante  ;  Tarièi^  pulaionaire  n'oiirait  riea 
•de  particulier  ;  le  cœur  gauche  piésentait  une 
iliypertropiûç  remarquable  j  l'orifice  auriculo- 
:!vefatlncttlaiife  était  rétréci,  de  moitié  avec  oa- 
.sification  complète  et  adhérence  de  la  valvule 

nuitrai^  î  le  ventuiqulo  avait  diminué  de  oapa- 
.çité  intérieure  et  ses  parois  avaient  une  épais- 
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seur  de  près  de  deux  poucçs,  rorifice  aoriic}ue 
était  un  peu  rétréci.  Le  ventre  ouvert,  il  n*en 
est  sorti  que  de?  gaz,  les  intestins  étaient  d'un 
blanc  nacré,  le  reste  n'a  rien  offert  de  parti- 
culier. 

Cette  observation ,  comme  on  peut  eii  juger , 
renferme  plusieurs  points  intéressans  ,-&ous  lô 
rapport  du  diagnostic.  Selon  M.  le  professeur  rbr- 
visartj  dans  les  anévrysraes  actifs  avec  épaissls- 
sement  des  parois,  le  pouls  est  plein ,  fort  et 
dur  5  ici  on  voit  une  complication  très-rare  de 
deux  espèces  d'anévrismqs ,  et  le  pouls  se  con- 
serve toujours  faible ,  raou  ,  facile  à  déprimer 
et  variable  aux  deux  bras  aveciortes  pulsatioos 
du  cœur.  Quant  à  cet  état  particulier  du  pouls  , 
on  peut  consulter  les  faits  qui  ont  été  consi- 
gnés par  MM.  Portai  et  Rostan  qui  ont  fait 
leurs  efforts  pour  ajouter  à  rpuvrnge  de  notr3 
respectable  professeur  M.  Corvisart.  Nous 
soyons  dans  Tobservationdu  capitaine  Artaud  y 
tine  double  complication  d^hypettrophio  et 
d'atrophie  des  ventricules,  dans  laquelle  pr^es- 
que  tous  les  symptômes  ont  dévoile  un  apé- 
vrysme  passif  et  même  simulé  en  hydrotl]|^rax 
essentielle  ;  Pautopsie  seule  a  levé  tous  les  doutes. 
Il  me  semble  que  le  mot  anévrysme  donne  une 
idée  fausse  des  maladies  du  cœur^  puisque 
touvent  il  existe  des  affections  de  cet  organe  , 
sans  qu'il  y  ait  dilatation.  Le  diagnostic  des 
lésions  du  cœur  a  fait  de  grands  progrès  pair 
l§s  écrits  de  Lancisl ,  Mornagni,  Sénac  et  sur- 

32.. 
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tout  par  la  percussion  conseillée  par  Avenbru^ 
getf  mai3  il  reste  encore  à  déairer  beaucoup 
j>our  les  distinguer  d'une  manière  franche  des 
^maladies  cjui  attaquent  les  organes  contenus 
dans  la  cavité  thoracique  ;  - espérons  que  le 
nouveau  procédé  d'auscultation  de  M.  Laen^ 
Hec  f  à  raide  dè  son  stéthoscope  »  nous  donnera 
un  guide  plps  fidèle  ;  cependant  nous  pensons 

2 ull  n'appartiendra  qn*à  un  homme  très*exercé 
e  pouvoir  distinguer  à  la  lois  lés  phénoménea 
qui  sont  produits  par  une  maladie  double.  Ua 
cas  du  même  genre  s*est  présenté  en  1818  dans 
la  salle  Saint  Charles ,  clinique  de  M.  Réca^ 
mier^  à  l'époque  où  j'étais  à  l'Hôtel  *Dieu  ; 
'mais  le  genre  d'affection  n'avait  pu  être  carac- 
térisé et  le  pouls  avait  été  petit  et  fréquent. , 


.OssERrATioif  sur  un  cas  de  Grossesse  abdo- 
.   nUnale  qui  a  nécesùté  t opération  ' de  im 
gastroiomie  cAez  mme  négresse  de  vingt  ans  § 
fHir  le  même  Jeu  M.  Cm*  m  BoaiLLoir. 

jft  secret  de  la  génération  est  encore  pour 

nous  impénétrable  y  et  la  nature  semble  se  jouer 
de  nos  recherches  qu'elle  détruit  et  confirme 
par  ses  caprices  1  dans  la  reproduction  de  no- 
tre espèce  comme  dans  celle  de  tous  les  êtres  1 

jouissant  de  la  vie.  Difierens  systèmes  ont 
été  établis  et  chacun  a  eu  une  faveur  momen- 
'  tanés.f  quelle  que  £(!ltla  bizarrerie  de  leur  con*  | 
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ception.  Depuis  Hippocrate ,  Démocrite  y  paiv 
mi  les  anciens,  jusqu'à  Maupertuis  et  Buffon^ 
parmi  les  modernes  9  qui  en  assimilant  la  géné« 
ration  de  Thomme  à  la  formation  des  sels  9  la 
réduisirent  à  une  simple  crystallisation  9  Tob 
ne  voit  partout  que  des  rêves  plus  oa  moins 
ingénieux  des  auteurs  qui  ont  voulu  exercer 
leur  patience  pour  prendre  la  nature  sur  le  fait  t 
tout  en  concevant  qu'il  ne  sera  jamais  possible 
.  à  rhomme  d'expliquer  cette  fonction  naturelle  ^ 
en  vertu  de  laquelle  un  être  semblable  à  lui* 
même  se  reproduit  :  je  pepse  cependant  qu'il 
,est  des  théories  qui  satisfont  l'imagination  sans 
choquer  les  probabilités.  Stenon  révoqua  en 
doute  la  vertu  prolifique  des  ovaires ,  et  les 
considéra  comme  contenant  des  œufs  auxquels 
l'homme  donnait  une  impulsion  vitale  1  mais 
Lteu^enhoeck  ébranla  les  fondemens  de  cette 
hypothèse  pour  en  établir  une  autre  moins  pal 
pable  encore.  L'observation  seule  peut  jeter 
quelques  lueurs  sur  ce  mystère»  et  Ton  doit 
espérer  que  l'analomie  pathologique  y  contri- 
buera d'une  manière  puissante  |  dans  un  siècle 
où  toutes  les  branches  de  l'art  tendent  vers  la 
perfection.  Les  grossesses  extra-utérines  ofirent 
aux  praticiens  une  source  féconde  de  réflexions , 
quel  que  soit  le  lieu  du  développement  du  fœ* 
tus.  En  effet  y  l'utérus  considéré  comme  Torgane 
naturel  où  le  produit  de  la  conception  prend 
vie,  quel  a  dû  être  l'étonnement  des  médecins , 
en  voyant  un  enfant  naître  et  arriver  quelque* 
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fois  au  terme  onliiialre  de  son  développement  > 
%oït  qtill  ait  trouvé  sou  berceau  dans  les  trom- 
y^eâ ,  IH  'ôVàifed  ûû  Hbdôitiên  !  L'expérience  et 
deè  faits  |)OSitlls  firent  taire  la  théorie.  Dès-lors 
SI  pairilt  croyable  arec  le  barofi  de  Haller^  que 
la  conception  a  lieii  dans  l'ovaire  et  que  la 
trompé  n*est  qu'un  canal  destiné  à  transmettre 
*daiis*  l'tttérAs  le  fe»tti's  ^  qui ,  quelquefois  peut 
ëchappek'  au  pavillon  et  se  greiïer  sur  un  autre 
VifgaÀe*  L'incrédulité  osA  oepèudaYit  révoquer 
0n  doute  la  possibilité  de  cette  espèce  de  con- 
'ééptiiôà  y  stitA  prétexte  que  lé  plàcentâ  ne  pou* 
'  vait  trouver  où  pûisér  les  sucs  néoeflûsàires  à  la 
iiùtrition  du  iœtus  ;  mais  il  iallat  se  rendre  \ 
l*é?idelice  et  aux  bb^rvationB  qui  se  présentè- 
rent màlheureusemeht  trop  souvent  :  (  Biaa* 
chi  f  JDuvenieyp  Baudelocque  et  plus  récëni- 
ment  encore  M.  Béclard ^  nous  ont  donné  déa 
détails  extrêmement  intéressans  sur  des  enfans 
extra-utérins  )•  Le  fait  étant  constant  ^  il  s'éleva 
quelques  discussions  entre  les  hommes  de  Tart  ^ 
*]^ouf  sâYÔir  '  comment  6h  reconnaîtrait  une 
grossesse  extrà-utérîne ,  et  quels  moyens  on 
devrait  employer  pour  remédier  à  cette  erreur 
de  lieu ,  qui  peut  coûter  la  vie  à  deux  individus  ! 
"Nous  devons  peu  nous  étonner  de  l'incertitude  j 
je' dirais  prèsque'de  la  nullité  des  signes  i^ation- 
hgIs  qui  doivent  fixer  notre  diagnostic,  piiis-^ 
que  dans  les  grossesses  ordinaires  l'on  se  trouva, 
quelquefois  dans  Timpossibilité  de  s'assurer  si 
la  grossesse  e3t  vraie  oa  fa4sse*  Uûbservatiua 
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que  je  vais  rapj)orter  prouvera  que  les  signes 
donnés  par  Antoine  Petit  sont  iuiidèles  y  puis- 
qu'ils ne  se  sont  pas  rencontrés.  Quant  aux 
procédés  opératoires,  j'ai  trouvé  trop  de  timidité 
dans  Levret  et  Sabotier ^  et  j'ai  pensé  ,  comme 
Gardien  y  Baudelocque  et  Capuron,  que  l'on 
sauverait  un  plus  grand  nombre  d'enfans  par  la 
gastrotomie ,  si  les  chirurgiens  étaient  moins 
craintifs  et  s'ils  consultaient  les  succès  qui  ont 
été  obtenus  dans  l'opération  césarienne  dont 
les  chances  sont  plus  redoutables.  Il  est  presque 
toujours  dangereux  de  livrer  ces  sorte;5  de  gros- 
sesses aux  seules  forces  de  la  nature  y  qui  dana 
plusieurs  cas  a  produit  des  cnres  merveilleuses, 
en  irayant  un  passage  au  fœtus  j  (  comme  nous 
le  rapporte  Littre  ) ,  car  la  décompasition  lenta 
qui  s'opère  dans  le  sein  de  la  mère  y  l'abandonne 
à  des  suites  peut-être  plus  funestes  que  le  moyea 
qui  nous  est  tracé  par  la  chirurgie ,  quoique 
Vans'wieten ,  qui  ne  révoque  pas  en  doute  lea 
succès  que  l'on  a  établis  comme  constans,  se 
récrie  cependant  contre  la  gastrotomie  y  opéra- 
tion hardie  et  cruelle. 

Une  jeune  négresse  de  vingt  ans  y  de  petite 
taille  et  fortement  constituée ,  (  appartenant  à 
M.  Dupont  y  habitant  du  Gpzier,  )  devifit  en- 
ceinte dans  le  commencement  du  mois  d'avril 
1819  j  les  menstrues  cessèrent  de  couler,  la 
femme  éprouva  les  maltaises  qui  accompiignent 
les  premiers  roomens  dfe  1a  grossesse,  elle  eut 
des  vomisseraens  très-ifréquens  pendant  lesdeus 


premiers  mois  f  les  mamelles  augmentèrent  de 
volume  ^  et  le  Vèntte  se  taméfia  dabs  toute  son 
étendue.  Au  quatrième  mois  de  la  conceptîoŒi 
lesmouyemens  passiâ  du  fœtus  se  firent  sentir  ^ 
la-  santé  de  la  mère  se  maintint  dans  tonte  son 
int^rité}  elle  put  continuer  ses  travaux  jusqu'au 
eommencement  de  décembre  p  époqne  à  laquelle 
elle  ressentit  des  douleurs  qui  firent  penser  que 
le  moment  de  l'accouchement  était  arrivé.  Une 
sage-ferame  fut  appelée  ^  mais  vainement  r  elle 
attendit  pendant  trois  jours  j  alors  le  médecin 
du  quartier  fut  consulté  y  il  prescrivit  des  baina 
émoUiens  et  des  compresses  smrtout  Tabdomen  , 
le  col  lui  parut  dans  l'état  naturel ,  il  sentit  les 
eontiactiona  de  l'utérus  qui  avait  un  volume 
ptesqu'égal  à  celui  qu'il  acquiert  dans  la  gros*» 
•esse  ordinaire }  il  fut  d'avis  de  prendre  pa* 
tience ,  que  racconoiieinent  aurait  lieu  en  wù^ 
timant  les  forces  de  la  mère,  qui  paraissait 
épuisées  par  les  eflPmts  qu'elle  fàisait  pour  so 
délivrer.  Quatre  jours  s*écoulèrent  dans  des 
douleurs  très-atrooeSf  après  lesquelles  la  nar 
ture  parut  accablée  par  la  lutte  qu'elle  avidt 
soutenue.  Le  calme  revint  sans  que  le  ventre 
ait  diminué  de  y olume  et  sans  que  le  ool  se  soit 
eflboé;  il  y  eut  seulement  un  léger  écoulement 
de  matière  glaireuse.  On  mit  la  négresse  à  de 
bons  bouillons  et  à  une  tisane  d*orge  sucrée* 
Bientôt  elle  fut  prise  de  coliques  aiï'reuses}  une 
douleur  poignante  se  fit  sentir  au-dessous  de 
TombiUc  i  l'abdomen  4e  tuméfia  considérable* 
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ment  y  et  il  ne  fut  plus  possible  d'atteindre  les 
organes  contenue  dans  sa  capacité ,  tant  ses  pa- 
rois étaient  tendues.  Cette  alternative  de  mieux 
et  de  plus  mal  persista  pendant  deux  mois  sans 
amener  une  solution  quelconque  y  et  sans  que 
le  médecin  qni  fut  appelé  eût  porte  son  dia* 
gnostic  sur  des  faits  aussi  extraordinaires*  L'en- 
£int  avait  cessé  de  se  faire  sentir  dès  les  pre» 
miers  momens  de  douleur.  La  malade  tomba 
dans  le  marasme,  ses  yeux  se  cavèrent  et  furent 
bordés  d'un  cercle  noir ,  livide  ;  l'haleine  devint 
puante  y  les  seins  se  flétrirent,  les  jambes  s'in- 
filtrèrent,  ainsi  que  la  face  y  les  grandes  et  les 
petites  lèvres;  il  y  eut  perte  d'appétit  et  de 
aommeil.  Ce  fut  alors  que  vers  la  fin  de  janvier 
l'on  m'adressa  cette  négresse  pour  avoir  mon 
avis.  On  la  descendit  en  hamac  y  et  le  lende- 
main je  fus  la  visiter  :  je  la  trouvai  dans  une 
position  presque  désespérée ,  avec  tous  les  symp- 
tômes que  j'ai  relatés  plus  haut;  mon  premier 
soin  fut  d'explorer  le  ventre ,  mais  la  douleur 
qu'elle  ressentait  m'empêcha  de  pousser  mes 
recherches  aussi  loin  que  je  l'aurais  désiré. 
L'utérus  me  parut  assez  élevé  ;  le  toucher  né 
me  donna  que  des  signes  incertains.  Je  trouvai 
le  col  presque  cartilagineux ,  très-dur  et  très- 
resserré ,  le  vagin  sécrétant  une  grande  quan- 
tité de  mucosité  qui  donnait  quelque  souplesse 
aux  parties  génitales.  Je  crus  devoir  prescrire 
les  toniques  à  l'extérieur,  les  demi*bains ,  led 
boissons  ferrugineuses,  les  embrocations  opîa-' 
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céds  et  les  compressi^  émollientes  afin  de  sou-^ 
tepir.  le^  iorc^s  et  d'^m^er  un  peu  da  relâche* 
i9eiu,daiifr  les  doukiirs  abdiimiiuilqs»  Je  m'ar- 
rêtai à  ridée  d'uoo  grossesse  extra-utérine,  par 
l'tétftt  d.ii^  coi  ^  pêx  ks  circonalaiices  wtécédên* . 
tes  'y  mais^  fe  n'osai  poser  iMn'  diagnostic  en. 
pçnsaDt  à  Taugm^ntation  de  volume  de  l!uté«- 
xns  et  jua  tiyiTflil  qui  semUaili  s'ètceiait  Yen  cet 

organe,  quoicjue  Levretet  le  professeur  Chaus- 
sier  aient  observé  pe  pkénontène  dont  William . 
TumbuU&kx,  aussi  mention  dans  leooa  qui  s'est 
offert  à  sa  pr^tiq^u/e^  Je  x^olus  d'attendre,  uu» 
^br(  de  la  natnx>e  qui  traTftiUeit  4  ae  débamsr 
ser  4**in  corps  qui  lui  était  devenu  étranger  j 
(«car  Je  ne  .doiiUai.pa^  que  le  icQtna  Jie  iûx  morr^. 
]^  rinspectiiHi  exacte  des  symptAmès  qni  se 
développaient  ckes^U  nég^resse.  )  Un  mieux  èXx^ 
se  fijt  éprOttter  «p^sdant  une  quinzaine  de  Jours 
la  malade  pouvait  monter  et  descendre  un 
]|iorne.  avec  assez  de  làcilité;  )'in$i(stai  sur  lea 
analeptiques  jusques  au  moment  o&  une  noa« 
velle  attaque  ^ut  lieu  avec  redoublement  de 
tous  les  .acoidens  antéri^uis.  Xék  «iiiio6atio& 
étant  imminente,  deux  saignées  légères  furent 
pre^ritof»  et  ausk^nèrent  un  peu  de  soulageou^nt. 
Je  répété  le  toucher  deux  fois  dans  viugt-quap 
tie  iijeufes^  je  trouvai  que  le  col  n'avait  subi 
«ocnn  jdiangement {  U  était. pzessé  contre  le 
pubis  et  rcuré  vers  le  liaut  de  la  symphise,  l'o-^ 
^ôfiçe  veinai  n  ptaitpa^  plus  entrlouvert  qu'an* 
{^aray^nr  9  et  ri»tçi3ie  ét^.ii;aoGteSttb(è  andoigt» 
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J'ordonnai  des  cataplasmes  de  graines  de  lin  sur 
tout  rabdomen,  les  douleurs  cédèrent  en  ad- 
ministrant Topium  gommeux  à  Tintériaur  et 
des  remèdes  anodins.  L'état  de  cette  négressô 
devenait  alarmant  puisque  les  souffrances  con- 
tinuaient ,  qu'elle  ne  pouvait  plus  prendri^ 
aucun  aliment ,  et  qu'il  s'était  déclaré  un  dé- 
voiement  colliquatif.  La  malade  fut  visitée  par 
des  hommes  de  l'art  qui  ne  trouvèrent  pas  les 
signes  assez  positifs  pour  s'arrêter  à  l'idée  d'une 
conception  extra-utérine;  je  persistai  cepen- 
dant dans  mon  opinion  qui  ne  me  parut  plus 
douteuse  lorsqu'il  me  fut  possible  de  palper 
l'abdomen  à  mon  aise.  Les  diff'érens  attonche* 
mens  qui  furent  faits  déterminèrent  une  sortie 
considérable ,  par  la  vulve ,  de  matière  sanieuse  ^ 
fétide.  Le  météorisme  cessa  de  suite  ^  et  je  sen- 
•tis  assez  distinctement  une  tumevu:  circons- 
crite 9  deux  pouces  au-dessus  de  l'ombilic ,  s'é- 
tendant  jusques  au-dessus  de  la  symphise  du 
pubis  ;  je  crus  distinguer  le  chevauchement  dés 
deux  pariétaux  à  travers  un  liquide ,  et  l'uté- 
rus me  parut  avoir  un  plus  grand  volume  que 
dans  l'état  de  vacuité ,  le  col  avait  acquis  une 
légère  dilatation.  (  G/2//i  prétend  avoir  observé 
le  même  phénomène  ^  quoique  l'enfant  fût 
jugé  mort.)  Je  proposai  l'opération  de  la  gastro- 
tomie  qui  fut  acceptée  avec  joie  par  cette  mal- 
heureuse pour  laquelle  la  vie  n'était  plus  qu'un 
fardeau;  je  m'appuyai  de  l'autorité  de  Baude- 
dffcque  et  de  Gardien  y  en  ne  m'arrêtant  pas 
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aux  craintes  qu'avaient  couçues  Levfetel  Sa^^ 
batier y  puisque  l'on  pouvait  avoir  quelqu'es- 
poir  en  employant  un.  moyen  extrême  j  mais 
indiqué  par  les  circàmstances.  Je  fis  préparer 
deux  bistouris  y  l'un  convexe  et  l'autre  droit  , 
des  compresses ,  un  bandage  de  corps  avec  son 
ficapulaire,  une  mèche  eflilée,  des  éponges^ 
des  ills  à  ligature  et  de  l'eau-de-vie  a£Faiblie% 
La  négresse  fut  placée  sur  un  lit  étuvé  y  couchée 
sur  le  dos  ^  les  cuisses  et  les  jambes  alongées  et 
^11  oreiller  sous  les  lombes  pour  faire  bomber 
le  ventre  en  avant.  Je  vuidai  la  vessie  par  le 
cathétérisme  pour  qu'elle  ne  se  présentât  pas  à 
Pincision.  M.  le  docteur  James  et  deux  chi* 
rurgiens  me  servirent  d'aides.  Je  fis  comprimer 
J'abdomen  sur  les  côtés  ^  afin  de  circonscrire  la 
tumeur  et  d'écarter  les  intestins.  J'adoptai  la 
méthode  de  Platner  dont  Solayres  a  fait  sentir 
•tons  les  avantages;  je  portai  mon  bi&touri  deux 
pouces  au-dessus  de  l'ombilic  en  contournant  f 
.j'incisai  les  tégumcns  et  les  graisses  jusques  aux 
aponévroses  qui  forment  la  ligne  blanche  y  j'in- 
troduisis mes  deux  doigts  par  une  ouverture 
pratiquée  avec  soin  y  et  ils  me  servirent  de 
guides  pour  couper  jusqu'au-dessus  de  la  sym* 
phise  du  pubis.  Plus  de  deux  pintes  d'une  ma- 
tière fétide  sortirent  aussitôt  par  la  plaie  ;  nous 
pûmes  à  peine  résister  à  cette  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré  9  il  fallut  faire  des  fumigations  pour 
continuer  l'opération  y  je  fis  relever  les  jambes 
de  la  négresse  pour  faire  Textraction  du  fœtiu 


qui  ae  préeenuût  Mua  ie  ficaipd*  Le  ariii«  était 
dépraillé  de  son  ottïr  ohéVelii ,  j'enlew  -les 
deux.fiariétaux  dont  j'avais  perçu  la  sensatioa 
000100^4^  dit  liaat.  h»Màu  Mronil 
Aillent  extraits  I  puis  je  saisis  les  membranes  du 
cerreau  pour  ameaw  le  corps  eu  entier^  aanf 
lee  piede  qm  étaient  désarticuUed'âTec  let  feoU 
ose  compreasion  gradruée  fat  ikite  pauc 
poMMT  au  debcm  la  n^tiése  putride^  ét  wmtn 

cavité  qui  avait  contenu  le  Ibetus.  Je  poui^sai 
plufiieiirs  isjeclions  animées  i  et  je  yu  que  le 
pieconta-  était  trèe-épaiiM  et  odufwt  presque 
to^s  les  organes  de  la  cavité  aixiomiuaie'  aireo 
toiqnols  il  avait  ceutiacté  de»  adliéfèocée  :tiéa» 

fbries  ,  il  tenait  aussi  à  l'utérus  par  le  côté  gau- 
che. J 'essayai  d'opérer  quelques  traations^ 
ce  corps  compact  pour  l'amener -au  dehove  < 
mais  il  iallut  y  reuoucec^  de  crainte  de  décbiascf 
les  intestins  ;  je  me  cMtentai  alors  d^anradbw. 

avec  les  mains  et  les  pinces  tout  le  cuir  chevelu 
qui  tenait  à  la  portion  ii»tale%  Des  poriions  d'os 
lurent  trouvées  par  une  exploration  exacte*  lm> 
malade  étant  aÛaiblie  par  les  souiirauçes  auté* 
lienres  et  par  celles  qu'elle  venait  d'épiouvesi» 

je  me  hâtai  de  procéder  au  pansement  efi  cos^ 
servant  toute  l'ouverture  intacte  ,  et  en  plaçaM 
des  bandelettes  aglurînatives  à  la  ^mrtie  sufi^ 

rieure  et  une  mèclie  eiiilée  enduite  de  cerai  à 
la  partie  iniérienreda  rincision  )  deuscoussâaf 

mollets  furent  mis  sur  les  côtés  pour  affiimur 

le  bandage  et  pousser  eu  avMLtieS:âiiidaii  ow^ 

/ 
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tenus  dans  le  bas-ventre.  Pendant  la  nuit  îl  ^ 
eut  des  vomissomens  fréquens  ^  de  ^inquiétude 
et  un  peu  de  délire  )  la  langue  et  les  dents  de-f 
vinrent  sèches  et  fuligineuses  \  on  administra 
de  l'eau  vineuse  ^  la  fièvre  s'alluma  vingt-qua- 
tre heures  après  l'opération  et  ne  fut  pas  aussi 
redoutable  qu'on  aurait  pu  le  craindre  ;  le  dé- 
voiement  disparut  ^  les  jambes  se  désenflèrent 
et  Tétat  de  la  malade  fut  plus  satisfaisant.  Je 
fis  les  pansemens  deux  fois  pàr  jour ,  en  ayant 
soin  de  répéter  les  injections  alcoolisées.  Les 
lèvres  de  la  plaie  devinrent  vermeilles  y  la  snp-  . 
puration  fut  plus  louable^  l'appétit  revint,  les 
yeux  s'animèrent  et  les  dents  se  nettoyèrent» 
Tout  semblait  présager  vm  succès  presqu'ines:- 
péréy  puisque  quinze  jours  s'étaient  écoulés 
depuis  l'opération ,  et  que  la  malade  avait  rap- 
pris des  forces.  Une  j>ortion  considérable  de 
placenta  s'était  détachée,  les  excrétions  se  fai- 
'saient  librement  et  la  gaité  était  revenue.  Plu- 
sieurs confrère*  vinrent  visiter  la  malade,  et 
tous  pensèrent  qu'elle  pouvait  arriver  à  une 
guérison  presque  certaine  j  mais  notre  pronostic; 
ne  se  réalisa  pas.  En  effet,  il  survint  une  fiù- 
-rre  ardente  le  quinzième  jour ,  avec  anxiété 
extrême  et  délire  ;  la  plaie  devint  blafarde  ,  la 
•suppuration  répandait  une  odeur  de  uiatière 
fécale  ,  le  dévoiement  apparut  de  nouveau.  Les 
•moyens  les  plus  appropriés  à  la  circonstance  ne 
purent  enrayer  la  marche  de  ces  phénomènes 
inattendus,  et  cette  malheureuse  succombais 
dix-huitième  jour  au  soir* 


4œ»isn  oàfratt  «or  tenê  les  of|;MB«>«b  mi  mvké 

traces  de»  ramiiicatioiis  du  placejxta  qui  s'é* 

testlus  et  le  mescntorc ,  le  niurceau  frangé  de 
ItaMope  du  côté  gauche  y  était  adhérant  #1  «on 

ilerislâit-àrttiériifcmièiiki^ 
^#¥aiaire  du  mê^ue  cote  ainsi  qu'au  coioa  tran»- 
«iponei  I«s  pftm»<k  i'utéraa  éttia»t  duis  leiir 

-état  naturel  j  la  cavité  de  cet  organe  avait  au^- 
maaté  d'étemiue^  elle  était  tapissée  d'unç  coo* 
cbe  omMkiMliMMmbiftUs  àrépi^chonbii;  ( 

,kel  ex  le  ^ofesBava:  Chaussier  ont  oUbcrv^  oe 
Ipliénomèao.  )  Le  ool  était  tiéB*haiifc«t  t^s^^lpiigi; 
leibie  avait  augmenté  :de  volame  et  contenait 
un.ioyer  pu  mien t  pràa  du  iobeda  Spigel\  la 
vessie  était  rétractée  et  légèrement  phlogosée  ^ 

'un  os  propre  du  nc;^  iut  trouvé  dans  la  fosse 

«iUncfvè'g^Mbhe; 

L'observation  que  je  viens  de  rapporter  pré-». 

^nto>  il. me  fiembie»  plusieurs  pointa  int^res** 
sans  ooncemant  le  diagnostic  de  oss  grosteses 
etl'anatomie  pathologique.  L'on  peut  coud  are  : 

'  1*^  que  les  signes  rapportés  par  Antoine  Petit 
sont  iiiesactsvs.^»  que  ropémtion  isur  la  ligrle 
blanclui  n*entraine  pais  d^aussi  grands  iucouvé- 
iiiens  qne  TetUeni  bien  le  dire  certains  auteuts  ; 

Bu*  que  1('  fœtus  peut  se  Je vel opiner  dans  Tab- 
-  4oiDen  sans  kyste  |  et  que  le  placenta  peut  y 
fmiser  de  quoi  snbrenùr  à  sft  flutrition  6omme 
l'a  déjà  remarqué  William  TumbuUi  4*^  que 
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la  gastrotomie  doit  être  pratiquée  dans  les  gros^ 
cesses  extra-utérines ,  car  on  a  des  exemples  de 
succès  y  et  qu'il  est  très-probable  que  notre  né- 
gresse eût  survécu  à  l'opération  |  si  son  état 
eut  été  reconnu  en  décembre  i  c'est-à-dire  trois 
mois  plutôt. 

Je  joins  à  l'observation  le  fœtus  que  j'ai  con- 
servé dans  de  ralcohol  saturé  de  mercure  su- 
blimé. On  verra  combien  la  putréfaction  a  été 
prompte  par  la  désorganisation  du  tissu  ceilu— 
•laire,  des  articulations  et  des  parties  ligamen- 
teuses. Les  parois  abdominales  et  le  cordon 
ombilical  ont  été  détruits  par  la  suppuration. 
Je  pense  que  Fenfant  était  arrivé  au  terme  or- 
dinaire de  la  grossesse  :  sa  longueur ,  son  poids 
et  Tétat  d'ossification  semblent  Tannoncer. 


OssERrjtTiON  sur  une  Superfétation  chez  une 
négresse  qui  a  mis  au  monde  un  nègre  et 
un  mulâtre  ;  par  le  même  feu  M.  Cm.  jjm 
Bouillon  f  D.^M.-P. 

Un  exemple  curieux  de  superfétation  vient 
de  se  présenter  chez  une  négresse  de  la  ville  , 
appartenant  à  madame  Gallais.  Après  une 
grossesse  heureuse  elle  a  mis  au  monde  deux 
enfans  mâles  ^  à  terme  i  ayant  les  mêmes  pro- 
portions^ mais  l'un  nègre  et  l'autre  mulâtre. 
Ici  I  la  superfétation  ne  pouvait  être  révoquée  on 
doute  ^  puisque  la  couleur  des  nouveaux  nés 
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stieMtit  qiKe  deux  indiridos  de  p90xt  ^iflérente 
araient  coopéré  à  la,  iëcoi idation.  La  xuèce^^ 
«près  uoe  Jongu  nuatajice»  ftvoiia  qu'ello 

avait  eu  cofiinitTcu  ddiis  la  même  soirée  avec 
uu  nèffc  et  un  blanc.  Cette. observatioa  a  rap- 
pelé ans  habitans  de  celte  TÎlle  f  PeKemple  ex* 
traordiimire  d'i|pe  négresse  de  M*  BeFfoàière  p 
fHTopriétaife  ajA  Moriie-à-l'£aii  ^  qui  mit  au 
monde  trois  enfans ,  dont  un  muLiirc ,  le  sLcoiid 
noir  ex  le  troisième  câbrei  la  mère  et  les  etiiane 
Tivent  encore  et  ne  laiseent  ancnne  incertitnda 
sur  la  \uperfétation* 

'  Baudelocque  pense  qoe  la  supecfëtation  ne 
peut  aroir  lien  que  quand  Tutérus  est  divisé 
^r  une  cloison  longitudinale}  Gardien  p. à! 
près-  Bauhin  p  croi  t  que  dans  ce  cas  la  matrice 
estdoulilcj  mais  les  ohsci vaûous  de  Alillotp 
de  Siein  et  d'autres  auteurs  di^ee  de  ioi>  ne 
permettent  pas  d'admettre  toujours  celte  divi- 
sion qui  a  été  déme  ntie  par  de^  autopsies  m>m* 
Inrenseft.  Selon  Gardien  f  la  snperiétation  el  la 
êuperiéconJ  a  il  ou  sont  imposslbUs  j  il  me  sem- * 
ble  que  l'on  ne  doit  pas  récuser  un  lait  parce 
.  que  la  théorie  ne  peut  en  donner  Pexplicatîon  f 
car  f  que  de  piienomènes  naturels  et  patlioiogi* 
qnessont  mcoreincompuéhennUes.  ÊnFruice  p  > 

il  estplas  difficile  de  constater  les  exemples  de 
auperiétatioa ,  puisque  tous  les  hommes  y  sont 
blancs  f  maiadftnslee  cUmatsqne  novsJiabi* 
tonS|  Tespèce  humaine  y  prenant  des  nuancea 
jUfiB&mitee  qui  dépendeat.ioiariablement  de  le 
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couleur  des  deux  individus  qui  coopèrent  à  la 
génération,  l'on  ne  peut  douter  d'une  concep- 
tion nouvelle  produite  pendant  la  durée  d'une 
autre  grossesse ,  quelle  que  soit  la  distance  écou- 
lée en  tre  la  première ,  la  seconde  ou  la  troisième , 
lorsqu'une  femme  accouche  d'individus  qui  ne 
peuvent  être  le  produit  d'un  même  père.  L'on 
peut  consulter  à  cet  égard ,  ce  que  rapportent 
Buffon ,  Valentin  et  le  docteur  Dcsgranges. 

SÉANCES  DE  LA  FACULTÉ. 

8  Mars. 

M.  le  Doyen  communique  i  l'Assemblée ,  i U 
note  qu'il  a  présentée  au  nom  de  la  Faculté  à  Son 
El.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  et  qui  contient  l'énù- 
mération  des  objets  que  la  Faculté  a  cru  devoir 
mettre  k  la  disposition  du  Minisire  pour  le  sertice 
de  l'Académie  Royale  de  Médecine,  a.»  Des  obser- 
vations relatives  aux  appels  qui  suivant  le  vœu  de» 
Professeurs ,  ont  été  adressées  à  M.  le  Président 
du  Conseil-Royal  de  l'Instruction  publique  et  à 

M.  Cuvier.  r  •^' 

M.  Désormeaux  annonce  que  les  fonctions  de 
trésorier  qu'il  remplit  depuis  l'année  1816,  expirant 
au  mois  d'avril  prochain ,  et  la  Faculté  décide  qu'elle 
s'occupera  de  celte  élection  dans    la  piocliaine 

Séance.  .   ,  . 

22  Mars. 

MM.  Marjolin  et  Oifila  ont  été  désignés  ponr 


R^te  HA  Sociin  de  Msdbcikb,  eic.  Siê 

dire  an  projet  d«  vmpport  tor  an  spéciBç[ae  contre  !<  • 
niadias  de  la  peau ,  proposé  par  le  sieor  Sabatiéj 
et  renvoyé  à  la  Faculté  par  Sou  Llx.  le  Mjuiâtre  de 
'  riatéffieur. 

M.  le  Gmm0i  aide  d'anatomie,  étant  nommé 
Professeur  suppléant  k  i'£cole  secondaire  de  Mëde*» 
daede  Nantes ,  donne  ta  démission  qni  est  acceptée  ^ 
et  MM.  ChaussieTp  Latleawnî ,  Xe  Smx,  Riche-^ 
rand  et  Beclard  ^  sont  chargés  de  (aire  un  rapport 
snr  rétat  actnel  de  rÉooie-Praii^ue^  qaantaut  per- 
sonnel des  prosectenrs.  et  det  aides  d*aiuitoa(iie,pooe 
indiquer  rëpoc^uc  k  lai^uelie  on  d^vra  procéder  à  leur 
remplacement. 

On  procède  au  scrutin, d'npris  les  lettres  de  con- 
Tocation  pour  réicciion  d'ua  t:résûrîer«  M*  Démr-» 
meaux  obtient  la  totalité  des  saffrages  aeoins  on  ^ 
et  il  est  «éél^  trésorier  pour  einq  ans  conformément 
au  règlement* 

M*  lUckenmd  annonce  qne  les  fonctions  de  Pré- 

sidcnt  qu'il  remplit  depuis  près  du  a  au  ,  ctant  ex- 
pirées ,  U  dcJ&aode  4{ae  la  Faculté  s'occupe  de  soa 
gempllManssit  dans  la  psodiaîne  séance  :  ce  qni  est 

arrî^té. 

MM.  jDeeGeiseiief  et  Defeiueifont  nn  rapport  sur 
Kean  de  Cologne  dn  sienr  Canûnjroger  y  qui  n'est 

DL  niifiUcure  ni  plus  parfaite  que  la  plupart  de 
çeUes  qui  se  tvonveni  aujourd'hui  dans  le  corn-* 
annsne* 

MM*  T^auquelin  et  Dejeux  font  un  semblaliie 
flnpport  anr  la  même  ean  cosmétique  pro(posee  par  le 
iienr  Peme. 

MM.  Miftjçtlia  et  OrJiiaiQUt,  un  rapport  sur  la 

33« 
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5^6        BciLÏ^KTINS  DB  LA  FaCULTÉ, 

Spécifique  du  sieur  Sahatié ,  contre  les  maladies  de, 
lu  peau.  Ce  remède  astringent  el  rëpercussif  est 
jugé  dangereux  et  la  vente  doit  en  être  prohibée. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ- 

I.er  Mars.  (  Dernière  séance,) 

MM.  Marjolin  et  Thillaye  fils ,  lisent  deux  rap- 
ports sur  des  modèles  de  bandages  et  appareiU 
propres  à  s'opposer  à  l'onanisme:  ces  deux  rapports 
et  leurs  conclusions  sont  adoptés. 

M.  le  Baron  Larrey  présente  le  cerveau  de  Tih- 
dividu  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Bulletin  der- 
nier, séance  du  i.er  février.  Ce  militaire  a  été  frappé 
tout-à-coup  des  accidens  d'une  céphalile  et  d'une 
entérite  aiguës  auxquelles  il  a  succombé  le  troisième 
jour,  à  la  suite  d'une  vive  impression  morale  et  d'é- 
carts dans  le  régime. 

Voici  la  note  communiquée  par  M.  Larrey  ,  des 
circonstances  qu'a  fait  connaître  l'ouverture  du  ca- 
davre. 

i.o  Dans  le  bas-ventre,  trois  intus-susceptions 
dans  le  jéjunum,  de  a,  3  et  4  pouces  d'invagina- 
tion récente  et  sans  inflammation  à  cet  intestin  , 
mais  il  j  en  avait  une  assez  prononcée  dans  l'iléon , 
et  le  gros  intestin  était  rempli  dans  toute  son  étea« 
due  de  matières  stercorales  durcies  et  pelolonées. 
Les  autres  viscères  du  bas-ventre  et  ceux  de  la 
poitrine  étaient  sains.  / 

2.»  Dans  le  crâne ,  les  vaisseaux  et  la  dare-mère 


n  Ml  lASocuhri  i»  MKHuntHB»  etc.  617 

«étalent  gorgé*  de  sung  noir  et  iMjuide,  et  fcooLe  1a 
piriphérie  da  eer?6aa  «était  «Ottrert*.  d'aoe  'eoiicliè 

légère  cL'alLuiiiine coagulée  avec  quelques  poiuls  île 
•appuralion,  ceUe  iutiamniaUoa  siégeait  cUii»  Tai» 

pie*  mira* 

3.Û  Après  avoir  dé laclié  le  cerveau  et  le  cervelet 
afec  lei  précautions  requises  j  ou  a  recoQuu  que  le 
4eafiet ,  apris  aroif  parâé  Torbile  dana  la  point  déjà 

indiqué,  où  se  trouve  une  ouverture  transversale 
4iTec  fiactuxe  d'oiie  petite  iame  da  la  table  interna 
da  Vo^  tmit  pénétcé  dans  la  point  correspondant  dn 
lobe  antérieur  de  Tliémisphère  droit  du  cerfeaa 
^u'ii  avait  sillonné  superfieieilemeut  dans  rétendoa 
da  5  à  6  lignas  ;  nna  patita  portion  da  la  sobatanaa 

.  corticale  ou  cendrée  était  resiée  collée  au  pourtour 
de  lafiaclure.  L^iostrumenl  |  après  avoir  passe  obli* 
qnamant  derrièra  la  pointa  da  la  fmx^  a  pénétré  à 
quelques  lignes  de  profondeur  dans  le  bord  de  Thé* 
misphère  gauche^ vers  la  base  de  son  lobe  aatéricuri 
^  près  de  la  s^ssnre  da  SiMm ,  an  passant  an-daasns 

du  nerf  olfactif  droit,  au-dessus  du  nerf  optique  du 
même  coté  et  en  dedaus  deTartère  cérébrale  anté- 
riènre  qui  était  très-dilatéa  ;  ansnite  il  s'est  enfoncé 
jusqu'à  la  paroi  inférieure  du  ventricule  gauchi',  et 
ia  racine  du  nerf  optique  droit  qni  a  été  légèrement 
4oncliéa;  anfin^la  pcittta  de  cet  insicniaant  c'est  ar- 

rtiléc  à  la  ha^^e  du  bras  gauebc  de  la  nioelle  aîongée. 
Toute  rétenduc  de  ce  canalpu  de  cette  plaie  sinueuse 
était  tapissée  d'une  coucha  mince  da  fibnoa  rongja 
.et  sans  aucune  trace  de  suppuration. 

Une  assex  grande  quantité  de  sérosité  était  épao* 
diéa  sons  les  bbes  da  Vbémisphéra  gaocba  da  cac* 
^eaU'^  SUU3  le  cei  vclct  et  uaiio  k  caual  sp'iial* 


5i8    Bulletins  de  z  jl  Faculté, 

Cette  autopsie  fait  vériCer  les  assertions  qae 
•M.  Larrey  avait  établies  sur  la  lésion  des  parties , 
et  prouve  la  possibilité  de  la  guérison  des  plaies  du 
cerveau. 

M.  Grimauld  a  présenté  des  pièces  d'anatomie 
pathologique  à  Tappui  de  son  mémoire  sur  les  in- 
flammations de  la  trachée. 

MM.  Mérat  et  Chaussicr  font  un  rapport  sur  le 
cas  d'entérite  décrit  par  M:  Martin  Selon  ,  et  inséré 
dans  le  dernier  Bulletin  y  d'après  les  conclusions  de 
MM.  les  Commissaires  qui  ont  été  adoptées. 

I/Assemblée  se  forme  en  comité  secret  pour  en- 
tendre la  lecture  de  la  lettre  ci-dessous,  la  séance 
ajant  été  convoquée  k  cet  eifet, 

Paris ,  le  a3  février  182U 
MINISTEREOE  L*INTÉRIEUR- 

Bureau  des  Secours  et  Hôpitaux.— Sociétés  de  Médecinec 

^Monsieur  DumÉril,  professeur  à  la 
^'acuité  de  Médecine. 

9  Monsieur,  la  Société  de  Médecine  établie  auprès 
]9  de  la  Faculté  ,  par  l'arrêté  ministériel  du  1  2  fruc- 
»  tidor  an  8^,  allant  cesser  ses  fonctions  par  suite  de 
»  la  création  de  l'Académie  Royale,  je  np  fais  qu'ac- 
2>  quitter  un  devoir^  en  vous  chargeant  de  témoi- 
»  gner  à  cette  Société  la  reconnaissance  et  la  satis- 
»  faction  dues  à  ses  utiles  et  honorables  travaux. 
»  J'éprouverais  des  regrets  ,  alors  qu'une  institution 
»  plus  grande  et  plus  durable  la  remplace  ,  si  cha* 
a  cun  de  scs  membres  ne  siégeait  dans  la  nouvello  ^ 


DB  LA  Sùùtirà  M  MsBionni  ^  ete.  5ij^ 

»'  Académie  ^  qui  hériter»  mai  4e  toat  son  aille  et 
»'de  toutes  ftés  Inmières* 

'  j»  Vous  aorez  aussi  à  remettre  k  l'Académie  les 
a»*pepiert  et"  mémoires  de  la  Société.  Je  ne  tous 
a»  trace  aacone  règle  poar  cette  transmfsffSon ,  je 
m' pexise  Ctopeadant  que  vous  cxoîrez  nécessaire  d'eu 
9  dresser  procés-Terbai« 

ii  -  Tai  rhoniîéor  d*ître.  ete/ » 

*  ...        ,  / 

.  Ze  Hfiniitre  Secrétaire  d'Éuu  au  HéparU 

de  Vltuérwur. 

L'Assemblée  ^  après  avofr  pris  oomiêlssance  de 

ccUe  lettre,  qui  a  donne  lieu  à  quelf|ues  observa-J 
tiotis  9  charge  son  secrétaire  d'ca  prendre  note  ^ 
afin  de  les  consigner  dans  une  réponse  qni  a  été 

rédigée,  séance  lenanlo,  pour  ôtrc  annexée  au  pro-* 
cés-verbajl  qui  ^  été  clos  et  arrêté  ^  la  Société  se  trou-* 

Tant  dissontW 

-  '  -  '       •  ■ 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  Médecine 

*  •    établie  dans  le  sein  de  la  FaculléfÂiSam 
'   EtteM^t^  le  Mimisêm  de  l'Imlàrimr^ 

»  J'ai  communiqué  à  la  Société  de  Médecine  éta* 

%.h)i9difisH  j|i^9fc^4AU]P'afiiillé»  lu  leUrf  en  ditte 

A  du  23  iV'vrier,  p^r  laquelle  Votre  Excellence  a 
»  bien  voulu  me  ^c^iiyr|;er  d&  Uiniaiguer  k  cette  com- 
»  pagnie*  sa*  »connaîssance  èt  sa  satisfaction  pour 
y»  ses  utiles  cl  honorables  travaux^  au  moment  o4 
»  par  suite  de  la  création  de  1  Acadénue  Rojfale  ^ 
a  elle  allait  cesser  see  fonctions» 


520  B(;li.btinsi>bla  Facult^i  etc* 

»  La  Sociélé  a  regardé  celle  lettre  comme  vnp 
»  décision  ministérielle  qui  rapportait  les  arrêtés 
3»  antérieurs  ;  elle  a  en  conséquence  terminé  ses 
»  travaux,  clos  ses  registres  et  invité  tous  ses  mem- 
»  bres  k  faire  remettre  aux  Archives  les  pièces  et 
9  mémoires  sur  lesquels  ils  n'avaient  pas  fait  de 
j»  rapports. 

»  J'ai  été  également  autorisé;  comme  secrétaire, 
»  à  faire  à  qui  de  droit  et  d'après  un  récépissé  for* 
i>  mel  y  la  remise  de  tous  les  papiers  qui  forment  et 
u  composent  actuellement  les  archives  de  la  Société. 
»  Mais  avant  de  se  dissoudre  ^  l'Assemblée  a  mani- 
a  festé  le  désir  que  la  justice  de  Votre  Excellence 
»  soit  éclairée  sur  un  article  de  sa  lettre  y  car  six  de 
»  ses  membres  y  précédemment  agréés  par  le  minis-^ 
31  tère,  qui  s'était  réservé  le  droit  de  confirmer  les 
31  nominations,  ne  sont  pas  encore  appelés  à  siéger 
3)  dans  la  nouvelle  Académie. 

D  Je  suis  chargé  ,  Monseigneur ,  d'exprimer  les 
»  regrets  de  la  Société  à  Votre  Excellence,  et  de  lui 
»  faire  connaître  les  noms  de  ces  confrères  estima* 
9»  bleS;  afin  qu'elle  veuille  bien  les  rappeler  h  TAca^ 
»  démie  de  Médecine  ,  pour  l'époque  où  cette  com- 
»  pagnie  s'occupera  de  la  désignation  de  ses  mem- 
31  bres  honoraires,  et  de  celle  de  ses  associés  libres 
31  et  ordinaires  résidens.  ... 

9  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  de  Votro^ 
»  Excellence;  Monseigneur,  le  très-humble,  etc.  » 

C.  DUMÉRIL,  Secrétaire. 

Fllf  PU  DIXlilME  yOLUMZ<, 
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SUR  UJf  CAS  DE  PirSIUXi:  GA''^jC4K£''^^Uâ£  AV£C  l>£&X£ 

iirnuK  DU  scaoTUv  ; 

Par  M.  CôUir ,  docteur  en  médecine  de  fScote 

de  Farts ,  membre  du  Jury  médical  de  l'Aude. 

L  £  aomoié  Générât ,  fermier  à  Nojen  prés  Nogent^ 
fnl atteint,  le  3o  )ânvÎ0r  i8ai  »  d*an#  doaleoraa 
scrotum  y  avec  fièvre  intense.  Le  3i ,  on  aperçut  un 
koaloA  d'an  bknc  terne ,  enlouié  d'one  auréole  de 

couleur  lileu>ro(icc  ,  il  était  accompagne  d'engorge- 
ment an  Bctolnm.  M.  Gonjet  de  Txeianel  |  qne  l'im 
consulta^  fit  quelques  incisions,  et  prescrivit  upe 
décoction  légère  de  quinquina. 
'  Le  5  féirrier  y  la  maladie  aTait  frit  det  progrès  ; 
non-senlement  elle  occupait  tout  le  scrotum,  mais 
elle  ifétendait  par  les  cordons  tpermaliqnes  jusqu'an- 
près  de  Tabdomen*  Je  ins  appelé  ,  ]e  liâ  des  ioùaioaf 


4  '        M  i  D  B  C  I  N  B. 

plus  profondes  et  plus  étendues ,  je  coupai  môme  la 
verge  dans  une  portion  de  sa  longueur,  sans  que  le 
malade  manifestât  la  uioindre  douleur.  Dès-lors  ayant 
reconnu  l'existence  d'un  état  adjnamique  par 
cette  extrême  insensibilité  et  par  la  grande  prostra-^ 
tion  des  forces  ,  je  donnai  sur-le-champ  le  quin* 
quina  à  forte  dose ,  le  camphre  en  bols  et  en  lave» 
mens  ,  et  de  plus  je  saupoudrai  de  quinquina 
la  maladie  du  scrotum,  et  des  cordons  spermati- 
ques. 

Le  ^  ,  la  faiblesse  seml^ait  moins  grande  y  mais  la 
maladie  se  prolongeait  du  côté  du  ventre. 

Le  8  ,  je  fis  de  nouvelles  incisions ,  et  j'ordonnai 
qu'on  Lavât  les  plaies  avec  le  viû  de  quinquina  cam- 
phré ,  que  l'on  continuât  de  les  saupoudrer  avec  le 
quinquina  y  et  qu'on  donnât  comme  la  veille  le 
camphre  en  bols  et  en  lavemens  ,  et  enfin  je  fis  boire 
le  vin  de  Seguin  par  cuillerées  (  demi-bouteille  par 
jour.  ) 

Le  9  ^  des  lambeaux  du  scrotum  se  détachèrent  \ 
j'incisai  de  nouveau  pour  tâcher  de  borner  là  les 
progrès  de  la  gangrène.  On  lava  les  plaies  avec  le 
vin  miellé,  on  les  recouvrit  d'un  cataplasme  arrosé 
de  vin  de  quinquina^  elles  parurent  plus  vermeilfes. 
La  verge ,  qui  ne  tenait  plus  au  pubis  que  par  un 
lambeau  de  peau,  fut  fixée  avec  une  bandelette  ag- 
glutinalive  vers  l'aine  gauche.  On  continua  en  géné- 
ral les  mêmes  moyens  que  ci-dessus,  et  on  en  sou- 
tint l'elTet  avec  de  bon  vin.  Tout  Tabdomen  fut  sau- 
poudré de  quinquina  et  de  camphre. 
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Le  10,  la  suppuration  entraîna  l'anfrc  partie 
scrotum  :  Tabdomen  était  noir  rt  veigeîé.;  les  plaies, 
les  tégumens  et  tout  le  yenlre  même  ,  furent  cou- 
verts de  compresses  imbibées  d'une  forte  décoction 
de  quinquina  camphré. 

Le  i3  et  le  i4 ,  il  y  eut  peu  de  changemens.  Le 
x5j  le  scrotum  totalement  enlevé  laissait  les  testi- 
cules à  nu  et  pcddans.  Ils  furent  recouverts  d'un 
linge  fenétré  enduit  de  cérat ,  et  soutenus  par  un 
suspensoir.  Du  reste ,  on  ne  changea  pas  autre  chose 
au  traitement. 

Il  ne  se  passa  rien  de  nouveau  jusqu'au  20;  1^ 
malade  sou  (Trait  peu,  il  se  sentait  un  peu  plus  fort  : 
il  n'allait  h  la  garderobe  que  par  lavemens  -,  il  était 
couché  horizontalement ,  un  peu  penché  du  câté 
droit.  On  le  pansait  régulièrement  deux  fois  par 

Le  22 ,  l'extrémité  abdominale  était  gonflée  j  je 
jugeai  que  cela  poqvait  être  l'efTetde  la  compression 
des  vaisseaux  cruraux^  par  la  position  plus  penchée 
du  malade  du  c6té  droit.  J'ordonnai  quelques  frio 
tions  sèches  ,  et  je  fis  laver  la  partie  avec  le  vin  aro- 
matique. 

^e  25  ,  le  malade  sç  plaignait  de  la  cuisse  droite, 
d*ailleurs  fort  œdématiée  *,  les  testicules ,  couverts  de 
taches  noires,  étaient  douloureux  ;  ils  n'avaient  rien 
pour  les  garantir  du  frottement,  je  craignais  un  ius- 
tant  d'être  forcé  d'en  faire  l'ablation. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars ,  la  fièvre  avait 
cessé    je  remplaçai  les  fébrifuges  et  les  anti-putri- 
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des  par  des  toniques  plus  légers.  Le  malade  ne  S6 
plaignait  plus  que  de  la-  cnisee  draite  ,  qui  était- 
monstrueuse.  Il  y  sentait ,  disait^il ,  des  fourmille- 
mens ,  et  même  des  batlemens.  Je  .{>rescriTis  les 
Bcillitiques  à  Tintérieur;  extérieurement,  des  com- 
presaes  d'eaa-de*fie  camphrée.  Les  sonffraDces  ayaot 
paru  plus  vives ,  je  fus  forcé  de  faire  couvrir  la  cuisse 
d'embrocations  émoUientes,  an  risque  ^d'y  détermi- 
ner la  fermation  d'on  dépAt. 

Le  6 1  les  plaies  des  testicules  étaient  vermeilles  ^ 
en  déconvrait  la  tunique  aibuginée  et  tous  les 
cordons  spermatiques  jusqu'i  leur  entrée  dans 
l'anneau.  Toutes  ces  parties'  paraissaient  saines.  La 
verge  y  toujours  fixée  gauche  ,  permettait  l'excré- 
tion libre  de  Purine.  Les  pansemens  furent  les 
mêmes  que  les  jours  précédens. 

Le  lo^  le  malade  désirait  qu*on  fit  des  scarifica«- 
tions  il  la  cuisse  malade,  laquelle  était  excessivement 
douloureuse.  Je  m*j  opposai'i  persuadé  qu'on  n'ob- 
tiendrait pas  d'un  tel  engorgement  une  suppuration 
de  bonne  nature. 

Le  12,  voyant  les  douleurs  horribles  du  malade  ,  ' 
qui  ne  pouvait  pas  même  supporter  le  poids  d*une 
couverture ,  j  e  me  déterminai  i  mettre  une  traînée 
de  pierre  à  cautère  dans  la  partie  de  la  cuisse  droite 
où  je  sentirais  le  plus  de  mollesse;  Ce  fut  ii  la  partie 
externe  de  la  cuisse  droite ,  vers  la  terminaison  infé- 
rieure du  faseia  lato*  Au  bout  dé^inq  heures ,  toute 
la  partie  malade^  et  même  le  lit ,  furent  inondés 
d'un  pus  séreux.  Le  malade  ^me  fit  remarquer  nne 
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dépôt  sitaé  près  Tépanle  gauche.  J*en  fis  rouverture 
aTee  le  buloimy  et  feu  tirai  de  »iiite  tioif  pintes 
d*on  pas  Jblaoc  asse^  consistant»  Dans  la  crainte  ^ue 
la  svppiuation  ne  vint  à  miner  ce  nialade  ,\eBê  re- 
prendre le  ^uin^oina  et  l'on  pansa  les  plaies  avec 
le  ^.  ««muitiqi... 

Le  1 4  et  le  i5,  la  suppuration  était  excessive  -,  il 
y  arait  de  la  fiuèvre  :  néanmoina  le  mendbre  droit  pa* 
raissait  moins  gros  \  le  malade  avait  pu  le  mouvoir 

* 

un  peu. 

Le  i 8  et  le  20,  la  fièvre  avait  cédé.  Je  ûs  mettre 
snr  les  plaies  un  digestif  animé ,  et  le  reste  do  mem- 
bre fut  couvert  de  compresses  d'eau  végéto-nunérale 
camplirée* 

I^e  a6  mars ,  je  tentai  nu  bandage  serré  suc  la 
cuisse  et  sur  hî  jambe  >  mais  le  malade  ne  put  le  sup- 
porter. Le  âo^  ia  suppuration  de  la  caisse  semblait 
se  tarir ,  mais  le  soir  le  gefion  se  gpnfla  prodigieuse- 
ment. Il  devint  très-douIoureaX|  la  fièvre  survint  ^ 
les  sellés  se  supprimèrent  entièrement ,  et  te  malade 
ne  pouvant  plus  se  remuer  ^  même  poux  recevoir  un 
latement,  tes  cboses allèrent  de  mal  en  pis, jusqu'au 
6  avril.  A  cette  époque ,  il  fallut  revenir  auj^  déiayans 
et  aux  {moUténs.  Bientôt  ta  mollesse  des  parties 
voisines  du  gerion,  me  détermina  à  appliquer  en 
"dedans'  éC  en  debors  de  rarticnlation^  deux  mor* 
ceaux  de  potasse  caustique  y  dans  la  doubla  vue  de 
-'itbniier  {onr  à  la  suppuration,  et  de  mnimer  les  pro- 
priétés vitales  de  tout  le  membre.. 
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Le  soir  même  i  le  pus  sortit  abondamment  par  la 

plaie  de  la  cuisse  et  par  les  nouvelles  plaies  du  ge*> 
non I qui  ne farent  qae légèrement  incisées»  et  Ton 
\it  sensiblement  diminuer  toute  i'extrénxité  malade. 
Jë  m'étais  proposé  d'établir  ensuite  ni|e  oommnni- 
cation  entre  la  plaie  ancienne  et  la  uouvelle,  je  n*en 
eus  pas  besoin.  jLê  malade  pnt  bientôt  se  mouToir 
dans  son  lit,  et  ce  fut  pour  lui  un  grand  sujet  de 
joie.  Les  plaies  des  testicules,  suppuraient  peu  alors  ^ 
on  les  Toyail  se  cou?rir  dé  boutons  cbarnns.  peao 
semblait  se  rapprocher  pour  garantir  du  frottement 
des  organes  d'une  texture  aussi  délicate.  Le  29^ ,  le 
malade  était  mieux,  il  put  se  lever;  le  genou  plojait 
fiublement.  Ôn  réprima  les  cbairs  bayenséa  avec 
le  nitrate  d'argent  fondu  :  il  fut  purgé,  et  tout  mar- 
cba  Teirs  une  gnérison  prompte. 

Voici  Tétat  dans  lequel  est  maintenant  le  malade  : 
les  testicules  sont  fixés  Vers  le'  pubis  :  il  n' j  a  plus  de 
scrotum.  TTue  petite  portion  de  peau ,  qui  du  côté 
du  laphé  a  échappé  aux  raTages  de  la  gangrène  les 
a  soutenus  dans  le  principe  ,  et  des  bourgeons  chàr- 
nus  élevés  de  la  tunique  aibuginée ,  les  ont  ensuite 
recouvert.  Leur  adhérence  au  pubis  pourra  les  pré- 
server des  dangers  du  frottement.  Il  c^t  probi^ble 
que  Ta  peanqui  les  recouvre  s'étendra*davantage,  et 
leur  fournira  une  espèce  de  scrotum.  Du  reste 9  Gé- 
nérât a  conservé  l'usage  de  ses  membres  et  même  -la 
possibilité  de  Térection  et  de  la  faculté  générative. 
Il  porte  nn  petit  sac  de  peau  qui  supplée  an  scrotom 
naturel,  il  vaque  k  tous  les  tra.vaiu.de  la  culture,  ^t 
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p&uimoim  il  Jboiid  mipea ,  à  «awe  d'ttUfMonroiMh 

ment  de  rextrémité  abdominale  droite.  ' 

Les  praticieiie  reoaoalreat  Mmfeat  àm  eraurrfaes 
gangrëneuses  éur  les  bourses.  Il  y  a  p«u  d'exemples* 
âe  la  destractioii  totale  d«  a^eolii»  ai  d«  la  liiaiq«e 

ciomc  du  testicule,  ^ui  u'aieot  nécessité  Tamput»^ 

tien  de  ces  iwgaMi.  La  mreke  db  la  tèm  adjrn- 

mi^ue  elld  promptitude  des  accidens ,  ont  déterminé 

cbM  le  malade  qai  fiât  Teliîel  4a  cette  obsarralloii, 

l'usage  de  secours  prompts  et  puissans  ij^ui  néan- 

tnoim  n'ont  pn  empAohev  k  Ibroiatkm  eeeondaiie  de 

collections  purulentes ,  lesquelles  enraient  pu  miner  * 
ce  malhearenn  Meseét  FesB^loi  mlinné  det 
mêmes  moyens  énergiques I  tels  que  le  quinquina, 
la  camplira  et  k  pelassa  casatiqm,  qat,  dans  la 
conrs  de  cette  longue  a Aeciion ,  ont  ranimé  les  pro- 
priétés vitales  plasiaiits  ttk%  prêtas  à  s'étaindre  par 
le  fait  de  la  iièf  re^  par  l'énorme  suppu  ration ,  et  par 
la  lo0guaar  et  la  chronicité  -de  la  oialadia. 


OBSERVATION 

*  n^on  tut AUT      na  Taots  akc  it  quates  «ota  ^ 

^1  TOtf  IT  UH  aOU  OB  CUIYU  &ODGS  T&OIS  MOIS 

Par  M.  Lafont-Gouzi,  D^M. à  Toulouse. 

La  20  février  1820  |  mon  iUs)  âgé  do  ixois  ans  et 
quatre  mois  f  avale  un  son  4o  enitre  loogè.  An  mémo 

•  instant^  il  pousse  dc&  cri^^  fait  des  efforts  tantôt 
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pour  vomir  et  tantôt  pour  avaler.  Sa  bonne  crie  de 
son  côté,  et  perd  la  tête  :  j*accours.  L'enfant^  pâle 
et  défait,  respire  avec  beaucoup  de  peine  et  d*unc 
manière  convulsWc.  Ace  spectacle ,  j'eus  seulement 
assez  de  force  pour  chercher,  avec  mes  doigts,  à 
retirer  le  sou.  Mais  il  était  trop  enfoncé  ,  et  sa  des- 
cente dans  l'estomac  pouvait  seule  faire  cesser  Pétat 
périlleux  dont  j'étais  l'inconsolable  témoin.  J'enga- 
geai mou  (ils  ^  redoubler  d'efforts  pour  avaler  ,  et 
bientôt  le  sou  entra  dans  l'estomac.  Dès-lors  les  vo- 
missemens  se  répétèrent  et  se  renouvellèrent  pen- 
dant la  nuit.  Les  huit  jours  suivons,  j'eus  encore  des 
alarmes  inexprimables.  L'enfant  ressentait  une  dou- 
leur continuelle  a  la  gorge  et  dans  le  trajet  de  l'œso- 
phage; il  avait  de  l'aversion  pour  les  alimens  ,  et  dô 
temps  en  temps  il  survenait  un  vomissement  de 
glaires  dont  la  gorge  était  tapissée  ,  et  qui  rendaient 
stertoreuse  la  respiration.  L'enfant  se  noùrrissait 
principalement  d'eau  très-sucrée,  et  de  loochs  blancs 
chargés  de  gomme  arabique,  qu'il  préférait  k  toute 
autre  chose  :  ensuite  il  consentit  à  prendre  une  pe- 
tite quantité  de  bouillon,  de  vermicelle  et  de  gâteau. 
Sa  voix  était  affaiblie  ,  son  pouls  un  peu  fréquent 
son  visage  pâle  et  abattu.  Il  se  plaignait  de  douleurs 
à  l'estomac,  au  nombril,  k  la  gorge.  Il  avait  une 
toux  grave  ,  fréquente,  des  sueurs  nocturnes,  et 
pendant  son  sommeil  il  coulait  des  glaires  de  la 
bouche.  Les  urines  étaient  quelquefois  laiteuses,  les 
«elles  difficiles  et  très-rares.  Il  ne  parut  pottit  de 
vers. 
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A  cet  élat,  vint  se  joindre  brusquement  une 
toux  croupale  qui  redoubla  mes  alarmes.  Le  pouls 
offrait  un  surcroît  de  fréquence  et  un  désordre  que 
^  la  toux  et  la  gène  de  la  respiration  expliquaient. 
Dés  la  seconde  nuit  de  l'apparition  de  ces  symp- 
tômes ,  je  ne  pouvais  plus  temporiser  :  il  fallait  agir 
vite  ,  et  )e  ne  tirais  de  mon  esprit  que  des  pensées 
douloureuses.  Il  m*en  coûta  beaucoup  de  donner  Vc- 
mélique ,  remède  qui  changea  le  mal  en  simple 
catarrhe. 

Douze  jours  après,  une  hémorrhagie  nasale  se 
déclare  pendant  la  nuit.  On  éveille  l'enfant  que  la 
Tue  du  sang  effraye  :  il  s'agite,  court  sur  son  Ht*, 
repousse  tout  secours  ,  et  perd  environ  quatre  onces 
de  sang.  L  hémorrhagie  ne  fut  arrêtée  que  par  l'ap- 
plication de  l'eau  fraîche  sur  le  front.  Cet  accident 
ayant  exposé  au  froid  ce  corps  débile  et  en  moiteur, 
les  glaires  buccales  cessent  de  couler  ;  la  toux  se  re* 
nouvelle  et  devient  sèche  ,  sur-tout  dans  la  nuit ,  où 
des  quintes  convulsives  ne  laissent  pas  un  instant 
de  repos.  L'enfant,  accablé  de  lassitude,  forcé  de 
tousser  à  chaque  moment,  respire  avec  peine ,  avance 
la  iàlc  pour  aspirer  l'air,  et  ne  prononce  que  des 
mots  entrecoupés.  A.-t-il  l'asthme  aigu  de  Millar, 
ou  bien  cet  état  procède rait«il  de  l'action  combinée 
du  refroidissement  et  de  l'irritation  mécanique  de 
l'estomac?  J'essaye  quelques  gouttes  d'éther ,  puis 
quelques  gouttes  de  laudanum;  cnfîn ,  j'applique 
un  sinapisme  sur  le  devant  du  cou.  Tout  s'adoucit 
jusqu'à  1^  Quit suivante;  et  alors  les  mêmes  symp- 
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tômes  revienneQt.  AGn  d'assoupir  la  sensibilité  gas* 
trique ,  et  d'empêcher  les  évacuations  considéra- 
bles,  je  Gi  précéder  PadministratioD  d'un  quart  de 
grain  d'émétique,  par  trois  gouttes  de  laudanum.  Il 
'y  eut  quelques  vomissemens  sans  évacuations  alvî— 
nés.  La  soeur  revint  ,  et  tout  alla  mieux.  J*eus  de 
nouyeau  recours  aux  loochs  blancs  ,  et  nous  sortin:ies 
de  cet  état  de  péril.  Ainsi  s'écoula  U  premier  mois 
qui  suivit  ce  fujieste  accident. 

Dans  le  second  mois,  le  défaut  d'appétit,  les 
"voroissemens  fréquens-  des  alimens  solides  et  de 
beaucoup  de  glaires ,  les  douleurs  k  l'estomac  et  »a 
Tenlre ,  les  sueurs  nocturnes ,  ne  me  laissaient  pres^ 
que  pas  de  repos.  La  gorge  continuait  d'être  tapissée 
de  glaires  que  des  nausées  permanentes  poussaient 
yers  cette  partie ,  et  dont  la  poitrine  semblait  égal&r 
ment  farcie.  Les  glaires  rendaient  la  respiration  ster-^ 
toreuse,  provoquaient  la  toux ,  et  entrecoupaient  la 
parole ,  dont  Texercice  excitait  leur  expulsion.  Quel- 
quefois les  vomissemens  cassaient  pendant  plusieurs 
jours.  La  nourriture  ,   prise  d'ailleurs  en  petite 
quantité  ,  passait  bien  ;  puis  les  vomissemens  reve^ 
naient  avec  la  même  force,  tantôt  sans  douleurs,  et 
tantôt  accompagnés  de  souffrances.  Au  reste ,  mon 
fils  continuait  de  se  lever  et  de  se  coucher  à-pcu- 
prês  comme  de  coutume.  Poussé  par  sa  vivacité  na- 
turelle^ il  marchait  et  s'amusait,  et  ce  train  de  vie 
n'était  interrompu  que  lorsque  l'accablement  et  les 
vomissemens  le  forçaient  de  s'arrêter. 

Jusqu'au  troisième  mois,  je  variai  les  aliuiens  , 
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sans  obtenir  des  résultats  satisfaisans.  Les  liquides  . 
passaient  toujours  avec  facilité  j  Teau  très-sucrëe 
ii*était  presque  jamais  vomie ,  tandis  que  la  viande 
Fêtait  constamment.  Après  Teau  sucrée ,  venait  le 
cliocolat  mangé  en  petite  quantité.  Les  autres  ali*- 
mens  étaient  pris  avec  répugnance  ou  en  trop  petite 
quantité  pout  soutenir  les  forces.  J'éloignais  les  sub- 
stances acides  ,  craignant  l'oxydation  du  cuivre  sur 
laquelle  )e  n'étais  pas  en  pleine  sécurité  ,  bien  que 
Taction  mécanique  du  sou  me  parut  siifBre  k  la  pro« 
duction  des  phénomènes  tnorbides.  Plusieurs  fois 
je  rassemblai  les  matières  vomies,  ada  de  cberclier 
si  l'oxyde  de  cuivre  n'y  serait  pas  pour  quelque 
chose  y  pVLis  j^abandonnais  mon  dessein  et  détournais 
mes  regards.  Où  m'aurait  conduit  le  fait  "constaté  ? 
Les  expédiens  chimiques  qui  peuvent  prévenir  ou 
détruire  l'oxydation  ,  me  paraissaient  à-la-fois  peu 
utiles  et  dangereux. 

Cependant  mon  fils  était  faible  et  maigre  :  son 
visage ,  autrefois  animé  et  plein  d'expression ,  an- 
nonçait l'abattement ,  la  tristesse  et  la  souffrance. 
Ne  pouvant  favoriser  la  sortie  du  sou  dans  un  âge  si 
tendre ,  ni  calmer  des  accidens  provoqués  par  une  / 
telle  cause ,  je  cherchais  seulement  à  le  nourrir , 
espérant  que  les  organes  se  familiariseraient  peu-à« 
peu  avec  le  corps  étranger ,  et  finiraient  par  le  pons* 
ser  en  bas.  Au  commencement  du  troisième  mois, 
me  dégageant  de  toute  opinion  chimique ,  dont  les 
applications  zoonomiques  sont  fréquemment  fausses 
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OU  avenlurées  ,  j*eus  recours  au  lait  de  vaclie,  quoi- 
que renfant  ne  fiit  pas  porté  à  en  faire  usage.  L.a 
nature  ,  me  disais  je ,  est  pourvue  de  laboratoires 
SNÎ  generis  ,  et  d'une  science  à  laquelle ,  dans  de  si 
difTiciles  conjonctures  ,  il  convient  de  se  livrer.  J'a- 
vais déjà  essayé  un  mélange  de  lait,  de  sucre  et  de 
jaunes  d'œufs  :  il  avait  été  vomi  y  et  l'enfant ,  qui 
faisait  aussi  ses  observations,  refusait  les  alimens 
dont  il  s'était  mal  trouvé.  Pour  lui  faire  adopter  le 
lait ,  il  fallut  employer  plusieurs  eipédiens  assortis 
à  son  âge  et  à  son  caractère  ;  mais  s^apercevant  que 
le  lait  n'était  point  vomi ,  il  alla  bientôt  au-devant 
de  x^os  désirs,  et  finit  par  en  boire  de  deux  à  trois 
livres  par  jour.  Le  lait  opéra  vite  les  plus  beureux 
cliangemens.  Les  vomissemcns  et  les  sueurs  noc- 
turnes disparurent,  les  glaires  devinrent  rares  ,  les 
forces  et  la  gaîlé  firent  des  progrés.  Cliaque  jour 
augmentait  la  faculté  de  prendre  sans  vomir  des 
nourritures  solides,  telles  que  pain,  chocolat,  œufs, 
végétaux  cuits  ,  vermicelle.  Le  pouls  rendu  fré- 
quent (sans  doute  par  la  débilité  et  par  Tirritation 
de  l'estomac  )  ,  reprit  sa  marche  naturelle.  Le  lait 
suscita  pendant  une  quinzaine  de  jours,  une  cons- 
tipation douloureuse  qui  exigea  l'emploi  tantôt  du 
jus  de  pruneaux  cuits ,  et  tantôt  d'un  peu  d'huile  de 
ricin.  La  constipation  cessa  naturellement,  dés  que 
l'enfant  put  prendre  chaque  jour  une  certaine  quan- 
tité de  nourriture  solide. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  mes  craintes 
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ëlaîent  dissipées,  et  mon  fils  était  mjenx  que  moi. 
Il  voulut  aller  h  récole,  et  je  le  laissai  faire.  Le 
5  juin  y  à  huit  heures  du  soir ,  étant  à  table  avec 
moi  ^  il  venait  de  manger  un  œuf  frais  ,  un  peu  de 
pain  avec  le  foie  et  le  cœur  d'une  poule,  lorsque  > 
tout-à-coup  et  sans  motif  connu ,  il  grogne  ,  pleure  , 
demande  vite  h  boire  ,  et  boit  un  peu ,  tout  en  con- 
tinuant de  pleurer  :  puis  je  le  vois  se  dresser  sur  sa 
chaise  ,  alonger  le  cou ,  et  faire  effort  pour  vomir. 
D'un  seul  coup,  il  vomit,  avec  une  partie  du  sou- 
per ,  le  st)u,  qui  me  parut  noir  comme  s'il  avait  été 
au  feu.  Examiné  à  Tœil  nu  ,  comme  avec  la  loupe ,  ce 
sou  a  raspect  ferrugineux.  Depuis  cet  heureux  mo- 
ment^ la  santé  de  mon  fils  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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FAIT  PAR  MM.  VaUQUELIN  ET  ChAUSSIER  ,  A  LA 

Faculté  de  Médecine  de  Paris,  séance  du 
a4  AOUT  1820 , 

Sur  un  moyen  de  pulvériser  les  substances  médica- 
menteuses ,  mis  en  pratique  par  iW.  Alexandre 
Garnier,  me  des  Cinq  Diamans  ,  iV.o  18. 

f  .  4  , 

Depuis  long-temps  les  Médecins  ont  reconnu  que 
la  grande  division  dans  les  médicamen»  qui  ne 
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joaisBent  pas  par  eux-mêmes  d'une  grande  solabi- 
IHé,  rendait  leur  action  plus  prompte,  plus  éten- 
due, plus  uniforme,  et  par  conséquent  plus  efficace. 

Elle  est  sur-tout  nécessaire  pour  les  substances  or- 
ganiques ,  dont  les  principes  actifs ,  souvent  en  petite 
quantité,  sout  toujours  enreloppés  par  des  corps 
inertes  et  insolubles  qui  s'opposent  à  leur  action,  ou 
au  moins  la  ralentissent  beaucoup. 

Les  cas,  en  médecine,  où  il  est  instant  d'agir,  sont 
aâsez  nombreux  et  assez  importans  pour  que  les  pra- 
ticiens aient  mis  un  grand  intérêt  dans  la  déççuverte 
qui  leur  en  fournirait  les  moyens. 

Voilà  pourquoi  les  médecins  anglais  ,  qui  les  pre- 
miers paraissent  avoir  mis  ce  principe  en  pratique, 
ont  fait  préparer  des  poudres  d'une  finesse  extrême  j 
telle  est  aussi  la  raison  pour  laquelle  une  société  de 
pharmaciens  de  Londres  est  en  possession  exclusive 
du  commerce  des  poudres  impalpables,  pour  toutes 
les  colonies  et  beaucoup  d'autres  pays  étrangers, 

M.  Garnier,  désirant  faire  jouir  la  France  d'un 
pareil  avantage^  a  appliqué  à  la  pulvérisation  des 
substances  médicamenteuses,  une  machine  três-in- 
génieuse,  imaginée  d'abord  pour  un  autre  objet. 

Sans  décrire  en  détail  cette  machine,  nou3  dirons 
que  des  soulHets  qui  s'ouvrent  lorsque  les  pilons, 
auxquels  ils  sont  attachés ,  sVlèvent ,  font  etïtrer  de 
l'air  dans  les  mortiers  par  uti  tuyau  à  soupape,  et 
qui,  se  rapprochant  lorsque  ces  mêmes  pilons  s'a- 
baissent, chassent  l'air  dans  des  tuyaux  qui  s'élèvent 
À  4  ou  5  pieds  j  ces  tuyaux  redescendent  ensuite  dtftis 
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cles  réservoirs  a  soupape ,  d*oi\  l*air  sort  par  d'autres 
tuyaux,  dont  les  ouvertures  sont  fermées  par  un  tissu, 
de  soie  (res-serre. 

■       '  '  '  * 

C'est  donc  Taîr  introduit  dans  les  mortiers  >  <ï"î  y 
par  le  mouvement  que  lui  impriment  les  soufflets  ^ 
emporte  les  parties  les  plus  légères  des  substances 
soumises  à  la  pulvérisation  ^  et  comme  la  vitesse  de 
l'air  n*es^  pas  très-grande ,  et  que  le  tuyau  dans  le- 
quel il  est  obligé  de  s'élever  avant  de  redescendre  ^ 
est  assez  baut,  l'on  conçoit  qu'il  n'y  a  que  les  par- 
ties infiniment  petites  qui  puissent  arriver  jusqu^i 
ta  courbure  de  ce  tuyau.         '     .   ;  • 

Ainsi ,  lorsque  les  mortiers  sont  cbargés  \  ce  qui  sa 
fait  avec  la  plus  grande  facilité,  les  pilons  sont  mis 
en  mouvement  soit  par  des  lîommes ,  soit  par  des 
clievaut  ou  tout  autre  moteur^  èt  la  pulvérisation  se 
fait  jusqu'à  la  fin  ,  sans  qu'on  ioit  obligé  d'ouvrir 
l'appareil,  et  sans  qu'il  se  répande  aucune  vapeur 
dans  l'atelier.  :  ' 

Un  bomme  de  force  ordinaire,  peut  faire  mouvoir 
pendant  toute  la  journée,  trois  de  ces  pilons",  dont 
chacun  pèse  67  livres;  à  la  vérité,  ces  pilons  ne  s'é- 
lèvent que  successivement,  mais  dans  des  momeas  ^ 
très-rapprocbés. 

Les  mortiers  et  leurs  dépendances  n'ayant  aucune 
communication  entr'eux  ,  l'on  peut  pulvériser  dans 
chacun  des  cboses  dilierentes.  » 

ê 

L'avantage  qu'ont  les  poudres  ainsi  préparées, 
c'est  d'abord  d*êlre  extrèinemeut  fines,  ensuite  d'a- 
Toir  toutes  leurs  parties  parfaitement  égales,  résul- 

11.  a 
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,at  qu'il  est  impossible  d'obtenir  par  les  modes  de 
pulvérisation  ordinaires.  Ces  poudres  mer.tent  ver,  - 
fablement  le  nom  de  poudres  impalpables  qu  on 
leur  donne ,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  assurer  par  les 
échantillons  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  la 

On  conçoit  que  pour  pulvériser  de  cette  manière 
le,  substances  organiques,  il  est  nécessaire  qu  elle, 
.oient  extrêmement  sèches;  autrenient,  la  poudre 
„e  s'élèverait  que  difficilement .  ainsi,  ces  poudre» 
privées  d'humidité,  ont  encore  l'avantage  de  conte- 
nir dans  un  poids  donné,  une  plus  grande  qua.^ 
tité'de  principes  actifs  que  les  poudres  ordinaires.  A 
la  vérité ,  elles  demanderont  plus  de  soins  pour  leur 
conservation-,  car,  en  général,  la  propriété  hygro- 
métrique des.corps.augmente  comme  leur  d.v.s.cm. 
.  Ainsi  il  faudra  les  préserver ,  autant  qu  d  sera  possi- 
ble ,  du  contact  de  l'air. 

Ce  mode  de  pulvérisation  ne  peut  cependant  con- 
tenir pour  tous  les  corps-, la  plupart  des  minéraux, 
parexemple,beaucouppluslou.dsque  les  substances 

organiques ,  n'en  serait  pas  susceptibles,  à  moins 
ou'on  ne  diminuât  beaucoup  la  hauteur  du  tuyau 

d*ascension.  n»  - 

Les  matières  qui  ont  la  propriété  de  ramollir  par 
la  chaleur   qui  se  développe  par  la  percussion 
telles  que  les  résines  ,  le  soufre .  etc. ,  ne  pourraient 
être  pulvérisées  par  ce  moyen-,  mais  il  convient  par, 
faitement  pour  la  plupart  des  racines   des  bo.s ,  de 
écorces,  des  tiges,  des  fleurs  ,  etc.  ;  .1  peut  de  même 
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èire  employé    pour  quel({iies  matières  animales. 

Les  matières  ainsi  pulvérisées,  que  M.  Garnier 
nous  a  présentées  ,  sont  des  quinquinas  gcis,  rouge 
et  jaune-royal;  ripécacuahha^  la  rhtibarbe,  le  jalap 
et  les  cantbarides ,  nous  déposerons  deè  échantilloa 
de  chacune  de  ces  poudres,  pour  servir  de  preuve  à 
ce  que  nous  disons  dans  ce  lapport,  et  en  môme* 
temps  pour  servir  à  l'instruction  des  jeunes  gens , 
'  dans  le  troisième  examen,  âinsi  que  dans  le  cours  de 
Phafmacie. 

Convaincus  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  mé- 
dicamens  sous  forme  de  poudres  impalpables,  doi- 
vent avoir  des  avantages  sur  les  autres  poudres,  dans 
leur  emploi  en  m^^decine,  soit  à  l'intérieur,  soit  à 
l'extérieur,  nous  formons  des  vœux  pour  que  désor- 
mais de  pareilles  poudres  puisssent  se  trouver  cliez 
tous  les  pharmaciens.  Enfin ,  nous  pensons  que 
M.  Garnier  a  rendu  service  à  Fart  de  guérir  en  ap- 
pliquant le  moyen  dont  nous  avons  parlé,  k  la  pul- 
vérisation ,  et  que  Son  Excellence  le  Ministre  de 
VIntérieur  doit  être  invité  à  donner  son  approbation 
à  ce  moyen. 

La  Faculté,  lecture  faite  du  présent  rapport ,  l'a-^ 
dopte  dans  son  contenu ,  et  arrête  qu*expéditioh 
en  sera  adressée  à  Son  Excellence  le  Ministre  de 
l'Intérieur. 
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EXTRAIT 
d'un  Rapport  fait  a  l'Académie  de  Médecine  , 

PAR  MM.  DÉSORMEAUX  ET  HiPPOLYTE  ClOQUET, 

Sur  une  Observation  envoyée  par  M,  Picard  , 

médecin  à  Louviers, 

Séance  du  la  Mai  i8ai. 

Dans  ce  rapport  ,  les  Commissaires  rendent 
compte  h  TAcadémie^  d'une  note  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Picard ,  médecin  à  Louviers  ,  et 
qui  a  pour  objet  la  description  d'un  paquet  d'hyda* 
tides  sorti  de  l'utérus  d'une  femme  de  82  ans^  dans 
le  courant  du  mois  d'avril  dernier. 

Cette  femme,  malade  depuis  plusieurs  mois,  et 
que  l'on  disait  atteinte  d'une  perte ^  était  pâle, 
presque  sans  pouls,  et  baignée  dans  son  sang,  lors 
de  l'arrivée  de  M.  Picard.  Une  masse  ,  plus  volumi- 
neuse que  la  tête  d'un  homme  adulte  ,  et  du  poids 
de  deux  livres  trois-quarls ,  était  placée  entre  les 
cuisses,  et  présentait  les  particularités  suivantes  : 

Plusieurs  milliers  de  petits  corps  vésiculeux , 
transparens  ,  d'un  volume  qui  variait  depuis  celui 
de  la  téte  d'une  très-petite  épingle,  jusqu'à  celui 
d'une  noisette ,  et  renfermant  un  liquide  aqueux  et 
diaphane,  la  composaient,  en  tenant  les  uns  aux 
autres  ,  par  des  filamens  très-déliés ,  et  qui  sem- 
blaient avoir  la  même  organisation  que  les  vésicules 
elles-mêmes. 
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Les  filamens  dont  »1  s'agît ,  en  se  croisant  mille  et 
mille  fois,  constituaient  une  sorte  de  trame  aréo- 
laire  ,  formée  de  plusieurs  couchés  superposées  ,  et 
réunies  à  une  masse  centrale  longue  de  six  pouces 
et  large  de  cinq  y  d'un  tissu  mou  ,  jaunâtre  ^  gcauu- 
leux  y  et  facile  i  déchirer. 

M.  Picard  a  envoyé  a  l'Académie  une  partie  do 
la  masse  qui  vient  d'èlre  décrite  d*une  manière  abré- 
gée ,  et  les  commissaires  ont  reconnu  qu'elle  était  le 
résultat  d'une  agglomération  de  ces  vers  vésiculeux 
que  ^.  dans  ces  derniers  temps  y  on  a  nommé  acépha- 
locjstes^  et  qui  sont  réunis  ea  grappe  autour  d'une 
espèce  de  placenta. 

Puisque  Aè'tius  {^tetrah.i,  serm*  cap.  79),  coiw 
naissait  la  gravidité  hydatique;  puisque  Stalpart, 
Maurioeau  y  Astruc^  Ruysch  y  Smellie  ,  Puzos  y  et 
un  grand  nombre  d'autres  médecins ,  en  ont  cité  des 
exemples  y  soit  dans  leurs  ouvrages ,  soit  dans  les 
recueils  périodiques;  et  puisqu'enfîn  M.  le  profes* 
seur  Percy  a  éclairé  ce  point  douteux  de  la  science  y 
par  des  observations  que  tout  le  monde  connaît  y  le 
fait  communiqué  par  le  médecin  de  Louviers  est 
loin  d'être  nouveau ,  mais  il  peut  donner  lieu  à 
quelques  considérations  intéressantes. 

Long-temps  la  nature  des  hydatides  sorties  de 
l'utérus  y  comme  celle  des  vers  vésiculeux  qui  éta- 
blissent leur  domicile  dans  les  autres  régions  du 
corps ,  échappa  aux  recherches  des  investigateurs 
les  plus  attentif>.  Hartmann ,  en  1686,  et  Tysou^ 
en  i6gi  ^  seulement,  reconnurent  probablement  les 
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premiers  ,  que  les  corps  désignés  sous  le  nom  d'iijr- 
datides  ,  étaient  des  êtres  doués  de  la  vie.  Mais  leur 
découverte  fut  bientôt  oubliée  ,  el  resta  sans  utilité 
)nsqu*au  moment  où  Linnœus  et  Pallas  la  mirent  a 
profit,  et  surent  éveiller  Inattention  et  diriger  les 
travaux  de  Mùller  ,  de  Goè'ze,  de  Léske  ,  de  Bloch  , 
de  W^erner,  de  Bat»cb,  de  Bruguières  et  de  Gme- 
lin.  (  'est  depuis  ces  auteurs  que  les  naturalistes 
français  Cuvier,  Lamark,  Bosc  et  Duméril  ,  que  le 
profe-^seur  Rudolphi ,  et  que  le  docteur  Laennec  , 
ont  fait  faire  à  Thelminthologie  d'immenses  progrès 
qui  nous  mettent  k  même  de  ponvoir  distinguer  les 
lijdatides  qui  habitent  Tutérus ,  de  celles  qui  viveitt 
dans  le  foie  ,  dans  le  cerveau  y  dans  la  rate,  dans  les 
muscles,  par  exemple.  -  ^ 

D'abord,  ces  vers  vésiculeux  ne  sauraient  appar- 
tenir aux  genres  cysticorque  y  pojycéphale  et  échî- 
noccx^cos  ,  qui  ont  été  établis  par  les  modernes  ,  ët 
qui  tous  sont  reconnaissables  à  la  présente  de  suçoirs 
ét  de  crochets  placés  à  Tcndroit  que  Ton  suppose 
correspondre  à  la  téte.  Un  seul  genre  peut  donc  Us 
récevoir;  cVst  celui  des  acéphalocystes ,  qui  n'ont  ni 
corps,  ni  téte,  et  qui  consistent  en  une  simple  Tes- 
sie  plus  ou  moins  transparente,  sans  fibres  appa- 
rentes, sans  suçoirs  jvisibles  ^  ce  qùi  les  a  fait  pren- 
dre par  Goëze  pour  des  animaux  imparfaits. 
.  Or,  les  vers  vésiculaires  de  Tutérus  ont  tous  ces 
caractères comme  les  autr^  aréphalocystcs ,  ils  se 
présentent  sous  la  forme  de  vésicules  arrondies  ôu 
ovoïdes  ,  k  parois  minces ,  égales  ,  incpIeAs  ,  d^a- 
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pVianes ,  d'un  tissu  liomogène  et  fragile.  Comme 
chez  elles  aussi ,  leur  cavité  est  remplie  par  uu  li* 

• 

quide  parfaitement  limpide  ,  et  ayant  toutes  les 
propriétés  de  Teau  chargée  d'un  peu  d'albumine  , 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  examinant  la 
pièce  qui  a  passé  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Académie,  et  qui  sera  déposée  dans  leurs  collections. 

Mais  les  acéphalocystes  de  l'utérus  diû'èrent  des 
autres  espèces  de  ce  genre  :  i.o  en  ce  qu'elles  ne 
sont  point  renfermées  dans  des  kystes  apparens  ^  où. 
elles  nagent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  au  sein 
d'un  fluide  aqueux,  mais  paraissent  au  contraire 
libres  dans  la  cavité  du  viscère  qui  les  contient; 
2.0  en  ce  qu'elles  sont  atlacbées  les  unes  aux  autres^ 
par  des  filamens  qui  leur  donnent  un  aspect  racémiTr 
fié;  3.0  en  ce  qu'elles  semblent  se  grouper  autour 
d'un  noyau  central ,  qui  a  le  plus  ordinairement 
beaucoup  d'analogie  avec  un  placenta  mal  conformé; 
4.0  en  ce  qu'elles  ne  renferment  jamais  ni  granula- 
tions transparentes,  ni  bourgeons  végétans  ,  comme 
les    acephalocystis  granulosa  et  surcidigera  de 
M.  I^è'nnec  ;  5.o  enfin,  en  ce  que  les  générations 
successives  ne  sont  jamais  emboîtées  les  uues  dans 
les  autres  ,  comme  cela  se  voit  dans  l* acephalocystis 
ouoideUf  si  fréquemment  développée  au  milieu  du 
parencbyme  du  foie.  ^ 

Les  commissaires  ont  établi  ces  caractères  diffé* 
rentiels  en  partie  d^^près  les  descriptions  données 
jusqu'à  présent  par  les  observateurs ,  et  en  partie 
diaprés  les  rccbercbes  qu'ils  ont  eu  eux-mômes  oc« 
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casion  de  faire  plusieurs  fois  en  leur  particulier* 
L'envoi  fait  par  M.  Picard,  vient  de  les  cotifirmer 
dans  leurs  premières  idées,  et  ils  proposent,  en  con- 
séquence, aux  helminthologistes ,  la  formation  d'une 
nouvelle  espèce  d'acéplialocyste ,  sous  le  nom  d'ace- 
phalocystis  racemosa  j  en  raison  de  la  figure  d'une 
grappe  représentée  par  l'agglomération  d'un  grand 
nombre  d'individus  sur  une  tige  centrale  ramifiée  et 
à  l'aide  de  pédicelles  déliés,  disposition  quia  été 
vérifiée  par  un  grand  nombre  d'accoucheurs  ,  et  qui 
leur  paraît  constante  pour  les  bydatides  utérines. 
Lorsque  lcsbydatides,en  effet,  s'échappent  isolément 
par  la  vulve,  cela  tient  à  ce  que  leur  pédicule  a  été 
rompu  dans  Tutérus,  car  on  voit  toujours  à  leur  sur- 
face des  traces  de  ce  lien  qui  les  retenait,  traces  que 
l'on  n'aperçoit  jamais  dans  les  autres  espèces  du  même 
genre,  lesquelles  sont  absolument  libres,  comme 
nous  Tavon^  dit. 

Si ,  comme  on  l'a  prétendu  quelquefois,  on  était 
porté  à  regarder  ces  liydatides  pédicellées  comme 
des  varices  des  vaisseaux  lymphatiques  du  placenta 
du  de  toute  autre  partie  ,  on  serait  détrompé  bientôt 
en  reconnaissant  qu'elles  ne  sont  point  disposées  k 
la  suite  les  unes  des  autres,  comme  le  seraient  ces 
varices  séparées  par  les  valvules  intérieures  ,  mais 
qu'elles  naissent  latéralement  et  d'une  manière  aU 
terne  ,  à  droite  ,  a  gauche,  en  avant  et  en  arrière 
du  pédoncule  commun. 

Il  est ,  au  reste  ,  si  didicilc  d*dpprécicr  les  causes 
i|ai  donnent  lieu  à  la  gravidité  hydatique ,  il  règn» 
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lânl  d'obscurité  dans  rexposition  des  signes  qui  peu- 
vent la  faire  reconnaître,  le  prognostic  en  est  si 
douteux  ,  et  le  traitement  encore  si  incertain ,  qu'il 
devient  très^împortant  de  recueillir  tous  les  faits 
propres  h  éclairer  la  matière  qui  nous  occnpe  en  ce 
tnoraent  i . . 


,1  :  OBSERVATION 

6UR  U5E  PLAIE  D*ARME  BLAI7CHE  A  LA  REGION  INGtJl- 
'   NALE,  AYXC  DIVISION  DE  LA  VEINE  5APUÈN£  A  SA 
J0N<:TJ^0N  PA9S  LA  CRURALE; 

'  '  '    •  *  • 

'  *      '    Par  M.  le  Baron  Larrey. 

"il 

•  Le  succès  ^*on  a  obtenu  de  la  ligature  des  ar- 
tèçe^jp.rj|M:i pales  des. membres  ^devait  faire  croire  à 
xelui  de  la  ligature  des  plos  grosses  veines ,  lors- 
qu'elles sont  égalencient  dans,  une  situation  favora- 
ble  à  l'application  de  ce  mojep  dbirurgicàl;  et  certes , 
la  nature  s'est  également  réservée  toutes  les  ressources 
nécessaires  pour  suppléer  aux  intersections  acciden- 
telles des  vaines  comme  à  celles  des  artères-,  en  effet, 
toute  la  portion  du  tronc  veineux  comprise  au-des- 
sous de  la  ligature,  et  une  certaine  partie  de  celle 
qui  est  au-dessus,  s'oblitèrent  et  disparaissent, 
tandis  que  le  sang,  dont  le  passage  est  suspendu 
dans  cette  veine  principale,  est  rapporté  dans  la  cir- 
culation générale  par  un  grand  nombre  de  veinules 
collalér^les  ou  d'anastomoses  qui  se  développent 
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eraduellemeul,  et  finUseai  par  remplacer  celles  qur 
sont  oblitérées. 

Depuis  Galien,  et  notamment  Haller,  Jusqu'à  ce 
jour,  Ton  sait  parfaitement  que  la  circulation  des 
principales  veines  qui  ont  été  détruites  ou  oblitérées 
par  des  causes  qdelcoi^qiies,  se  rétablit  dans  les  pai^ 
lies  au  moyen  d'autres  veines  qui  semblent  se  ré- 
générer; ce  sont  celles  des  anastomoses  et  les  colla- 
téralés  profondes  qui  se  développent ,  établissent 
des  communicatîoDs  contre  elles  ^  et  remplacent  suc-- 
cessivement  les  premières. 

M.  Béclard,  nous  a  dit  avoir  vëiifié  Tassertitmdes 
anciens,  dans  les  cadavres  de  quelques  personnes  diez 
lesquelles  des  grosses  veines  avaient  été  liées  pour  des 
maladies  particulières  de  ces  vaisseaux',  et  étrangères 
a  celles  de  lear  mort;  c'est-à-dire  qu'il  a  constaté  la 
reproduction  ou  le  développement  de  nouvelles  veî- 
-fies  destinées  à  rempbqer  celles  oblitérées ,  à  Tins- 
tar  des  cbangemens  qui  s'apperçurent  dans  la  circu'- 
Jation  artérielle/ (  Tons  Jeà  médecins  connaissent  à 
•présent  la  pièce  ahgéiofogîque  très-remarquïlble  de 
M.  Ribes  ,  où  cette  reproduction  d'artères  nouvelles 
est  bien  évidente.  )  • 

Pour  prouver  la  vérité  des  assertions  établies  sur 
la  reproduction  des  veines ,  à  l'effet  de  conserver  l'é- 
quilibre daBS  la  circulation  générale  ^  je  vais  rappor- 
ter un  fait  particulier  qui  s'est  offert  dans  ma  praii* 
que,  à  lMi6pital  de  la  Garde.  Son  récit  sera  suivi  de 
quelques  réflexions  sur  la  manière  de  panser  les 
plaies  des  téguraeas  de  la  surface  du  corps. 
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Christophe  Molard,  caporal  au  3.«  régiment  d'in- 
fanterie de  la  Garde,  âgé  de  a8  ans,  entra  à  Thô- 
pital  dans  le  courant  de  mai  1820,  pour  une  plaie 
d'arme  blanche  qu'il  avait  reçue  à  Taine  droite  danar 
lin  combat  singulier.  Une  hémorrha^ie  assez  forte  ' 
s'était  manifestée  h  l'instant  de  la  blessure;  des 
mouchoirs  appliqués  sur  cette  plaie  et  fortement 
serrés  avaient  étanché  le  sang  et  donné  le  temps 
au  malade  de  se  rendre  à  l'hôpital.  La  plaie  s'éten- 
dait de  l'épine  antérieure  et  supérieure  de  l'os  coxal 
au  point  le  plus  incliné  ou  le  plus  interne  du  pli  de 
la  cuisse  droite,  en  suivant  la  direction  du  ligament 
de  Fallope,  dans  une  ligne  parallèle.  Dans  cette  di- 
vision étaient  compris  la  peau,  le  tissu  cellulaire ,  , 
nne  portion  du  fascia-lata ,  les  glandes  inguinales  y 
la  veine  crurale  et  les  rameaux  superficiels  du  plexus 
crural.  Les  bords  de  cette  plaie  s'étaient  tellement 
écartés  que  le  supérieur  avait  mis  h  découvert  en- 
viron quatre  travers  de  doigt  du  muscle  grand 
oblique ,  l'anneau  inguinal  et  les  vaisseaux  cruraux. 
La  veine  saphène  s'est  trouvée  coupée  immédiate- 
ment an-dessous  de  sa  jonction  dans  la  veine  crurale 
ou  fémorale.  Plusieurs  rameaux  du  plexus  crural 
étaient  également  coupés,  et  l'artère  fémorale  était 
presque  dénudée.  Tel  était  l'état  de  cette  plaie  lors- 
que je  la  vis  à  ma  visite  du  matin,  vingt  heures 
après  l'accident. 

La  levée  de  l'appareil  "qui  la  couvrait,  fit  renoa- 
vellcr  l'hémonhagie  de  celte  veine  qui  était  grosse 
comme  le  petit  doigt.  Après  avoir  débridé  langle 
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inférieur  de  cette  division  où  se  trouvait  un  cul-de- 
sac  ,  je  m'empressai  de  faire  une  ligature  aux  deux 
bouts  de  la  veine  coupée;  et  ayant  pressenti  Tini- 
possibililé  de  maintenir  les  lèvres  de  celte  énorme 
plaie  dans  un  contact  immédiat ,  pour  en  opérer 
l'adhésion  au  moyen  de  bandelettes  a^glulinalives  . 
€t  d'un  bandage  quelconque ,  j'employai  la  suture 
enclievilléc,  comme  la  seule  eflîcace.  Toute  autre 
suture  n'aurait  pas  eu  le  même  résultat ,  celle  en- 
trecoupée par  exemple ,  agissant  sur  les  tégumens 
minces  et  Irès-retractiles  de  la  peau  ,  n'aurait  pu 
conserver  le  rapprochement  des  lèvres  de  la  plaie 
sans  se  déchirer  ^  les  points  de  suture  n'ayant  pas  un 
appui  suffisant.  Celle  entortillée  aurait  été  imprati- 
cable. Cette  première  était  donc  la  seule  qui  fut  in- 
diquée, et  celle  qui  convient  dans  tous  les  cas  où 
une  divisionaux  tégumens,  sans  section  des  muscles, 
est  très-étendue ,  irrégulière  et  dont  les  bords  sont 
très-écartés. 

Ainsi  ,  nous  passâmes  cinq  anses  de  fil  dans  les 
bords  de  la  plaie  de  Molard  \  deux  portions  de  bou- 
^  gies  de  gomme  élastique  fnrent  placées  dans  ces. 
anses ,  et  après  avoir  rapproché  les  lèvres  de  cette 
solution  de  continuité,  nous  serrâmes  les  anses  de 
£1  et  nous  les  fixâmes  au  degré  que  nous  jugeâmes 
convenable.  Un  linge  fenêtré  enduit  d'ongoent  da 
styrax,  des  pluraasseaux  de  charpie  et  un  appareil 
contentif  complétèrent  le  pansement.  On  conserva 
la  jambe  et  la  cuisse  dans  un  état  de  flexion  com- 
plète pendant  tout  lo  traitcmeut. 


I 


Ia  plai#  parcourat  les  périodes  de  la  suppuration 
«t  de  11  dcatrilatioii  sans  nul  aceident  notabfe ,  et 
le  treate  -  cinquième  jour  de  sou  entrée  daos  mes 
•allesy  ce  militaire  sortit  de  Pliàpital  paHailement  • 
ipuéri*  La  veine  saphène  a  dispara  dans  tout  son  ira'* 
jet  ;  les  Teines  ptofiindes  sa  sont  sans  douta  déve- 
loppées pour  transmelUe  dans  les  vciui^s  du  basdta 

le  sang  Veineux  du  membre  léaé  ,-doat  les  fenetions 

s\  xt  culeiil  aujouid'liui ,  2  *  raai  1821  ,av6clanième 

perfection  que  eellea  du  membre  opposé* 


REMARQUES  CllITIQUES 
•UK     cmuK  vnunjfts    ul  ciom  uajculu^ 

■SITISft 

I^B  Là  DBSClimOH  ET  BBS  CilàCràlBS  niMRMitlU  CM  MW 

BTffcialj  i»'oK  A  faasQfOi  smouas  coagoaiHtgs  los-^ 
^\e^ 

Par  ikf.  ACUU-LE  Richard  ,  JDocteur  en  Médecine, 
A.  bémonMinMur  de  JBoianiquê  à  Ia  FaculU 
de  Médecine  de  Paris»  ^ 

M'occuPAWT  depuis  plasievis  suinées  de  raeher* 
cket  sur  les  caractères  botaniques,  l'histoire  et  les 
propriétés  médicales  des  végétaux  employés  en  mé- 
decine,  j'ai  eu  roccasion.  dernièrement  de  recon* 
naître  tM  meur  lelatiTC  à  la  dgue  vîreuse.  et 
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la  ciguë  maculée  ,  erreur  qu'il  irt'a  paru  très  -impor^ 
tant  de  signaler.  Ces  deux  plantes  ont  été  le  plus  sou- 
Tent  cenfobdues  et  prises  l'une  pour  l'autre,  quoi* 
que  spécifiquement  dilTérentes  et  sur-tout  ne  crois- 
sant point  dans  le  même  pays.  En  eflet,  la  ciguë  vi- 
reuse  (  cicuta  \firosa  ^  L.  }  est  assez  commune  en. 
France  et  dans  le  reste  de  l'Europe;  tandis  que  la 
ciguë  maculée  (  cicuta  muculata ,  L.  )  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  conium  maculatum  du  même 
auteur^  qui  est  la,  grande  ciguë,  n'a  encore  été  ob* 
servée  que  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  reconnaître  uà 
fuit  erroné  dans  une  science ,  il  est  toujours  utile  de  le 
signaler  et  de  le  rectifier.  Mais  cette  utilité  devieut 
d'un  intérêt  bien  plus  grande  lorsque  cette  erreur 
existe  pour  des  substances  dangereuses  y  qu'il  est  im- 
portant de  bien  connaître  et  de  ne  pas  confondre 
avec  aucune  autre.  Or,  sous  ce  point  de  vue,  les  es- 
pères du  genre  dguè  doirent  être  pârfaitement  dis- 
tinguées^  leurs  caractères  donnés  avec  la  plus  grande 
exactitude,  car  l'on  connaît  leur  action  délétère  sur 
réconomie  animale  et  les  conséquences  funestes  que 
pourrait  amener  leur  mélange  ou  leur  confusion 
avec  quelques  autres  végétaux  du  môme  ordre. 

On  pourrait  ici  me  faire  deux  questions,  i.o  Com> 
ment  a-t-on  pu  confondre  et  prendre  l'une  pour 
l'autre^  des  plantes  qui  croissent  dans  deux  pays 
aussi  éloignés  que  la  France  et  l'Amérique  du  nord? 

Et  dans  le  cas  où  cette  méprise  aurait  eu  lieu, 
les  espèces  du  genre  ciguë  jouissant  des  mêmes'pro- 


^lîetés^  ^uels  iacouvéuiens  p eut-*€lle  eni^aïuer  k  ta 
suite  ? 

Je  rëpoads  à  la  première  de  ces  ^ues lions  :  La 
cignè  vireuse  croit,  il  est  mi ,  en  Fjcuice.,  tandis  que 
la  ciguë  maculée  habite  TAmérique  septeutxioaale  ^ 
la  uAtre,  qni  se  tfoore  dane  les  maréceges,  sur  i# 

bord  des  étang:»  el  des  ruisseaux^  est  très-tateuient  ^ 

cultivée  dans  les,  îardins  de  botaiiique  | .  et  pàr  exem* 

pie  elle  n'existe  ni  au  Jardin  du  Roi,  niau  Jardia 

I 

de  la  Facaité  de  Médecine  de  Paris  |  tandis  qoe  la 
ci goé  maculée ,  celle  de  rAmérii^ae  septentrionale , 
est  abondamment  cultivée  an  Jardin  des  Plantesr 

Cette  différence  tient  à  deux  causes:      Le  peu 
de  soin  que  rpn  met  à  conserver  les  végétaux  indi- 
gines ,  et  an  contraire  le  soin  que.  Ton  apporte  à  lé  , 
çuUuce  dc^  plantes  exotiques. 

!i«e  La  différence  de  durée  entre  ces  deux  plantes» 
celle  d'Amérique  étant  vivace  à  cause  de  ses  j^acinea 
longues  et  rampantes  y  tandis  que  celle  d*£uropcest 
bisannuelle. 

On  conçoit,  diaprés  ces  motift,  que^  la  dguë  ma«» 

culée  ou  celle  d'Amérique,  doit  être  plus  fréquem- 
ment répandue  dana  les  )ardins  de  botanique^  ^rce 
qu'elle  s^y  conserve  pins  lonf-tempç. 

Quant  k  la.  seconde  quest^ou  :  Y  a«»t-il  de  Tinc^n-^ 
vénient  k  lesconfoncfre,  puisqu'elles  sont  toutes  deux 
délétères  2  Je  répondrai ,  que  cette,  confusion  peut 
devenir  la  cause  des  accidensles  plus  graves.Sn  effet, 
le  suppose  que  des  auteurs  qui  ont  eu  pour  objet  de 
décrire  et  de  figurer  les  plantes  vénéneuses  d'un 
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pays  ;  de  la  France  par  exemple ,  commô  Ta  fait 
Bulliard,  aient  commis  l'erreur  que  nous  venons  de 
signaler,  en  prenant  dans  un  jardin  de  botanique,  un 
échantillon  de  l'espèce  d'Amérique  pour  celle  do 
France  y  que  peut^il  en  arriver?  Un  médecin,  un 
jenne  botaniste  y  encore  peu  familiarisés  avec  les  ca- 
ractères des  espèces,  trouvent  sur  le  bord  d'un  étang 
une  ombellifère  qu'ils  supposent  être  la  cignë  vi-* 
reuse,  ils  comparent  leur  plante  avec  la  description 
donnée  par  cet  auteur^  et  ils  y  trouvent  une  différence 
frappante*,  ils  ont  recours  à  la  figure,  qui  leur  offrant 
des  différences  non  moins  grandes,  les  détourne  de 
leur  premier  soupçon  et  leur  fait  croire  que  la  plante 
qu^ils  ont  trouvée  n'est  pas  la  ciguë  vireuse,  et  cepen- 
dant c'est  elle  qu'ils  ont  entre  les  mains.  Trompés 
par  la  description  et  la  figure  fausses  qu'ils  ont  sous 
les  yeux,  ils  ne  se  défient  plus  de  leur  plante,  et  l'on 
prévoit  alors  les  accidens  qui  peuvent  résulter  de 
cette  sécurité  trompeuse. 

Bulliard  me  parait  être  le  premier  qui  ait  commis 
l'erreur  que  nous  signalons  ici.  La  plante  qu'il 
figure  et  décrit  dans  son  Herbier  de  la  France  , 
planche  i5i,  sous  le  nom  de  ciguë  vireuse,  est  la 
ciguë  maculée  de  l'Amérique  seprentrionale.  C'est 
ce  dont  je  me  suis  positivement  assuré ,  en  compa- 
rant cette  figure  avec  des  échautillous  de  la  ciguë 
maculée,  recueillis  en  Amérique.  En  effet,  dans  cette 
planche  de  Bulliard,  on  voit  une  plante  â  feuilles 
composées^  dont  les  folioles  sont  ovales ,  aiguës,  régu- 
lièrement dentées  en  scie^  toujours  simples,  jamais 
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ttéluùes  et  toudées  deux  ou  trois  ensemble  par  leur 
ctfftotèrts  qui  ne  Gen?iettnent  qn*k  i'etpècïe 
.d* Amérique j  puisque  celle  de  France  a  les  folioles 
.laneéoléea,  lrè»-^tretlei ,  irrégviièrement  dentées  éc 
léunies  souvent  dcu:^  ou  trois  eiiâemiile  pax  la  base 
de  leor  pertîe  felkcée ,  de  manière  k  représenter 
des  feuilleâ  profondément  triôdes.  La  forme  du  fruit 
ligiisé  per  £oiiierd|  vient  encore  i  l'eppni  de  notice 
.  .opinion.  Il  le  représente  comme  étant  otoïde  alongé, 
•pina  long  que  large^  ce  qui  est  vrai  pour  la  ciguë  * 
maculée  ',  tendis  qoe  dam' la  ciguë  nfireuse  an  coif- 
iraire  ilealdid/me,  reniié  y  beaucoup  piuâ  iaige  que 
Jbng.  Tootosoes  eonaidératione  nous  ont'  donc  amené 
A  regarder  k  plante  figurée  par  liuiiiard,  planche 
iSi ,  aona  le.-nflin  de  tigme  mreuse,  comme  étant  la 
ciguë  maculée  de  rAuicriqu^  septentrioiàalu. 

Il  est  tréa*probable  que  Builiard  aura  commis 
cette  erreur ,  en  prenant  dans  un  Jardin  on  dans  un 
herbier  Tespéce  d'Amérique^  qu''ii  y  aura  trouvéa 
wêI  désignée  sons  le  nom  de  eiemUi  wroia  y  L.  Nous 
evons  explique  piécédeuiuieat  les  causes  qui  readisut 
oetle  confusion  si  fréquente  et  si  facile. 

L'ouvrage  de  JBuHiard  étant  tiès-eiitimé  el  très- 
vépeadu  y  à  canse  des  balles  planches-  qui  i'accom- 
pagnent|  Terreur  qu*il  avait  coniuii:»e s'est  facilcu^eut 
propagée»  et  sans  se  livrerèun  examen  plosapprofoodi^ 

touâ  lesauleurs  qui  ^apiù^  lui ,  uiU  pariô  de  la  ciguë  vi-' 
lense»  ont  cité  sa  figure ,  ou  même  Font  copiée ,  sans 
en  yérîfier  l'exactitude. C'est  ainsi  que  la  planche  de 
la  Flore  du  Pict.des  Sciences  Q&édicales^  où  Ton  croit 
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représenter  la  ciguë  vircuse  ,  olant  copiée  sur  celle 
de  Bulliard,  représente  également  la  ciguë  maculée. 

On  peut  encore  faire  un  autre  reproche  à  la  figure 
de  Bulliard  ,  c'est  de  représenter  un  involucre  ré- 
gulier, composé  d'un  grand  nombre  de  petites  fo- 
lioles, h  la  base  de  chacune  des  ombelles  ,  caractère 
qui  ne  se  rencontre  jamais  dans  le  genre  cicutaria  , 
dont  Tinvolucre  est  souvent  nul  ou  composé  seule- 
ment d'une,  de  deux  ou  trois  petites  folioles  au  plus. 

Ce  sont  ces  difTérens  motifs  réunis  qui  nous  ont 
engagé  à  relever  l'erreur  commise  par  Bulliard,  pro- 
pagée par  la  plupart  des  auteurs  qui,  après  lui,  ont 
écrit  sur  le  même  sujet,  et  h  donner  ici  uue  descrip- 
tion plus  exacte  de  ces  deux  végétaux  ,  la  rectifica- 
tion de  leurs  synonimes,  «t  les  caractères  qui  peu- 
vent servir  à  les  distinguer  d'une  manière  certaino. 

CiCUTAiRE  AQUATIQUE,  OU  Ciguë  vircusc. 
Cicutaria  aquatica. 

Cicutavirosa,  Lin.,  Sp.  p.  366.  Wir.LD.  Sp,  i  , 

p.  i445.  Spreng.,  Umb,  ap.  Eœrih,  et  Sch.  syst. 

vpg.  6  ,  /î.  452.  (  Non  Bulliard  ,  herb.  ,  t.  i  5i.  ) 
Siutn  allerum  olusatri  Jacitf.  tOB.  Je.  208  ,  f.  2. 

MoRisoN  ,  sect.  9,^5^/4. 
Cicutaria  aquatica  ,  Lamk.  Dict,  2  ^p.  2.  DC,  Fl, 

Fr.  y  ed»  3  ,  i»o/.  4 ,  p.  294. 

Plante  vivace  dont  la  raclue  est  épaisse,  cliarnue, 
delà  grosseur  du  pouce ,  présentantdans  son  inlorieur 
plusieurs  cavités  irréguliti ou  laciiui  s  pleines  d*aii 
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SUC  laiteux  et  jaunâtre,  se  terminant  inféricurenient 
par  un  grnnd  nombre  de  radicelles  capillaires. 

La  tige  est  dressé'),  haute  de  deux  à  trois  pieds , 
glabre ,  cylindrique,  striée  longitudinalement,  creuse 
dans  son  intérieur,  rameuse  et  comme  dichotome  à 
sa  partie  supérieure. 

Les  feuilles  sont  grandes  ,  petiolées ,  décomposées , 
pinnées^  les  folioles  sont  étroites  ,  lancéolées  aigucs, 
irrégulièrement  et  profondément  dentées  sur  leuij 
bords,  le  plus  souvent  deux  ou  trois  sont  confluent  es 
et  réunies  par  leur  base,  de  manière  à  iniilrr  do* 
feuilles  profondément  bi  ou  triparti  tes.  A  mesuie 
qu'elles  occupent  la  partie  supérieure  de  la  tige,  ces 
feuilles  deviennent  de  moins  en  moins  composées , 
et  le  nombre  de  leurs^  folioles  diminue  progressi- 
vement. 

Le  pétiole  commun  est  cylindrique,  creux  h  son 
intérieur  et  st^rié  longitudinalement  ,  se  terminant 
inférieurement  par  uue  partie  canaliculée  qui  em- 
brasse la  tige. 

Les  ombelles  sont  portées  sur  les  ramifications  su* 
périeures  de  la  tige,  lesquelles  sont  opposées  aux 
feuilles.Klles  sont  formées  d'une  douzaine  de  rayons 
dont  la  longueur  varie  singulièrement.  Chaque  om- 
belle est  souvent  nue  a  sa  ba:se ,  c'est-ii-dire ,  sans 
involucre;  d'autres  fois  on  y' remarque  une  ou  deux 
petites  folioles  linéaires  et  irrégulières,  d'une  gran- 
deur très-variable. 

La  base  des  ombellulcs  est  garnie  d'un  involucclle 
-composé  d'un  grand  nombre  de  petites  folioles  li- 
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néaires^  subulëes,  de  la  longueur  au  moias  des  pé« 
dicelles  florifères. 

•  Chaqaefleur  se  compose  d*un  ovaire  infère  presque 
globuleux,  couronné  par  cinq  petites  dents  égales  ; 
il  présente  deux  loges,  et  dans  chaque  loge  ua 
seul  ovule  renversé. 

La  corolle  est  blanche^  formée  de  cinq  [létales 
étalés,  égaux^  presqu'arrondis,  terminés  supérieure- 
ment  par  une  sorte  de  petite  languette  rabattue  en 
dessus ,  ce  qui  les  fait  paraître  comme  écbancréft 
supérieurement. 

Les  étamincs,  au  nombre  de  cinq,  sont  de  la 
même  longueur  qu<f  les  pétales  avec  lesquelles  elles 
alternent. 

Les  deux  styles  sont  très-divergens,  de  la  même 
longueur  que  lesélamiues,  terminés  chacun  par  u a 
btismate  ovoïde  obtus.  « 

Le  fruit  est  presque  globuleux^  plus  large  que 
haut ,  didyme,  c'est-à-dire  composé  de  deux  moitiés 
latérales  très-renflées,  il  est  couronné  par  les  cinqf 
petites  dents  caljcinales  et  par  les  deux  stjrles  qui 
sont  persistans. 

Les  deux  moitiés  latérales  qui  se  séparent  l'une 
de  l'autre  à  l'époque  de  la  maturité  du  fruit,  sont 
deux  akènes  complets  :  leur  côté  externe  et  libre  est 
convexe ,  l'interne  par  lequel  elles  étaient  réunies 
est  plane  :  le  premier  est  marqué  de  cinq  côtes  lisses 
séparées  par  des  fentes  longitudinales  d'une  couleur 
plus  foncée  ,  au  travers  desquelles  la  partie  inlcrne 
du  péricarpe  forme  une  légère  saillie  j  ces  enfonce- 
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jBiensne  sont  donc  point  formés  par  Tépicarpe comme 
cela  a  lieu  ordinairement,  puisque  celui-ci  est  ferdu 
et  ses  deux  lèvres  écartées,  mais  par  le  sarcocarpe 
seulement  (  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  auteur  ait  si* 
gnalé  cette  singulière  structure).  La  face  plane  est 
marquée  vers  son  centre  de  deux  taches  longitudi^ 
nales  rougeutres. 

La  ciguë  vireuse  croît  sur  le  bords  des  fossés ,  des 
ruisseaux ,  en  Alsace,  en  Picardie ,  en  Bretagne ,  etc. 
£lle  fleurit  vers  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Cette  plante  est  un  poison  très-actif  pour  Thonme 
et  plusieurs  animaux.  Ce  n'est  point  elle  qui  est 
employée  en  médecine,  et  sur  laquelle  Scorck  a  fait 
un  si  grand  nombre  d'expériences  ,  c'est  la  grande 
ciguë  ou  cicuta  major  de  Lamk ,  conium  maculatum 
de  Linné.  Cependant  Vepfer ,  médecin  de  Schaf- 
fouse,  a  publié  à  Baie  en  167g,  un  gros  volume  in>49 
sur  les  propriétés  médicales  de  cette  plante,  qui 
n'est  plus  employée  aujourd'hui. 

CiCUTAIRE  MACULÉE. 
CiCDTARIA  MACULATA. 

Cicuta  maculata,  LiN.  .  Sp.  ed,  Reick,  i  ,  p.  702. 

PuRSH. ,  Fl*  Am,  sepL  i  ,  p,  1 95. 
NuTTALL.  ,  G  en,  A.m.  1  ^  p.  191. 
Angelica  caribœorum  ^  etc.  ,  Plukenet  ,  t,  76,^!  1. 
Cicutaria  maculata.  Lamk.  ,  Dicl,  a  ^  /9.  a. 
Cicuta  virosa.  Bulliard  ,  Herb, ,  t,  1 5i .  (non  Lin.) 
Cicuta  maculata,  Orfila  ,  Leçons  de  Méd,  Lég.  , 

t.  IL 
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Sa  racine  est  longue,  rampanle  Iiorizonlalemeut , 
vivoce. 

Sa  lige  est  dressée,  cylindrique,  creuse^  striée 
longiLudinalmeut ,  peu  rameuse  ,  haute  d'environ 
deux  ou  trois  pieds,  rougeatre  ou  seulement  mar- 
quée de  taches  pourpres,  surtout  dans  sa  partie 
inférieure. 

Les  feuilles  sont  fort  grandes ,  décomposées,  pres- 
que tripinnées  ;  le  nomhre  des  folioles  est  bien  moins 
considérable  que  dans,  l'espèce  précédente;  elles  sont 
plus  larges,  ovales  aiguës,  régulièrement  dentées 
en  scie;  chaque  dent  est  terminée  par  une  petite 
pointe  très-alongée jamais  elles  ne  sont  soudées  et 
conûucntps  plusieurs  ensemble  par  leur  base.  Lo 
pétiole  commun  et  ses  ramifications  ne  sont  ni  cylin- 
driques ni  creux ,  comme  cela  a  lieu  daifis  l'espèce 
précédente;  ils  sont  au  contraire  grêles  et  légèrement 
canaliculés  à  leur  partie  supérieure  ;  ses  bords  se  di- 
latent à  la' base  et  forment  une  gaine  fendue,  lon- 
gue d'environ  un  pouce,  qui  enibrasse  la  tige. 

Les  ombelles  sont  souvent  nues  et  sans  invo- 
lucres  ;  \ps  ombellules  sont  accompagnées  à  leur  base 
d*un  invohîcelle  rcgirlic^r,  formé  de  huit  à  dix  folioles 
linéaires  étroites  ét  a^i^ues  ,  tob jours  manifestement 
plus  courtes  que  les  pcdicellcs  qui  supportent  immé- 
diatement les  flems.  Celles-ci  également  blanches 
sont  plus  serrées;  leurs  pédfcelfes  plus  courts  que 
dans  la  ciguë  vireùse  ,  de  sorte  que  les  ombellules 
paraissent  presqué  globuleuses.  '        -  -  • 

Dans  chaque  fleur,  Tovaire  est  infère ,  surmonté 
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par  cioq  délits  culjciuales  très  -  marquées  ,  blan* 
ckftftm  €l  égalas  entre  elles  ;  les  cinq  pétales  égaax 
eAtre  eux  sont  s ubcordi formes  arrondis ,  onguiculés 
àleor  ibase;  les  étamines  sont  de  k  même  kmgneor 

que  la  corolle  et  semblables  à  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente, lies  deoi  itjles  sont  ùm  courts  et  dressés. 

le  fmît  est  ovoïde  un  pca  comprimé,  plus  long 
que  large,  ce  qnî  est.  le  oontreire  de  l'espèce  pré<* 
eédente ,  retréà  vers  son  sommet  qui  est  couronné 
par  les  cinq  dents  da  calice  et  les  deux  styles 
tfés- courts,  n  se  sépare  natoreDement  en  dens 
'  akènes  y  dont  le  côté  convexe  présente  cinq  cAtes 
saillAntes  lisses  y  séparées  par  des  sillons  d'une  conlenr 
plus  foncée  y  et  comme  rugueuse. 

;  Cette  espèce  croit  dans  plusieurs  pmrinees  de 
l'Amérique  septentrionale ,  dans  la  Virginie ,  aux 
environs  de  Boston  9  dans  laLonisiane,  etc. 

Résumons  maintenant  les  caractères  distinctifs  de 
ecs  deux  espèces,  i.o  La.cigoë  vireusee  une  racine 
charnne,  perpendicnlaire  et  bisannuelle.  La  ciguë 
maculée  a  une  mcine  rampante,  hohsontalc  et 
tiveoe.  * 

%P  Dans  la  première ,  la  tige  est  rougeal/e  verte; 

Dans  h  seoonde ,  elle  est  d^ua  rouge-pourpre  in- 
férieurement  ou  tachetée  de  pourp  a. 

>  3«e'  Iin>èîg9ë:  eiireilse'ettre  des  feuilles  composées 
d*,un  plus  gtisnd  nombre  de  folioles  ;  ces  folioles  soui 
Imieeolées ,  étroites,  aiguës ,  irc#guliérement  dentées  ^ 

les  supérieures  sont  réunies  deux  ou  trois  ensemble 
pur  leur  base,  im  manieDS  h  représenter  de^feuîUes 
profondément  triûdes.  Dans  la  .cigoé  maculée,  tee 
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folioles  sont  ovales,  aiguës,  régulièrement  doutées^ 
jamais  réunies  plusieurs  ensemble  par  la  base  de 
leur  partie  foliacée. 

4.0  Le  fruit  de  la  ciguë  vireuse  est  didyme,  ses 
deux  moitiés  très -renflées  et  sa  largeur  beaucoup 
plus  grande  que  sa  hauteur.  Dans  la  ciguë  maculée  , 
il  est  ovoïde,  reiréci  à  la  partie  supérieure;  sa 
hauteur  est  plus  considérable  que  sa  largeur. 

Indépendamment  delà  description  plus  exacte  et 
plus  détaillée  que  nous  donnons  ici  de  ces  deux  es* 
pèces  de  ciguë,  il  résulte  de  ce  mémoire  ,  que  la 
plante  figurée  par  Bulliard,  dans  son  Herbier  de  la 
France ,  pl.  1 5i ,  sous  le  nom  de  ciguë  vireuse  ,  esl  la 
ciguë  maculée  de  l'Amérique  septentrionale. 

LITTÉRATURE  MÉDICALE, 


DES  FIÈVRES 

ET  DES  MALADIES  PESTILENTIELLES; 

Par  A.  F.  Cuomel,  médecin  attaché  à  Vhôpital  de 

la  Charité.  A\fec  cette  épigraphe  : 

Secfusis  praclicis  ohservalionihus  ,  id  fjuod  vel 
mihi ,  vel  aiii  cuUibct  pro  ratione  habetur  , 
nihil  fortassis  erit  aliud  ,  t^àm  rationis  , 
umLra  aut  phantasma,  Sysenham. 

Un  vol.  m-8.0  de  55o  pages.  A  Paris ,  chez  Cro- 
chard  ,  libraire  ,  rue  du  Cloître  -  Saint  -  Benoît , 
N.o  16.  i8ai.  Prix,  7  fr. ,  et  9  fr. ,  franc  de  port, 
par  la  poste. 

Le  livre  que  nous  annonçons  ,  étant  l'ouvrage 
d^un  des  collaborateurs  de  ce  Journal  ,  nous  nous 
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Bornerons  à  en  faire  une*  simple  analyse,  sans  j 
joindre  aucune  réflexion. 

M.  Chomel  commence  par  déclarer  qu'il  n'écrit 
point  dans  le  but  de  défendre  ou  d'attaquer  tel  ou 
tel  système.  Son  but  a  été  de  réunir  tout  ce  qu'il  y 
a  de  positif  sur  les  maladies  généralement  connues 
sous  le  nom  de Jièi^res;  il  s'est  attaché  à  décrire  leurs 
causes,  leurs  phénomènes  et  leur  marche,  h  appré- 
cier l'influence  de  divers  agens  thérapeutiques  sur 
leur  cours ,  et  â  déterminer  les  circonstances  parti- 
culières dans  lesquelles  chacun  d'eux  peut  être  em- 
ployé avec  avantage.  Quant  aux  points  obscurs  ou 
contestés  de  leur  histoire,  il  n'en  a  parlé  que  très- 
succinctement,  sans  néanmoins  omettre  les  princi- 
paux motifs  sur  lesquels  les  diverses  opinions  ont 
été  établies. 

En  plaçant  les  unes  II  c6té  des  autres  dans  un 
même  ouvrage,  les  fièvres  et  les  maladies  pestilen- 
tielles, l'auteur  a  voulu  éviter  l'inconvénient  de  con- 
fondre sous  une  seule  dénomination ,  des  affections 
qui  sont  essentiellement  distinctes,  et  tenir  compte 
en  même -temps  des  points  de  contact  qu'elles  ont 
entr'elles. 

»  Les  fièvres  sont  des  maladies  aiguè's,  caractéri- 
sées par  le  trouble  simultané  de  toutes  les  fonctions 
et  spécialement  de  la  circulation  et  de  la  chaleur ,  in- 
dépendantes de  toute  affection  locale,  bien  qu'elles 
puissent  exister  avec  d'autres  maladies,  leur  impri- 
mer et  en  recevoir  des  modiflcations  particulières. 

Après  avoir  donné  cette  définition  des  fièvres, 
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Tauteur  examine  la  question  de  leur  existence ,  et 
combat  les  principales  objections  qu*on  a  élevées 
dans  ces  derniers  temps  sur  ce  point  de  doctrine. 
Il  expose  ensuite  quelques  considérations  générales 
sur  les  causes,  les  symptômes,  la  marche,  le  traite* 
ment  de  ces  maladies  et  Tordre  suivant  lequel  il 
convient  de  les  distribuer.  Il  les  divise  d'après  le 
type ,  en  continues  et  intermittentes  :  les  fièvres  ré- 
mittentes lui  paraissent  appartenir  le  plus  souvent 
aux  premières  ou  aux  secondes.  Il  s'éloigne ,  comme 
on  voit ,  de  l'ordre  généralement  suivi  dans  ces  der- 
niers tçmps ,  et  voici  les  motifs  d'après  lesquels  il 
donne  la  préférence  k  cette  division  qui  est  celle  des  ^ 
auciens  auteurs. 

»  Les  fièvres  continues  ont  pour  premier  carac- 
tère, la  présence  non  interrompue  de  leurs  symptô- 
mes :  elles  se  montrent  dans  tous  les  lieux,  dans 
toutes  les  saisons,  sous  Tinduence  de  causes  prédis- 
posantes tr ès -varié es leur  durée  est  généralement 
courte  \  Taction  des  médicamens  est  souvent  obscure , 
indirecte  ;  elles  ne  reconnaissent  pas  de  remède  spé- 
cifique -,  les  moyens  hygiéniques  tiennent  le  premier 
rang  dans  leur  traitement.  » 

a  Les  fièvres  intermittentes,  au  contraire,  sont 
dues  à  une  cause  spécifique  j  elles  sont  propres  à 
certains  lieux,  è  certaines  saisons.  Leurs  symptômes 
se  montrent  et  disparaissent  à  des  intervalles  courts 
et  déterminés;  leur  durée  est  généralement  longue;  * 
des  pliénomèoes  particuliers  surviennent  au  boirt 
d'un  certain  temps;  les  rechutes  sont  faciles  et  frc- 
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quentes.  Ces  maladies  cèdent  toutes  à  un  même 
rrmède  y  le  quinquina  ,  qui  agit  directement  con- 
tr'elles  y  et  peut  en  arrêter  subitement  le  cours,  u 

«  Les  fièvres  rémittentes  tiennent  le  milieu  entre 
les  fièvres  intermittentes  et  les  continues ,  par  leur 
marche,  leurs  causes,  leur  méthode  de  traitement. 

A  chacun  de  ces  ordres,  se  rattachent  des  maladies 
nombreuses  et  variées  qu'il  est  nécessaire  de  subdi- 
viser pour  décrire.  »  L'auteur  admet  des  fièvres  in- 
flammatoires bilieuses  ,  muqueuses  ,  nerveuses  et 

• 

ad^namiques,  comme  le  professeur Pinel;  iiy  joint 
la  fièvre  simple  ou  légitime,  «c  II  paraît  difficile, 
âjoute*t-iI ,  d'en  reconnaître  moins,  et  très-aisé  de 
les  subdiviser  en  un  nombre  beaucoup  plus  grand  ; 
mais  il  est  rare  d'observer  des  fièvres  qui  ne  puissent 
être  rapportées  à  un  ou  plusieurs  de  ces  genres  pri- 
mitifs. » 

»  Cette  subdivision  des  fièvres  est  de  pure  con* 
»  vention.  Ces  maladies  ne  sont  et  ne  peuvent  être 
3»  h  nos  yeux  que  des  groupes  de  symptômes^  a 
»  quelques-uns  desquels  on  a  donné  des  dénomi-^ 
»  nations  particulières.  Ces  dénominations  sont  loin 
»  d'exprimer  nettement  l'objet  qu'elles  représentent. 
31  II  faut  ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas, 

>  faire  abstraction  du  sens  étymologique,  et  user  de 
»  ces  termes  comme  de  mots  collectifs  qui  représcn- 

>  tent  un  certain  nombre  de  phénomènes.  » 
Dans  la  secfion  consacrée  aux  fièvréfs  continues, 

TaUtcur  présente  d*abord  quelques  considérations 
générales,  et  passe  ensuite  h  la  description  de  la 
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courbatare  et  de  la  fièvre  continue  simple  ,  de  la 
plélhim  €t  de  la  fièvxe  mAammetoire ,  de  l!étal 
lieux  et  de  la  fièvre  bilieuse  y  de  Tëtat  muqueux  et 
de  k  fiifve  mnqueiisey  de  l'élat  nerveox^w  epu-» 
modique  et  de  la  fièvre  nerveuse  eu  maligne,  dei 
Fétat  et  do  la  fièm  adjaamiques. .  • 

Voici  la  définition  qn*il  donne  de  la  conrliatare  et 
de  la  fièvre  ccmtinne. 

m  On  désigne  sone  le  mm  de  eaarhaiÊm^  nne  in-» 
disposition  légière,  produite  ordinairement  par  uno 
cause  manifeste  ^et  carectérisée  parle  maltaise,  lee 
lassitudes  générales ,  et  un  dérangement  peu  mar- 
^é  mab  sensible ,  dans  la  plupart  des  fonctioiM.  » 

9  II  u*est  pas  rare  de  rencontrer  des  fébricitans 
cbes  lesquels  il  existe  un  trouble  médieere  de  toutea 
les  fonctions ,  sans  aucun  des  symptômes  qui  ca« 
ractérisent  les  fièvres  inflammatoires ,  bilieuses 
muqueuses ,  nerveuses  ou  adynamiques.  On  donne 
le  nom  de  fiès^re  simple  ou  /!i^i*cimeàraffection  dont 
ils  sont  atteints»  Si  un  praticien  me  densandait, 
ajoute  Tauteur^ce  que  i*entends  par  fièvre  simple» 
fe  lui  répondrais  que  îe  nomme  ainsi  celle  ^  ne 
présente  dai^s  Tensemble  de  ses  symptômes  aucune 

indiGatioa..j9éçiale,  et  qui  n'offiw  d*aiUenfs  aucun 

danger,  j* 

.  La  plé^bdirey  dont  quelques  nesolegistes  medenes 

ne  parlent  pas,  et  dont  aucun  auteur  n*a  donné 
une  descript^aatisiaisenter  est  expesée..dan6.iW 
yragede  H .  Chômai ,  avec  des  détails  qu  on  cbercbs^ 
rait  ea  vain  #^Ueurs.  ...... 
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»  Cette  affectioD  consiste  dans  une  sorte  de  dis^ 
tension  générale  ou  partielle  du  système  vasculaire  , 
accompagnée  de  pesanteur  et  de  mal-aise  général.  » 

Les  causes  ,l€s  symptômes,  la  marche,  les  variétés 
et  le  traitement  de  la  plétKore  sont  présentés  avec 
beaucoup  de  soin.  Les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  la  saignée ,  la  quantité  de  sang  que  l'on  doit 
tirér,  le  lieu  où  la  saignée  doit  être  faite,  sont  le 
sujet  de  considérations  intéressantes.  Voici  l'opinion 
del'auteursur  le  lien  où  la  saignée  doit  être  pratiquée: 
j»  La  saignée  pratiquée  très-près  de  l'endroit  où  la 
M  congestion  existe,  produit  en  général  un  prompt 
D  dégorgement ,  mais  en  raème-temps  elle  déter- 
n  mine  un  afflux  de  sang  vers  le  point  de  la  conges- 
39  lion  et  tend  à  y  ramener  les  mêmes  accidens. 
»  Pratiquée  loin  de  l'endroit  affecté ,  la  saignée  agit 
»  peut-être  moins  énergiquement  contre  le  mal  ac« 
•  luel,  mais  elle  n'en  favorise  pas  autant  le  retour. 
I»  En  conséquence,  on  saignera  près  de  l'endroit 
jt  malade  lorsque  la  pléthore  y  sera  accidentelle , 
»  qu'elle  s'y  montrera  pour  la  première  fois,  que 
9  rien  ne  portera  k  croire  qu'elle  doit  s'y  former  do 
»  nouveau ,  ou  lorsqu'on  croira  utile  qu'elle  s'y  re- 
9  produise  :  dans  les  conditions  opposées ,  on  saignera 
m  loin  de  cet  endroit.  » 

La  fièvre  continue  inflammatoire,  est  décrite  k 
la  suite  de  la  pléthore.  L'auteur  en  admet  deux  varié- 
tés :  celle  qui  est  franchement  inflammatoire,  et 
celle  qui  est  jointe  à  une  telle  oppression  des  forcet 
qu'elle  pourrait  être  prise  pour  une  fièvre  adyua- 
Diique. 
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Dans  le  chapitre  consacré  à  Véiùi  bilieux  et  à  la 
fièvre  bilieuse,  M.  Chomel  s'allache  à  déterminer 
les  cas  dans  lesquels  les  vomitifs  et  les  purgatif»  sont 
indiqués ,  et  ceux  dans  lesquels  les  boissons  dclayan> 
tes  ,  acidulées  ,  et  la  dicte  doivent  sufllre.  Il  expose 
avec  beaucoup  de  détail  les  nombreuses  modifications 
que  diverses  circonstances  peuvent  apporter  dans 
le  traitement.  Il  examine  en  particulier  les  cas  dans 
lesquels  les  saignées  générales  et  locales  sont  indi* 
quées. 

Sous  les  noms  de  fièvre  muqueuse  et  d'état  mu- 
queux ,  l'auteur  désigne  des  affections  différentes  à 
quelques  égards  de  celles  auxquelles  le  professeur 
Pinel  a  donné  cette  dénomination. 

»  Il  est  des  malades  cbez  lesquels  il  existe  une 
langueur  physique  et  morale ,  avec  pâleur  de  la  peau , 
odeur  acide  de  la  plupart  dos  matières  excrétées,  de 
Turine^des  sueurs,  des  substances  rejelées  par  le 
vomissement  *,  on  donne  à  ce  concours  de  symptômes 
le  nom  à^étal  muqueuxt  Si  k  ces  phénomènes  se  joi- 
gnent l'accélération  du  pouls  et  l'élévation  de  la  cYid^" 
leur  y  c'est  la  Jiè^re  muqueuse.,  » 
X  Sous  le  nom  d'état  nerveux,  M.  Chomel  décrit  une 
aflfeclion  qui  se  présente  assez  fréquemment  à  l'ob^ 
servation ,  chez  les  individus  qui  ont  éprouvé  une 
commotion  violente  ,  soit  au  physique,  soit  au  morul; 
et  dont  les  symptômes  portent  principalement  sur 
les  fonctions  de  relation  ,  mais  s'étendent  aussi  aux 
fonctions  nutritives.  Dans  le  paragraphe  consacré  au 
traitement ,  l'auteur  s'attache  particulièrornent  à  iù- 
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Içrfiiioerles  cas  dans  lesquels  on  peut  employer  les 
remèdes  vulgairement  désignés  sous  le  nom  d'anti- 
spasmodiques ,  et  ceux  dans  lesquels  des  moyens 
trés-difierens  méritent  la  préféreuce. 

La  fièvre  nerveuse  est  décrite  sous  ses  diverses  for- 
mes :  son  traitement,  sur  lequel  il  règne  tant  d'in- 
certitude parmi  les  auteurs  et  parmi  les  praticiens , 
est  exposé  avec  plus  de  méthode  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici.  Quelques-uns,  comme  on  sait,  conseillent 
dans  tous  les  cas  la  méthode  anti-phlogislique  ; 
d'autres,  les  iortifians;  cl'autres,  un  traitement  per- 
turbateur. <c  La  raison  et  Texpérience  font  justice 
•»  de  ces  méthodes  exclusives;  elles  veulent  qu'on 
>i  ait  recours  aux  débilitans  ou  aux  toniques,  qu'on 
»  reste  dans  l'expectation  ou  qu'on  employé  des 
•  3»  moyens  énergiques,  suivant  les  conditions  dans 
»  lesquelles  se  développe  la  maladie.  »  Ces  condi- 
tions sont  exposées  avec  autant  de  clarté  et  de  préci« 
sion  que  le  comporte  un  sujet  si  difficile. 

L'état  et  la  fièvre  adynamiques  forment  le  der- 
nier chapitre  des  fièvres  continues. 

»  On  comprend  sous  le  nom  à* adynamie  y  une 
disposition  morbide  de  l'économie,  dont  les  princi- 
paux symptômes  sont  l'abattement  des  traits ,  la 
flaccidité  des  chairs,  la  difficulté  des  mouvemens , 
l'obscurcissement  des  sensations,  des  facultés  affec- 
tives et  intellectuelles ,  la  faiblesse  des  pulsations  du 
rœur  et  des  artères  ;  les  liémorrhagies  passives  ,  la  fé- 
tidité extrême  des  matières  évacuées,  l'apparition  do 
(achcs  gangréneusei  et  la  prompte  putréfaction  des 
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sujets  qui  ont  succombé,  sont  encore  autant  de 
traits  caractéristiques  de  l'adjuamie.  » 

»  Beaucoup  de  médecins  ont  considéré  ce  con- 
cours  de  phénomènes  comme  toujours  et  nécessaire- 
ment lié  à  un  état  primitif  de  faiblesse,  comme  il 
l'est  sans  donte  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  exacte  en  médecine-pratique  : 
tel  individu  qui  offre  tous  les  signes  extérieurs  de 
l'adynamie,  éprouvera  des  effets  avantageux  d'ua 
traitement  débilitant ,  et  verra  aggraver  sa  positioa 
par  l'usage  des  toniques, 

Parmi  les  formes  infiniment  variées  que  peut  of^ 
frir  l'ad jnamie ,  l'auteur  pense  qu'il  en  existe  deux 
principales  :  Tétat  et  la  fièvre  adynamiques.  L'ac- 
célération du  pouls,  Télévation  de  la  chaleur,  une 
marche  plus  rapide,  et  quelques  circonstances  rela- 
tives \  ses  causes  ,  à  sa  terminaison  et  à  son  traite- 
ment, distinguent  suiTIsamment  la  fièvre  de  Tétat 
adynamique  ,  pour  que  chacune  de  ces  affections 
exige  une  description  spéciale. 

L'article  consacré  à  la  fièvre  adynamique,  est  un 
de  ceux  auxquels  l'auteur  a  donne  plus  d'étendue. 
Cette  maladie  est  présentée  sdus  toutes  ses  formes 
et  avec  des  détails  qu'il  n'a  pu  puiser  que  dans  ses 
propres  observations. 

On  sait  combien  de  méthodes  variées,  opposées 
même,  ont  été  mises  en  usage  dans  le  traitement 
des  fièvres  putrides  y  et  combien  sont  encore  incer- 
taines les  règles  d'après  lesquelles  on  doit  en  diriger 
la  cure.  «  Au  milieu  des  révolutions,  dil  TauLcur, 
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»  ' qu'on t-soLi es  les  tLéorSes  physiologiques  ,  et  des 
»  changeuiens  qu'elles  ont  entraînes  dans  la  prati^ 
A)  que  du  plus  grand  nopibre  des  médecins^  les 
»  sjmpt^nnes  et  la  marche  de  la  Qialaidie  n'ont  pas 

changé  :  les  observations  des  médecins  qut  Ofit 
»  étudié  fidèlement  la  nature,  n'ont  pas  vieilli^  et 
»  les  préceptes  t^ërapeuliqutes  qu*fls  ont?  posés, 
é  n'ont  pas  été  soumis  aux  Tieissitudes  des  s/sté- 
w'mes.  C'est  dans  lenrs  ouvrages,  c'est  dan^  lè* 
»  livres  des  praticiens  les  plus  dislingtiés  ,  c'est  sut^ 
>i  tout  au  lit  des  malades  que  nous  avons  cherché  à 
d  apprécier  l'influence  des  diverses  mcllibdcs  de 
j»  traitement  dans  les  fièvres  graves.  Ktranger  i  totit 
]»  espèce  de  système,  nous  ne  nons  sommes  fait',' 
»  dans  aucun  temps,  aucune  opinion  soit  Sur  le 
*  siège  spécial ,  soit  sur  la  nature  intime  de  la  ma- 
qui  nous  occupe.  Nous  nous  sommes  bornés 
ji  i  en  suivre  attentivement  les  phénomènes  et  la 
al.  marche,  et  à  examiner  TeÛet  des  moyens  que 

nous  avons  vu  employer  ou  qiié  nous  avons  notis- 
j>  même  mis  en  usage.  Si  celte  disposition  d'esprit 
»  ne  met  pas  à  l'abri  de  toute  érreur,  aii  moitis  BSt4' 

elle  propre  k  éloigner  de  nous  le  ioopçbrt  de  cette 
»  espèce  de  prévention  qui  rend  impropre  à  obser-' 

*  *  I 

»  ver.  »  I     ....  ; 

'  L'auteur  etamine  successivement  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  doit  employer  la  saighée ,  les  vo- 
mitifs ,  les  purgatifs ,  les  boissons  rafraîchissantes, 
amères  ,  aromatiques,  les  teintures  alcoholiqtics  ,  l'é-* 
Iher,  le  camphre ,  les  acides  minéraux,  les  srnopîsmes , 
ti<  4 
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les  vé&îcatoires  y  lesLains ,  etc.  Il  expose  lesmodifica*» 
tioos  qae  réclaroent  la  forme  particulière  de  la  mala- 
die ,  les  causes  qui  en  ont  précédé  le  développement^ 
les  symptômes  prédominans.  Il  examine  avec  un 
soin  spécial  les  moyens  propres  k  prévenir  la  forma- 
tion des  ulcères  iatestinaux  et  k  favoriser  leur  cica« 
trisaiion  lorsqu'ils  sont  formés.  Les  soins  hygiéni- 
ques sont  exposés  avec  des  détails  qui  pourraient 
paraître  minutieux  y  si  Texisteace  des  malades  n'y 
était  pas  attachée^ 

Les  fîèvres  intermîtleates ,  que  le  professeur  Pinel 
avait  presqu'oubliées  dans  sa  Nosographie^  et  dont 
nous  ne  trouvons  de  description  exacte  dans  aucun 
de  nos  ouvrages  élémentaires,  sont  présentées  par 
M.  Cliomel  comme  elles  doivent  Tètre  dans  unepyré* 
tologie.  Les  causes,  les  phénomènes,  le  type  de  cet 
maladies,  sont  exposés  avec  tous  les  détails  qu'on 
peut  désirer.  Les  nombreux  remèdes  conseillés  contre 
oes  fièvres  sont  indiqués  avec  ordre ,  et  appréciés  k 
leur  juste  valeur.  L'expérience  propre  k  l'auteur  lui 
fournit  des  résultats  fort  intéressans  sur  les  sels  de 
quinine  et  de  cinchonine,  sur  l'emploi  des  bains  de 
vapeur,  de  la  diète  aqueuse,  des  saignées ,  de  la 
compression  exercée  sur  les  grosses  artères^  Il  s'est 
attaché  sur«tout  k  déterminer  l'époque,  les  doses 
auxquelles  le  quinquina  doit  être  administié,  les 
circonstances  qui  doivent  en  faire  différer  Fusage  ; 
les  moyens  préparatoires  et  auxiliaires  propres  à  en 
favoriser  l'action. 

Après  avoir  présenté  quelques  considérations  gé^  ^ 
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n^rales ,  il  traite  en  particulier  des  fièvres  intermit- 
tentes simples,  on  légitimes,  qui ,  suivant  lui,  sont  les 
plus  communes  de  toutes;  des  fièvres  int^rmitteutes 
inflammatoires,  bilieuses,  muqueuses  ,  nerveuses  et 
adjrnamiques.  Il  fait  un  groupe  k  part  des  fièvres 
•pernicieuses ,  parce  que  la  rapidité  extrême  de  leur 
marche  et  leur  terminaison  constamment  funeste^ 
lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes ,  lés 
distinguent  de  toutes  les  autres.  ' 

Après  avoir  présenté  quelques  vues  générales  sur 
les  causes,  les  symptômes,  la  marche  et  le  traite«- 
ment  des  fièvres  pernicienses ,  l'auteur  présente  suc« 
cinctement  l'histoire  des  nombreuses  variétés  qu'elles 
ont  o/Tertes  aux  observateurs. 
«  Il  les  distingue  en  cinq  groupes. 
-  "  Au  premier,  se  rapportent  celles  dont  une  dou-* 
l^cur  extrêmement  vive  est  le  principal  phénomène  ; 
Celles  sont  les  fièvres  cardialgique ,  pleurétique  ,  cé- 
phalalgique ,  rhumatismale  ,  celles  dans  lesquelles 
les  douleurs  occupent  le  diaphragme^  les  intestins^ 
la  vessie,  le  rectum,  l'utérus. 

Il  range  dans  la  seconde  série  toutes  celles  qni 
offrent  pour  symptômes  principaux  une  douleur 
très-vive  et  une  évacuation  abondante  dans  l'organe 
doulonreuic  ;  telles  sont  les  fièvres  pernicieuses , 
cholériqtie^  dysentérique  et  quelques  autres  qui 
n'ont  pas  reçu  de  d4nomina(ion  particulière. 

A  la  troisième  série  se  rapportent  les  fièvres  p(*r- 
nicienses,  dans  lesquelles  le  principal  symptôme  est 
€ina  évacnation  très-copteuse ,  que  n'accompagne 

4. 
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aucune  douleur;  telles  sont  les  fièvres  licpati(juc , 
atrabilaire ,  diaphoréliqua., 

Dans  le  quatrième  groupe  sont  rangées  toutes  les 
fièvres  pernicieuses  dont  le  symptôme  prédominant 
e&ttm  trouble  remarquable  dans  les  fonctions  de 
quelque  viscère,  sans  douleur  et  sans  évacuatioq. 
ïelUs  sont  les  fièvres  soporeuse,  épileplique,  cata- 
IfTptiquc  ,  tétanique,  convulsive  ,  paralytique,  hy^ 
drophobiquc,  syncppalc  et  algido.  »  .  .  »i  m 

Enfin  ,  la  fièvre  gangcéneu^e  forme  un©  variété 
^ui  bVloigne  de  toutes  les  autres.       •  .  .  »^ 
Les  fièvres  intermillenles  que  TauUur  a  décrites 
.jusqu'à  cet  endroit,  sont  caractérisées  par  des  accis 
dans  chacun  desquels  on  voit  constamment  se  succëi^ 
der,  au  milieu  d'autres  phénomènes  variables^  un 
frisson,  de  la  chaleur  et  de  la  sueur.  D'autres  mala- 
dies ,  que  leurs  causes,  leur  périodicité,  leur  traiter- 
menl,  rapprochent  singulièrement  desiièvres  inter>- 
mittentes  régulières  ,  et  qui  s'en  éloignant  par  leurs 
symptômes ,  et  la  forme  de  leurs  açcès ,  sont  décrites 
par  l'auteur  sous  le  nom  de  fièvres  intermittentes 
anomales.  Il  les  divise  en  quatre  séries  :  i  .<>  fièvres 
intermittentes   dont   les  accès   sont  incomplets; 
a.o  fièvres  intermittentes  dont  le»  stades  sont  ren- 
versés ou  confondus  ;  3-o  fièvres  intermittentes  par- 
tielles ;  4.0  fièvres  intermittentes  laçvées  ou  masr 

quées.  .  .      ,  . 

Les  fièvres  rémittentes  ne  paraissent  pas  à  Taulcur 
foimer  un  ordre  aussi  distinct  que  les  continues  et 
les  intermittentes ,  entre  lesquellc;^  elles  sont  placées 
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par  leof  typei Parmi  elles,  les  unes  se  fattaclient 
manifestement  sous  presque  tous  les  rapports  ^  aux 
fièvres  intermittentes,  les  autres  aux  continues  ; - 
celles-ci  ne  reconnaissent  que  des  moyens  indirects 
de  traitement,  celles-là  sont  suspendues  dans  leur* 
oburs  par  l'emploi  da  quinquina.  L'auteur  s'attache 
en  conséquence  h  déterminer  les  signes  propres  k 
établir  cette  distinction  au  lit  du  malade.  Il  appuyé 
cliacun  des  préceptes  qu'il  donne  de  faits  qui  Ini  sont 
propres  ou  qu'il  emprunte  aux  observateurs  les  plus 
exacts. 

Dans  le  chapitre  consacré  à  la  fièvre  hectique  , 
M.  Chomel  se  borne  h  exposer  succinctement  Tétat 
actuel  de  la  science  sur  ce  point,  un  des  plus  obscurs 
de  la  pyrétologie. 

•La  seconde  partie  de  son  ouvrage  est  consacrée  , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  aux  maladies  pestilentielle'? , 
qui  se  rapprochent  des  fièvres  par  le  trouble  géné- 
ral des  fonctions  qui  les  accompagne ,  et  qui  s*en' 
distinguent  par  la  contagion  ,  par  quelques  symp- 
tômes caractéristiques  qui  se  montrent  toujours  vers 
la  peau ,  et  par  la  mortalité  effrayante  qui  marche 
avec  elles. 

Dans  les  considérations  générales  qui  précèdent 
l*llistaîre  de  ces  maladies  en  particulier  ,  M.  Chomel 
examine  les  conditions  qui  déterminent  la  produc- 
tion des  virus  pestilentiels  j  on  favorisent  leur  pro- 
pagation ,  les  symptômes  qui  leur  sont  communs  h 
tontes,  les  Tnoyèns'curatifs  et  préservatifs  qu'on  leur 
a  opposés. 
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Le  typhus,  ou  peste  d'Europe,  est  de  toutes  les 
maladies  pestilentielles,  celle  que  Tauteur  a  décrite 
ayec  le  plus  de  détail. 

Il  considère  dans  l'étk>logie  de  cette  afiection  , 
des  causes  de  deux  ordres  ;  les  unes  qui  produisent^ 
immédiaten^ent  la  maladie,  les  autres  qui  favorisent 
sa  transmission.  Les  premières  donnent  naissanee  m 
tjphus  originaire  on  spontané,  les  autres  au  tjphus 
communiifué.  Il  réunit  un  grand  nombre  de  £sât9 
propres  à  démontrer  la  contagion  de  la  maladie. 

Dans  Texposilion  des  phénomènes,  il  s'attache 
particulièrement  à  décrire  l'éruption  et  la  stupeur^ 
qui  sont  les  deui:  symptômes. principaux  du  typhus» 
Il  y  )oint  les  parotides  y  qu'il  considère  aussi  comme 
appartenant ,  sinon  inclusivement,  au  moins  d'une 
manière  spéciale  au  typhus.  Il  admet  plusieurs  va- 
riétés de  la  maladie,  relatives  à  son  intensité,  h  s» 
marche  sporadique  ou  épidémique.  Il  indique  aussi 
les  principaux  traits  qui  distinguent  le  typhus  spoO'» 
tané  de  celui  qui  est  produit  par  la  contagion.  H 
termine  ce  chapitre  par  l'exposition  détaillée  des 
moyens  qui  ont  été  employés  avec  succès  en  i8i4^f 
â  l'hôpital  de  la  Charité,  pour  prévenir  la  Iransmis-t, 
61  on  du  typhus.  ,  ..•    .  t 

Les  chapitres  consacrés  à  la  p^te.  et-l^  la  fiévrei 
jaune,  sont  fort  courts,  et  présentent  néanmoins 
dans  un  cadre  resserré,  tout  ce  q^'pn:  sajt  de  pluik 
important  sur  ces  deuv  afiectioos.^^. 

\   *    .  'r.        A.  RlCHAKD» 
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j .  jlAi|C€4  ini0^uU€s  dMS  le  corps  passent  dans 
4t  êtmtfj  mmtmsmgù  dm  ia  iMr»  m  ssaf^imm^m^ 

?..  ^xùtenee  des  iwies  urinaires  secrètes;  par 
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IjmpW  rrag •Airt.XeMA:  Lym^e  ^  retirée  des  petits 

{Blisseï  «n^lbrmaiit  un  gAte^a  mou  ^  rooi^aire ,  et 
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àm  k  sat#  yiiiiupelileff'  »ew  aone  lowni  lîevée  jper 

s^^tç  4^  qe.  li^i^HM^  eetori&eat  k.  établir  Topiaioa 

,1.0  La  r^t^  est  «u^  organe  qui  a  les  coaaej^iouâ  lea 
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reçu  par  les  lymphatiques  et  conduit  dans  le  canal 

ihorachique. 

3.0  Ce  Auide  sccréiL*  dans  la  rate  et  versé  dans  le 
canal  ihoracique,  sert  à  assimiler  le  c1i)rle  à- la  masse 
du  sang. 

•  Cette  opinion  repose  sur  plusieurs  faits  concloans  y 
dont  nous  allons  indiquer  d'abord  ceux  qui  )usti6ent 
la  première  proposition.  •      .  ^ 

'  La  rate  est  un  organe  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  animaux  vertébrés.  Qi*  >  ces  animaux  sont  aussi 
les  seuls  doués  d*un  sjstème  lymphatique  ,  ainsi 
qu'il  est  démontré  par  toutes  les  recherches  anato- 
miques  faites  jusqu'à  ce  jour,  la  grosseur  de  la  rate  , 
considérée  proportionnellement  à  la  masse  du  corps 
•de  Tanimal  j  tst  généralement  dans  un  certain  rap- 
port avec  le  développement  du  tissu  lymphatique 
<le  telle  sorte  que  chez  lés  mammifères  /où  les  glan^ 
des  lymphatiques  existent  en  plus  grand  nombre  , 
cet  organe  est  plus  volumineux.  qu*il  n'Vst  chez  les 
onimaux  des  trois  classes  inféfieuréè /o^'V  p^t  le  pe- 
tit nombre,  ou  même  par  l'absetice  lotalè  die  ses 
ganglions,  le  système  absorbant 'présent*;  un 'dé<i 
veloppcment  moins  considérable.  '  :  ' 
La  rate  se  distingue  ^n  Outre  par  une'  grandîé 
abondance  de  >  vaisseaÉX  '  lymphlâtiqués  ,^  laquelle 
abondance  a  été  reconnue  par  tous  les  ariatomistes 
qui  se  sont  occupés' paiticulièrement  de  l'étude  de 
ces  vaisseaux^  et  notaftmiei^t  par  Ruiilh ,  MasCa^tfî^ 
Cruiksbank,  Hewson ,  etd*autreB.  Cette  abondance 
de  vaisseaux  absorbilns^a  encore  été'  relQonnue  par 
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U-  Hôm^^qi»!  dit^  avec  raison,  qae  les  vat58eau:i 
lymphatiques  de  la  rate  sont  à-Ia-fois  plus  upm- 
breux  et  plus  gros  que  ceux  d'aucun  autre  organe  ; 
assertion  qui  s'accorde  parfaitement  avec  nos  pro^^ 
près  observations. 

La  rate  a  Mnç.  j;jçande.,  analogie,  mè^e  d^ns  sa 
structure,  aver  les  glandes  lymphatiques,  en  cq 
qu'elle  est  composée,  comme  celles-ci,  d'un  entrc-i 
lacement  de  vaisseauix  absorbans  et  sanguins,  qui  n'a 
d'autres  conduits  excréteurs  que  ceux  que  forment 
les  v^iisseaux  absorba  us  eux-mêmes.  Cette  analogie 
a  déjà  été  entrevue  par  Ruish  ,  qui  appelait  la 
rate  ,  de  même  que  les  capsules  surrénales  et  lii 
glande  thyroïde,  glandes  sanguines  (^glandulcR 
sanguineœ)  y  «t  qui  regardait  ces  mêmes  glandes  , 
ainsi  que  les  glandes  lymphatiques ,  comme  des  or-r 
ganes  destinés  à  sécréter,  du  sang  artériel,  uniluide 
servant  à  perfectionner  la  lymphe.  » 

La  même  opinion  a  été  professée  par  Hewson  ^ 
suivant  lequel  toutes  les  glandes  conglobées  ,  de 
même  que  la  rate  et  le  thymus, concourent  à  l'assi- 
milation du  chyle  et  de  la  lymphe  ,  en  y  mêlant  un 
fluide  sécrété  du  sang  artériel,  et  en  élaborant  les 
globules  renfermés  dans  le  sang. 
.  L'opiniou  quA  la  rate  communique  •  de  la  manière 
la  plus  directe  avec  les  lymphatiques  du  canal  intes- 
tinal ,  se  trouve  conûrmée  par  nos  recherches  faites 
mr  une  gr^u4e  tOKtuQ,iles  Ikides  (testudù  mydat)  , 
que  M»  Aibersa  bien  voulu  nous  fournir  à  cette  fin. 
iQltas  cettovtort^f  ,  apcis  ayoïr  injacté  le&  vaisseaux 
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sangnins  da  canal  digestif  avec  de  k  cire  oolorée,  «C 
apr^s  aroir  rempli  les  yai^seaax  lymphatiques  du 
même  tabe^  par  une  seconde  injeclioR  (aiie  de  mer— 
cuni^  on  distinguait  très-aisément  tous  les  lympha- 
tiques partant  de  l'intestin  grêle  et  se  dirigeant  vers 
)a  rate,  qui  d«ins  la  tortue,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  animaux  de  cette  classe,  est  située  près  da 
canal  intestinal  ,  et  non  point  près  de  l'estomac. 
Entrés  dans  la  substance  même  de  la  rate,  ces 
lymphatiques  ,  après  s'y  être  entortillés  et  confon- 
das  avec  les  artères  de  même  qu'avec  les  veines ,  se 
réunissaient  en  troncs  très-distincts ,  pour  continaer 
leur  route  vers  le  canal  thoracique  ,  absolumeitt 
comme  les  canaux  effereas  des  glandes  lympbalî-* 
ques.  Cette  rate  de  tortue  se  comportait  donc  encore 
entièrement  comme  un  ganglion  du  mésentère*,  etii 
nous  parait  très-vraisemblable  qu'elle  remplit  les 
mêmes  fonctions. 

.  L'opinion  qu'il  est  sécrété  dans  la  rate  un  ûuîde 
du  sang  artériel ,  qui  est  pompe  par  les  lymphatiques 
et  conduit  dans  le  canal  thoracique ,  est  fondée 
sur  ce  qne  daus  plusieurs  chevaux  nous  avons  va 
les  lymphatiques  de  la  rate  contenir  nne  lymphe 
rougcàtre  et  très-coagulable,  qui  di£férait  essentielle- 
tticnt  du  chyle  ainsi  qae  de  là  lymphe  des  autres 
vaisseaux  absorbans  -,  observation  qui  avait  déjà  été 
faite  sur  des  chiens ,  par  Hewson.  Cette  opinion  ac- 
^uèert  an  haut  degré  de  yralsemblance',  lorsqu'on 
considère  la  quantité  prodigieuse  de  sang  artériel 
Y^r^ée  dans  la  rate.  Cet  orgaaç  qui ,  suivant  toutes 
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HMUirt»  projiwfiiiamllipift  à  m  lUM^laqiitlb 

mctd^  «si  oi^jiie^  plus  grosse  q^e.  U  cojroomce  •foin»- 

CpfUQi^  la  jrate  reçoit  tii»e;giiaxiUté  «Ktrèine  deMOg 

4e  set»  artères  ^  et  «omioe  en  échange  de  eele  »  eUe 
MÊomàm  4tt  in§  ,««i«m4  k v«iM:f«rte  »  il  «it  pj»- 

mis  de  ci^oi^  ^a'iL#'/^jiM^ quelque to^jsaUon  par  k« 
qpurila.  œlte  -  greode  qoenlilé  mg  adécMl  «il 
leenfiMOii^  m  MAg  veiaenx  ;  ear  raaaio^ie  des  au* 
tfÉi  MfiPQi^  Wld»  ittVfliMBiJUaiite  qM  lesl  M  iMf 

couge,&erye  uniqueiMpi  à  la  nuUiliaad'uA  orgaao 

eocte  certitude  ,  |ar  le»  résulu^  au^ueb  uous  o«t 

IMMll«lâe  HÉMMP^  «MV  ME  M»  MHMMW  TJi* 

vaW|*iÇ^  qui  y  îoiçbtf  il  oeu&  deJ(^wson  ^  ii4ai>iiêseat 
iMi«tgiU|iieiW|l      le  aw«  ftéfiirf  «tpwt^*  ^  *^ 

fate  9  sert  à  JarÇQftiecUQn  d'cii^  ^/fiipbje  <oii|[eaUre  et 

yhaûgiiet  9  eicoiidtii^e.fiaf  imx^  4eiiaJ^.4faAiil  t|Km- 
iftMUM4£.<de      »  ea^^^^  •  af  ^^^i^4el  ^  a  ^^d^i^a  •  a^^piâiq^e  sa 

lympke  eeagukbie ,  sécrét4e  do  sang  a^finHl  f#^li| 
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sommes  astreints  à  cette  double  Hypotii^se'r6ii''BîèW 
il  eiiste  dans  la  profondeur  de  la  rate ,  des  côrp^ 
ginndiformes  porticuliers  et  de  petits  interstices  oit 
cellules  ,  que  plusieurs  anatoroistes  prétendent  avôîr 
^bseryes  ,  et  dans  lesquels  cette  lymphe  est  élaborée 
et  reçue  ensuite  par  les  lymphatiques  ,  on  bien  il  y^ 
a  transition  directe  entré  lesattérioles  et  les  lympha- 
tiques,  de  manière  que  les  parties  contenues  dans  lë 
^ug  artériel  passent  directement  dans  les  yaisseamc 
absorbans.  .         •        ...      *  « 

Quant  enfin  ,  à  la  troisième  proposition  ,  savoîï* 
que  la  lymphe  ainsi  sécrétée'  dans  la  rate  et  Tersérf 
dans  le  canal  thoraciqne  ,  coYicoprt  à  la  sançuifica*^ 
tlon  y  nôus  nous  fondons  sur  les  argumens  suiV'ans  r*' 

Lorsqu'on  examine  le  chyle  que  l'on  a  retiré  àei 
lymphatiques  du  canal  intestinal  avant  son  entréd 
dans  les  glandes  mésentériques ,  on  vôrt  "afôrs' 'qu'il 
est  blanc,  laiteux  ,  ne  se  coagulant  que  lentement 
et  d'une  manière  imparfaite. 'Lorsqu'au  contraire  ori 
examine  ce  chyle  après  son  trajet  à  travers  lés  gan- 
glions du  mésentère  ,  oh  trouve  qu'il  est  d'une  cou- 
leur rougeâtre  ^  et  qu'il  se  coagule  plus  promptc-î 
triërii.  Cette  teinte  rougeâtre  ,  ainsi  que  cette  ten- 
dance à  se  ièoaguler  et  à  se  séparer  en  sérum  et  en 
gâféau ,  s*oBliét^éVit  â  tth  jf^Tu^liààt  degVé  eicôrfe  sni» 
le  ébyle  #étiiéiUP  du  candi  tlioracique^  âprès  son 
mélange  avec  cette- mémè  lymphe  qui  ^  suivant 
Éèni,^V¥écf^êh  dtfns  Û  rèfte  *èt  fcon'duité  l^ar  les 
lymphatiques  dans  le  eatikl  thoi'aélquè.  Or,  cétté 
transmutation  do  ciyi€en'il«<î]J,*'é^éi*éépirogr^s5ire^ 


|l^^fn(é^^M^«â^  ^u'U       lûèl^  à  celte  l^i4ip'»i« 

«  • 

iM»,wmM  4ané  b.  oiml  iatatUval.  Co  qu'a* 

qM  cet  organe  ie  dé?elopp0  M  qu'il  drfitiil  plut 
yâfifiuliWM*  a^m  U  vîtHll^e .  au.  mdraire^  la  r<ile 
ff  MpfttiiM,  i«  façon  qu«m  iimUi.dip^jci»  Mr« 
i.'4g#«;«umme      fkud#a  ijr jopbatiqutf. 

pf i#  tf  urd^auMmix  auxqiVBia  aa  ».  «eidva 
lu  iraU*.,1BÏii  «iH,  poar  jDCtai.^iffaiMr»i4aT|ialêSt 
d^,la  îttite^sfik  de  €eU#  pcçp^iitiqii  i  noua  /ivena  ieÀ(  ^ 
rfStirpAtiott  4e  ett  organe  mr  un  chien  que«Vou  tQ# 
f  «Mquii  tocnpft  «pc^fy  ioyc&^tte  le  pyUÂ«.itt(,fiiRfUUée 
et  Le  ;Qliiea  isélabli  »  rélaWiMerpent  qui  néanmoiiie 
éleii  i|€#}aiupe|(né  d'un  <MUig  4#tfé.d#  laaigmur» 
Cette  expérience  ,  comparée,  i  eeUe»  qiû  ont 
SûÀfià  par.  d'auUea  médecuM ,  noua  iofm^Mé  réêuir 
tata  saivâns  : 

^  a6cir(MtiaeHA4snti 

d'aelif  Ué  ,4*Bi^  (urgaftef 
orinairesi  ni Ja  grande  voraciié  observés  par  Malpighi, 


Oigitizeci  by  GoogI 


constans  après  l'ablation  de  la  rate ,  puisqu'aDcati 
d'eux  n'a  été  observé  sur  le  chien  en  question.  Il  eà 
est  de  même  du  décroissement  delà  puissance  diges^^ 
tive ,  de  la  liquidité  des  excrémens  et  des  change^ 
mens  que  l'on  dit  avoir  va  survenir  dans  le  système 
biliaire  après  l'enlèvement  de  la  rate  y  phénomènea 
dont  nous  n'avons  pu  remarquer  aucun. 

a.o  L'accroissement  des  glandes  lymphatiques  da 
mésentère  et  de  l'abdomen  en  général ,  reconnu  sur 
un  chat  par  Majer,  parait  être  un  phénomène  es- 
sentiel en  pareil  cas,  puisque  ce  même  accroissement 
de  glandes  lymphatiques  a  été  trouvé  dans  l'expé- 
rience faite  par  nous. 

3.0  La  nature  du  chjle  dans  le  canal  thoracique , 
dont  on  n'a  tenu  aucun  compte  dans  les  ablations 
de  la  rate,  faites  avant  nous,  diffère  de  celle  da 
chyle  que  Ton  retire  du  canal  thoracique  d'un  ani- 
mal chez  lequel  la  rate  existe,  par  un  aspect  plus 
blanc,  par  une  fluidité  plus  grande  et  par  une 
moindre  quantité  de  parties  colorante  et  concres- 
cible,  ce  qui  concourt  h  nous  justifier  de  regarder 
cet  organe  comme  destiné  à  coopérer  à  l'assimilation 
du  chyle  y  mais  dont  les  fonctions  peuvent  être  sup- 
pléées par  les  autres  glandes  lymphatiques  qui  alors 
sont  douées  d'une  activité  plus  considérable  que 
lorsque  la  rate  existe.  . 

Cette  manière  d'envisager  l'influence  de  la  rate 
fur  l'économie  animale ,  et  notamment  sur  l'assimi- 
lation du  chyle  y  se  trouve  encore  justifiée  par  plu- 
iieurs  preuves  pàthologiques  que  nous  nous  borue-* 
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ions  h  indiquer.  En  effet ,  la  pratique  médicale  fait 
voir  que  la  rate  participe  presque  tonjours  aux  afïec- 
lions  scrophuleuses  ;  qu'elle  souffre  dans  les  diverses 
aberrations  de  la  notrition  ,  dans  les  fièvres  inter* 
Riittentes  et  dans  Thydropisie  abdominale  ^  oà  ,  le 
plus  souvent ,  elle  est  ai^gmfsntée  en  volume. 

VL  Sur  les  Proies  urinaires. 

Les  prétendues  voies  particulières  par  lesquelles 
passent  les  liquides,  des  cavités  gastriques  directe- 
tement  dans  la  vessie  urinaire^  ont  occupe  beaucoup 
les  physiologistes^  et  donné  lieu  à  diverses  hypo- 
thèses. Darwin,  Thilow  et  d'autres,  essayèrent 
d'expliqaer  ce  phénomène  par  un  mouvement  rétro- 
grade éptouvé  par  les  liquides  dans  les  vaisseaux  absor* 
bans,  c'est-À-dire  ,  qu'ils  pensaient  que  les  subsLan*- 
ces  absorbées  dans  l'estomac  et  le  canal  intestinal 
passaient  dâtis  les  plexus  lymphatiques  des  reins  ou 
dans  ceux  de  la  vessie,  par  la  communication  entre 
les  lymphatiques  et  ces  mêmes  plexus,  d'où,  après 
avoir  circulé  des  rameaux  dans  les  ramuscules  ,  ces 
substances  arrivaient  enlîn  dans  les  cavités  urinaires 
mêmes.  Cette  hypothèse  ,  outre  qu'elle  est  contredite 
par  l'existence  des  valvules  qui  rendent  impossible 
un  tel  mouvement  rétrograde,  se  trouve  formelle- 
ment réfutée  par  nos  expériences,  oii  nous  trouvâmes 
l'urine  d'un  cheval  auquel  nous  avions  fait  avaler 
une  grande  portion  d'indigo  dissous ,  colorée  en 
bleu-verdâtre.  La  même  coloration  fut  observée  dans 
\e%  uretères ,  dans  les  bassinets  et  les  calices  des 
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reins.  Si ,  comme  le  pensent  ces  physiologistes ,  Vtn^  9 
digo  eût  été  reçu  par  les  lyinplialiques  pendant 
ton  séjour  d^ns  les  cavités  gastriques,  et  qu'il  fAt 
passé  dans  les  1^  mpViatiques  des  orgoTnes  urinaireft 
en  vertu  d'un  mouvement  rétrograde ,  ces  vaisseau-x 
auraient  dû.  contenir  anssi  un  fluide  l>leu>verdàtre  , 
puisqu'il  y  avait  encore  une  graudei;  quantité  de 
teinture  d'indigo  dans  les  cavités  gastriques.  Or,  cela 
n'avait  point  lieu  ;  les  vaisseaux  cliylifères  se  trou- 
vaient remplis  d'un  chyle  blanc,  et  les  lymphatî-* 
qucs  des  reins,  ceux  de  la  vessie,  commè  ceux  dé 
toute  la  région  lombaire ,  coutenaiént  unë  lymphe 
transparente^  un  peu  jaunâtre  et  telle  qu'on  là 
trouve  ordinairement  dans  ces  vaisseaux.  Il  en  était 
absolument  de  même  dans  line  autre  expérience  où, 
»près  avoir  fait  prendre  a  un  c^ieval  de  la  gommé 
gutte,  ainsi  que  de  l'essence  de  térébenthine,  nouf 
vîmes  l'urine  offrir  à-la- fois  la  couleur  de  gomme 
gutte  et  l'odeur  de  violette  ,  tandis  que  les  lympha- 
tiques des  reins  ,  de  même  que  ceux  des  lombes  , 
étaient  remplis  d'une  lymphe  enlièrebient  lim^idtf 
et  sans  aucune  odeur  de  térébentliiné. 

Tréviranus  ,  pour  expliquer  ce  passage  rapide  des 
boissons  diurétiques  par  les  voies  urinaires  ,  a  pensé 
que  le  tissu  cellulaire  de  l'estomac  et  du  canal  intes* 
tinal  s'infiltrait  des  liquides  contenus  dans  ces  cavi- 
tés, et  les  transmettait  aux  organes  urinaires.  Cette 
supposition  se  trouve  également  combattue  par  nos 
recherches,  dans  lesquelles  le  sérum  du  lïssu  cellow 
l^re  placé  dans  les  régions  lombaire  et  rénale  ;  n'of^ 
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itft  iacwn  tnmmm  é«  la  co^Imt  ni     l'odMr  qui 

caractériiAÎeat  les  liquides  conlenus  dans  le  caoal 
éi§9ÊM^  m  4pA  mnit  àA  étn  cependant  ^  n  la  ti^a 
cellulaire  était  réelicmeut  chargé  de  conduire  les 
Uf«idaa  4aa  raiai'digaitivas  dans  la^Tûiei  nriflwirafb' 

'  U  mit  da  ce  que  nous  veDons  d'expo&ar^  ijfoe  leg 
prétendus  condoltt  particuliers  chargés  de  poitcr 
lès  liqvides  des  carités  gastrites  daus  le'  systâmo 

urinaire  ,  ne  sont  qu^unc  chimère,  et  que  beaucoup 
de  silbataneas  readoes  pMnptemeDi  par  Tàriaèv 
passent  du  canal  intestinal  dans  le  torrent  de  la  clr« 
célatkm,  sans  tmen^er  le  canal  thorachique.  I«a 
promptitude  du  passage  de  certaines  substances  dans 
lé"sjntéme  nrinaire,  ne  doit  donc  être  expliquée  que 
par  la  raison  que  beaucoup  de  substances  introduites 
dims  lé  corps  sont  condoites  directement  dans  la 
Veine  porte,  et  de  celle-ci  dans  le  cœur  ,  etc. ,  sans 

]AHrcourir  les  lontes  fleinenses  dn  système  Ijmph'a* 
tique. 

'  En  résumant  tous  les  résultais  retirés  de  ces  re« 
clierclies  y  nous  crojons  pouvoir,  établir  que  toiitd 
iiubdtance  alimentaire,  de  même  que  tout  corps 
étranger  reçus  dans  le  canal  intestinal  et  combinéf 
avec  les  dilTcreus  sues  assimilateurs ,  tels  que  la  sa- 
live^  lesne  gastrique,  le  fluide  pancréatique  et  (a 
liile  ,  arrivent  dans  la  masse  dn  sang  en  passant  par 
plusieurs  toies;  savoir  :  ^  . 

r 

i.o  Ou  par  las  vaisseaux  l/mphatiques  et  le  canal 
tlioracUque  \ 

II.  '  5 
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a.o  Ou  par  les  Ijmphatiques  qui ,  dans  les  glandes 
qsésentériques  ,  s'unissent  aux  veines  ; 

3.0  Ou  par  les  radicules  de  la  veine-porte  môme. 

Aux  substances  conduites  dans  le  sang  sous  forme, 
de  chyle  ,  par  le  canal  tliorachique  ,  se  mélo  à  leuc 
passage  à  Iravers  les  glandes  du  mésentèrecomme  àleur 
passage  parle  canal  thoracliique  ,  une  Ijmplie  rou— 
geâlre  et  coagulable  qui  est  sécrétée  du  sang  ar(é- 
ri^)  par  les  glandes  mésentériques  ,  ainsi  q^e  par  I4, 
rate,  et  qui  concourt  à  Tassimilaiioa  du  cbjle  ,  aa 
lieu  que  les  substances  versées  dans  la  veine  porte 
sont  assimilées  an  sang  par  leur  mélange  avec  le  sanç 
veinenx  ,  et  par  les  altérations  qu'elles  éprouvent 
par  la  sécrétion  de  la  bile,  laquelle  est  sécrétée  do 
ce  même  sang  veineux 

Nous  devons  faire  observer  encore  que  >  d'après 
nos  recherches ,  il  demeure  vraisemblable  que  les 
substances  absorbées  par  les  lymphatiques,  soit  à  la 
face  interne  des  membranes  muqueuses  pulmonai- 
res  et  génito-urinaires  ,  soit  k  l'extérieur  du  corps  ^ 
on  dans  la  profondeur  des  organes  massifs  ,  passent 
en  partie  directement  des  glandes  lymphatiques 
dans  les  veines,  mais  en  partie  par  les  troncs  des 
vaisseaux  absorbans.  A  ces  substances  se  mêle  un 
fluide  qui  est  sécrété  du  sang  artériel  dans  les  glan- 
des  lymphatiques  ,  dans  les  reins  succeqLuriaux  ,  et 
dans  la  glande  thyroïde,  et  qui  remplit  les  mêmes 
fonctions  assimilatrices  k  l'égard  de  la  lymphe  que 
remplit  le  fluide  élaboré  dans  les  glandes  mésentéri* 
riques  et  la  rate ,  k  l'égard  du  chyler 


ai  ^  J>  I  c  A  L.  B. 
"  ■iTi»  nôtre  (faesitou  ëgalemeut  importante  pour 
laa  pbjsioiogwte^ ,  est  :  quelles  sont  les  moUtims 
Tde'Stibteéeiitlês  substances  alimculaires  dans  ladU 
ÇMttcnf ,  dams  la  chjliûcatiorf,  et  dans  leur  passage  à 
WâfWâ  hs  éysthne  àbsoi  baot  ?  Puis  ,  de  cruelle  ma* 
niéw  lea  punies  nutritites  reçues  sont^IIes  assimU 
létiMééesiIveUiéut  à  la  masse  du  sang  ? 

Koiis  ilottifoctelipons  dukis  ce  moment  dereclier* 
«*«s^-teïr<!aftfcs  à  résoudre  ces  queslious,  et  nénis 
ptopoUMM  tféir  &ife 'eonuAttre  lés  résultats. 


I)u  principe  jiarcMUiu»  dt  la  MonU»  noirj  (  iol*- 
imm  aignm) ,  ,«,w  de  quelques  expéwaut  mf. 
raeuonds  ceprincipi  sur  l'économie  aiuauUe.^ 
par  M  DisFossEs ,  pharmacien  à  Metaaftk. 

C&teait  du         Numéro  det  BoUmIm  d*  ]«  Soé^tf 

•  «W»M.»B..I*.II  r<gét.!  nouveau!  U  ,p/a«i>,. 

prendre  sa  place  i  côté  d«  U  morpfciEe;  de  I» 
•U7«fc«4«.yd«  l'én^ne.  d»  là  fcrucine,  de  la  qui- 
nine, et  de  cette  foule  d'auttes  Usn  «Ufieblei 

progrès  de  la  chimie 
«nalyticiue,  et  qui  déjà  ont  renda  plu.  d'on  lerriee 

'•«r.lMiM»  ,  ph8r«««àeli  a  JBesaaçoft ,  ^ent  d^ 

organique,  dans  le*  bai,, 

5.. 
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<le  la  moi  elle  noire  et  de  la  duuce-amère.  Voici  seM 
caraclèies,  loibqn'elio  est  bien  pure  : 

o|.ar|ue^  quelquefois  nacrée,  absolumenL 
seii)Iiiai»!e  ù  la  diolcsLérine  (i);  inodore^  sa  saveur 
est  légèreinenl  atnère  et  nauséabonde;  lorsqu'on  en 
a  avulé  une  très-pelite  quantité,  elle  laisse ii  la  gorge 
une  irritation  assez  forte.  Chau fiée  dans  un  tube  de 
Terre,  elle  se  fond  à  une  température  de  loo  o,  et 
se  prend  par  refioid^sseraent  en  une  masse  citrine, 
transparente.  Au-dessus  de  cette  température,  elle 
se  décompose  et  ne  laisse  que  très -peu  de  résidu 
cbarLonncux.  £lle  c:>t  insoluble  dans  l'eau  froide,  et 
presqu*insolubIe  dans  l'eau  chaude,  presqu'entièi*e-> 
ment  solublc  dans  Talcohol ,  très-peu  dans  l'éther. 

Elle  ramène  au  bleu  un  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide.  Elle  se  combine  avec  les  acides  et 
forme  des  sels  parfaitement  neutres^  que  Ton  n'a  pu 
encore  obtenir  cristallisés.  Ces  sels  sont  solubles  et 
développent  ainsi  son  amertume. 

La  solanine  existe  dans  les  baies  de  la  morelle 
noire,  à  Tétat  de  malate  de  solanine  :  pourl'obteuir , 
on  trailt^  le  suc  de  ces  baies  par  l'ammoniaque,  qui 
met  à  nu  Talcall  végétal,  lequel  se  dépose  au  fond 
du  vase  sous  la  forme  d'un  dépôt  grisâtre  :  on  le  re* 
cueille  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le  traite  par 
l'alcoliol  bouillant,  et  on  obtient  ainsi  Ibl  solanine. 


(i)  Cette  substance  amsi  dénommée  par  M.  Chevreul, 
est  le  principe  crystdilisé  des  calcub  biliaires  do 
rhomme. 
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O  BSER  V  A  TI  ON 

.5UR  UNE  TUMEUR  ABDOMINALE,  FORT  DURE,  ET  d'uN 
VOLUME  CONSIDÉRABLE,  QUI  A  PRESf^UE  COMPLE- 
TEMENT DISPARU  J 

Par  M.  Chomel. 

■ 

Je  fus  appelé  au  commencement  de  1820  ,  pour 
donner  des  soins  à  une  fille  de  vingt-cinq  à  trente 
ans,  grande,  bien  constituée,  qui  se  plaignait  depuis 
quelques  jours  de  douleurs  vives  dans  Tabdomen. 
I  Je  trouvai  cette  région  tendue,  douloureuse,  sur- 
tout à  la  pression;  une  tumeur  fort  large  se  faisait 
sentir  derrière  la  paroi  antérieure  du  bas-ventre-, 
il  j  avait  quelques  nausées,  le  pouls  était  fréquent, 
la  clialeur  élevée,  la  physionomie  exprimait  la  dou- 
leur. .  ' 
J'appris  de  la  malade  qu'elle  avait  été  sujette 

.  dans  son  enfance  à  des  coliques  fort  vives  ,  et  plus 
tard  à  des  douleurs  d*estomac,  auxquelles  sVtaient 

«joints  à  plusieurs  reprises  des  vomis^emens  opi- 
niâtres*, que  plusieurs  fois  des  émotions  vives  ,  telles 
qu'une  grande  frayeur,  en  avaient  provoqué  le  retour. 
Trois  ans  environ  auparavant  elle  avait  été  atteinte 
d'une  fluxion  de  poitrine  très-grave,  dans  )e  cours 

'de  laquelle  on  avait  reconnu  l'existence  d'une  tu- 
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vilh  I  assoeié  de  l^Acadéa^ie  A^jrala  'dm  Jdàdc^ 
'  cine ,  etc. ,  ete* 

Dmui  Yol.  III-S.O  Parif,  i9«i.Chec  LeTraolti  rae 

M.  le  Frîace^  N.o  33|  et  à  Strasbourg. 

Ce  Tojrage  aax  Alpes  maritimes  doit  étin  «ofMÎ- 
ààsé  comme  une  slatisjtiqae  Art  compMle  àm  CoAilé 
de  Nice  et  ^Les  pa^s  limitrophes.  M.  Fodoré  partage 
son  trayaii  en  cinq  saodctis  différantes.  Dansia.jpre- 
mîere ,  il  fait  connaître  Phistoire  des  temps  âneîene 
et  du  moyen  âge  des  Alpes  Maritimes  ^  il4X>nsidère 
ensuite  le  soi,  les  eanx,  le  dimât  et  les  animanx  , 
abstraction  faite  des  bommes  et  des  travaux  de  l'a- 
griculture. Dans  la  seconde  ^  il  pajrle  de  la  nature  des 
p&tiirages ,  des  moeurs  des  bergers  qui  les  babiteiit  ^ 
et  des  dilléreus  produits  des  troupeaux.  La  troisième 
section  est  consacrée  k  tout  ce  cpii  m  rapport  à  i'étel 
de  ragriculturoi  &  ses  méthodes,  ses -pfoeédés;  à 
l'histoire  de  la  culture  de  Toranger,  de  roUvier. ,  du 
figuier >  de  la  TÎgn^  »  et^ 

La  quatrième  seetien  traite  de  la  population ,  de 
la  nourriture  du  peuple  et  des  moyens  qu'il  a  de  se 
la  pcocmrer ,  des  msgsatienf  ammelles ,  des  naissen* 
ces ,  mariages  ,  décès  j  des  époques  de  la  puberté  et 
dn  mariage ,  de  la  dnrée  moyenne  de  la  vie ,  de  ia 
eenstitntion  physique  dn  peuple;  des-  mdadies  ea- 
di(pique$  pt  épidémiques ,  de  la  médecine  de  ces 
eQntr^(^»4oilja^(9<inf  desbabîtad^  . 

Enfin,  dans  la  cinquième  et  derrière  seetien , 
VaMteui  d(Q(UM  .d|!S  4jLétaUs  particffMiW  m  KkevSt 
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Dans  Tespace  de  huit  h  dix  jours,  par  remploi 
continué  des  mêmes  moyens,  les  accidens  inflam* 
matoires  se  calmèrent ,  et  les  choses  étant  revenues  à 
leur  état  ordinaire,  voici  ce  que  j'observai. 

La  tumeur  abdominale  facUe  alors  4  circonscrire  , 
avait  à-peu«près  neuf  à  dix  pouces  de  diamètre  ver* 
tical  et  horizontal:  elle  paraissait  avoir  la  forme  d*ua 
disque  aplati  ;  l'absence  de  saillie  de  la  paroi  anté- 
rieure de  Tabdomen  faisait  juger  que  cette  tumeur 
avait  peu  d'épaisseur;  elle  avait  une  dureté  telle  qu'on 
eût  pu  croire  qu'elle  était  ossifiée,  mais  en  la  com- 
primant par  les  parties  latérales  avec  les  deux  nuiins , 
on  reconnaissait  qu'elle  se  courbait  en  arc  par  la 
pression  et  qu'elle  reprenait  sa  disposition  première 
aussitôt  qu'on  l'abandonnait  k  elle-même.  Cetfa 
exploration  ne  causait  du  reste  aucune  douleur  à  la 
malade.  Ses  fonctions  digestives  n'offraient  à.  celta 
époque  que  des  troubles  peu  marqués;  le  teint  était 
clair, l'embonpoint  médiocre,  et  après  quelques  se- 
maines de  séjour  à  l'hôpital  y  la  malade  s'en  retourna , 
n'ayant  autre  chose  qu'une  tumeur  fort  étendue 
dans  l'abdomen ,  mais  du  reste  sans  autre  déran- 
gement dans  ses  fonctions. 

Je  lui  recommandai  snrtout  d'éviter  toute  près-* 
sion  forte  sur  l'abdomen,  de  se  tenir  le  ventre  libre> 
de  prendre  deux  k  trois  bains  chaque  semaine  et  de 
mettre  beaucoup  de  sobriété  dans  son  régime.  J'ai 
eu  occasion  de  la  voir  de  temps  à  autre  depuis  cette 
époque,  et  j*ai  pu  suivre  les  changemens  très-re- 
marquables survenus  dans  le  volume  et  la  forme  de 
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convenable  aux  Anglais  frappés  de  phtbisie  ,  Vcmt 
conduit  à  regarder  Rome  comme  remportant  sar 
les  autres  villes  du  continent ,  par  la  douceur  et 
l'égalité  de  la  .lcjnpérature  de  l'air  qui  y  règne  en 
hiver  et  au  printemps ,  et  le  font  pencher  à  conclure 
que  son  climat  est  pr^^férable  à  tout  autre  pour  les 
phthisiqucs. 

M.  Fodéré  termine  son  article  par  les  réflexions 
suivantes  : 

a  Où  les  poitrinaires  devraient-ils  donc  se  refu* 
gîer  pour  vifre  un  peu  plus  long-temps?  J*ai  par- 
couru dernièrement  la   haute  Bourgogne  ,  pays 
crayeux,  ouvert ,  sec  et  très-exposé  au  vent  du  Nord  ; 
Yy  ai  interrogé  les  médecins  des  hôpitaux ,  et  ils 
m'ont  dit  que  les  maladies  de  poitrine  y  emportaient 
le  cinquième  des  habitans.  Ce  ne  sont,  par  consé- 
quent ,  ni  les  pays  maritimes,  ni  les  pays  chauds , 
ni  les  pays  froids ,  ni  les  pays  trop  secs ,  ni  les  pays 
humides ,  ni   les  expositions  sujettes  aux  grands 
vents,  ni  celles  où  régnent  des  brouillards  ,  qui  con- 
viennent dans  la  consomption.  Je  suis  loin  d'avoir 
sur  le  choix  d'un  lieu  une  expérience  suffisante  j 
mais  je  suis  porté  à  croire  par  le  bien-aise  que  j'y 
ai  éprouvé  moi-même ,  qu'une  gorge  de  montagne  , 
un  vallon  garanti  des  vents  violens ,  orné  d'une  bril- 
lante verdure  et  de  quelques  bouquets  de  pins  j 
visité  chaque  jour  par  un  beau  soleil/^  et  habité  par 
de  nombreux  troupeaux,  est  l'endroit  où  l'on  respire 
à  son  aise,  et  où,  avec  la  paix  de  l'âme  ,  s'exécuteut 
mollement ,  à  notre  insçu  et  avec  facilité^  les  diverses 


ibiiictioas  auiujueUes  sa  imlteckent  le  pxiacipa  de  k 

A.  Rica.  D.-M.-P. 
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QO  AHATOIUQUS  SUE  U  FOBTVS  mmÂm% 

.    '  '   '  '.  ' 

Thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  JUIlidé^ 
€inm  dû.Pan$fUZi  aoàl  liMfipmir obtenir  I0 
ilire  de  docteur  en  niédecine ^  par  Fuihipph  BÉ- 
CMJkMBf  étàye  .mtmnm  do  pmnUm  dmné  dm 

hôpitaux  civils  de  Faris ,  ancien  élève  de  lEcole^ 

Fnaifoo: 

* 

Jusqu'à  l'âjie  da  la  pubacté  y  las fonctiDos  ont  pour 
\mX  «ttiqna  la  mitritloii  aC  la  défaloppamant  das  oc^ 
ganaty  maû  qaaiid  la  corp»  a  pris  à  peu  près  tout  saa 
•eofafssamaiitaiiloiigaeor^  quand  une  propodiott  ré- 
gulière s'est  établie  entra  sas  diverses partiasyalquaud 
las  arganas  gëniteox  ont  aeqoif  toat  kor  déralappa» 
ment  à^m  les  deux  sexes ,  l'aptitude  k  ia  propagation 
daPaspècasa  manifesta;  an  but  nniqna  qll^lwianl  an 
les  fonctions  jusqu'alors  ^  s'enjoint  un  nouveau ,  la  g^ 
néradan.  La  manière  dont  las  deux  saxae  aonacNirattt 
an  dévelappeuient  du  nouvel  Atra  appelé  g/orme  dis 
son  apparition  ^  reste  couverte  de  beaucoup  d'obs* 
anrités  al  est  attaora  aoîonrd'bai  l'objet  des  disons-» 
sions  des  analomistes.  M.  F.  Bcclard  ne  s'arrête  pas 

à  «ttto  fOiitkNa  si  ItmgHfmps  débattue;  qu'il  va4 
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garde  avec  raison  comme  insoluble  dans  l*élat  âctael 
de  ia  science,  et  dont  la  discussion  serait^ purement 
oiseuse.  Cependant  il  parait  admettre  avec  la  plupart 
des  physiologistes,  l'hypothèse  des  germes  maternels 
ou  des  œufs  préexistans^  comme  étant  celle  qui  s'ac- 
corde avec  le  pins  grand  nombre  des  faits  observés. 

Dans  l'espèce  humaine ,  la  génération  consiste 
essentiellement  dans  la  fécondation  d'un  germe  et 
l'apparition  d'un  nouvel  or^a/ii5me.  dans  la  concep* 
lion  ou  la  rétention  de  ce  nouvel  étre^  qui  se  fixe 
anx  parois  de  Tutéras ,  s'y  greffe  et  s'y  développe^  et 
dans  l'accouchement  ou  l'expulsitm  du  fœtus  déve- 
loppé. M.  P.  Béckird  se  sert  plusieurs  fois  dans  sa 
thèse,  du  mot  organisme,  faute  d'un  autre,  pour 
exprimer  l'ensemble  des  organes  et  des  phénomènes 
^FitauXy  c'est-à-dire  l'organisation  et  la  vie.  Il  diviso 
son  travail  sur  Thisloire  du  fœtus,  en  quatre  grandes 
«ections. 

La  Lté  Section  est  consacrée  aux  phénomè- 
iies  de  la  fécondation  et  de  la  conception.  L'au- 
teur examine  d'abord  les  phénomènes  antécédens.  Il 
établit  premièrement  que  les  ovaires ,  qu'on  appe- 
lait testes  muliebres ,  avant  que  Stenon  y  eut  décou- 
vert des  vésicules,  sont  incontestablement  le  siège 
de  la  fécondation  et  son  principal  organe  dans  le 
texe  féminin ,  comme  le  prouvent  les  eHets  de  la 
castration  des  femelles  quadrupèd(ïâ ,  et  les  cas  de 
grossesse  cxtra-utérine  ovarique.  Il  étudie  ensuité 
les  changemens  qui  surviennent  dans  les  ovaires  h 
IVpoqile  de  la  puberté,  et  spécialement  le  déçelop- 


i 

%i  fi  I)  ^  a  A  I.  B.  yS 
2>emeiit  de  petites  vésicules  ^  qu^on  uommeeomnia-» 

considéré  ces  vésicules  coaiiae  produisant  par  i'ac* 

jg^cmes  entourés  d'une  enveloppe  membraneuse. 
L'MtMr  MMttiM  tWG  «oio  loat  -oi  tpri  #it  nhitif 

à  la  fpriuaUon  de  ce  corps ^  dans  Ie<|uel  se  développe 

le  gMBAi  «1  qp#  Mftlpîgiii  a  «Mimé  eiil]^i«ceM> 

/iî  Lor^s  jauiLe,  Il  fait  voir  comment  le  corps  jaune 

M  Sammtj  jgmtoMm  k  fat  wmâuom  ém  et  m 

€j;éve  pour  donner  lieu  à  de  petites  cicatrices ,  que 

pvéêwU  «rdîaairMMnft  «et  ctgMit  ^Am  b'  Hnmnib 

et  les.  feoiclics  des  animaux.  La  plupart  des  pby**^ 

ftiologisltffty  il  lu  tète  ^mifÊHfU  U  &at  pUmr  Hâllec 

et  Bonnet,  regardent  les  phénomènes  qui  se  passent 

<Um  le  d^et^penmii  <fai  wyiti  ii^iwn  ^cwmpe  un 

effet  et  non  comme  la  condition  de  la  fccoadation  \ 

r«ol.ottr  n'adopte  pet  eelto  opioioa ,  il  «e  imitçe  de 

Tavis  des  physiologistes,  qui  re^^ardcul  ayccHarrey  , 
BofScrhaeve  ,  Bfannevbach  et  Aleckei»  la  ^Mmatioft 
du  corps  jaune,  comme  ponTant  avoir  liea  Mns  ofi^ 
pnlaHoo^  et  dépendant  d*im  peiwhaiit  maomàth 
cet  acte  :  Brugnoni,  M-  Home ,  et  M.  le  professeut 
Bédafd  »  en  effet  ont  eonetaté  Taidstenee  de  eorpe 
jaunes,  leur  rupture,  et  la  formation  des  cicatffl^ 
ealea  i  la  enc&oe  desefaifee»  ancdetttlee  viergee 
de  difierens  âge^,  et  dans  les  femelles  vierges  da 
dÎTeriei  eipioat  d'aniamixi 

M.  Béclard  expose  les  cUangemens  qui  surviennent 

dai^  lit  aatoat  parUee  da>  aggiawi  géniUit»  pandtnt 

i 
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la  fécondation ,  tels  que  la  turgescence  de  l'utëriss 
pendant  la  copulation  ,  l'action  du  sperme  sur  les 
organes  génitaux  de  la  femme  pour  produire  l'im- 
prégnation. Il  examine  ces  questions,  i.o  le  sperme 
parvient-il  k  l'ovaire  par  l'utérus  et  les  trompes,  et 
agit-il  directement  ?  2.0  ou  bien  n'agit-il  pas  di- 
rectement sur  l'ovaire  ,  mais  indirectement ,  et  ea 
agissant  sur  toute  l'économie  ou  seulement  sur  To- 
térus,  soit  par  absorption  ou  d'une  manière  sym- 
pathique, soit  par  le  dégagement  d'une  vapeur  sub« 
tile,d'un  aura  seminalispW  développe  clairement 
toutes  les  raisons  qu'on  a  alléguées  pour  soutenir  ces 
diverses  opinions;  il  rapporte  les  expériences  ingé- 
nieuses faites  par  Haighton  ,  sur  des  femelles  de 
lapin  ,  pour  éclairer  ce  point  obscur  de  physiologie, 
et  pense  comme  cet  habile  expérimentateur,  que  le 
sperme  est  porté  par  les  trompes  jusqu'à  l'ovaire. 

L'auteur  passe  à  l'examen  des  phénomènes  con- 
sécutifs  de  la  fécondation.  Il  parle  de  la  formation  de 
l'œuf  dans  Tovaire;  des  phénomènes  de  sa  sépara- 
tion^ de  son  passage  dans  la  trompe  de  Fallope*,  du 
temps  auquel  le  germe  féconde  passe  dans  la  trompe, 
se  forme,  etc.,  d'après  les  recherches  de  Degraaf, 
de  Cruikshank  ^  d'Haighlon  ,  de  Nuck,  et  de  Da- 
Terney. 

Les  phénomènes  que  l'on  observe  dans  l'utérus 
après  la  fécondation,  sont  relatifs  à  l'œuf  et  à  l'u- 
térus lui-même.  L'auteur  traite  d'abord  de  ces  der- 
niers \  il  suit  les  changemens  considérables  que  la 
matrice  éprouve  dans  sa  structure,  sa  forme,  son 


volumci  son  poids,  ses  rapports ,  sâ  position  ^  sa 
directîM,  «lo.  Pandanl  lâ  gromtse,  les  pevois  de 

Vutérus  augmentent -elles  en  épeissenr?  Leur  épai  - 

r 

Murre^^UeUek  même  y  on  s'emincisieiit-eUesl  Cee 

queslioos  ont  donné  Heu,  comme  on  sait , à  des  ré- 
ponses IrAs^irecses»*  M.  P.  Béclard  j  répond  en 
ttxaoïiBAnt  attenttTement  ce  qui  se  passe  anx  dif-* 
SémmtiÊM  époques  de  ht  gestation  ;  il  remarqne  stog 
le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  modernes^ 
c(ii»  dans  le  eomîDMacemeat  de  M  état ,  les  parois 
de  i'  uiécu&augfoentent  un  peu  d'épaisseur,  et  qu'en* 
soiUi  aHes  diauttMBt  îdsqo'aa  terme.  Il  indiqua 
avec  soin  ces  ditfëcences  d'épaisseur  aux  diverses 
époques  de  la  grossesse;  il  expose  aussi  les  ehan^e- 
latsii:!  qui  surviennent  pendant  la  gestation ^  dans  les 
trompes  ^  las  orairas ,  las  ligamaos  larges ,  le  oordoa 
-austpuUien ,  le  vagin,  les  sjrmpbyses  du  bassin ,  lei 
par«MS  abdosbinales ,  les  mamellai  y  eto. ,  et  fint  eont^- 
Mitrç.  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  mêmes  parties  et 
daaa  rutécns  an  partionUar  après  Faceonchamént. 

Sêcxiq^  ils  — : D é%fGloppemênt  de  l'œuf.  Le  coin- 
maoeement  du  noutal  Atra  att  oonvart  d'un  toile 
pcaaqiL'iinpénétrablc  Tcenf  ou  la  substance  qui  en 
'  tiant  liaa  dansies  mammifères  ^  an  an  mot  le  germe 
Jlicotèdé ^,am\c  dans  1  utérus,  mais  on  ne  sait  an 
loslà  ai  à  quelle  époqna,  ni-aans  quella  fcmne  il  j 
i^rive.  Les  uaS|  comme  Halleri  Uaighlon,  regar^ 
dent  la  gema  aommè  amorplw  dans  lé  principe; 
les  autres  aycc  Degreaf,  prétendent  que  le  germe 

sert  de  roraisa  atac  saianrtloppM;  on  a  m  an  effet 
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dans  VjÊtffiûe  IbauMuse^  dettsuft  alnirftlft^e  ▼ttigt 

ÎpurSy.de  q,uiDze  joucs^  douze  joars.  Les  plus  petits 
d»  ces  ceu6  ayant  e&Yicoa  Irok  lîçncs  de  dMoiètre 
contiennent  déj^  ott  embr^roa  TÎsible ,  quoiqu^il  n'ait 
qu'une  ligne  ou  une  portion  de  ligne  de  longueur. 
J/L  Homa,.  a^ant  .ea  roceatîan  d^emaîaer  la  corps 
d'une  femme  morte  huit  jours  après  l'époque  de 
'  l^imprégnalioa,  trouta  dans  l'utérus^  aniniiiead'ane 
atodatîon  de  lympha  eoa^alaUe ,  aa  œuf  aiembra* 
i|euz  y  ayant  environ  qne.iigne  de  longueur,  et  naa 
4ai^i-iigaa  d'^pi|iiaaiif|  dans  laqnâ  on*  distsagoait 
-  /  déjà  deux  points  opaqaet.  Ces  dernières  observations 

sembleraient  prouver  que  l'œuf  a  déjà  une  forme 
déiârmia^e  qnaad  il  sort  da  l^ovaire  al  passa  ^dana 
1^  trompe  et  la  cavité  de  Tulérus. 
^  il  est  çestaia  ,d!apj:ès  les  exj^éjcienseS'  de  Ualler,- 
de.Degraafy  qu'Usa*  forme  avant  la-fislos^  uaa  Té«' 
|icule  spliçfoïdale  raemjbruneuse^  constituant  les  en* 
^aloppes  OB  Vçm£  dans  la  casirîbè  duquel  i'embqraa* 
sa.déTeloppe ,  et  par  Fialannède  duquel  ee  demiei^ 
^  rois  en  oommunication  aTSc  l'organisme  de  la 
pière*  .  .  - .  ^ 

j  M.  Béclard  s'occupe  de  l'étude  de  Fceuf  ou  de 
ça  sac  meinbrapfM4^y;qui.  contient  le  fiatas  et  la' 
liquida  dans  Jaqnel  U^asi  plongé.  Il-  fiai'  oonaattia 

# 

les  observations  successives  et  les  travaux  de  Galien, 
y^a,.£alli9£a^Hallsr^Huatar,  Wcisbefg ,  Kmnr- 
aMcW,LolMtata»atdaM]lf.OkaB;Meekel  etCuviôr, 
sur  cette  portie.dSi  l'embryologie.  Il  iadique  la  non* 
veUa  nomafdaliiiti  adtaîaa.daas  las  nmabianes  de 
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1  LL'uf^  par  MM.  Cuvi«r  et  Duirochet  ;  mais  comme 
lu  dhrMM  élabUe  |mup  çu  àmx  Mitdniisles^  s'appliqua 
sur-tou^  aux  aniuiaux,  M.  Bédard  suit  la  nomen-' 
okilQff94d9|^  étpQi$  HMller ,  pmur  kt  liob  atai- 
aues  générales  de  Tœuf.  '  *  * 

.  Lea  «ïambmsea  de  Teraf,  dam  leur  ensemUa,  mt 
d'autaat -pljuis  grandes,  plus  épaisses  et  plus  pesantes 
itlîlhMWiÉë  an  fotiie,  qjieoeltii^  est  {ilos  prii* 
4u  moment  de  sa  formation.  An  commencemenft 
fwk  emMe  de-  beaMMip  le  sien.  Pendant 
plosiaufs  mois ,  ie  âsliis  est  encore  pins  léger  qne 
lêi  evfirioppefl  èl  hf:  liquides ,  il  s'établit  ensuite 
une  égalité  de  poids  ^  et  pins  tard  nne  proportion  in^ 
▼me.  Aie  nabsanee ' en  eflfet/ époque  oA'Ie  fcvtnt 
pèse  environ  six  livres  ,  le  placenta ,  le  cordon  et  lea 
BMMiWaMi  j  pèsent  entiion  vingt  onces ,  et  Teau 
une  eu  deu  Imes. 

-M.  Béelard  passe  ^  revne  Té^  trois  ^emLranes 
de*l'ein#>  la  membrane  cadàqne,  le  chorion  et  Tann» 
rnos. 

Mmtiirmmm  caâiÊtfm  on  'ë^lchorion  de  M.  Chaai«4 

sier.  L'auteur  fait  connaître  lés  travaux  des  auteurs 
WÊÊ  cette  membrane  y  et  leis  différons  noms  qni  Inl 
ont  été  iasfmés.  II  indique  les  changemens  qu'elle 
épidorn  mx  diTenet  èpoqnes  de  là  grossesse,  et  lut 
reconnaît  trois  époques  ou  trois  âges  distinctS|  savoir: 
Ida  définis sen apparitioa  jusqu'à  dèux mois;  a.e  de- 
puis cette  époque  jusqu'^i  od-terme  ^  3.o  pendant  la 
dieruière  amtié  de  k  gtossdftse  jusqu'à  terme.  U 
rexamiue  i  ces  diverses  périodes  i  il  fait  voir  que 
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cette  membrane  estbien  évidemment  le  produit  d'une 
sécrétion  particulière  de  la  face  interne  de  l'utérus  , 
comme  Tont  admis  les  deux  Hunter  et  la  plupart 
des  plijsiologistes.  La  membrane  caduque  pré^xis- 
te-t-elle  dans  l'utérus  à  la  descente  du  germe  fé- 
condé y  on  sa  formation  est- elle  déterminée  par  la 
présence  de  ce  dernier  ?  M.  Béclard  adopte  encore 
airec  presque  tous  les  pbjsiologistes ,  la  première 
opinion  fondée  sur  une  foule  de  faits  irrécusables^ 
parmi  lesquels  on  distingue  la  formation  d'une  pa- 
reille membrane  dans  Tatéras^  dans  les  cas  de  gros- 
sesse extra-utérine,  et  cbez  quelques  feiumes  ou 
filles  dont  la  mtMistruation  est  laborieuse.  On  connaît 
la  lettre  intéressante  que  M.  le  Professeur  Cbaus- 
fiier  a  écrite  h.  ce  sujet  h  madame  Boivin  y  qui  Ta 
f^it  imprimer  à  la  ùn  de  sa  traduction  du  Traité 
des  bémorrhagies  utérines  de  Rigby  et  Duncan.  ^ 
Du  étudiant  la  membrane  caduque  dans  le  se- 
cond temps  de  sa  formation  ,  l'auteur  expose  avec 
soin  la  disposition  qu'elle  présente  -,  il  observe 
qu'elle  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  mem« 
Lranes  séreuses^  qu'elle  est  formée  de  deux  feoillets 
membraneux  contigus ,  l'un  extérieur  en  contact 
avec  l'utérus  et  nommé  caduque  utérine ^  l'autre 
appliqué  sur  l'œuf  et  appelé  caduque  réfléchie.  Il 
expose  l'explication  tout- à -fait  ingénieuse  que 
Hunter  a  donnée  de  la  formation  de  la  mem- 
brane réflécbie ,  qui ,  selon  ce  célèbre  anatomiste , 
serait  poussée  devant  l'œuf  h  mesure  que  celui-ci 
pénètre  dans  la  cavité  de  l'utérus ,  en  s'en  recou* 
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vraot  comn)€  le  font  coilaius  otguoes  a  Tégard  dei 
membranes  screoses. 

Cependant  M.   (liaus^ier  et  quelques  auteurs  , 
peaseût  que  l'œuf  en  arrivant  dans  Tutérus,  se 
plonge  dans  la  substance  séro>nlbumineuse  qui  |)Our 
lors  s*y  trouve ,  et  que  cette  substance  prenant  de  la 
consi!»tance  et  i'dp[)arence  membraneuse  sur  Tœuf  et 
surtout  sur  la  face  interne  de  l*utéruS)  cela  donne 
lieu  à  sa  séparation  en  deux  couches  et  à  une  ap- 
pareiioerbifoliée.  Les  faits  favorables  h  celte  opinioti 
sont  les  suivans  :  dans  le  premier  mois  ^  Tœuf  pmaU 
pJongc  enti^ement  au  milieu  de  la  substance  de  la 
membrane  caduque  ;  plus  tard  ,  quand  le  placeiila  sa 
Dorme,  il  ne  parait  pas  que  les  flocons  vasculaires 
^cart^nt  la  caduque ,  mais  ils  paraissent  la  traverser 
pour  gagner  l'utérus  ^  enHn  la  membrane  extérieure 
du  placenta  continue  avec  la  caduque,  paraît  être  le 
reste  de  celle-ci  qui  primitivement  revêtait  cet  en- 
droit de  la  surface  de  Tceuf.  Ne  pourra it>on  pus  con«> 
cilier  les  faits  apportés  en  fuveur  de  l'une  et  de 
-l'autre  opinion,  se  demande  M.  Béclard  ,  en  disant 
c^ue  l'œuf  en  entrant  dans  l'utérus,  pousse  devant  lui 
la  membrane  caduque,  mais  que  le  contour  de  ren- 
foncement qu'il  produit,  se  rétrécit  et  se  referme  par 
derrière  lui?  Cette  nouvelle  explication  est  ingé* 
.aieuse  pour  concilier  des  avis  opposés ,  cependant 
nous  ne  saurions  l'admettre  ,  parce  qu'elle  ne  nous 
parait  étajée  sur  aucun  fait.  M.  Béclard  expoie  la 
structure,  la  disposition  de  la  membrane  caduque 
relativement  à  l'utérus  et  à  i'œof^  ses  cooneiious, 
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ton  mode  d'adliérenre  et  ses  usages ,  qui  sont  spé- 
'  cialement  de  servir  de  moyen  d'union  entre  l'œuf 
et  les  parois  de  la  matrice. 

JJes  membranes  propres.  —  Ce»  membranes 
constituent  proprement  l'œuf;  elles  diffèrent  en  cela 
de  la  membrane  caduque,  qui  est  commune  à  l'œuf 
et  à  l'utérus  j  ces  membranes  sont  le  choriouj  Vam-- 
nios  ,  la  vésicule  ombilicale  ou  vitellaire  et  l'tillan^ 
toide,  M.  P.  Béclard  les  examine  successivement 
sans  avoir  égard  ni  à  Tordre  de  leurs  fonctions  y  ni  à 
leur  iinpoilance  dans  la  vie  du  fœtus.  •  ■  î" 
Le  cboiion  ou  la  membrane  moyenne  de  Haller, 
diffère  tellement  aux  diverses  époques  de  la  ^esla^ 
tion ,  qu'il  est  impossible  d'en  fiire  une  description 
qui  convienne  k  tous  les  temps  ^  aussi  l'auteur  l« 
considère-t  il  successivement  dans  les  premiers  temps 
de  sa  formation  et  le  suit  jusqu'à  tbrmc  j  il  indique 
avec  exactitude  les  changemens  qu'il  éprouve  et 
comment  se  forment  à  sa  surface  externe ,  les  pre^ 
miers  rudimens  vasculaircs  qui  doivent  par  la  suite 
constituer  le  placenta.  On  sait  que  le  placenta,  d'aï- 
Lord  très-large  relativement  aux  autres  parties  de 
Fœuf,  semble  se  rétrécir,  de  sorte  qu'à  l'époque  de 
l'accouchement  il  ne  forme  plus  guère  que  le  quart 
environ  de  la  surface  de  l'œuf;  la  plupart  des  auteurs 
ont  avancé  que  les  prolongemens  vascuirires  qui 
doivent  former  le  placenta,  se  resserrent  peu-à-peu, 
d'où  resuite  le  rétrécissement  de  cet  organe  si  es- 
sentiellement vasculaîre.  M.  Béclard  au  contraire 
«  Pense  que  c'est  par  l'extension  de  l'œuf,  qui  s'étend 
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l>eaacoup  plus  là  où  il  n^a  pas  contracté  de  connexions 
Ynsculaires,(jue  dans  le  reste,  et  non  pas  parleretré- 
cisfeuieot  de  la  partie  vascuJaire  du  cliorion,  que  la 
proportion  du  placenta  change  relativement  à  l*œaf.  » 
Sien  que  cette  hypothèse  ne  soit  appuyée  d  aucune 
observation  ,  nous  l'adopterons  comme  étant  plus 
vraisemblable  et  plus  conforme  au  développement 
ordinaire  des  organes.  L^auleur  expose  les  opinions 
des  auteurs  sur  Texistence  des  vaisseaux  du  chorioa» 
existence  niée  par  Haller  etplu^ieurs  autres  physio- 
logistes, admise  au  contraire  par  Wrisber^  et  San- 
difort;  il  semble  pencher  pour  l'opinion  de  Sandifort 
et  de  Hunter,  qui  regardent  les  vaisseaux  du  chorioa 
comme  venant  de  la  membrane  caduque,  tandis  que  . 
"Wrisberg  prétend  qu*ils  sont  fournis  par  les  vais* 
seaux  ombilicaux. 

L'auteur  décrit  l*amnios  ou  la  membrane  la  plus 
interne  de  l'œuf  ^  qui  renferme  le  fœtus  et  le  liquide 
séreux  auquel  elle  donne  son  nom.  Il  indique  la 
forme,  les  rapports,  le  mode  de  développement  de 
cette  membrane,  sa  structure  aux  diverses  époques 
de  la  grossisse;  il  parle  de  la  fausse  eau  de  Vam^ 
nios  ou  de  ce  liquide  qu*on  trouve  ^nlre  l'amnios  et 
le  chorion ,  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation. 
Il  traite  de  l'eau  de  l'amnios  qu'on  appelle  vuU 
gairement  les  eaux  ^  il  fait  connaître  la  propor^^ 
lion  de  ce  liquide  aux  diverses  époques  de  la  gros-^ 
sesse,  d'après  les  observations  de  Wrisberg,  Haller, 
Meckel,  Vandenbosch  et  de  M.  Ctiaussier;  ses  pro« 
priétés  physiques,  chimiques,  son  analyse  d'iipiès 

6.. 
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MM.  Vauqueîîn   et  Bu  ni  va.  Cet  article  ne  sera 
pas  lu  sans  intérêt.   L'auteur  examine  ces  ques> 
tîons  :  quelle  est  la  source  de  Teau  de  Tauinios  ? 
est-elle  fournie  par  la  mère?  Test-ellc  par  le  fœtus? 
vient-élle  de  l'un  cl  de  l'autre?  Il  discute  avec  sa- 
garUé  les  opinions  de  Hallcr,  Scîiéel,  Vandenboscli , 
Aleckel ,  Lobstein,  sur  ce  point  de  physiologie  ;  il 
passe  aux  usages  de  l'eau  de  l'amnios.  On  sait  que 
lés  anciens,  et  avec  eux  Kaaw  et  BulTon,  ont  admis 
que  l'eau  de  l'amnios  était  absorbée  par  la  peau  du 
fœtus.  Les  expériences  que  Ton  allègue  en  faveur  de 
cette  opiuion,  qui  a  été  combattue  par  Hallcr,  sont 
rapportées  dans  une  dissertation  de  ^andeuboscli. 
M.  Béclard  én  donne  le  résumé,  et  n'émet  pas  à  ce 
sujet  une  opinion  bien  décidée.  L'eau  de  l'amnios  , 
s'inlioduit-elle  dans  la  bouche  et  le  canal  alimcn* 
\hirc  du  fœtus?  C'est  l'opinion  de  Boërhaave,  de 
lïaller,  d'Hcister,  de  Rœderer;  elle  parait  élajée 
sur  des  faits  nombreux  ;  néanmoins  l'auteur  qui  les 
rdpporte,  regarde  comme  trè^-incerlain  que  l'eau  de 
l'amnios  entre  dans  les  voies  digestives,  et  qu'elle 
soit  digérée  *,  il  objecte  contre  cette  opinion  les 
exemples  de  fœtus  acéphales,  de  fœtns  sans  bouche, 
oii  présentant  quelqu'autre  vice  des  organes  de  la 
digestion.  Cette  eau  entre-t-elle  dans  les  voies  aé- 
riennes ?  On  là  reconnaît  à  ses  qualités  physiques  et 
chimiques  dans  les  cavités  nasales,  dans  la  trachée  et 
lés  bronches,  ainsi  que  l'ont  constaté  Rœdet-er,  Hal- 
lér  ,  Winslow ,  tliegel ,  Schéel. 
Vésale ,  un  des  preuliers ,  vit  des  fœtos  d^  mamnii-* . 
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/ères  exécuter  des  mouvemens  de  respiration  danslcis 
eaux  de  Tamnios;  Sclieel  pense  que  c'est  de  cette 
manière  que  Teau  de  Ti^innios  entre  dans  les  \oles 
aériennes  y  tandis  que  Rœderer  crpit  que  c'est  par 
la  pression  de  l'utérus.  M.  Béclard  observe  avec 
raison  que  cette  dernière  explic/ition  n^e  saurait  être 
admise.  Il  rapporte  si^r  ce  sujet  des  expériences  irès- 
intéressantes  instituées  par  son  frère  ;  CQS  expé* 
riences  montrent  que  ce  n*est  qu'un  certain  temps 
après  que  l'utérus  a  été  incisé ,  et  quand  il  a  com- 
mencé à  se  contracter,  ou  qu'on  a  pressé  le  cordon 
ombilical,  que  les  mouvemens  respiratoires  out  été 
aperçus;  c'est-à-dire,  dans  les  cas  où  la  respiration 
est  gênée,  t\t  où  par  conséquent  le  besoin  de, respiier 
existe  -,  l'auteur  avoue  l'ignorance  dans  laquelle  ou 
se  trouve  relat,?veqient  pux  usages  de  Teau  de  l'am- 
nios  dans  les  voies  fiérien^.es  ,  et  conclut  de  «tous  les 
faits  relatifs  à  l'introduction  de  ce  liquide  dans  les 
organes  de  la  respiration ^.âc  la  digestion  et  dans  Jes 
vaisseaux  i^l^sorbi^ns  de  la  peau,  que  s'il  se^t  à  la 
nutrition  du  fœtus  ,  il  est  loin  d'en  fournir  tous  ou 
rnéme  les  principaux ^élémions.  .  •  i- 

M.  P.  Béclard  pas$e  aux  uuges  de  l'eau  de  l'arn- 
nios,  et  reçpnnalt  d'abord  qu^elle  entretient  l'i* 
^solement  dc^  parties  exAérii^nri^  de  r^afi^nl  avant 
que  l'enduit  sébacé  exist^.;  alnsLMorlatine  a  vu  un 
.|)uQttf8r|de  çinq  or^ois^  i^é.qn  ,199^  après  l'écoulomeht 
.de.reai)A  a^pir  J^^  Jt^ras.et^^ik  ftvantHbrâs  réuiiis  avec 
^\a  ppiti;inej^^^  IfS^S.cui^se^^ay^c l'Abdomen,  Ilpcesonto 
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le  fœtus  des  chocs  extérieurs,  h  favoriser  la  âîlatatioii 
régulière  de  Totérus  et  l'application  exacte  de  \*ceuf 
contre  cet  organe,  k  former  autour  du  fœtas  one 
atmosphère  qui  diminue  la  pression  de  Tutérus 
contre  lui  et  le  cordon  ,  et  réciproquement  ;  elle  per- 
met de  plus ,  dit-il ,  dés  le  commencement ,  au  fœtus 
d'obéir  aux  lois  do  la  pesanteur  et  de  présenter  la 
téte  en  bas;  enfin  relativement  à  raccoucbement , 
elle  contribue  a  dilater  l'v>rifice  de  l'utérus ,  à  faci- 
liter le  glissement  de  TéTifaiit  en  lubréfîaût  le  vagin 
et  la  vulve. 

Placenta  et  cordon  ombilical.  L*anteur  décrit 
d'une  manière  générale  le  placenta;  en  parlant  do 
la  membrane  mince,  cellulaire  et  vasculaire,  molle 
et  peu  tenace,  qUi  retiouvre  la  face  utérine  de  cet 
organe  en  passant  snr  se^  cotylédons,  il  fait  remarquer 
quon  nVst  point  d*bccord  sur  l*oi:igine  el  la  nature 
de  cette  production  membraneuse,  d'une  pàrt  ,Wris* 
berg  cl  MM.  Lobsfein ,  Désormeaux,  Meckel ,  peh- 
scDt  qu'elle  diffère  essentiellement  de  l'épicbôrion  , 
fondés  sur  ce  que  la  membrane  caduque  disparaît  â 
l'époque  et  dans  l'endroit  où  le  placenta  se  déve- 
loppe  et  adhère  à  la  matrice,  tandis  que  cette  couche 
membraneuse,  plus  mince  et  plus  transparenté  que 
ili  caduque,  ne  se  troiive  que  pendant  la'  detulfète 
moitié  de  la  grossesse-;  de  l'autre  ,  M.  le  profbssèar 
Chausâier  regarde  ee^fe  rtiembrane,  commè'  fbhïléb 
dans  Tacle  de 'la  <K)Hcè)^t i^n  ,  comfrte  identique  et 
continue  a  Tépichorion  ,  et  servant  dans*'  foUs  fëa 
temps  j  de  moyen  d'Union  entre  l'œuf  et  l'utcrus. 
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M.  Béclard  décrit  le  mode  de  développement ,  de 
formatioQ  du  placenta  ^  et  son  organisation  d'après 
les  rechcrclies  dçWrisberg,  de  Hewson^de  Cruiks- 

.  hanck,  de  Mascagni,  Scbregçr  et  de  M.Ribes.  Il  in- 
dique les  variétés  qu'il  présente  relativement  à  son 
volume,  sa  forme ^  son  nombre,  sa  position,  etc. ;  il 
noie  le  dauger  de  l'insertion  du  placenta  sur  Torifico 
de  l'utérus  ,  cas  très -grave  que  Ton  a  observé  à  Paris 
seulement  ane  fois  sur  deux  mille,  et  a  Londres 
une  fois  sur  quatre  cent  cinquante. 

M.  Béclard  parle  du  cordon  ombilical,  moyen 
d'union  constant  entre  le  fœtus  et  le  placenta;  il  soit 
le  développement  de  ce  cordon  vasculaire,  la  for- 
mation de  ses  bosselures,  de  la  torsion  de  ses  vais- 
seaux ,  qui  seraient ,  suivant  Meckel ,  de  gauche  à 
droite,  neuf  fois  sur  dix.  A  terme>  le  cordon  est, 
comme  on  sait,  formé  de  la  veine  et  des  artères 
ombilicales,  d'une  substance  molle ,  gélatiniforme, 
de  l'ouraque,.  de  la  gaine  qui  enveloppe  ces  parties 
et  se  continue  avec  l'amnios  -,  il  se  compose  en  outre 
dans  le  premier  temps  et  notamment  jusqu'au  troi- 
sième mois^  d'une  partie  du  canal  intestinal,  de  la 
vésicule  ombilicale  et  des  vaisseaux  ompUalo-mésen- 
tériques.  L'auteur  se  propose  de  faire  connaître  suc- 
cessivement ces  parties  constituantes  du  cordon.  Il 
commence  par  la  veine  ombilicale  qu'il  considère 
comme  j[^ai:tant  du  fœtus,  dont  elle  est  une  expan- 
sion radicubire.:  et  décrit  les  artères  ombilicales 
qui  ne  paraissent  se  développer  eu  du  moins  ne  de- 

j|ieupeal^  vi>ijbl^sui:  La^sur^ce  vlUeuse  du  chorion> 
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qu'après  Ifes  V«înfs  ;  il  n*a  pn  découvrir  dans  le  coi^ 
idon  les  vaifiseàux  lymphatiques  trouvés  par  Schre- 
-gcr  et  "Wrisberg,  et  regarde  comme  n^étant  pas  suf- 
fisamment prouvée ,  rexistence  des  nerfs  admise 
dans  îa  môme  partie,  par  Werlieyen  ,  Wrisberg  > 
MM.  Cbau9sier  et  Ribcs  ;  la  substance  onctueuse  et 
filante  que  renferme  le  cordon  ombilical  autour  do 
ses  taisseaux,  est  examinée.  Elle  semble  à  l'auteur, 
'être  analogue  à  la  substance  intermédiaire  des  or^ 
ganeSj  ou  au  tissu  cellulaire  dans  les  premiers  temps 
do  sa  formation;  il  fait  à  ce  su)ct  plusieurs  rélie\.ions 
judicieuses  sur  la  source  et  la  nature  de  cette  humeur, 
M.  Béclard  fait  connaître  comment  .le  cordon  om- 
bilical se  foi'mc  y  s*alongb  ,  et  quels  changemens  il 
^subit  dans  scs  élémens  organiques  et  dans  ses  rap^ 
ports  avec  Tabdomen  dti  hBtus,  etc.,  etc. 

Les  vaisseaux  du  cordon  ombilical,  étendus  de 
Fabdotnen  dans  le  placenta,  établissent  la  commu- 
nication entre  la  mère  et  le  fœtus;  Tauleur examine 
-ici  comment  sont  disposés  les  vaisseaux  de  Tutérus 
et  do  la  portion  utérine  du  placenta,  il  commence 
par  exposer  les  rapports  de  la  membrane  eaduque 
avec  l'utérus  et  Tœuf ,  dans  les  premiers* temps  de  la 
•gestation  ;  la  disposition  do  ses  va?s<eatrx  Vtéro-pla- 
^ecntaux  connus  d*A!hinu9,  et  que  M.  Dubois  i>ii'rvirft 
à  injecter  il  y  a  nne  trentaine  d'années  :  il  fait  voir 
que  les  vaisseaux  de  la  portion  utérrtre'du  phcenta 
îct  ceux  de  sa  portion  fo&taîe,  bien  qûé  coiifottdtls  eii 
quelque  sorte  dans  les  derniers  temps  de  la  gto6- 
sessc ,  rcstciH  cependant  ^buft^uts  séparés  Ici*  ûtiï  dis 
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dntres  ,  de  manière  (Jue  ceux  d'un  5js(éme  ne  se 
continuent  pas  avec  ceux  de  Taatre. 

Le  mode  d'adhérence  du  placenta  à  la  face  interne 
de  l'utérus,  est  un  des  points  les  plus  obscurs  de 
rcmhryologie.  Les  uns  ont  comparé  ce  mode  d'union 
à  la  greffe  des  végétaux,  d'autres  h  l'enracinement 
des  plantes  parasites  ;  Asdrubalî  a  comparé  celte 
union  à  celle  de  la  pulpe  d'un  fruit  drupacc  avec 
son  noyau;  Leroj  ,  à  l'adhérence  de  la  sangsue*,' 
Stein ,  k  l'impression  d'un  cachet  dans  la  cire,  eto. 
Dans  le  commencement,  on  trouve  d'une  part  les 
villosités  du  chorion  ,  et  dt!  l'autre  les  franges  vas- 
culaires  de  l'utérus,  pénétrant,  chacune  de  son 
côté,  dans  la  membrane  caduque;  vers  la  fin  de  la 
grossesse,  la  face  utérine  du  placenta  devient  à-peu- 
prés  lisse  ,  et  la  surface  correspondante  de  l'utérus , 
beaucoup  moins  villeuse  et  frangée;  mais  à  cette 
époque,  les  orifices  des  veines  de  l'utérus  sont  encore 
béants  et  continus  avec  les  canaux  veineux  de  la 
membrane  caduque,  qui  revôt  et  sépare  les  lobes  du 
placenta ,  et  les  artères ,  quoique  plus  courtes  ,  n'en 
forment  pàs  moins  encore  des  franges  vasculaires 
très-RKlrquées. 

Quélqiles  physiologistes  ont  pensé  qu'il  J  avait 
nne  continuation  directe  entre  les  vaisseaux  de  l'u- 
térus et  ceux  placenta.  L'auteur  èombat  les  ar- 
gnmens  nombreux  sur  lesquels  on  a>élttbli  «elle  opi- 
nion ,  et  apporte  en  témoignage  des  fa^ts  qui  ia  ren- 
versent entièrement.  UQ'ftettl  de  ces  fiE»U«uificaSt 
pour  îa  4ÎAire   rejeter     'ainsi  on  tt  vti  des' fœlns 
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naUre,  l'œnf  étant  intact,  et  la  prculation  con- 
tinuer. Wrisberg  a  fait  cette  observation  pendant 
neuf  minutes,  et  Osiander  pendant  un  quart  d'heure 
S0Q8  qu*il  en  soit  résulté  aucun  mal  pour  le  foetus. 
JL 'ouverture  des  membranes  devient  alors  nécessaire , 
à  cause  du  changement  de  température  qu'éprouve 
ie  placenta. 

«  Nonobstant  la  séparation  des  deux  systèmes  et  des 
deui  mon vemcDs  circulaires  du  placenta^  dit  M.  Bé- 
dard  y  les  deux  organismes  sont  en  communication 
ou  eu  commerce  ;  ils  exercent  à  leurs  points  de 
contact  une  influence  réciproque  que  Ton  expliqiie 
en  admettant  ane  double  absorption  et  une  double 
perspiration  ;  on  a  comparé  cette  action  à  celle  qui 
s'exerce  entre  l'air  et  ie  sang  des  poumons  y  entre  les 
alimens  et  les  vaisseaux  chyliféres  dans  les  intestins. 
En  ciTet ,  c'est  à  cet  endroit  que  s'opère  la  nutrition , 
et  l'oxygénation  du  sang  du  fœtui  aux  dépens  de 
celui  de  la  mère.  » 

V ésicule  ombilicale  et  allantoïde.  La  vésicule 
ombilicale  et  l'allantoide  sont  deux  parties  de  l'œuf 
dont  l'existence  n'est  point  aussi  durable  ni  aussi 
généralement  reconnue  que  celle  des  enveloppes 
précédentes.  Leur  existence  est  temporaire  ;  elles 
disparaissent  vers  le  troisième  mois  de  la  vie  de 
rembrjon.  Il  ne  faut  pqiut  les  confondre  entr'ellcs, 
ni  prendre  avec  M.  Lobstein  et  plusieurs  autres 
anatomiateS)  la  vésicule  çcnbilicale  de  l'honikne  pour 
Vallantoïde  des  animaux  ;  Ces  deux  parties  consli- 
laent  des  organes  distiucta^  existant  simiiltanémeot 
Y  an  k  côté  Je  l'autre. 


ombilicaUoumésiciUo  inUOùmlB  •  «st 
partie,  «otalnto  fpndbat  um  période  âeU 
grossesse  i  elle  a  éLe  aperçue  par  Diemerbroek,  et 
di^crite  par  Albivot ,  Bcslmier ,  Wfiikerg  ^  "Hntar, 
Sandifort,  Blumenbach  ^  SoémaBumukg  ^  Lelisteiay 
Smnert'^  Mette  ^  Meekel ,  etow  - 

NeedbaiD ,  Dieaiecbroek, Biiuoe&bach,  SoëauneN» 
siisff  ylftve^indettt  etHimefteBaleyiedeia  needbease 
-vitellaire  da  poulet^  et  de  la  vésicttle  ambilicale  dans 
1m  hum.  éft  iiHlnaiiibevi|  .lPeMear  adopte  «eetts 
opinion  oooâre  <;eiix^iii. regardent  la  vésicule  ombif- 
Uegle  eottM  élmit  mmâmmm  à  lUlattliMMk  des  an» 
-«Bauz«Il.déyeloppe  d'une  maniée  claire  et  rapide 
'tout  ee  est  veUai^à  eetts  poelieiMBBbfeBéBa», 
k  sa  foroiaiiou ,  a  son  volume  ^  4  ses  connejâons ,  k 

m  stffTCltM^  au  Takieany  iwiyhale  r  i<ienl<ri^ 

^uesy  elc«  . 

Ia  ooenoronieatiett  Je  le  H&mim  i—minaln  smo 

le  canal  inlestinal^  contestée  ou  laissée  en  doute 
ebma  laa  iiÉli—iif ii  u  et  éàm  l'ho«MM,  par  des  aM* 

'|ia  |;i:aad mérite  >  détient  cependant  pour 

pcQliftUe|8siiaa*lf»  Bjiekuedf 

par  les  considérations  suivantes  : 
..  t>.il/Mniogie.dea  etMÉmV  d^  wépilàm  et  dea 
peiasona  eartilagineux ,  dont  la  membrane  yiiellaino 
eêalngM  U  là  jfUiêàlM'%mUikmUffmntmmqm 
l'intestin  daats  les  poissons  et  les  iNitiacieiia  pes^ 
èvitrteiifteflefVfeditMteit;  pafr  «m  large  WMtee.; 
etdanaleé  oiaea|ixpeff  uo/ODoduit  au  conuMucement^ 
•t  plmtisM/peirijeesJcefeMaM 
rifues. 
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a.o  Dans  les  mammifères:  MM.  Oken^  Meckcl  ^ 
Bojanus,  ont  constaté  la  communication  de  la  vési- 
cule avec  l'intestin  y  sur  des  embryons  de  cochon  y  de 
.mouton,  de  vache. 

Dans  Tembryon  des  mammifères  et  de 
rhomme,  les  vaisseaux  omphalo-mésentéciqnes  oat 
•la  même  origine  que  chez  les  oiseaux  ;  ils  viennent 
des  vaisseaux  mésentériques,  et  se  réunisseut  dan;» 
la  membrane  ombilicale.  * 

4.0  Dans  Tembryon  humain,  le  canal  intestinal 
se  trouve  placé  au  commencement^  tout  près  de  la 
vésicule  ombilicale,  hors  de  la  cavité  abdominale  y 
dans  la  base  du  cordon  qui  constitue  alors  réelle- 
ment une  partie  de  cette  cavité. . 

5.0  On  distingue  quelquefois  sur  des  embryons 
très-jeunes,  un  cpnduit  se  dirigeant  de. la  vésicule 
ombilicale,  par  le  cordon  ,  vers  l'abdomen  ,  et  dans 
lequel  conduit  on  peut  pousser  le  liquide  contenu 
dans  la  vésicule. 

6.0  On  trouve  aussi  quelquefois  dans  le  fortus ,  un 
canal  qui  va  de  l'intestin  h  l'ombilic ,  et  qui  est 
accompagné  par  Jes  vaissjeaux  omphalo  ^  mésenté^ 

>D'après  c^*coD&idérations ,  il  seca^  tr^s-iVralsem- 
tblable  qu'il  exiete» au  cômmencement'  une  comma- 
-nication  «entre  la  vésieuIe^embillcaleYet  '  le  canal. in- 
•iestjnâl  ;  Jd.  'Oken  admet  qctle-  communication 
xomme  oert^jne,  et  M.  M>eckèl  a'<TDyismr  tm  em- 
^bryon  hunuiin  ,  long  de  'cinqtii^n;e5 ,  «n  fiiâment  de 
-oommtunîoâtibp  entr^  rinieartin'et iBr;i(é5icule.i.:  '  ; 


%  M.  BëdirdI  rcgardani  cMilM  démmlt^  Im  ooni^ 

mumcati  on  entre  la  vésicule  et  Fînlestiny  se  demande 
mt9c  quellé  partie  de  hntettiii  ft*t«én6  IteaTIl  ex<« 
pose  ropinioa  de  M*  Oken  qui  prétend  que  k  ccecum 
éU  le  réifilUtI  de  e^fa  eorfnellon  ^  '  él  callé  de 
M.  Meckei  ijui  veut  éa  contraire  que  le  Tésieale 

aVee  la  in  de  l^illéoii*  Il 
Jrapporte  les  faits  et  les  objections  appuient  ou 
eomkaltent  les  opiniom  dé'çes  deux  célH>rês  anito* 
mi&leis* 

"  Poar  teriAiner  tliîsfôlre  de  la  iFéstcnlé  milillicele  ^ 

M.  Béciard  parle  de  ses  fonctions,  de  l'existence  cens- 
lÉhiedVMleTMeolé;  sa  gttmdenr  si  eoffstd^rable 
au  commencement ,  sa  préexistence  vraisemblable  à 
te«lei  les  autres  fiartle»,  proevent  seA  Imfiertance 
•  dans  le  commencement  de  Tembr  jon*  D'après  l'ana- 
Id^le  àti  l^îsl^ij ,  f  émbiyon  italtnrft  ittr  cette  Tésî- 
cule  et  de  cette  vésicule ,  et  le  contena  de  cette  der- 
faièrè,  serait  cotiduit,  âu  niûiils  en  partie ,  dans  le 
èorps  de  Tembryon  ;  il  lui  Serrait  de  ttoarritore  à 

th  manîcre  du  jaune  de  l'œuf  chez  l'oiseau  •  seulement 

fcs  limctiefni  <le  celte  Tâsicnle  cesseraietit  bien  atant 

Célies  du  jaune  ,  et  ne  dureraient  que  jusqu'à  ce  que 

lei  fÉisieenz  embilicam  etlséelit  Commencé  4  pniser 

de  la  nourriture  dans  le  saug  de  là  mère.  t 
'  L'Maméîde  ^  mMhtmh  ibiernàédiàiré  ikVàmr 
lûus  et  au  cliorion,  cOtnrnuniquiiat  par  rourac[ae  avec 
Ib  téasie  èilste-t-eDe  tebei  le  fustbs  bomain ,  codime 

thez  les  autres  mammifèfes?Celle  ^aêslich  est  encore 

eii)6ttrd%iii  nà  suielde  contcdf ente.  Meedbsilifi  Itaie^ 
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BidloO)  Hoboken^  Degraaf ,  Littre ,  Rooliault,  Neu|||^ 
ville,  Haller,  Emmert ,  IVIM.  Dutrochel ,  Cuvier, 
Meckel  ,  radmeltent  ;  Paré ,  Harvey  ,  Ruysch  , 
Heisler,  Albinus,  Monro,  Huntcr,  elc. ,  au  coiw 
traire  ,  nieat  soa  existence.  M.  Béclard  expose 
avec  beaucoup  de  précision  et  discute  les  faits 
.apportés  par  les  auteurs  pour  prouver  ou  ira* 
prouver  Teustence  de  cette  membrane;  il  étudie 
d'abord  le  développement  de  Tallantoïde  dans  les 
ovipares  k  poumons,  les  reptiles  et  les  oiseaux;  puis - 
dans  plusieurs  classes  de  .mammifères.  «  M.  Cuvier 
pense  que  rallantoïde  existe  toujours  dans  les  mam^ 
miféres,  et  que  si  on  Ta  niée  dans  l'homme,  c'est 
qu'elle  y  adhère  trop  intimement  aux  autres  mem<^ 
branes.  Cette  adhérence  n'est  pas  moins  intime  dans 
le  cheval,  mais  comme  l'ouraque  y  est  creux ,  il  a 
été  ai&é  de  s'apercevoir  de  l  existencede  l'allantoïde; 
elle  a  été  méconnue  chez  l'humme  parce  que  ,  d'or- 
dinaire, l'ouraque  y  est  oblitéré.  On  peut  alléguer 
en  faveur  de  l'existence  de  l'aliantoHie  dans  l'œuf 
humain ,  i  .o  l'espace  qu'on  trouve  entre  l'amnios  et  le 
cborion^  et  qui  est  d'autant  plus  grand  que  l'oeuf  est 
plus  petit  et  contient  le  liquide  qu'on  nomme  eau 
fausse  de  l'amnios ,  2.0  les  observations  «les  cas  oà 
l'on  a  trouvé  réellement  une  vésicule  diÛérente  de  la 
vésicule  ombilicale  entre  les  autres  enveloppes, 
ainsi  que  Meckel  l'a  vu  plusieurs/fois.  MM,  Oken, 
Dutrochet  et  Cuvier,  admettent  que  l'allantoïde  est 
continue  avec -l'ouraque  et  par  l'intermédiaire  de 
eeloi-ci  avec  la  vessie.  L'allantoïde  est  considérée 


aîjr  Mnè  â«?  k  mwlt      Pcnumqu^j  Harvey ,  MAL 

I«obsL4:iu  ai,  Okmk ,  pensent  au  coiiUmice  le  Un 
4|ttfcde  oMrtwm        ^•HMiinMë        foînfc  t'a?* 

quA  Mi  fiécakrd  rapporta  esMCiâmettij  ^lu»  paraiUi^ 
mp^améàAt Im  êàofêm  oltfcn— ni. 

-  L  «uteur  tfirnùiM  la.preouèrQ  partie  sa  di^er- 
tutlMy  paFrMMm  t  i;oAt  i^époqMdk  lauisMUio» 

de  l'œuf  i  2.^  de  i'ordriMiu  4&v«ioppeiMat  des  padicift 
4e  l'eHif  luimeia»  .        > .  .  .  , 

JJéveioppenkGUt  du  Jœlm.  * —  M,  BùçÏAiâ  .parie 

A^wbotA  ém  e^ipmruim  du  fcÊim-fwià  m  eotl  fi« 

QDudaat  y  et  fait  reiBttU'iitier  <|u'ii  est  tcésHUilloUt , 
]pMr  os  pM  4m»  impeMlMe^  d-iedûieer  exeelemenl 
YepMjue  k  laquelle  elle  a  iieu  \  il  admet  cependaïUs 
d*«prée'plwMie  Ivts ,  qee  eW  Urfia  de  k  ae% 
eondis  seioeiae  qu'oo  cûMiettBe  à  apeafcevw  le  aou^ 
tel  éire» 

h»  mod^  ^m/ttlimH  dê  l'embrjrou  est  eacoce 
pies  dlfleile  m ^lenniiier  cpe  loa  <poqoe*  U  patall 
eevtaMi  que  l'einbcyeAi  mal  JiÀéavec  aej»  eayeloppei  dis 
ma  efifîne;  ropinkN*  eo»lr«ife,  savoir,  qu^l  Mi4 
Ulureaa  mlieii  du  liquide  qui  lui  est  propre  f  eel 
Iwl4-fait  insouienaMe*  M.  Béelard  rapporte  les 
umm        .dou«4«  •«  lk,eur  de  çelU  opiaioa  , . 

peesç  qee  le  fcelaa 
ImoMift  eatt  aar  la  véticale  anbilicale  et  de  cette 
ekkule,  et  c'est  maiutanaiàt  Topiaioa  la  plas  gé^ 
ménlanem  admiae* 
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II  86  propose  dVxamlaer  le  développement  suc- 
cessif du  fœtus,  soit  dans  sa  forme  ettérieore  ^ 
soit  dans  ses  divers  organes»  Ces  cban^emens  ,  sui-? 
Tant  quelques  physiologistes,  seraient  une  simple 
évolution  ,  un  développement  de  parties.  Le  fœtus  a 
certainement,  dés  le  commencement,  les  principes 
de  son  développement  futur,  mais  il  commence  par 
'  avoir  une  organisation  très-simple  et  qui  se  com- 
plique par  degrés.  M«  Bérlard  rapporte  les  princi- 
pales dispositions  d'une  loi  de  formation  établie  par 
Meliel ,  d*après  les  ob^rvations  générales  que  cet 
anatoiiii^tc  a  rassemblées  ,  sur  le  développement  do^. 
fœtus.  Comme  ces  faits  ne  sont  pas  généralement 
connus  et  sont  de  la  plus  liaute  importance ,  notiii 
allons  ici  les  rapporter  textuellement.  léO  Chaque 
organe  et ,  par  conséquent ,  Torganismé  entier,  pré- 
sentent différens  degrés  ^  ou  stades  ,  qui  sont  l'état 
d'enfance  ou  d'imperfection,  celui  de  perfection  et 
celui  de  vieillesse,  a.o  La  symétrie  est  d'autant  plus 
marquée,  que  sa  formation  est  plus  récente;  ainsi 
le  cœur,  le  foie,  l'estomac  ,  sont  symétriques  lors  de 
leur  premier  développement  ;  les  membres  supé* 
rieurs  et  inférieurs  ditl'èrent  d'abord  très-peu  -,  Tcn- 
cépbale  et-  Tititestin  forment  d'abord  chacun  une 
gouttière  dont  les  c6tés  se  rapprochent.  3.o  La  cou^ 
leur  se  développe  graduellement ,  tout  est  blanc 
d'abord,  etc.,  etc.  4.o  La  dureté  et  la  snlidilé  se 
manifestent  progressivement-,  tout  e$td*abord  fluide. 
5.0  II  n'y  a  point  d'abord  de  texture  déterminée; 
dans  l'cLat  fluide  on  ne  trouve  ni  globules ,  ni  fibres. 


* 
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6.0  Tous  les  organes  ne  se  développent  pnint  à-la- 
fois  y  soit  dans  les  divers  systèmes,  soit  dans  le  môme, 
^.o  La  forme  exléiieure  se  développe  avant  le  ti:>su  , 
ou  la  composition  ;  ainsi  le  cerveau  demi-fluide  y  et 
les  os  caitilagineux  ont  déjà  la  forme.  8.0  Les  orga- 
nes se  forment  p;jr  parties  isolées  qui  se  réunissent , 
comne  le  s.ystême  vesrulaire ,  les  reins  ,  les  os,  etc. 
Q.o  La  grandeur  relative  des  organes  varie  aux  diiTé- 
rentes  époques  ;  ainsi  la  moelle  et  le  «.^erveau  ,  le 
pceur  et  '  les  poumons ,  présentent    des  rapports 
inverses  lors  de  leur  apparition  et  de  leur  dévelop- 
pement aclievé.  lo-o  La.  durée  des  organes  varîc"; 
éxemple  :  les  parties  de  Pceuf  ,  le   iliymus  ,  Ic^s 
dents  de  lait.  1 1.0  Toutes  les  phases  par  lesquelles 
passe  le  corps  du  fœtus  et  ses  divers  organes  répon- 
dent à  des  dispositions  permanentes  dans  le  régne 
animal,  de  manière  que  l'embryon  après  avoir  été 
une  molécule  organique  homogène,  en  apparence  , 
serait  successivement  un  animal  de  tel  ou  tel  groupe 
de  réchelle  zoologique.  12.0  LMiomme  se  distingue  , 
comme  Harvey  Ta  fait  remarquer,  par  la  rapidité 
extrême  avec  laquelle  il  parcourt  ses  premières  pé- 
riodes. 

Foetus  kn  général.  —  M.  Béclard  étudie  le 
Tolume  et  la  forme  des  premiers  rodiraens  qui  con- 
stituent le  fœtus  ;  il  suit  et  indique  les  change- 
mens  qu'ils  éprouvent  successivement,  fait  connaî- 
tre, avec  beaucoup  d'exactitude  ,  le  développement 
de  la  tète  ^  des  membres  et  de  leurs  diverses  par- 
ties y  des  organes  des  sens  ,  des  organes  externes  de 

11.  7 
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la  g^niéralioa  dans,  i'on  «t  Tautre  seie  ;  let  rapporU 
4 II  flor<lon  ombilical  avec  la  cavité  abdominale ,  le 
volume^  le  poids  du  fœtus  aox  diverses  époques  de 
la  getlation ,  aie. 

II  passe  k  Tétude  du  déi^eloppement  des  or^ 
ganes  eo  général ^  il  indique,  d'une  manière  ana- 
lytique ,  |e^  changanpeaa  qna  snbistent  le  tissa 
cellulaiie  ,  le  tissu  adipeux,  les  membranes  séreu- 
aes  f  les  tissus  fibreox^  oartilagiQeaXy  osseux,  der- 
'  anoïde ,  épideimiqua,  ▼asenlaires  ,  glanduleux  ^  mnf« 
culaiie.  Il  exanùne  ,  beaucoup  plus  en  délai! ,  le 
système  nerveux..  Le  tyslAine  nerrettx  est ,  dans  la 
principe  ,  fluide  et  luMoogjtne  ;  plus  tard,  la  mem* 
brane  vascuia^re  qui  rentonre  devient  rouge^  et  dès* 
lors  la  Sttbsvinoe  ner? eusa  prend  ^apparence  âm 
fibres  ;  la  sobstance  blancbe  se  forme  en  premier 
lieu  f  et  la  grisa  ensaite.  Il  est  difficile  de  déterminer 
si  les  eentres  sa  «Mintrant  avant  las  neirft ,  00  biem 
en  mémo  temps  que  ceux  de  Tappareil  circulatoire  et 
du  canal  alimentaire ,  parties  dont  l'origine  est  aussi 
précoce  que  oelia  du  système  nanreux. 

Le  développement  du  système  nerveux ,  malgré 
le  grand  intérêt  qu'il  présente ,  n'avait  encore  guère 
fixé  Tattention  que  des  frères Winsell ,  de  Dcsllinger 
et  4^  Cafus>.quapd  Tiedemannen  a  fait  la  sniel 
d*nu  ouvrage  Irès-remasquaUu.  Il  résulta  de  ses  ra- 
cberobes ,  que  l'encéphale  est  d'abord  un  organe 
très*ti«Dpl6  qui  sc(  composa  et  sa  développe  pev*4- 
pea,  tant  par  Taddition  de  parties  uouveHes ,  que  par 
le  déveliypaasant  des  premières  existantas.  Dans  sa 
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d*abord  que  derrière  Tiris  y  et  qu'elle  passe  dana 
la  chambre  antérieure  lors  de  la  rupture  de  la 
inembraoe  pupillaire.  Celle  opinion  est  entièrement 
opposée  à  celle  que  nous  avons  émise  sur  le  méine 
sujel ,  dans  un  petit  opuscule  sur  la  membrane  pu- 
pillaire^ et  que  nous  croyons  avoir  établie  d*après  les 
faits  les  plus  positifs. 

Les  changemens  nombreux  que  l'oreille  éprouve 
h  ces  diverses  époques ,  sw^t  exposés  par  M.  Béclard  ; 
il  fait  connaître  les  obsei^v^pUions  de  son  frère  ,  sur  le 
développement  des  différentes  parties  du  labyrinthe; 
il  a  omis  ,  en  parlant  du  conduit  auditif  externe  ,  de 
parler  de  la  présence  d'une  membrane  qui  le  bou- 
che dans  les  premiers  temps  de  la  vie  du  Sœlus  y  et 
sur  laquelle  un  anatomiste  aussi  savant  que  modeste , 
notre  collègue  le  docteur  Ribes,  doit  publier  inces- 
samment un  travail  intéressant. 

L'auteur  passe  eu  revue  le  développement  du 
nez  y  des  diverses  parties  de  la  bouche  et  des  dents. 

Développement    du  canal  alimentaire.  —  La 

formation  du  canal  alimentaire  a  besoin  de  l'analogie 

pour  être  décrite  dans  l'homme.  C.  F.  Wolf  adonné 

une  description  très-exacte  de  la  formation  et  du  dé- 

l 

veloppement  de  ce  canal  dans  les  oiseaux.  Primitif 
veraentyil  est  ouvert  par  toute  l'étendue  de  sa  face 
antérieure  y  et  se  continue  avec  la  membrane  viteU 
laire.  Avec  le  temps  ,  il  se  fait  un  resserrement  la« 
téral  y  d'où  résulte  un  canal  qui  reste  appliqué  con-* 
tre  la  colonne  vertébrale  y  et  ne  communique  plus 
qvec  la  membrane  vitellairc  que  par  un  conduit 
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étroit  qui  se  rétrécit  châque  jour.  Quand  le  vitellus 
«H  rmtié'dfliit  PiMomen  «t  a*  dispera,  il  ne  leste 
plus  à  la  partie  inférieure  de  l'intestin  grélos  qu'un 
petit  appeiriiea  tenutné  an  coMe-fae.  ' 

Ces  observations  de  Wolf  restèrent  long-temps^ 
aaas  applicsatio.n  aux  mamni Aras  ^  mais  Mf.  Okèn^ 
et  depuis  lui  plosieurs  physiologistes  ,  se  sont  occu- 
péS'd'étikHar  la  fbrmatiôii  da "aanal  alinienlaire  dans 
les  mammifères  et  dans  Thomme*  M.  Oken  pensa 
quenotèfltin  pr^'Mé  dafl^^ésioala  ombilicale  dans 
l'abdomen  ^  par  deux  prolongemens ,  un  stomacal  et 
nn  anat  Ce  mode  de  fbftnation  n'est  point  confirmé 
par  l'observation  ;  en  effet  ,  M.  Fleischmann  et 
MeckaI  ont  observé  qnil  existe  d*abord  un  canal 
droit  et  court  ^  placé  devant  la  colonne  vertébrale  ^ 
que  par  la saite  il  se  conrbo  m  avant  i  a*engage  en' 
formant  un  angle  aigu  dans  la  base  du  oordon  ,  qui 
ferme  aleat  on  inrai  piolongemént  de  la  oavité  abdo- 
minale >  plus  tard|  et  quand  le  oordon  s'accroit^ 
Thiiestni  ae  sépare  de  la  vésicule  ombllteale. 

M.  Béelard  examine  ceMe  question  :  le  canal  in- 
testinal est-il  bmé  dam  Torigine  de  plusieurs  por- 
tiens  qui  se  réunissent  les  unes  aux  autres  7  U  expose 
les  raisons  qu'on  a  données  en  fiiveùr  dé  cette  opi- 
nioR  9  et  celles  qu'on  peut  leur  opposer.  Il  indique 
ensnite  les  ohaugemens  de  sitoation'  do  eankl  intes- 
tinal aux  diverses  époques  de  la  grossesse  ,  d*apréi 
les  observationa  dXNien ,  Meekely  Amurt ,  HoNlia- * 
tatter  et  Paletta)  pois  sas  ohaugemens  de  longueur; 
de  j^rosseor^  ele.  Il  fait  connalira  lea  diflfaMcée 
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d'organisation  que  la  face  interne  do  canal  intes- 
tinal oflfrc  aux  divers   âges  de   la  vie   foetale , 
d'après  Meckel,  qui  le  premier  les  a  décrites  d'une 
manière  exacte.  Suivant  ce  dernier  onatomiste  |  vers 
le  commencement  du   troisième  mois ,  l'intestin 
présente  plusieurs  plis  longitudinaux  \  ces  plis  aug- 
mentent ;  leur  bord  devient  dentelé  ,  et  à  la  fia 
du  quatrième  mois  ,  les  villosités  paraissent  comme 
une  multitude  de  petit^^  élévations.  Ces  villosités 
sont  d'abord^  et  jusqu'au  septième  mois  ,  unifor* 
n^cment  répandues  ^  à  partir  du  moment  de  leur 
formation  y  elles  vont  successivement  en  diminuant  \ 
elles  diminuent  sur-tout  dans  le  gros  intestin.  Les 
yalvules  conniventes  ne  se  forment  guères  que  vers 
sept  mois  v  elUs  paraissent  d'abord  comme  de  lègues 
élévations  qui  s'e0accnt  quand  on  distend  le  canal  : 
elles  sont  encore  peu  formées  dans  le  fœtus  à  terme. 
La  valvule  iléo-ccecale  s'aperçoit  de   fort  bonne 
heure  j  elle  est  très-visible  à  trois  mois^  et  tout^ii* 
fait  complète  h  terme.  Les  orifices  des  canaux  cho* 
lédoq{ie  et  pancréatique  sont  d'abord  distincts  y  et 
le  premier  est  sous  la  forme  d'une  fente.  Le  pylore 
lie  commence  a  se  former  qu*li  quatre  mois  et  demi, 
sa  valvule  n'est  encore  guère  visible  h  six  mois  j  et 
se  trouve  même  incomplète  à  terme. 

L'auteur  passe  en  revoè  les  changeroens  <)a'é* 
prouvent  l'estomac  ,  leccecum  ,  le  grand  épiploon. 

jippareils  circulatoire  et  respiratoire.  -—Les  vei- 
nes se  forment  avant  les  artères  et  avant  le  œar. 
Dans  les  oiseaux  du  moins ,  et  dans  le  poulet  en 
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fMMtimUcry  on  «pcrcdit  dif  la  .dotnièmê  hmnté  de 
1  incttbaLîûQ  I  les  premiei:s  rudimeas  sous  foi  me  de 
fl0biil«i4Mi  vMewkeiraîr*  !«•  deoit  membrmee 
dm  )Miie  ^  landUft  ce  &'est  qu*à  la  trentième 
ifée  l'on  aperi9dt  emntf  WihîAe  lifk  tod 
obioag  dool  i%ê  liinites  sont  irès^-pva  dislinclesr  ea** 
eof«  ;  el  le  IroUtémé  jear ,  smlemèni,  § lltfatti  P4«« 
4er9  oa.apérpoîi  Isa  arièrea  raaû&éea  ei  commuai'^ 
qtmtil  avec  Jcs  Tèines.  <î*6st  au  W«t  dë  tttrfa  fbert 
qMte  «mr  ODosmlMiee  'à^r^éler  dea  renUemena 
distincts.  Au  bout  de  qiiatré  foulai ,  Iw  V«toHrt« 
mat  rempli»  de  -aaiÉf  iwgew  Le  quéiriéme  leur  > 
oôinmencent  à  &e  défelepper  fÛktt^id^  «1  >«• 
niaseaux  ombilicnus» 

Dans  ToBiif  des  matnmjfhres  et  ée-flMme  ^  w 
Ton  M  pe«t  «peeeevoir  dèa  le  principe  lea  vaisseaux 
de  la  vésicule  ombilicale,  en  voit  Web  'dn  nMrfna 
i|lie  laa  véhiea  TÎUenaea  dn.  «becÎDo  ae  fbsmeut  et 
paraissent  avant  les  artères. 

In  SonmlAm  déi  prenéera  iraiaaemx  n  élé  obser-* 
vée  dans  le  poulet.  Il  paraît  d*âbord  entre  leedens 
smnbcaim  dn  {àniiey  de  peftiiee  léiieuies  arron* 
diea  j  séparées  les  uues  des  autres;  il  ae  fiimn 
aMMaiU  el  pen«4*pen  i  d*  jaenteUea  «avifcéa  ^«i  sa 
véunîsseai  entr'elles  ^  ce  qui  donne  nàissëoea  à  im 
téawi  «mbiiImm  tf  èa  détoé»  Ceaprmier&lutéanieus^ 
^UA  aont  ceux  deï»  lanieaux  Se  la  veine,  tant  dA- 
jiomafm  de  paiDaia»  #1  ealialalaai  »ea  de  siuapkts  irar 
}4tawenaé4daas  la  substance  qui  iés  renferme*  Célls 
aabitaBOa  «'anaase  Mtoila  dâr  plaii  wm  fim  lem 
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leur  circonférence;  delà  les  parois.  La  texture  né 
se  déveK'ppe  qu'à  la  longue.  -  * 

I^es  vaisseaux  du  placenta  de  l'œuf  humain  con-^ 
servent  toujours  quelque  chose  de  ce  mode  de  for- 
mation ,  car  on  ne  peut  distinguer  de  couches  ni  de 
fibres  distinctes  dons  leurs  parois.  Il  est  remarqua- 
ble ajoute  M,  Bt^olard,  que  les  vaisseaux  qui  se 
développent  dans  le<  membranes  nouvelles  ,  comme 
les  adhérences  ,  les  cioAtridrs  ,  présentent  aussi  ces 
trois  périodes  de  développement  :  i.o  des  vésicules 
;&olét'S;  a.o  des  canaux  creusés  dans  la  substance  ,  et 
qui  contractent  des  communications  avec  le  système 
Tasculaire  géi^éral  j  3.o  des  vaisseaux  à  parois  dis*- 
tinctes.  . 

Il  expose  le  développement  successif  de  la  veine 
omphalo-mésentétique ,  des  veines  ombilicale  et  cave 
inféiieure  dans  les  mammifères  et  dans  Thomme; 
et  des  artères  ombilicales  ,  de  Tartère  pulmonaire  et 
le  canal  artériel,  du  canal  veineux  ,  etc.,  etc.;  il 
parle  de  l'apparition  et  du  développement  du 
poumon. 

Appareil  locomoteur.  Le  développement  succès* 
sif  des  os  pendant  la  vie  du  fœtus ,  a  fixé  dès  long- 
temps Tattention  des  anatomistes,  et  notamment 
celle  de  Keikring,  de  Nesbith  ,  de  Bœhmer^  d'AI* 
•binus,  de  Walter,de  Blumenbach,  de Soëmmerîngy 
de  Portai ,  de  Senff  et  du  professeur  Bi^clard  qui 
s'est  récemment  occupé  de  déterminer  d'une  ma- 
nière précise,  l'époque  à  laquelle  ^e  forment  les 
4ivers  points  d'ossification ,  soit  principaux  et  pri» 
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onitlCi,  soit  secondaires  ou  épiphjsaires.  L*au(eui* 
/ait  connaître  d'une  manière  succincte,  d'après  ces 
auteurs,  les  développeinens  des  différentes  parties 
du  squelette.  Comme  ces  particularités  ont  été 
exposées  en  détail  dans  les  mémoiics  sur  Tostéose 
que  M.  le  professeur  Béclard  a  consignés  dans  ce 
Journal,  nous  nous  abstiendrons  de  les  analyser. 

Organes  glanduleux  et  glandi formes,  M.  P. 
Séclard  parle  d*abord  du  développement  du /oie, 
Fun  des  premiers  et  dets"|>rincipaux  organes  du 
fœtus,  qui  commence  à  devenir  apparent  dès  la 
première  semaine,  suivant  Meckel,  et  suivant  W^alter, 
dans  la  troisième  seulement.  Il  indique  ses  variations 
de  foi me ,  de  volume ,  de  position,  d'organisation*, 
il  passe  ensuite  au  développement  de  Tappareil  ex- 
créteur de  la  bile,  de  la  rate,  de  la  thyroïde,  du  thy- 
mus ,  des  mamelles,  des  capsules  surrénales,  des 
reins,  de  la  vessie,  etc. 

Organes  génitaux.  Les  organes  génitaux  externes 
n'existent  pas  dans  les  premiers  temps;  il  en  est  de 
même  des  organes  internes  :  ceux-ci  se  forment  les 
premiers.  M.  Béclard  étudie  le  développement  de 
ces  organt's ,  d'après  Authenrieth ,  Tiedemann,  Mec- 
kel,  Oken  ,  c'est  ainsi  qu'il  indique  successivement 
le  mode  de  formation  des  organes  extérieurs  de  la 
génération  dans  l'un  et  l'autre  sexes ,  l'époque  k  la- 
quelle ces  organes  deviennent  distincts,  la  formalioa 
de  la  vulve  chez  la  femelle >  et  de  Turètre  dans  le 
mâle  j  qn'il  fait  connaître  la  disposition  des  testicules 
d^ns  l'embryon ,  et  l'histoire  de  leur  passage  dans  le 
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scrotum,  par  la  traction  (ju* exerce  sur  ces  glandes  le 
gubemaculum  testis ^  le  mode  de  formation  du  mus* 
de  crémaster,  de  la  tunique  vaginale,  etc.  J'aurais 
désiré  que  M.  Béclard  eût  exposé  ici  avec  plus  de 
détails  la  manière  dont  le  dartos  se  forme  par  Tépa- 
Ttouissement  d'une  grande  portion  du  gubemaculun^ 
testis ,  qui  n'est  lui-même  qu'un  prolongement  du 
fascia  superflcialis  ^  et  qu'il  eût  indiqué  comment 
la  gaine  propre  du  testicu^  et  du  cordon  testiculaire 
se  trouve  formée  par  une  portion  du  fascia  transfert 
salis  y  entraîné  k  travers  le  canal  inguinal  lors  de  la. 
sortie  des  testicules.  Les  organes  génitaux  internes 
du  fœtus  femelle  y  sont  ensuite  exposés  dans  les  dif- 
férences qu'ils  offrent  aux  diverses  époques  de  la 
grossesse. 

Enfin  y  M.  F.  Béclard  termine  sa  dissèrtation  par 
Texamen  des  fonctions  du  fœtus.  11  y  présente  des 
vues  neuves  et  intéressantes  :  i.o  Sur  l'eiistence 
d'une  vie  propre  et  indépendante  dans  le  germe  fc-> 
coudé  ^  a.o  sur  l'ordre  dans  lequel  les  diverses  fonc- 
tions du  fœtus  entrent  en  exercice ,  sur  les  fonc- 
tions du  canal  intestinal ,  la  nature  et  la  formation 
du  méconium*,  4.o  sur  la  peau  du  fœtus  et  l'endui^ 
gras  y  butjracé  qui  la  recouvre  dans  les  derniers  mois 
de  la  vie  utérine j  6.0  sur  la  nutrition  du  fœtus; 
^.o  sur  la  circulation  et  les  diiïérens  modes  de  res- 
piration que  beaucoup  d'auteurs  ont  admis  cliex  le 
fœtus;  8.0  sur  la  température,  les  mouvemens  du 
fœtus;  9.0  sur  la  durée  de  la  vie  du  fœtus,  la  partu- 
ri l ion ,  la  lactation. 
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Tel  est  le  plan  que  M.  Béclard  a  suivi  dans  son 
embryologie,  tels  soT«t  les  principaux  sujets  qu'il 
a   eu  occasion  d*j  traiter.  Si  nous  avons  analysé 
avec  détail  plusieurs  parties  de  cette  intéressante 
dissertation ,  c'est  que  cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas 
dans  le  commerce^  et  qu*il  est  rare  de  rencontrer 
d'aussi  bonnes  monographies  dans  les  dissertations 
qu'on  soutient  aux  Écoles  de  médecine,  et  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  compilations  plus  ou 
moins  bien  faites.  L'auteur'ayanl  obtenu  honorable- 
ment au  concours  la  quatrième  réception  gratuite  au 
doctorat  ,  léguée  par  feu  le  professeur  et  sénateur 
Cabanis,  a  été  obligé  de  composer  et  faire  imprimer 
son  ouvrage  à  la  bâte  )  aussi  dans  quelques  endroits 
8*aperçoit-ôn  de  la  rapidité  de  sa  rédaction.  Malgré 
ces  légères  incorrections  et  quelques  inexactitudes 
ou  omissions  que  nous  avons  signalées,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  répéter ,  la  dissertation  de  M.  P. 
Béclard  est  une  des  meilleures  que  l'on  ait  sou- 
tenues k  la  Faculté  de  Parisjony  trouve  le  fruit 
de  ses  recherches  particulières  et  des  principes  qu'il 
a  puisés  daus  les  leçons  des  professeurs  Chaussier, 
Desormeaux,  Orfîla  ,  et  sur-tout  dans  celles  de  son 
frère.  Nous  ne  saurions  trop  engager  M.  Bédard  à' 
en  donner  une  secondeédilion,  qui  ne  manquerait  pas 
d'obtenir  un  succès  mérité.  L'auteur  l'a  dédiée  h  la 
mémoire  do  ('abauis,  et  k  son  frère  et  soh  maitre  le 
professeur  A.  Béclard.  Jules  Cloquet. 
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DICTIONNAIRE 

DE  MED^CUfS-PRATIQUK  M>T  DE  CHiRUBGlE, 

3îis  à  la  portée  des  gens  du  monde ,  autant  que 
l'art  de  guérir  en  '  est  susceptible  ,  etc.  ;  par 
M.  J.  F.  Alexandre PouGEif s,  D.-M.-M.,  etc. 

Deuxième  édition.  — éionfL  m-8.o  Paris,  1820.  Chez 
Delaunay,  libraire ,  Mr<  Ibtri»- Royal  \  et  che» 
Croalleboif ,  me  des  llal1iiinmS|  N.o  1 

Il  paraît  que  l'auteur  de  cet  ouvrage,  ayant  con- 
sidéré le  DictioDnaire  des  Sciences  médieslesi  comme 
un  lirre  qui  renfermait  la  doctrine  de  l^Boole  de 
Paris, a  voulu  eu  faire  autant  pour  celle  de  TËcolede 
Montpellier.  Les  lecteurs  éclairés  ne  tarderont  pas  è 
reconnaître  s'il  a  réussi  à  atteindre  le  but(|u*il  s'était 
proposé,  et  lui  sauront  gré  au  moins ,  de  ne  pas  Jes 
écraser  sons  le  nombre  des  volnmes ,  «n  sopposant 
même  un  mérite  égal,  dans  des  travaux  essentielle- 
ment dissentbLibles. 

M.  Pougens  n'avait  d'abord  en  Toe  dans  la  pre« 
mière  édition  de  ce  Dictionnaire,  que  de  présenter 
nn  Traité  de  médecine  domestique  plus  moderne ^ 
plus  complet  que  ceux  de  Bncban  et  de  Ttssot,  si 
anciens  <;t  si  surannés ,  dit-il.  Mais  les  recherches  et 
les  trataux  qu'a  nécessités  un  pareil  ouTrage,  Ton^ 
ajoute>t-il,  entraîné  beaucoup  pins  loin  ,  et  Tout  en- 
gagé à  puiser  dans  le  trésor  immense  des  Sciences 
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toédifialcs.  Il  à'eêt  donc  occupé  d'un  Traité  complet, 

Nous  aToas  pour  sàjàù  due  y  cmpranLé  îu&qu'À 
pcésftiil  les  proprw  exprwioiis  de  Tanteai^.  Noos 
aUoQs  coatluttOf  à  ie  laiéser  parier  encore  iuA-Qiémc , 
nos  lectenn  jugerait  mieoz  do  plan  de  son  lif  re. 

«  Je  n*ai  d'autre  ambition ,  dit*U|  i^ue  d'être  le 
guide  dn  mMeein  qui  sait  déjà,  mais  dont  k' mé- 
moire est  en  déiaut  ^  de  celui  (|ui  débute  dans  la 
mmèn  ^  et  qai  «e  séit  erù^^ilev  le»  moyens  de  rem-* 
jdir  les  indications  cttatines ,  de  ToOicier  de  3anté , 
dont  les  ecreurs  et-  lea  méprises  ne  sont  qne  trop 
nombreu&csy  parce  qu'il  n'a  eu  ni  le  temps  ni  les 
inojens  de  s'inatmire  dans  nne  grande  Inbliotlièque. 
J  e  déâire  enfin ,  en  supplément  a  la  mémoire  de  ceux , 
ifdi  sarentlainenf  meminisse  penii)y  en  épargnant 
des  recliercbes  et  des  frais  aux  nouveaux  initiée 
dans  Tert  de  guérir  ,  fournir  aux  gens  dn  monde  Te 
tableau  fidèle  de  Tlûstoise'et  du  traitement  des  ma» 
ladiesy  afin  qu'ils  puissent  se  soigner  dans  (|ne1ques 
nlléctions  simples  et  légères*  » 

Pougçns,  on  le  Tôil^a  Fenfie  toujours  lond^Ie 
mais  son? ent  mal  payée  9  d'être  utile  à  plus  d'une 
classe  d*indi<Hdns.  Bn  eonséqnence  /  dit^il  y  il  8*es^ 
autant  que  possible ,  dépouillé  de  tout  esprit  de  sys« 
t£me,  de  toute  idée  abstraite  et  eidnaive^  pour  n'a- 
dopter que. la  bonne  doctrine  pratique  j  consacrée 
par  Tiu^lHÛnq  siècles  d'expérience  depuis  Hippo- 
erate  însqn^à  nous  $  snifîe  de  nos  îonra  par  tons  les 
yrai^  m<;d(ii;iuâ  de  France ^  d'Allemagne,  d'Italie, 
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de  l'Europe  entière,  et  donè  raiitique  Faculté  dè 
Montpellier  conservje  avec  vénération  les  dogmes 
sncrés.     .  y-  ■• 

Un  pareil  projet  est  beau,  il  est  proba1)le  que 
l'auteur  l'a  mis  complètement  k  exécution;  mais  ce 
qui  est  ceitain^  c'est  que  dans  bien  des  points,  beau* 
coup  de  médecins  de  France,  d'Allemagne ,  (V l-^ 
talicy  de  V Europe  entière ^  ne  seront  point  d'accord 
avec  lui  y  ce  qui  est  epf-min  aussi ,  c'est  que  si  son 
livre  présente  le  tablec^Uifidèle  des  principes  professés 
k  l'Ecole  de  Montpellier,  il  est  loin  de  pouvoir  don* 
lier  ure  idée  complète  de  ceux  que  l'on  chcrcbe  à 
inculquer  aux  élèves  dans  celle  de  Paris. 

En  conséquence  aussi  de  son  envie  de  satisfaire 
^ous  les  goûts  y  M.  Pougens,  par  nne  liste  placée  ca 
tète  du  premier  volume,  avertit  le  lecteur  qui  ne 
çlierclie  que  du  curieux  de  lire  tout  Tonvrage;  no* 
TAMME^T  certains  chapitres,  comme  avoftetneut , 
bestialilé  ,  cauchemxir ,  faim ,  fureur  ufénne  ,  im^ 
puissance ,  ivresse  satjrriase,  sodomie ,  et  plusieurs 
autres  tout  aussi  attrayans. 

En  outre,  le  quatrième  volume  est  terminé  par 
une  table  qui  porte  ce  titre,  propre  à  en  faire  cou- 
Haitre  Timport^^nce  : 

-   TABLE  DE  MEDiCAMENS,  çui  sera  plus  utile  aux 
praticiens  que  tous  les  Traités  de  médecine. 

Mous  laisserons  aux  auteurs  de  ces  Traitée  le  soin 
de  réclamer  leurs  droits  auprès  de  M.  Pougens,  dont 
le  livre,  d'ailleurs  en  raison  même  de  sa  forme,  celle 
de  Dictionnaire ,  est  peu  susceptible  d'une  analpe 
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su'Tte.  Comme  cependant  il  en  est  à  sa  seconde 
édition,  nous  croyons  devoir  faire  ici  quelques  lé- 
gères observations  sur  la  manière  dont  il  est  rédigë; 
peut-être  seront-elles  utiles  pour  la  troisième  édi- 
tion. 

II  nous  semble,  par  exemple ,  qne  les  anecdotes  et 
les  citations  tirées  des  ouvrages  des  poètes,  y  sont 
accumulées  sans  beaucoup  de  choix.  Il  nous  parait 
aussi  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  certaines  locutions, 
comme  :  nous  avons  de  ih^peine  à  croire  que  les 
/leurs  de  saule  aient  une  vertu  antiaphrodisiaque  ; 
encore  moins  de  rendre  stérile  (  p.  1 58o  ). — //  faut 
par  exemple,  uitir  un  hrun  asfec  une  blonde ,  etc., 
nfiti  dejasforiserla  propagation  et  une  belle  espèce 
(p.  1620  ). —  Que  d* obligations  n'a  point  le  beau 
sexe  au  Docteur  allemand  Gall ,  qui  leur  a  ew 

seigné  (  p.  i6ai  ).  Les  personnes  qui  ont  dans  les 

Jonctions  génératrices  une  exécution  forte ,  rapide 

et  multipliée        (  ibidem.  )  Les  innombrables  et 

despotiques  résolutions  de  leur  organe  générateur  

(  ibidem.  )  —  jétoniser  les  fibres  du  cerveau 
(  p.  1 627  ).  li n'est  pqs  inutile  de  dire  que  les  coqs 
ne  font  point  d'oeufs  y  et  quil  n*cn  sort  pas  par  cou 
sequenty  un  basilic  par  V incubation  (p.  1758). 
Nous  demandons  pardon  à  l'auteur  de  nos  réflexions 
critiques,  mais  l'intérêt  seul  de  son  ouvrage  nous  a 
guidés  en  cela.  H.  Cloquct. 
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VARIÉTÉS. 

Dans  la  première  séance  de  janvier^  ]a  Société 
de  Médecine-Pratique  de  Paris  a  mis  au  conœurs  , 
pour  sujet  d\m  prix  consistant  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr.  ,  qu'elle  décernera  dans 
sa  première  séance  de  iSi'i  y  la  question  suivante  : 
Xtr5  altérations  morbides  ,  dont  on  trouve  des  tra^ 
ces  dans  les  ^viscères  abdominaux' ,  sont  -elles  VeJ^ 
fet ,  la  cause  ou  la  complication  de  ces  maladies  ? 

£n  même  temps  elle  a  proposé  pout  sujet  d'un 
autre  ]>rix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  Im 
valeur  de  3oo  fr. ,  qu'elle  adjugei a  dans  sa  première 
séance  de  182a,  la  question  suivante  :  Quels  sont 
les  sjmptômes,  les  causes  et  le  traitement  de  la 
maladie  connue  sous  le  nom  de  jfièvre  cérébrale  ou 
hjdrocéphalique  ? 

La  Société  désire  que  MM.  les  Concurrens  s'atta- 
chent principalement  àTévaluation  des  signes  y  des 
indications  curatives  ,  et  des  moyens  de  les  remplir. 

Les- mémoires  destinés  aux  concours  doivent  être 
adressés  ^  francs  de  port,  pour  le  premier,  avant  le 
i.cr  octobre  iB^a,  et  pour  le  deuxième ,  avant  le 
i.er  novembre  1821,  terme  de  rigueur,  a  M.  Gi- 
raudy  ,  secrétaire-perpétuel,  rue  Traversière-Saint- 
Honoré,  N.o  33. 

(  Le  BuUelin  de  V Académie  sera  inséré  au  prochain  Numéro,) 
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EXTRAIT 

d'un  Rapport  fait  a  l'Académie  Royale  dît 
médecine  ,  par  mm.  fouquier  et  hippolyte 
Cloquet ,  ^ 

Sur  une  Observation  corn,Tnuniquée  par  M,  le  doc'-^ 
leur  Chomel  ,  dans  la  séance  du  12  Juin, 

Séance  du  10  Juillet  1821. 

Oetts  observation  a  pour  suyet  Thistoire  détaillée 
d'un  kjste  hydatifére  du  foie  

Un  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  d'une  consti- 
tution forte  et  d'un  tempérament  bilieux  ,  qui , 
pendant  vingt-neuf  ans  de  secvice  militaire^  n^avait 
jamais  été  blessé  au  ventre  ni  h  la  poitrine  ,  com- 
mença à  éprouver  de  la  pesanteur  dans  rbypochon-^ 
dre  droit  au  moiis  de  décembre  1820.  D.eux  mois 
après  ,  cette  région  de  l'abdomen  parut  luméfiéç,, 
Kiais  il  no  se  manifesta  encore  aucun  trouble  dao^ 

10.  S 
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les  fonctions.  A  la  fin  d'avril ,  cependant  y  le  poids  dé 
la  tumeur  ,  considérablement  augmentée ,  causait 
une  grande  géùe ,  et  le  malade  était  obligé  de  se  te-^' 
nir  courbé  en  avant  pour  relâcher  les  muscles  des 
parois  abdominales.  Alors  aussi ,  une  douleur  asse^ 
vive  avait  son  siège  dans  Thypochondre  droit. 

Dans  les  premiers  jôurs  de  mai  y  le  malade  qui  fait 
le  sujet  de  cette  observation  entra  à  l'hôpital  de  la 
Çbarité  ;  il  avait  le  ventre  considérablement  tatn^ 
fié)  mais  d'une  manièi^e  inégale;  une  tumeur  très* 
volumineuse  et  bosselée  occupait  l^ypocbondre 
droit  ^  elle  se  prolongeait  en  haut  sous  les  fosses 
côtes  ,  descendait  inférieurement  jusqu*à  la  crête 
iliaque  correspondante,  et  remontait  par-dessoos 
l'ombilic  y  vers  l'hjrpochondre  gauche  ;  sa  circonfé- 
rence était  manifestement  arrondie;  un  sillon  mé^ 
dian  semblait  la  partager  en  deux  tumeurs  séparées; 
la  pression  était  légèrement  douloureuse,  mais  au- 
cune des  fonctions  des  viscères  de  l'abdomen  ne  pa- 
raissait dérangée;  l'appétit  était  bon,  la  digestion 
facile;  les  forces  générales  même  n'avaient  point 
diminué. 

Un  pareil  ensemble  de  phénomènes  ne  devait 
laisser  aucun  doute  sur  la  nature  da  mal  ;  on  kjste 
adhérent  au  foie,  ou  développé  dans  le  tissa  même 
de  ce  viscère  ,  formait  la  tumeur.  L'observateur  le 
pensa ,  et ,  comme  on  le  verra ,  la  terminaison  de  la  - 
maladie  est  venue  justifier  son  diagnostic*  Du  reste, 
comme  il  était  probable  que  ce  kjste  contenait  des 
liydatides,  il  ne  pouvait  agir  que  très^conséquem* 


Médecin  Sé    i  iiS 

méat,  eu  prescrivant,  comme  il  l'a  fùit,  la  tisanoa 
de  Mpornive  el  tes  piioles  de  j^roto-chloriura  de  mer-* 

cure.  •   •  • 

Le  19  flÉmi^  iei  s]riBl|^f6ai6s  étaient  ettcert  les 

in^mes.  Ce  jour*)à  le  malade  bc  livra  à  des  exercices 

fiitîgociis  9  à  la  suite  desquels  il  épnmya ,  daas  Im 

Ventre,  un  seatiment  douloureux  dç  décli  ire  ment  ^ 
eiuquel  suceédèrent  bientôt  de  fréquentes  éTaena** 
tioQs  dlfines  et  des  vomissemehs ,  remplacés  etix- 
némes  apsoita  par  dn  lénesmé  et  de  simplas 

nausées» 

La  flô  y  aU  mÉlin ,  U  laoa  violette ,  trè»-altérée| 

'Exprimait  l'accablement  et  la  douleur;  le  veotre 
était  aplati ,  mais  on  ne  sentait  pas  sons  les  doigts 
la  présence  d^un  liquide  iluctuant  daus  sa  cavité^  la 
biblasse  était  estréme  el  le  ponis  ImperceptiMe^  tt 
le  malade  succomba  quinze  heures  après  i'épan* 
diement.  * 

Lors  de  rautojpiie  de  son  cadarre,  on  irouYa  dans 
fkibdoman,  mais  plus  spédaleraent  dans  le  flanc 
gimche  et  dans  riijrpogaslre ,  un  asseS  çrand  nombre 
de  téflsies  transparentes ,  comme  gélatinenses ,  ova« 
laires  ou  arrondies  »  libres  ^  nageant  dans  un  liquida 
bmnâtra  ét  tronble;  beaaoonp  d'entre  elles  étaient 
mmpnes  ou  vidées  en  partie  :  en  les  réunissant  |  oa 
aurait  pn  en  remplir  un  Tase  de  la  eapaeité  d'an 
.  litre.  Le  péritoine  oûrait  à  peiue  quelques  traces  de 
pbkgoaa. 

Confimdue  avec  la  partie  inférieure  du  fine,  et 
.  pluoée  dané  le  parenchyme  même  de  cet  orgai;c  ^  la 
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tumeur  de  riiypocbondre  droil  était  Ilasque  :  sa  ca* 
vité  renfermait  encore  un  litre  environ  d'uo  litjuide 
d*un  rouge  brunâtre  y  et  aurait  pu  en  contenir  évi- 
demment le  double.  Quelques  bydalides  très-molles 
flottaient  sans  obstacle  dans  ce  fluide,  qui  s*étaît 
ëcbappé  en  partie  avec  les  bjdatides  dans  la  cavité 
du  péritoine;  par  une  ouverture  située  au  devaal 
de  la  vésicule  du  (iel,  admettant  à  peine  Textrémité 
du  doigt;  et  dont  les  bords  eccbymosés  indiquaient 
assez  qu'elle  avait  été  faite  avant  la  mort. 

Tel  est  le  précis  de  Thistoire  de  la  maladie  obser*- 
irée  par  M.  le  docteur  Cbomel.  Il  est  clair  qu'elle  a 
été  causée  par  le  développement  d'acépbalocystes 
dans  le  parenchyme  du  foie.  Les  commissaires  se 
sont  arrêtés  avec  quelque  complaisance  sur  l'ex- 
position des  symptômes,  parce  que  jusqu'à  présent 
on  n*a  que  très-rarement  eu  occasion  de  déterminer 
avant  la  mort  et  d'une  manière  assurée  ,  la  présence 
de  ces  entozoaires  dans  le  foie.  M.  Cbomel  a  d'ail-» 
leuTs  soumis  à  l'inspection  des  membres  de  TAca- 
démie  les  parois  du  kyste  lui-môme,  et  Ton  a 
pu  reconnaître  que,  aiuoi  que  dans  la  plupart  des 
cas,  elles  étaient  formées  de  deux  membranes*,  l'une 
intérieure  ,  molle ,  libre  et  blanchâtre  ;  l'autre  exté- 
rieure, inégale,  granuleuse  et  jaunâtre  


MÉDECINJE 


O  BSER V A  TI ON 

.5UR  UNE  TUMEUR  ABDOMINALE,  FORT  DURE,  ET  d'uN 
VOLUME  CONSIDÉRABLE,  QUI  A  PRESQUE  COMPLE- 
TEMENT DISPARU  ; 

Far  M.  Chomel. 

Je  fus  appelé  au  commencement  de  1820  ,  pour 
donner  des  soins  à  une  £IIe  de  vingt-cinq  à  trente 
ans,  grande,  bien  constituée,  qui  se  plaignait  depuis 
qaelques  jours  de  douleurs  vives  dans  l'abdomen. 
I  Je  trouvai  cette  région  tendue,  douloureuse,  sur- 
tout  à  la  pression;  une  tumeur  fort  large  se  faisait 
sentir  derrière  la  paroi  antérieure  du  bas-ventre  j 
il  y  avait  quelques  nausées,  le  pouls  était  fréquent, 
la  clialeur  élevée,  la  physionomie  exprimait  la  don- 
leur. 

J'appris  de  la  malade  qu^elle  avait  été  sujette 
.  dans  son  enfance  à  des  coliques  fort  vives  ,  et  plti5 
tard  à  des  douleurs  d*estomac,  auxqucHes  sV'taient 
•joints  à  plusieurs  reprises  des  vomissemens  opi- 
niâtres; que  plusieurs  fois  des  émotions  vives  ,  telles 
qu'une  grande  frayeur,  en  avaient  provoqué  le  retour. 
Trois  ans  environ  auparavant  elle  avait  été  atteinte 
d'une  fluxion  de  poitrine  très-grave,  dans  Je  cours 
'  de  laquelle  on  avait  reconnu  Texisteuce  d'une  tu- 
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nieur  assez  considérable  dans  le  bas- ventre ,  à  raison 
de  laquelle  le  médecin  qui  la  soignait,  lui  rccom* 
manda  expressément  de  suivrç  un  genre  de  vie  tran- 
quille et  réglé. 

$a  santé  avait  ensuite  étéassezbonne  pendant  quel- 
que tempsi  vers  le  milieu  de  i  Signala  suiled*une  émo- 
tion vive,  il  était  survenu  des  douleurs  à  Tépigastre, 
les  digestions  avaient  été  laborieuses  et  quelquefois 
mcme  après  plusieurs  heures  de  souffrance,  la  ma- 
lade avait  Hni  par  rejeter  les  alimens  qu'elle  avait 
prisj  Tappolit  avait  aussi  diminué  de  jour  en  jour. 

Voilà  succinctement  ce  que  j*appris  de  çette  ma- 
lade :  les  douleurs  très  -  vives  survenues  dans  le 
Tentre^le  mouvcmeqt  fébrile,  me  parurent  dépendre 
d'une  inflammation  survenue  dans  les  parties  con- 
tigucs  â  la  tumeur  ou  dç^ns  la  tuprieur  elle-même, 
et  rcconnaitre  pour  cause  une  fatigue  que  la  malade 
avait  éprouvée  les  jours  précédons  ,  et  la  pif'essioa 
qu'avaient  exercée  sur  cette  partie  différens  fardeaqx 
qu'elle  avait  portés  entre  ses  bras.  J'appris  que  plu- 
i^ieurs  fois  déjà  la  même  cause  avait  donné  lieu  aux 
mêmes  accidents ,  mais  que  jusqu'alors  Us  n'avaient 
*^pas  été  aussi  intenses. 

Je  fis  appliquer  des  s£^ngsucs,  puis  des  cataplasmes 
émolliens  sur  l'abdomen ,  et  prescrivis  des  boissons 
adoucissantes  et  des  lavcmens  mucilagineux  ;  au 
bout  de  sept  à  huit  jours,  les  sjmpt6uies  avaient  à 
peine  diminué.  J'engageai  la  malade  à  entrer  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  :  elle  fut  placée  salle  Saint-Jq* 


I 
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commué  des  mémef  moyeos^  les  accidens  inûam- 
BMiloim  se  celiBArqnl  »  et  Ue  cliogae  iUni  gjf  ewm  à 
leur  éut  ordinaire,,  voici  ce  que  j'obserrai, 

JU  toaiMir  abdonÎMle  iÊnàlm  tlon  à  eiramierii!»  » 
aTait  à-peu^prés  ueuf  àdiz  pouces^de  diamèure  ter* 
tiflalelborifloiilal:oUepmiisaUaveb  la£MBed*im 
^iique  aplati  ;  Faltf ence  de  saillie  de  la  paroi  anté-* 
jtiiBfB  de  reMooiem  fideait  juger  qaeeellelBiBeiir 
avait  peu  d'épaisseur;  elleaYait  une  dureié  telle^'oo 
•At  p«  esoice-qa^eUe^Uit  oeiifié«^  mais  e»  la  won* 
priinaot  par  1^9' pitiés  latérales  avec  les  deux  HUiins  , 
aa  laeiMmilipU  qu'alla  aa  ooiidbaii  m  ait  par  la- 
pression  et  qu*eHe  reprenait  sa  disposition  première 
Miiil4l  qu'on  FahoBdniMiaît  k  eU»*ibAai6.  Ceita 
exploration  ne  causaii  du  reste^  aucune  douleur  a  la 
malada.  Ses  fenothma  digeslivaa  n'offindeni  à  eelte 
époque  que  des  troubles  peu  marqué&j  le  teint  était 
daby  l'MilKmpoittt  nédioere  y  al  après  qoelqnea  ae^ 
mainet  de  aé^onr  à  lliôpital  ^la  malade  s'en  retourna  ^ 
B'ayanl  antre  dioae  qu'âne  tnnaenr  fiirl  étendoa 
dans  l'abdomen  I  mais  du  reste  sans  autre  dérau* 
genaeni  dama  aea  ftnctinna.. 

Je  lui  recommandai  surtout  d^éviter  toole  pres-« 
eion  lorte  anr  Fabdomen ,  de  sa  tenir  la  lEtatra  libra^ 
de  prendre  deu;i  k  trois  bains  chaque  semaine  et  de 
HMttra  beaneoop  de  sobriéli  dans  soa  régima.  J'ai 
eu  occasion  de  la  voir  de  temps  k  autre  depuis  cetta 

épaqna»  et  |'ai  pn  saivfa  les  changemens  trèsnra* 

nur^uables  survenus  dans  le  volume  el  la  fgiuàe  da 
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cette  tumeur.  Deux  à  trois  mois  après  elle  avait  ditni* 
Tiué  à  pea-près  de  moitié ,  plus  tard  elld  n'avait  pi  us 
que  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre,  elle  était 
plus  voisine  du  flanc  droit  que  dn  gauche.  Actuel- 
lement elle  est  rédnite  au  volume  d'un  petit  œuf  de 
poule  el  occupe  le  flanc  droit  \  elle  ne  cause  aucune 
gêne  à  la  malade. 

-   Ce  fait  m^a  paru  offrir  quelqu'intérét  ^  â  raison  de 
la  forme  ,  du  volume ,  et  de  la  dureté  de  la  tumeur^ 
mais  surtout  À  raison  de  sa  résolution  presque  com-^ 
plète  dans  un  espace  de  temps  qui  n'est  pas  très  can^ 
«idérable,  en  six  ou  huit  mois  environ  ;  ceUè  réso-^ 
lotion  au  reste  doit  èlre  considérée  comme  le  seul  . 
effet  des  efforts  de  la  nature;  la  malade  n'ayant  prii 
comme  remède  que  des  infusions  de  saponaire ,  dè 
chicorée  et  de  quelques  autres  plantes  du  mèmé 
genre,  ♦ 


\ 
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DES  OUVRAGES  RECEMMENT  PUBLIES  SUR  LES  VER$ 
'  BU  CO&PS  UUJIlAUî  £X  D£S  ANIMAUX  | 

/7ar  Jf.      conseiller  et  professeur  Rudolpui  , 


*  m         •  * 


Article  composé  pour  les  Nuovi  Cominentari  di  Mcdi- 
"  eina  c     CéUrurgia,  dcU  \anno  i8ao,    traduit  dô 
ntalien  par  Air.  Bahim  ,  f  à  Florence  (i). 


Des  remèdes  contre  les  P'ers. 

•      •  • 

Noilâ  p^nsoBf  quel^B'iiiMdites  què  soient 
k»  gtiHOii  àm  tiftov  orgaaîquvffMim,  qui 
iafodieiit .  l'inoo^aiioa  et  le  développement  des 
genMt  fMBÎttMz  I  lei'#flbli  ^irodoU»  fMir  '  ces  êtret 
wgendrés  et  Tifaos  dans  les  viscères  de  i^homme  ^ 
•anik  pW  ioiivrat  narbiéaa.  DVrtllMraléasyàip** 
iàiaaa  qui  doivent  en  dériver  sont  toujours  relatifs 
h  \m  '«Mditmî'de-ln  tmipiMtm  tilkla  4«i  organe» 
et  des  tissus  lésés  et  affectés  par  les  vers,  conume 
Bf*  Breim  mm  an  airarMt  itMlicimamMl*  C'est  poar- 
.quoi  il  peut  arriver .  qu'il  se  dévelappe  on  grand 
Bondbve  do  mm  dana  lo-'  eannl'  lâloslinai  ^  ans  quo 

(i)  f^si^lae  Nwnéveadf  oalMlMnal^  pour  laamoli 

de  iniUet  el  Aoùt  iSao.  • 
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leur  présence  altère  et  trouble,  du  moins  apparent 
ment,  la  santé  de  celui  qui  les  recèle;  tandis  que 
dans  d'autres  cas,  un  seul  ver  suffit  pour  susciter 
une  perturbation  dans  Féconomie  entière.  Les  phé- 
nomènes sympathiques  sont  quelquefois  fort  singu* 
liers  dans  les  affections  Terminenses-,  aussi  ne  doit* 
on  pas  s*élonner  de  ce  qu'elles  peuvent  revêtir  le^ 
apparences  des  maladies  les  plus  graves.  Et  pois , 
que  dira  M.  Bremser  des  cas  où  se  manifestent 
des  indices  de  vers  logés  dans  le  tube  intestî* 
nal,  lorsque  ceux-^i  se  sont  réellement  développés 
en  d'antres  endroits  (i)!  Pour  nous  conformer  à  sa 
manière  de  voir,  il  faudrait  alors  admettre  des  fac-- 
leurs  on  fabricateurs  de  vers  dans  le  tube  intesti«> 
nal ,  et  ailleurs ,  des  vers  tout  formés  emblée. 

Dans  le  Chapitre  sixième  de  l'ouvrage  de 
M.  Bremser ,  consacré  à  la  description  des  remèdes 
À  employer  contre  les  vers,  on  trouve  d'abord , écrit 
en  termes  précis ,  que  l'action  des  remèdes  appelés 
vulgairement  anthelmintiques,  a  été  mal  détermi- 
née par  la  plupart  des  médecins.  Il  uy  a  pas  d» 
doute  que  beaucoup  de  médecins  n'administrent 
empiriquement  un  grand  nombre  de  ces  remèdes^ 


(i)  Telle  est  Tobservation  rapportée  par  Monceau ,  d'un 
bomme  qui  évacua  deux  petits  vers  avec  de  l*urine  san- 
guinolente, et  qui  était  sujet  t  des  douleurs  d'estomac  et 
du  baS'Ventre  accompagnées  de  nausées ,  d*iuappéteno6 
et  d'autres  symptômes  gastriques.  (Yoy.  Journal  de  Mi^ 
déniée  d€  ParU. ,  vol.  XJ  y  vendémiaire  an  14  )• 


BOtioM  U^-ntUe*  sur  cas  suLstaDccs.  Leur  «juanlite 
Mt  iminmiM,  aoai  .«■  tomnaan  «tm  l'MtMr»  «t 
•OOi  convenons,  même  avec  lui  des  causes  qui 
fmdent  Imir  «Mploi  û  inmttmn.  Bm  «ffiet,  on  n'a* 
OBBtinue  p«$  ordinairement  l'usage  autant  qu'il 
convioBt  po«ro])tMiir  l'éiiim»»»km  dU«        ot  oa 
M        pas  amn  d'atlenlion  &  l'éiat  palhologiquo 
éa  »y»ièm»  «aatro  -  intwttnl  «k  do  l'ocfMumo 
poor  l«»  uppli^oer  opportnnétnent.  En  outre,  e« 
reooart  omob  Moveat  ms  «aUMlnDU^Mf  d'optés 
aiglliey  éqttivoqa<»s  de  verini nation  ,  et  ai  •« 
n'en  oktîeal  pM  l'offiat  4Mifé ,  1»  «M»l« 
DM  «tt  remède  prescrit.  Enfin  ,  on  exige  d*«t 
remMtf  Vint*  ponr  oIwmm  1m  ▼•»,  qu'il  poion 
AtM  ordonné  dans  toutes  les  circonsiancei  M  oontro 
imto  espèce  de        «•  qni  bi««  tooTMit  le  rend 
meffioeee  et  dément  la  réputation  dont  il  ioaiaatit. 
Toutes  ce»  eonsidéfntiona  espaeées  pwr  M.  BteauM, 
miàttal  cerUinement  de  fixer  l'attention  dn  pte- 
ticien  qui  »e«t  détanÛMV  1«  «onyenuioe  des  an- 
OMlmii^ues.  Mais  M.  Brera  en  avait  déjà  parU 
fort  aroplemmit  dan»  «a  ^aaitièm»  iep*»,  «*  c'éUtt 
jd  qn'il  WUit  lui  tendre  U  iustice  qui  loi  «•!  dna» 
au  lien  de  l'attachex  à  an  tnmqaar  et  à  en  déûgufae 
)m  idées. 

Vaprèa  m  qne  amu  ▼•nom  de  dite ,  pecsonne  ne 
ésntaia  désormais  que  M.  Biemser  n'ait  en  sons  les 
jvm  l'ertiela  de  M.  Brert ,  tac  l'objet  en  quesliou . 
doi^  nott)  nous  ^cimettron»  de  donner  na 
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abrège,  pour  qu'on  puisse  le  comparer  avec  celui  de 
M.  Breinser.  Dans  sa  quatrième  leçon  ,  M.  Brcra  a 
démontré ,  (  du  ^.  CIV  jusqu'au  §.  CXI  )  ,  que  pour 
tatisfaire  convenableuient  aux  indications  curatives 
dans  le  cas  d'aifcctîon  vermineuse,  il  faut  :  i. savoir 
égard  à  Télal  de  îa  condition  vitale  du  système  gas- 
tio-inlestinal  et  de  l'organisme,  pour  se  régler  sur 
le  choix  des  anthelminliqnes ,  en  faveur  de  ceux  qui 
sont  doocs  en  même-temps  de  la  propriété  purga- 
tive ou  émélique,  ou  de  ceux  qui  possèdent  une 
propriété  exritante  ,   tonique,  astringente,  etc.; 
a.o  réfléchir  que  !cs  vers,  quoiqu'expulsés  de  l'inté- 
rieur du  corps  dont  ils  afFectaient  directement  ou 
sympathiquement  les  organes ,  ne  sont  combattus 
avec  un  plein  succès  qu'autant  qu'on  pai  vient ,  par 
des  moyens  appropriés ,  4  détruire  la  disposition  qui 
en  favorise  de  nouveau  le  développement;  3.o  s'as- 
surer autant  que  possible  de  la  nature  des  vers 
qu'on  doit  éliminer^  l'expérience  ayant  appris  qu'ils 
De  cèdent  pas  tous  également  à  l'action  des  mêmes 
remèdes;  4.o  ne  jamais  perdre  de  vue  que,  dans  la 
traitement  des  affections  vermineuses  en  général,  on 
doit  préférer  les  remèdes  qui  corroborent  les  tissus 
organiques  et  entravent  en  môme-temps  la  sécrétion 
morbide  des  humeurs  muqueuses,  s'opposent  à  l'éro- 
sion et  à  la  consomption  de  certaines  parties ,  augmen- 
tent l'activité  des  organes  destinés  aux  fonctions  na- 
turelles, incommodent  et  font  périr  les  vers,  et  exci- 
tent dans  les  tissus  organiques  une  réaction  assez  éner- 
gique  pour  éliminer  ces  hôtes  si  fâcheux  et  pour 


» 

dernier  rappprt,!  •I.poiu'  Jbi«u  reiupiir  riadicaiiou, 

il  oonVieiil  d'avoir  rtMuy  su  ffwiMat  «sditaiiii> 

fournis  d'uu  priacip^  amer  et  astringent ,  propre 
i  rôutoéou  b  pniiiaao»  Mrfante  at  à  létablir  là- 
tonicité  des  soldes.  On  lit  en  effet  dans  l'année 
pramiAre,  page  5;^  daa  jtctm  iiuataii  dmei  f^ii^ 
neusis  ,  du  ChefaUei:  Joseph  Frank  ,  qoe  les  antfael-* 
Bdatiqoaa  nm  eiaitaMi  f omi  iaafltoacaa  êmm  une 

épidémie  compliquée  d'une  grave  affection  vcrnii- 
iiaibae  ebaenrée  par  eel  kabile  profaeiaar*  Ceat  done 
i  tort  que  Ton  prétend  attribuer  à  certains  remèdes 
une  hMiU  sp^ifiqM  aathaliiatique,  M.  Brera  ; 
après  avoijr  ici  jrappelé.qu'on  emploie  extérieurement , 
atiliiésieQMaeai  les  reaièdes  4aaf  les  eas  4e  TenniA 
ivUion  y  et  apfés  avoir  spécifié  cetre  -oA  réti^sit  plus  . 
paxtteiiliiraaieBl  teUe  m  leHe*  antre  métliode,  fait 
observer  arec  beaucoup  de  justesse  9  que  comme  il 
airive  aravasi  daaa  les  affeciiaM  ?eranDetites*ajriii* 
patbiques  que  .quelque  département  du  système 
iiar?en  est  exaassitaflMil  afinUi  etitiité/méme. 
avec  dac^r  de  la  vie ,  les  remèdes  les  plus  conve- 
naWirt  daM  de  eenJMaUa»  eas  y  aoart  cen  qni  sent 
doués  delà  iaculté  excitante ,  diflusive,  et  susceptibles 
de  calmer  les  pertnrbalieof  et  les  désordres  dès  so^ 
lides  .«îfBAS.  Après  avoir  établi  ces  considératioiis 
unporfiEmtes ,  M.  Brera  traté  'la  s^rie  des  remèdes 
qui  nous  sont  plus  particulièi;iunent  recommandés 
par  l'expérience,  en  eommençant  par  ceux  tirés  dii^ 
règne  végétal ^  pour  passer  ensuite  k  ceux  qui  sont 


126  M  é  i>  s  C  I  K  c. 

fournis  par  le  règne  minéral ,  suivant  l'ordre  alplid^ 
bétique.  M.  Bremser ,  au  contraire, divise  en  quatre 
*  sections  ses  remèdes  anthelmintiques  :  i.o  en  ceux 

\        *  qui  agissent  mécaniquement  sur  les  vers;  2.0  en 

ceux  qui   agissent   spécifiquement   sur  les  vers 
intestinaux  j  3.0  en  remèdes  purgatifs;  et  4.o  ea 
remèdes  excitans.  Dans  la  première  section ,  il  place 
le  dolichos  pruriens ,  (  pois  à  gratter  )  ,  le  charbon 
en  poudre,  etc.  Dans  la  seconde,  il  rat)ge  VeiktL 
froide  (1)  ,  la  racine  de  valeriana  sy  lveslris  (a) ,  l'oî^ 
gnon  et  l'ail  (3)  ,  Vartemisia  santonica ,  et  les  se- 
mences de  cina  (4)  ,  la  tanaisie  vulgaire  (S) ,  la  co- 
raliue  de  Corse  ,  le  chenopodium  anthelminliqUe 
(6)  ,  récorce  d'angélique  (7)  ,  les  spigelia  anthel^ 
mia  et  marilandica  (8) ,  le  geoffrœa  de  Surinatn 
(9)  ,  la  semence  de  cévadille  ,  (  veratnim  Saha- 
dilla ,  )  (10)  ,  le  brou  de  la  noix ,  (  juglahs  regia  ,  ) 
(1 1)  ,  Vassa-felida  (la),  le  camphre  (i3)  ,  la  fou- 
gère mâle  (i4)  ,  l'huile  de  pétrole  (i5)  ,  l'huile  de 
térébenthine ,  l'huile  de  Cajéput ,  l'huile  animale  de 
Dippel ,  rhuile  empyreumatique  de  Chabert  (16) , 
et  le  mercure  (17).  M.  Bremser  nous  apprend  que 
tous  CCS  remèdes  peuvent  aussi  être  appliqués  eité-^ 


(1)  Brcra,  §.  cxii.  (a)7rf  ,  cxx^'i.  (3)  Id. ,  cxmi,  cxiv* 
(4)  Id. ,  cxv.  (5)  Id.,  cxxv.  (6)  /rf. ,  cxvi.  (7)  Id* , 
cxviii.  (8)  Id.  y  XXIV.  (9)  Id. ,  cxx.  (10}  Id. ,  cxxviu 
(11)  Id. ,  cxxi.  {\^)Id.,  cxix.  (i5)/c^. «  cxxii.  (14) 
cxxui.  (i5)  Id. ,  cxxxui.  (16)  Id, ,  cxlv.  (17)  Id, ,  cxiul 
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rfearetnent,  ce  qnî  signifie,  selon  loi^  qae  l*on  ne 
doit  pas  employer  à  Textérieur  les  médicamens  com- 
pris dans  les  antres  sections.  A  cette  occasion  ^  il 
fait  mention  des  anthelmintiques  huileux >  qu'il 
Croit  pouvoir  être  avantageux  dans  les  coliques  ver- 
mineuses.  Il  est  assez  surprenant  que  ce  Docteur ^ 
qui  s'occupe  exclusivement  du  traitement  des  vers  ^ 
ne  sache  pas  que  les  coliques  vermineuses  sont  ordi- 
nairement associées  k  une  inflammation  des  tissus 
affectés  ,  et  que  dans  le  cas  de  Vermination  on  doive 
avoir  en  vue  les  indications  curatives  qui  dérivent  de 
ces  conditions  pathologiques  j  autrement  Tusage  em* 
pirique  des  anthelmintiques,  tels  qu'il  nous  les  re* 
commande^  expose  les  malades  au  danger  de  périr , 
tout  en  expulsant  des  vers ,  par  TefTet  de  quelque 
gangrène  intestinale.  Daus  la  troisième  section,  il 
range^  comme  remèdes  purgatifs,  le  sulfate  et  le 
muriate  de  soude  (i),  le  tartre  émétique  (2),  le 
mercure  doux  (3) ,  le  muriate  de  haryte  (4)  ,  les 
huiles  grasses  et  l'huile  de  ricin  (5)  ,  le  jalap  (6)  , 
les  feuilles  de  séné,  l'aloes,  la  gomme  gutte^  la 
scammonée  ,  l'hellébore,  la  gratiole  oflicinale  (7). 
Enfin ,  il  place  les  martiaux  parmi  les  amers  to- 
niques. 

Cette  classification  est  tellement  défectueuse , 


(i)Brera,  cxxxiv.  (a)  Id,,  civ.  (3)/^/.,  cxxxn. 
(4)  Id.  ,  cxxx.  (5)  /rf.^  eu.  (6)  W. ,  cxvii.  (7)  Id.  , 
cxxviu. 
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qu'il  n'y  a  pas  de  médecin,  quelque  peu  qu'il  soit 
initié  dans  l'élude  de  la  matière  médicale  ,  qui  ne- 
puisse  s'en  apercevoir.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  à  ce  sujet  que  le  cliarbon  de  bois  pulvé- 
risé, très -utile  dans  les  gangrènes  et  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  putréfaction,  doit  agir,  dans  les 
afifections  vermineuses  ,  d'une  manière  qui  n'est  riea 
moins  que  mécanique;  qu'on  emploie  avec  succès 
à  l'extérieur,  non-seulement  les  remèdes  de  la  se- 
conde section ,  mais  aussi  ceux  de  la  troisième,  de 
la  quatrième  ,  et  sur  tout  ceux  de  la  dernière  sec- 
tion. Il  n'y  a  pas  jusqu'au  vulgaire  qui  ne  connaisse 
la  pratique  d'Hippocrate ,  de  purger  au  moyen  de 
l'applicalioa  extérieure  de  l'hellébore.  Mais  que  le 
inuriate  de  baryte  doive  être  placé  parmi  les  pur- 
gatifs, voilà  une  découverte  de  M.  Bremser,  qu'au- 
cun praticien  n'avait  entrevue,  et  que  l'expérience 
journalière  est  loin  de  conGrmer.  Il  pourrait  bien  SQ 
faire  que  le  muriate  de  baryte  eût  lâché  le  ventre  k 
certains  individus  en  vertu  de  leur  idiosyncrasie  et 
d'une  sensibilité  peu  commune  ;  cependant  on  ne 
pourrait  déduire  de  ce  fait  l'action  purgative;  car 
alors  les  médecins  seraient  en  droit  de  rappeler  k 
M.  le  docteur  Bremser  que  ,  pour  être  conséquent  i 
ses  principes  ,  il  faudrait  aussi  ranger  parmi  les  pur- 
gatifs l'écorce  du  Pérou,  puisqu'en  certains  cas  le 
quinquina  augmente  et  rend  liquides  les  évacuations 
alvines.  £n  faisant  l'énumération  des   végétaux , 
M.  Bremser  se  sert  tantôt  du  nom  Linnifen ,  tantôt 
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du  nom  yalgaire  y  et  parfois  y  comme  pour  les  se* 
inences  de  cévadille^  il  ne  parle  aucunement  de 
Torigine  de  la  substance  médicamenteuse  dont  il  s'a« 
fçit.  Pareillement ,  lorsqu*il  traite  des  préparations 
chimico-pharraacentiques ,  il  fait  usage  tantôt  de  la 
nouvelle,  tantôt  de  Tèincienne  nomenclature.  Cer- 
tes, il  nVst  pas  besoin  d'avoir  beaucoup  de  talent 
pour  sentir  combien  il  importe  de  faire  disparaître 
de  semblables  défauts^  et  d'ailleurs  le  manqtie 
d*ordre  dans  un  ouvrage  que  Ton  dobne  ponr  clas- 
sique,  est  en  gênerai  une  assez  mauvaise  recom-* 
tnandation.  Mais  plùt  au  ciel  que  se  limitassent  là 
tous  les  défauts  susceptibles  d'influer  sur  la  vie  des 
liommesl  Outre  l'omission  de  remèdes  importans , 
dont  l'expérience  atteste  les  succès  dans  le  traite- 
ment des  aiïections  vermineuses  ,  tels  que  l'huile 
essentielle  d'ail  ^  le  suc  do  papayer,  ^carica  pa-^ 
paya  ) ,  la  dalea  officinale  ,  les  chèvre-feuities  , 
(  lonicera  )  ,  le  tabac,  (iiicoUana  lahacum)  ,  la  noit 
Tomique  y  le  phellandrium  aqualicum ,  les  psorales^ 
le.diagrède  sulfuré ,  le  muriatt*  d'ammoniaque ,  l'an- 
timoine^ rétain  et  son  oxyde  sulfuré,  préparé  sui- 
Tant  le  procédé  ingénieux  de  notre  compatriote  Ale^ 
tnanni  ;  le  zinc ,  le  soufre ,  les  eaux  sulfureuses  ,  etc.  \ 
outre  ces  omissions  >  disons»nous  ,  auxquelles  on  eni 
pourrait  ajouter  d'autres,  neus  trouvons  encore  què 
M.  Bremscr,  à  propos  de  ces  anthelmîn tiques  qui 
penvent  devenir  dangereux  et  même  meurtriers 
lorsqu'ils  ne  sofkt  pab  admrnistf'és  avèc  la  prudence 
convenable ,  s'abstient  de  nous  retracer  les  précau- 
!&•  9 
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lions  nécessaires  à  prendre  dans  leur  emploi,  qui 
peut  induire  les  praticiens  téméraires  dans  de  fu- 
nestes erreurs.  Telles  sont  les  raisons  qui  rendent  la 
partie  médicale  de  son  ouvrage  assez  inférieure  k  la 
leçon  IV  de  M.  Brera,  quoiqu'il  se  soit  déji  écoulé 
vingt  ans  depuis  sa  publication.  Mais  pour  que  notre 
opinion  obtienne,  par  le  parallèle,  un  nouveau  degré 
de  confirmation ,  qu'il  nous  soit  permis  de  placer 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  seul  article  :  savoir, 
ce  que  MM.  Bremser  et  Brera  ont  écrit  sur  lef 
semences  de  cévadille. 
«  Bremser,  pag.  1 53.  » 

«  Semences  de  cévadille ,  iS'emen  sabadilli,  —  Les 
9  capsules  séminales  et  les  semences  grossièrement 
»  pulvérisées^  sont  connues  du  peuple  depuis  un 
n  temps  immémorial,  pour  une  poudre  contre  les 
»  poux.  Les  poux  et  les  vers  peuvent  ôlre  considérés 
u  comme  étant  presque  de  même  nature.  Chaoua 
»  désire  d'en  être  délivré.  Séliger  a  administré  avec 
M  succès  ces  semences  contre  le  ver  cucurbitain, 
i>  chaque  jour  à  la  dose  d'un  demi-gros  sous  forme  de 
»  bols  préparés  avec  une  conserve  adaptée  et  prise 
»  dans  du  miel,  en  en  suspendant  l'usage  tous  les 
»  cinq  jours  pour  y  substituer  la  prescription  d'ua 
»  purgatif  drastique.  Cependant  comme  la  semence 
9  de  cévadille  produit  sans  cela  des  eâels  drasti* 
»  ques,  c'est  un  remède  dont  on  ne  doit  se  seivir 
»  qu'a\cc  la  plus  grande  précaution ,  et  on  n'en  doit 
»  jamais  donner  aux  enfans  plus  de  trois  à  quatre 
9  grains  à  la  fois.  Il  est  aussi  recommandé  en  lave- 


Médecin  B.  i3i 

»  ment  contre  les  ascarides  vcrmiculaires.  Mais  il 
»  cause  souvent  des  nausées  et  môrne  des  vomisse- 
w  mens  quand  on  Tcmploie  de  celte  manière.  Je 
»  conseille  à  celui  qui  veut  faire  usagt;  de  cette  se- 
»  mence  ,  de  lire  le  Mémoire  de  Schmncker  (i).  » 

Brera  ,  Lczioni ,  édition  de  Brème,  1801,  p.  1 19  > 
J.  CXXVII,  T^eralrum  sahadilla  (2). —  «  Les  se- 
u  mences  et  les  capsules  de  cette  plante  ,  qui  croit 

dans  le  Mexique ,  réduites  en  poudre  ,  sont  depuis 
»  un  temps  immémorial  employées  par  les  gi'ns 
M  pauvres,  pour  détruire  les  insectes  parasites,  quî^ 
M  par  le  manque  de  linge  propre,  se  rassemblent  et 
u  se  mukiplient  dans  diverses  [)arlies  eiiéiieures  du 
î>  corps.  Lôfeser  (3) ,  fut  le  prcnier  h.  les  ranger  par- 
»  mi  les  antlielmiutiqués ,  et  Ton  sait  que  Scliinuc- 
»  ker  (4)  s'en  servit  avec  succès  dans  le  triitc- 
u  ment  de  certaines  dysenteries  épidémîques,  et 
u  même  contre  le  tœnia,  dans  des  cas  où  avait  éclioué 
M  le  remède  si  vanté  de  NoufTer.  Ses  expériences 
»  nombreuses  et  variées  le  porlerent  à  conclui  e  que  ' 
»  les  semences  de  cévadille  ne  manquent  pas  de 
»  produire  Teffet  désiré,  et  que  leur  usage  n'est 
»  suivi  d'aucun  accident  funeste.  Scbmucker  les 


(1)  VtrmischteChirurg,  Scfirifleniw.  B. 

(a)  Semen  sahadiliœ  ofjîc,  —  CioM,  polyg,  Ord,  mo^ 
noce.  Vtratrum  sabadiiia  ? 

(5)  Ausserits.  arzneymittel ,  etc.  Edît.  IV,  p.  363. 

(4)  Fcrmischu  ChirurgUch^  schriflm  ;  Berlin  , 
178a,  il  band,  paç.  71.  ' 
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»  prescrit  en  poudre,  à  la  dose  d'un  demi-scrupule, 
»  incorporées  avec  an  peu  de  sucre  et  quelques  gout« 
M  tes  d*huile  de  fenouil»  à  prendre  pendant  le  cours 
»  des  quatre  premiers  jours ,  en  ordonnant  au  malade 
»  de  boire  immédiatement  après  une  infusion  de 
3ê  fleurs  de  camomille  :  au  sixième  jour,  il  en  porte 
Jt  la  dose  à  quinze  grains,  ei  en  compose  trois  pi* 
j»  Iules  avec  du  miel.  Il  y  ajoute  y  tous  les  cinq  jours, 
j»  Tusage  d*un  purgatif  (i).  C'est  ainsi  qu'il  admi- 
D  nistre  ce  remède  aux  adultei.  Quant  aux  enfans, 
j»  il  suit  la  môme  méthode,  si  ce  n'est  que  la  dose 
»  de  la  poudre  des  semences  de  ccvadille  n'est  que 
ji  de  deux,  de  quatre  ou  de  six  grains  au  plus  ,  que 
n  l'on  mêle  avec  du  sirop  de  rhubarbe.  Dans  le 
»  cas  d*ascarides  vecmiculaires,  il  favorise  le  traite- 
»  ment  indiqué,  moyennant  quelques  lavemens  de 
»  décoction  de  semences  de  cévadille ,  h  laquelle  il 
•  unit  partiç  égale  de  lait.  Herz  (2),  a  répété  les 
n  expériences  de  Schmucker,  et  a  obtenu  les  mêmes 
■  — ■  ■  ■       t  ■         ■  ■  .       1,  . 

(1)  Le  lecteur  doit  ici  remarquer  Tinexactilude  du 
passage  de  M.  Bremser,  qui  attribue  à  Seliger  cette  mé- 
thode de  prescrire  la  cévadille  ,  tandis  que  Smucker  l'a- 
vait fait  connaître  long-temps  avant  lui.  Le  lecteur  est 
encore  prié  de  comparer  Tes  citations  de  Touvrage  de  « 
Schmucker ,  faites  par  MM.  Bremser  et  Brera  ,  pour  se 
convaincre ,  par  la  différence  qu'elles  présentent ,  que  le 
premier  a  cité  cet  ouvrage  sans  Tavoir  vu.  En  c^Tet,  il 
n^aurait  pas  renvoyé  au  tome  III ,  puisque  le  passage  en 
questien  se  trouve  à  la  page  71  du  tome  IL 

(a)  BriefcanatrzU;  Berlin  ,  1784, 
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N'ouvcau  procédé  à  siUvred  ans  r opération  de  la 

yîstule  lacrymale ,   apec  quelques  observations 

sur  les  Jonctions  des  voies  lacrymales  ,  par  le 

docteur  ParroU 
^  .         •  .      •  .  •  » 

X.e  rétrécissement  ou  roblltération  totale  du  canal 
nasal  y  cause  fréquente  dies  maux  ,  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  fistule  lacrymale^  est  une  maladie 
dont  le  traitement  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 
Je  vais  exposer  en  deux  mots  jusqu'à  quel  point  ce 
xnâme  traitement  a  été  perfectionné  par  moi*  • 

U  n'est  point  rare  de  parvenir  à  rendre  au  canal 
nasal  rétréci  ou  même  oblitéré  entièrement^  l'am* 
pleur  nécessaire  pour  verser  dans  les  fosses  nasales  • 
les  larmes,  l'humeur  sécrétée  par  les  glandes  de 
Meibomius  et  les  mucosités  sécrétées  dans  le  canal 
nasal  lui^-mème-,  mais  il  nons  manque  encore  nn 
moyen  sùr  de  maintenir  }e  çanal  nasal  dans  cet  éta^ 
de  dilatation,  )usqn*à  ce  qu'il  ait  repris  son  ampleur 
Baturelle,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  tende  pUis  à  s'obli- 
térer de  nouveau^  sans  que  l'écoulement  de  ces 
humeurs,  sécrétées  alors  en  plus  grande  abondance 
I       et  avec  plus  d'irrégularité ,  ne  se  trouve  intercepte 
;  ,    par  l'emploi ^des  moyens  connus.  La  canule  d'or  que 
,       Ton  introduisait  dans  le  canal  uasal  autrefois^  est 

* 

I  ip^o.fl^.r.eA)plir  le  but  que  l'on  se  propose:  1.0  parce 
que  ^rès'souyent  la  maladie  primitive  de  ces  cavités 
peut  être  g.périe  radicâleniei||  pys|r  Tusage  continué 
des  rcmcdcs  convenables ,  qu^alors  une  guérison 
promptje  de  Ja-plaie-ext^rieiKe  f|\pose  le  malade 
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Dans  le  Chapitre  VII ,  M.  le  docteur  Brcmscf 
traite  en  détail  des  méthodes  curatives  que  re* 
qnièient  les  différentes  espèces  de  vers,  se  con- 
formant, sous  ce  rapport,  au  plan  de  traitement 
spécial  de.  M.  le  professeur  Brera,  (  §.  (  XXXVIII 
el  CLXXIV  de  sa  quatrième  leçon  )  ,  lequel  a 
l'avantage  de  rappeler  tout  ce  qui  concerne  le  trai- 
tement des'  affections  vermineuseî  d'apparence 
universelle,  (  CLXXV.  CLXXVII.  ) ,  et  d'ca 
indiquer  le  traitement  préservatif,  (  ^.  CLXXVIII  )  \ 

« 

articles  très-importans  pour  les  médecins  ,  et  tota- 
lement omis  par  M.  Bremser. 

L'auteur  commence  par  \e Xricocéphalus  dispar  , 
convient  que  ce  ver  a  son  siège  dans  l'intestin  rec- 
tum ,  et  prétend  que  personne,  avant  lui,  n'a  eu  le 
bonheur  de  le  voir  expulsé  d'un  corps  vivant ,  en 
sorte  qu'il  ne  précise  pas  assez  le  traitement  qui 
lui  est  appliquable.  Du  reste,  M.  Bremser  est  d'avis 
^u'on  doit  le  combattre  au  moyen  des  remèdes  qui 
réussissent  contre  l'ascaride  vermiculaire.  Mais , 
avec  la  permission  de  M.  le  docteur  Bremser ,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  qu'on  a 
aussi  eu  occasion  de  voir  ce  ver  expulsé  dans  la 
clinique  de  l'I.  et  R.  Uuiversité  de  Padoue,  comme 


de  la  ccWadillc  resté  dans  le  corps  ,  et  au  bout  de  deute 
heures,  les  douleurs  abdominales  se  calmèrent,  le  {gon- 
flement du  ventre  disparut ,  les  convulsious  et  les  trcm^' 
blemen>  spasmudiqucs  s^appaif^èrent ,  le  pouls  se  rcta- 
l^lity  et  la  respiration  redevint  naturelle. 


on  peut  s!aa  ocMUiaiAcra  w  j«Uiit  kt  jmt  nv  lei 

ProspeUi  clinici,  et  qu'on  y  a  même  vérifié  ,  dans 
cette  cirooiisUaice  j  tout  ce  qo'ao  •  dil  JkL  le  pioliM- 
eeur  Brera,  relativement  à  son  traitement  ;  savQÎ**  : 
Qm  les  fè9n$  nerveuses  ifidémiq^m,  les  fièvm 
lemes  nefveuses,  la  maladie  muqueuse  ,  étani  les 
principales  mfectioni.  JktHftisetU  le  dé^êloppe^ 
ifiMf  de  ôe  ver  j  celui-ci  reste  nécessairement  privé 
de  etestilMmné p0rsmàe  dutraiument  régi^ 
lier  de  ees  affectiof^  morbides.  Sans  cet  avis  esien*^ 
Uel  f  il  était  kmtîle  de  oonaeecer  on  ertide  pour 
ne  rien  qoqs  enseigner  sur  le  traitement  du  tri<;océ- 

phale,  eâ  pow  wm  éeDoer  oae  eoniéf  aenée  fiaà 

est  peut>étre  incertaine*  Car  si  le  seul  cas  oit  il  ar- 
riva k  M.  Bfmser  d'obierrer  un  trieooépiMile  aorti 

du  corps  vi vaut ^  fut  celui  d'une  petite  Jille  de  6 

en$\  qeif  pemdeM  ^eile  éieii  $eemi$e  à  m  tmtM 

tement  propre  à  la  délivrer  du  ver  solilaire  j  évacua 
dts  Iwnimofidmii^  des  mstmrides  ^rmàcolaùeSj  ef 

l^ie?  seulfi  fois  un  tricocéphale  >  on  est  en  droit  de 

cmelwetpieeeqài  léaaait  pomr  élimhie»  lefifi  sctfH 

taire  >  peut  aussi  convenir  >pour  chasser  le  tricocé- 
phele^  eii^  dii'«MMtta'qiib  le  tricoieéplieltf  pe«t*ètve 
expulsé  par  l'usage  des  remèdes  qui  sont  propres  à 
BOUS  déKvrer  da  Ver  aoUtaire  et  eQ'mtaie-tenips  de 

Tascaride  venniculaire  et  du  lombiicoide.  En  eiTet . 
quand  on  éveille  Tactivité  do  «uooTenieiit  péristel- 
tic[ue  des  intestins ^  spécialement  au  moyen  des  re« 
snèdes  drastiques  qo'on  a  eec^tufoe  Ar '.prescrire 
coulre  le  ver  «ulitaire  ^Iç  tricocéph^e,  ver  petit  ei 
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délicat^  ne  peut  plus  alors  conserrer  sa  situation 
ordinaire,  et  devient  aussi  susceptible  d'être  élimi- 
né. Voilà  du  moins ,  h  notre  avis  ,  ce  qu'on  peut  dé- 
duire de  l'observation  ci-dessus  mentionnée  de  notre 
auteur.  M.  le  professeur  Brera  nous  aurait  donc 
donné  un  excellent  précepte,  lorsqu'il  dit^  dans 
L'ouvrage  cité  .  qu^on  met  le  complément  au  traite- 
)nent  du  Iricocéphale,  en  corroborant  le  tube  intes- 
tinal, c'est-à-dire,  en  augmentant  l'activité  da 
mouvement  péristaltique  d^ôs  intestins. 

Le  traitement  de  l'ascaride  venniculaire,  (ojr^ii- 
ris  vermiculans  ) ,  est ,  suivant  l'auteur  ^  quelque- 
fois embarrassant,  attendu  que  ce  ver  se  reproduit 
at^e  une  extrême  facilité  ,  et  qu'enveloppé  àdng  leâ 
fnatières  fécales  et  dans  le  mucus  intestinal ,  il  élude 
ainsi  l'action  des  remèdes  employés,  M.  le  docteur 
Sremser  a  trouvé  quelquefois  utile,  comme  simple 
palliatif,  la  prescription  ,  matin  et  soir ,  d'une  cuil- 
lerée à  café  d'un  électuaire  de  sa  composition  (i)  ^ 
auquel  il  ajoute  do  jalap  à  une  dose  susceptible  d# 
provoquer  quelques  évacuations  alviues,  et  l'admi-^ 
nistration  de  deux  lavemens  préparés  suivant  une 

formule  particulière  (a)  ,  aussitôt  après  que  le  ma- 

,   -  — 

(i)  2C  Sem.  ctnœ,  seu  tanacett  conU  •  .  .  5  j  «. 
Pulv,  rad.  valer,  s  ij. 

Jatap  •  •  •  .      — ij. 

'  Tarlar.  vitriolât  3  J —  i  ij. 

Oxynuii.  seilt.  7.  $.  ut  fiât  citctuar. 

(»)  ^  Utrh.  uhsinth  

Jiad*  va(€^i(M%  • 
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lade  a  ëvacué.  Pour  les  individus  sensibles  et  irri- 
tables, on  doit  unir  à  chaque  lavement  une  cuille- 
rée de  bile  fraicbe  de  boeuf.  Ces  moyens  doivent 
^tre  continués  pendant  plusieurs  semaines.  Un  la* 
vement  dMiuile  pure  calme  ordinairement ,  presqu'i 
l'instant  ,  la  démangeaison  insupportable  que  ces 
Ters  occasionnent.  Le  même  article  offre  encore 
d'autres  remèdes  proposés  par  divers  auteurs^  mais 
on  doit  avouer  que  le  même  sujét  est  traité  par  M.  le 
professeur  Brera y  dans  sa  quatrième  Leçon,  d'une 
Manière  plus  claire  et  plus  proGtable  pour  les  mé- 
decins (i). 

Helativement  au  traitement  de  Tascaride  lombri- 
coîdcj  M.  Bremser  nous  enseigne  qu*entre  tous  les 
remèdes  recommandés,  on  doit  préférer  ceux  qui 
sont  aptes,  non-seulement  k  le  faire  mourir,  (  et 

Semin.  tanacet, 
Cartic,  aurant, 
M.  et  liât  puivU» 
On  en  met  deux  cuilleréos  dans  deux  livres  d'eau  bouîl- 
lanle;  on  laisse  infuser  dans  un  vase  bien  clos  pendant 
une  nuit,  et  on  aieute  à  la  liqueur  filtrée,  deux  cuillerées 
d*buile  de  corne  de  cerf  fétide.  Cette  dose  sert  pour  deux 
lavemens. 

(i)  L'on  ne  peut  d'ailleurs  nier  que  M.  Bremser  n'ait 
écrit  cet  article  avec  cette  verve  poétique  dont  son  ou- 
trage présente  plusieurs  essais.  A  propos  de  l'ascaride 
termiculaire,  il  commence  par  dire  (  page  167 ,  lig.  la  ), 
^ue  parmi  tous  Us  hôtes  non  invités  qui  se  mettent  à 
taMc  aans  l'intérieur  dci  komma  ,  aucun  n'est  plus 
incomnukh,  etc. 


ai  I  fi. 
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et  Buchanan  (3)  ,  par  Clossius  (4)  ,  par  Desaulf  ^5^, 

deux  ou  trois  vomissemensdans  Pespace  de  deux  heures^ 
pendant  lesquelles  on  doit  faire  prendre  du  bouillon  assez 
étendu  d*cau.  Il  faut  examiner  avec  soin  les  évacuationst 
alvines.  Quand  on  n'y  découvre  pas  le  tœnia  eu  entier  t 
c'est-à-dire,  avec  la  téte  et  la  queue  »  on  ordonne  une 
seconde  dose  de  poudre  au  bout  de  deux  à  trois  heures. 
Enfin  ,  lorsque  tous  ces  moyens  sont  vains  »  on  ordonne 
lin  lavement  composé  d'une  infusion  amère  avec  addi- 
tion de  sel  amer  (sulfate  de  magnésie)  ;  et  quand  ce 
dernier  remède  ne  produit  aucun  effet ,  on  administre 
dans  Tespace  de  trois  autres  heures ,  les  trois  doses  de  la 
poudre  suivante  : 

^  Puiv'  radie,  jaiap. ,  drachm.)  ;  httb*  gratioi.  , 
torup,  \.  Jat»  fiant  doses  très. 

(5)  Cette  méthode  fut  enseignée  à  Buchanan ,  par  Hus* 
8cl  9  et  est  en  usage  dans  les  Indes.  Elle  consiste  en  une' 
demi-livre  d*écorcc  de  grenade ,  que  Ton  fait  bouillir 
dans  trois  pintes  d'eau  jusqu'à  réduction  de  deux  livres  p 
et  dans  un  demi-gros  de  seca  dana  (  semence  du  cm- 
votvvius  nii  ) ,  et  de  puta  papera  (  semence  de  IVry- 
thrifin  monosperma)'  On  commence  par  donuer  aur 
malade  un  peu  de  sucre,  pals  on  lui  administre  la  pou-^ 
dre  immédiatement  après  laquelle  ou  lui  fait  boire  peo^ 
à-peu  la  décoction  chaude. 

(4)  Clossius  était  en  usage  de  prescrire  la  formule 
suivante  ,  pour  s'assurer  de  Texistence  du  ver  : 

¥  Tereùinthin,  Fenet.  drachm.  j  ;  saivc  in  vîielL 
ùvor.  et  adde  nquœ  menth,  piperit.  une,  jv ,  Af. , 
à  prendre  à  petites  doses.  Si  le  ver  n*était  pas  ex- 
pulsé m  entier  à  la  suite  de  cetle  prescription  ,  il  sou- 
mcltail  le  mala<le  pendant  Pespace  dcquati^  semaines,  à 


par  Richard  de  Haatesi^rk  {ff^p  par  Herreiuoli^ 


un  fégliM  d'alimens  âcres ,  salé^ ,  avec  du  Tin  çn  quaii« 
iité  insolite  9  et,  quelques  jours  avant  radminî^tratioa 
dm  aoo  rèmèd»  érajiUqile,  à  Voiag^  d'an  grain  d'opinai 
tous  tessofrs.  Après  cela  fl  ordonnait  au  malade  de  preu-  ' 
dre  adirés  dîner  la  poudre  sui  vante  t  dans  une  cuiUeré» 
d'6ao: 

Tf  Mercurii  dutcis  grau,  xij  ;  lapida  cancr*  pp» 
gran*  xij;  êpcdf  ctiphaL  M.  gran.  vi*  M.  fiol  pM^^t 
I>an8la  soirée, avant  de  s*endomiir,  le  maladedevail  boire 
une  demi-once  d'huile  d^amandes-douçes  •  et  le  lende* 
main  dé  bonne  henre  Vprtndre  dans  qne  tasse  de  Ihé  » 
une  dose  de  la  poudre  saivaate  : 

^•fijH^h  9MMœ»  gran.  xxxvj  ;  rad.  angclux,  gran^ 
MilfNilv.'efinl.  éefMrfîe^^pu^tr.^is^^  •^aeni)9.{;if. 
fiât  ipulv*  suitii>  et  dii  idc  in  très  partes  œqwU,  Celte 
poudre  provoque  ordinairement^  dans  l'espace  de  deos 
lieufetf  deux  on  Iroif  vondssomensyet  même  parfelê 
des  évacuations  alvines  qu*il  convient  de  favoriser  au 
■BOjeii  de  qpielf  ne  boisivm  tiède  on  de  bouillon  étendu 
^eap.  Si  au  Ixmt  de  deux  beures,  le  ver  n^est  pas  enti^ 
ment  évacué ,  ou  adouniAtre  alors  la  seconde  dose  de  la 
pondre  indiquée  »  et  si  c^e-ei  reHe  inefficace  pendant 
deux  autres  heures ,  on  fait  prendre  la  troisième  qui  né 
manque  januds  d'ofiérer. 

(5)  Voy.  Irm-;  JAiioni  ^  ete*  »  pog*  i4i  >  S*  ^UV  t 
Mtthodo  di  DcsauU. 

* 

(6)  Kiebard  de  flautesierk  propose  la  méthode  snl* 
Tante  pour  expulser  le  vél*  cueurbiiain  : 

Y  Gummiguttœ  grofu  x;  êcmin.  cotocyntk.,  N  iij  ; 

çimi IL  i^mmgfdêi. êmat.  irtamnnir  ei  wmêjftupo 
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ward  (7),par  Hufeland  (8),  parLagene  (p^yparLîea 

aifsinlh»  fiai  hoL  ij,  à  prendre  eu  une  foU^  et  à  répéter 
tous  les  huit  jours. 

^  A  lots  stu  cotrinœ ,  assœ  felidœ  une,  semis  ^ 
salis  ahsinthii  semi-unciam  ;  otei  roris  mar^ni 
drac^im.  ij  y  M,  et  cum  elixir.  ppt.  fumt  piL  gran.  x 
pond. ,  dont  on  en  prendr;i  deux  matin  et  soir. 

X  Stanni  puiiss.,  mercvrii  vivt  .  une.  j.  Stanno 
iiqur facto  adde  argentum  vivum ,  et  postquam  mia:^ 
tura  rcfriœerit ,  in  pulverem  cum  concharum  ppt. 
vne,  j  rea'iyatur, 

^  Hujus  puiveris ,  conserviB  absintidi  une*  ij. 
Cum  syrupo  ahsinthii  fiât  opîaL  En  poudre ,  deux 
gros  deux  fois  par  jour. 

(7)  ^oy.  Brera,  Lezioni,  etc. ,  pag.  i35,  §,  CXLVII, 
noie  i65. 

(8)  M.  le  conseiller  -  d'état  professeur  Bufcland  a 
rendu  sa  méthode  publique  dans  son  Journal  de  Mé^ 
dccine- Pratique ,  tome  X,  pari.  5  ^  pa|;e  178.  Elle  con- 
sisle  à  adminîslrer  chaque  matin  au  malade  une  décoc- 
tion d'ail  mêlée  à  du  lait  9  <ians  Taprès-dtuer ,  et  le  soir 
une  cuillerée  d*huile  de  ricin  ,  et  dans  le  courant  de  ia 
journée,  une  demi-once  de  limaille  d'étain  incorporée 
dans  de  la  conserve  de  roses  ;  à  faire  journellement  des 
onctions  sur  le  bas-ventre  avec  de  Thuile  de  pétrole  ;  à 
faire  usage  d'alimens  sales  et  dcrcs,  et  à  prendre  le  soir 
un  lavement  de  lait.  Cette  méthode  doit  être  continuée 
pendant  plusieurs  semaines  y  jusqu'à  ce  que  la  \éte  du 
ver  soit  éliminée.  Dans  les  cas  rébelles,  on  augmente 
les  doses,  et  on  recommande  l'emploi  des  eaux  de  Pyr- 
mont  et  de  Driburg. 

(9}  La^ene  fait  admiqiâtrejr  le  soir  un  lavement  d'iufa« 
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tâud  (io),pûr  Mathieu  (i  i),  parNouffer  parRa- 

sion  de  feuilles  de  figuier ,  et  le  lendemaiu  matiu  il  fait 
prendre,  dans  uo  verre  de  vin  blanc,  la  poudre  suivante: 

X  Radie,  vaierianœ  syiv>  rec.  puiv.  drachm»  j  ; 
putamin.  ovorum  caicinatorum  et  ppt.  gran.  xx.  itf. 

Le  malade  doit  rester  au  lit,  bien  coiivcrt ,  jusqu'à  ce 
qu'il  survienne  un  peu  de  sueur.  Au  bout  de  trois  heures 
on  lui  accorde  une  soupe  ,  mais  il  importe  qu'il  se  sou- 
mctto  à  une  diète  fort  sévère  pendant  le  traitement.  Oa 
répète  la  poudre  pendant  trois  jours  consécutifs  ,  et  le 
quatrième  jour,  on  lui  administre  le  purgatif  suivant  : 

7C  Mercurii  duicis  gran.  x  ;  panaceœ  nurcuriaiis 
gr.  jv  ;  diagrydii  sulphurati  gran,  xij  ;  syrup.  flor. 
persicar.  g.  s,  ut  (iatholus,  D. 

'  Deux  heures  après  ,  le  malade  doit  prendre  un  verro 
de  la  décoction  suivante  ; 

FoL  senn.  mundat.  unciam  semis ,  infunde  in 
aquce  fcrvidœ  (ib.  ij ,  et  adde  salis  tartari  fixi  gratis 
vîij  ;  digère  noctem  et  cola  ad  usutn. 

Une  autre  heure  après,  on  lui  donne  alternativement 
du  bouillon  et  de  la  décoction  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pro<> 
voqué  des  évacuations  alvines  convenables.  Le  soir ,  on 
répète  le  lavement  mentionné  ci-dessus. 

(^lo)  Lieutaud  recommande  dans  sa  Matière  Médicale^ 
la  méthode  suivante ,  que  Reinlein  assure  être  constam* 
ment  suivie  de  succès  : 

%  Diagrydii,  cremor,  tartari  3*0  scrup.  semis;  ati- 
limonii  diaphoretici  grana  x  ;  puiv*  radie,  fdic. 
mar ,  et  m4>ri  fructu  nigro  ali  drachm.  semis.  M,  fiât 
puivis*  A  prendre  le  soir  en  une  seule  fois. 

7ù  Puiv,  sabinœ^  seminum  ruthœ  Cn,  gr,  viij;mcrcM- 
rii  duicis  gran*  jv  ;  oici  essentiaiis  tanaccti  gutt.  vj. 
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tliier  (i  3),  par  Sclimucker  et  par  Weîgel  (i  5^  ; 
et  les  déclare  toutes  insuffisantes  pour  la  cure  radî*- 
caie  de  ces  vers^  afin  de  proposer  ensuite  sa  propre 

M'  ft  cum  syrupo  pernc.  fiât  éoitis,  A  prendre  en  une 
fois  le  lendemain ,  en  buvant  par  dessus  un  Terre  d'in* 
fusion  vineuse  d'absinthe. 

(il)  Foy,  Brera,  Lezioni,  etc.»  §.  GLIX»  pag.  144. 
Mclhodo  di  Mathieu, 

(la)  Foy.  Brera,  Lezioni ,  etc.  9  pag.  i33,  §.  CXLYIy 
Metodo  di  N  au/fer. 

(13)  f  Pulv.  hcrbœ  sabinœ  gran.xx;  seminutn  ru« 
thœ  gr,  xv  \  mercurii  duicis  gran,  semis  ;  oiei  dist^ 
tanacêti  gr.  xij  ;  syr.  flor.  pcrsicar.  q,  s.  ut  fiât,  mass^ 
hot  N'  ij.  • 

'  Eathier  recommande  de  prendre  matin  et  soir  un  do 
ces  bols,  et  de  boire,  une  heure  après  ,  un  verre  de  vin 
dans  lequel  on  a  laissé  infuser,  pendant  douze  heures» 
vingt  noyaux  de  pèches. 

(14)  Elle  consiste  dans  Tusage  des  semences  de  céva-* 
dille  en  poudre,  administrées  à  la  dose  de  cinq  grains» 
sous  forme  pilulaire ,  après  avoir  purgé  le  malade  aveo 
la  rhubarbe  et  le  sulfate  de  soude.  La  dose  de  la  céva-» 
dille  est  portée  graduellement  jusqu'à  un  demi-groA  par 
prise,  et  on  répète  le  purgatif  tous  les  trois  jours.  Letrai* 
tcment  dure  ordinairement  vingt  jours. 

(15)  "Weigcl  prescrit  une  demi-once  à  une  once  de  sul- 
fate de  soude  dissous  dans  deux  livres  d'eau  de  fontaine» 
et  en  fait  [/rendre  le  soir  un  verre  plein.  Le  lendemain  » 
il  ordonne  au  malade  trente  gouttes  d'élixir  vitriulique 
de  Mynsicht,  ou  dix  gouttes  d'élixir  acide  de  Haller» 
dans  une  demi-tasse  d'eau  édulcorée  avec  du  sucre.  Cet 
traitement  doit  être  continué  pendant  plusieurs  mois. 


m^tliode^  qu'il  croit  infaillible  contre  tous  los  (œniaâ. 
H.  Bremser  nooi  apprend^  à  oe  sujet ,  qa'il  â  imité 
pendant  l'espace  de  dix  ans,  plus  de  ciut^  ccnls 
peraoïiaet  éfieetéet  do  4iBnia  euemiiiam ,  0I  «ft^- 
tf^aotres  deux  en  fans  âgés  d^unan  eldeini,  et  iiaioule 
f|iie  aeulenieiit  quatre  indÎTidas  ont  dà  prendre  une 

aeoottde  fins  son  spécifique,  et  que,  dans  un  seul 
oaa,  la  ver  se  reprodiiiiii  âa  boot  de  deux  ans.  Cette 
fliéfliode  consiste  prescrite  l'électuaiie  propos<^ 
contre  l*ascande  TeHnicnlaice  et  rasearide  lombrl- 

eoide;  après  l'avoir  achevé ,  le  malade  doit  prendre  , 

matin  et  tc^r ,  deux  eoiUeréea  à  cafié  d'hnile  ver- 
mifuge de  Chabert  (i6)ya^ant  soinde  boire  de  Teau 
mnant^  «K^»  rbmle  péitse  facilemeiit 

panrenir  dans  Testomac.  On  corrige  la  saveur  dév- 


(16)  On  en  peut  voir  la  formule  dans  les  Ltzioni,  etc.  » 
de  Brera,  page  iSa  ^  €XLV.  Elle  consiste  dans  Thnile 
essentielle  de  térébenthine  distillée ,  combinée  au  carbo- 
nate d'ammoniaque  liquide»  On  remploie  seulement 
eliex  lea  animan»  Told  ce  qnte  éorivait  M.  Bteta ,  dàa 
Tannée  180a  :  «  Des  observations  multipliées  faites  sur 
lae  aiiinana,  pmif  ent  qn*encoie.  qne  ce  remède  agisse 
afee  activité  et  énergie  contre  les  tœnias ,  il  ne  produit 
pourtant  aucun  desordre  dans  le  reste  de  Téconomie.  11 
aérait  done  à  désiiër  qne  les  médecins  Tadoptassent  pour 
éliminer  les  tœuias  du  corps  humain  ,  pnisqnc,  com'tic 
nous  Tavons  m«  Tliaile  essentielle  de  térébenthine ,  la 
nrariateet  le  carbonate  d^ammoniaquc,  sont -autant  de 
remèdes  qui  ont  été  inutilement  employés  contre  les  tœ- 
nias t  contre  les  lombricoidea  ^  et  les  autres  Tors»  » 
11.  10 

« 
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agréable  de  ce  remède,  en  mâchant  un  morceau  de 
canelle  ou  un  clou  de  girofle.  Si  cette  dose  venait  à 
causer  de  l*it rilation  et  à  produire  des  vertiges ,  il  fa^- 
drait  la  diminuer  dès  le  commencement  du  traite- 
ment.  Si  elle  provoquait  des  nausées  lorsqu'on  Ta  admi- 
nistrée h  jcûn,  ilfaudrait alors Tordonner  une  heure  et 
demie  après  le  déjeùner.  £n  outre  ,  comme  on  a  ob- 
servé que  ce  remède  cause  assez  souvent  de  Tardeur 
d*urine  ,  on  obvie  k  cet  inconvénient ,  e(i  en  dimi- 
nuant la  dose ,  et  en  faisant  usage  d'une  émulsion  hi^i- 
leuse.  Le  malade  ,  en  se  comportant  de  cette  ma- 
nière ,  pourra  prendre,  dans  l'espace  de  dix  ^  douze 
jours ,  deux  ou  trois  onces  d'huile  de  Chabect.  Alors 
M.  Bremser  prescrit  une  potion  purgative  (17), 
pour  reprendre  ensuite  l'huile  vermifuge.  Il  faut 
ordinairement  en  consommer  quatre  à  cinq  onces  ^ 
et  même  six  h  sept  onces  quand  le  ver  a  résisté  k 
d'autres  remèdes.  Enfin ,  M.  Bremser  pense  qu'il  e^t 
nécessaire  de  tirer  en  longueur  le  traitement ,  poqr 
vaincre  la  disposition  k  ia  reproduciion  des  vers,  et 
détruire  les  œufs.  Durant  ce  traitement,  le  malade 
doit  éviter  l'usage  des  farineux,  des  légumes  ,  des 
alimcns  gras  ,  et  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  la  sé- 
crétion morbide  du  mucus  intestinal.  Mais  dans  le 
cas  où  celte  condition  pathologique  vient  à  se  déve- 
lopper ,  l'auteur  conseille  d'avoir  recours  à  ses 

(17)  X'  Puiv.  rad.  jaiap.  granxx)y;  puiv.  seiinœ , 
drachtn*  j  cl  semis;  tartàH  vitrio/ati  drachm.].  1/. 
fiât  fulv.  div.  in  trts  vcl  quatuor  partes  œquaUs, 
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gouttes  corroborantes  (i8).  Telle  est  la  mélLoJe  pro- 
posée par  M.  le  docteur  Bremser^  et  sanctionnée 
par  son  expérience  particulière.  Cette  méthode  étant 
longue  ,  fastidieuse  et  raéme  incommode  ,  nous  ne 
nous  sommes  pas  encore  décidés  à  l'éprouver,  d*an!ant  / 
plus  que  nous  n'avons  maintenant  aucun  motif  de 
nous  plaindre  des  moyens  connus  et  communément 
employés,  et  dans  les  cas  où  ceux-ci  seraient  sans 
succès  ,  on  pourrait  recourir  à  l'huiln  empyrcumati- 
que  de  térébenthine,  dont  noîis  avons  obtenu  clcs 
effets  salutaires  (19).  Le  fait  est  f£ue ,  do  l^aveu  mûmé 
/   de  Tauteur,  il  arrive  fort  rarement  qu'au  moyen  de 
cette  méthode,  le  ver  soit  évacué  eu  longs  morceaux; 
le  plus  souvent  il  sort  par  petits  fragmens  tellement 
altérés,  qu'on  a  de  la  peine  à  en  reconnaître  la 
forme  première.  M.  Bremser  enseigne  ensuite  qu'on' 
peut  être  sûr  de  l'expulsion  du  ver,  lorsqu'on  n'en 
voit  évacuer  aucun  fragment  pendant  le  cours  do 
trois  mois.  S'il  arrivait  qu'il  en  sortît  de  nouveaux 
morceauic,  au  bout  de  deux  on  trois  ans,  cela  signi- 


(18)  ¥  Eiixir  proprictatis  duic.  dracfnn»];  iinoiu^ 
rœmartisfùinatœunc.  \  \  eiixir,  vitrioiiati  M^/nsichl.^ 
une. }  et  semis.  M»  —  On  les  administre  i\  la  dose  de  10^ 
ao  ou  3o  gouttes,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  dms  nn 
petit  verre  d'eau  ou  de  vin.  (  Il  paraît  que  M.  Brcmscr 
regarde  Teau  et  le  vin  coniim  des  véhicules  îitdiftV-.rms]. 

(19)  Ce  remède  est  très-eil^oace,  et  M.  le  pra>eHMeui' 
I       Bonato  s*en  est  îçervi  plusieurs  fois  avec  le  plut  gru Ail 

lucrè*.   i  ,  ' 

1  o.. 
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fierait  qae  le  ver  s*est  reproduit,  niaiâ  ne  voudrait 
jamais  signifier  qu'il  provient  de  quelque  germe  laissé 
par  le  ver  autrefois  expulsé  mojreunant  le  traite— 
ment  indiqué.  Diaprés  le  peu  que  nous  savons  sar 
la  génération  des  vers ,  chacun  s'aperçoit  combien 
celte  opinion  est  hasardée.  Nous  observerons  seule* 
nient  qu*en  adoptant  la  théorie  dè  Tauteur,  cette 
reproduction  doit  faire  supposer  dans  le  corps  la 
présence  permanente  de  ce  facteur  dont  il  a  été 
question  ci-devant,  et  auquel  M.  Bremser  attribue 
la  formation  des  vers  ,  ce  qui ,  dans  un  langage 
moins  mystérieux  et  plus  simple,  veut  dire  que 
le  germe  vermineux  contesté   est  resté  dans  le 
corps. 

D'ailleurs  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Brem^ 
ser  #st  encore  défectueuse.  En  cflct^  il  ne  devait 
pas  omettre,  en  enumérant  les  difTérenles^méthodes 
proposées  contre  les  tœnias ,  de  rappeler  celles  de 
Koscnstein  et  de  Meier  (20)  ,  lesquelles  ,  par  leur 
cÛlcacité ,  méritaient  d'être  indiquées.  Il  ne  devait 
pas  non  plus  passer  sous  silence  l'huile  de  ricin  ,  si 
recommandée  par  Odier  (21)  et  par  l'expérieuce 
journalière,  pour  expulser  les  tœnias  du  corps  hu- 
main. Enfin  ,  il  était  à  désirer  que  M.  le  docteur 
Jîremser,  avant  d'en  venir  à  l'exposition  des  di- 


(ao)  Foy.  Brera,  Lcsioni ,  etc. ,  pag.  i3o,  §•  CXLI , 
tnctodo  di  Rostnstein ;  pag.  i5i,  §.  CXLIII,  metod9 
di  MeUr. 

(ai)  Idem,  page  i3g,  §.  CLl ,  Mctodo  di  Odier. 
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Tcrses  raétliodes  de  traitement  employées  pour  éli- 
ininer  les  tœnias,  se  fût  occupé  d'un  autre  objet 
très-important  pour  cette  branche  de  la  clinique  ; 
c'est-à-dire  ,  de  l'examen  des  circonstances  qui 
peuvent  rendre  plus  facile  ou  plus  difficile  Texpul- 
fiiou  de  ces  vers,  qui  doivent  diriger  dans  le  choit 
de  la  méthode  ou  excitante  ou  débilitante^  et  qui 
offrent  aux  médecins  des  données  sûres  pour  régler 
l'expulsion  des  lœnias  du  corps  d'un  malade  soumis 
«u  traitement  convenable.  Cependant  toutes  ces 
règles  de  médecine-pratique  ont  été  exposées  avec 
assez  d'étendue  par  M.  Brera,  dans  sa  Lezioue 
quarta  (aa)  ;  et  M.  Bremser ,  qui  en  a  tant  profité, 
n*aurait  pas  dû  taire  ou  négliger  des  préceptes  es- 
sentiels y  dont  l'omission  rend  son  ouvrage  défec- 
tueux sous  le  rapport  de  l'art. 

Le  chapitre  huitième  est  consacré  h,  l'examen  des 
vers  qui  habitent  hors  du  tube  intestinal  des  hommes  ; 
et  dans  cette  catégorie  se  rangent  le  dragonneau 
{filaria  dracunculus) ,  ramularia  suhcompressa ,  et 
le  strongle  géant  (^strongylus  gigans).  Vient  ensuite 
le  chapitre  neuvième  sur  les  vers  suçants  y  et  puis  le 
dixième,  qui  traite  des  vers  vésiculaires.  Comme 
les  vers  suçants  et  les  vers  vésiculaires  se  dévelop- 
pent hors  du  tube  intestinal,  ils  pouvaient,  ce  nous 
semble,  être  tous  rapportés  au  chapitre  huitième, 
ainsi  que  le  commandait  la  saine  logique.  Après 
avoir  placé  les  vers  viscéraux  dans  le  chapitre  second  , 


(aa)  SS-  CXXXVIII  et  CXL,  pages  la;  et  i5o. 
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les  habitans  du  tube  intestinal  dans  le  troiàièmp,  et 
ceux  ç^wi  $c  dcveIop^)t;nt  hors  du  tube  intestinal  dans 
le  liuilieme,  M.  Bi'cms€r,cn  formant  dés  chapitres 
séparés  des  vers  suçants  et  des  vers  vésiculaires  , 
nous  laisse  presque  douter  de  la  partie  du  corps 
dans  laquelle  ces  derniers  croissent  et  vivent.  Aussi 
jugeons-nous  convenable  de  passer  en  reyue  tous  ces 
vers  qui  vivent  hors  du  iuhe  intestinal ,  pour  ne  pas 
iutruduire  d'autres  divisions  prises  do  leurs  carac- 
tères. 

6.  Filaria  dracunsulus ,  dra^onneau  ('^3).  Apres 
â\oir  fait  coiinaUre  les  diilërentes  opinions  émises  , 
dès  Tantiquitc  la  plus  reculée,  sur  ce  ver,  article 
où  l'on  trouve  tout  ce  que  M.  Bréra  a  écrit  à  ce 
sujet,  M.  Breoiser  rappelle  que  quelques  auteurs 
Tont  pris  pour  une  larve  d'insecte ,  et  d'autres  pour 
une  variét;t^  du  gordius  ui/esaticus ^  et  il  termine  par 
conclure  que  le  filaria  ^  ainsi  que  les  autres  vers 
viscéraux,  est  le  produit  d'une  formation  primitive 
ou  spontanée  ,  cl  doit  être  considéré  comme  un  ver 
propre  au  corps  humain.  D'après  les  différens  auteurs 
qui  en  ont  parlé,  il  déciit  fort  au  long  et  d'une  ma* 
nièie  tiès-niinuliouse  la  maladie  qu'il  produit;  reki* 
tion  qui  est  [>our  nous  d'un  faible  intérêt ,  vu  que  ce 
ver  ue  se  rencontre  pas  eu  Europe. 


(a5)  Planche  IV  ,  fig.  i.  Brera,  Mcmoric,  etc.  ,p.  aSf). 
Filaria  MtdinciiSô  ^  tau.  IV  ,  fig.  o  (11.  Bremser,  pour 
nuuï»  convaincre  tou^>ur6' davantage  de  son  inexactitude^ 
cile  la  pat^e  uH^au  lieu  de  laa5<)). 


t 
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7.  Amvtaria  gubeompressa  (a4)  .M.Bremser  n'ayani 

îaniais  eu  occasion  d()  voir  ce  ver,  ne  semble  pai>  élra 
persaaflé  de  son  existence.  DeU  la  anisétraUe  des- 
cription (|u'U  eu  donne,  laquelle  est.  iurt  inférieure 
i'cétlè  que  no«s  eArePouvrage  eité  de  M.  Bréra. 
Dans  la  Tue  de  prouver  que  TceuUei\e&t  le  seul  qui 
ait  Va  ée  ièr^  il  révoque  en  doute  ce  qàe  M.  Srèta 
nous  en  dit  ^  savoir  :  que  ce  ver  a  été  depuis  long* 
temps'  signalé  par  nos  estimables  physiciens  ita^ 
Kénsp  l^étcelloni  et  Bianchi^  par  la  raison  ,  ajoute-* 
t-il ,  <fue  Jff.  Bréini  de9aii  mènHonner  les  oui^ra^es  . 
sur  lesquels  il  appuie  une  semblable  epinionl  Qui-  ' 
couque  aura  parcouru  Touvra^^e  de  M.  Bicia  , 
âèyTà  *salis  cbuie  se  'trouver  scandalisé  de  la  ma- 
lucic  avec  laqutllo  M.  13ieui!»er  tâche  eu  ce  cas 
ifappnyei  èa  vacitlante  p^position  ,  puisqn'à  la 
page  ajo,  sous  leî»  N.os  355  et  356  ,  ou  trouve  cités 
les  titres  des  duTrages  de  Vercelloni  et  de  Bîsfnchi  » 
que  nous  trauscrivous  ci^-dessous  ('aS)  ^  et  comme 

m 

_     ■   «    

(24}  Planche  IV,  fig.  a.  Brera,  Mcmorie,  etc.  ,p.  aa5« 
Amularia  iinfalica,  tav.  IV,  %.  1  et  5« 
(a5)  Les  N.*^  des  notes  35S  et  356  $  lenvoient  i  la  page 

S3O9  où  on  lit  : 

VeiceÛoni»  /)e  ôianduUs  àsophagi  congiomeraiis  , 
succo  veto  wutrkivù  es  vermiéus,  Dtsierioêia  anatih 
mico  tncdica;  Àstœ ,  »7i  i ,  tn-S/ 

Biancb't,  l^eNatutaU  sa  humeno  eorpere  viiiûêà  , 

movbosàqiic  gciicrationt ,  etc.  ;  page  3  ';^. 

Que  le  lecteur  juge  mainteoani  comment  M.  Bremset 
pouTatt  éorire  (pai^c  aaa  de  son  livre  J  :  «  tf  n*y  a  îus^ 

% 
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Vamularia  îinphatica  y  si  cé  nVst  pas  qne  varié  lé  , 
provient  au  moins  du  môme  genre  qire  VamularM  - 
cylindrica,  appelée  par  Zeder  tentaeuiana  ejriin^ 
drica  ,  qu'on  trouve  duus  les  glandes  bronchiques 
du  lanio  colurion  de  Liaiueos,  el  d'autrea  oiseaux 
8f  nribisibles ,  M.  Brera  a  pu  en  examiner  dlters  indi— 
.  \idus^  et  s'as&urcr  de  rejiistence  du  s/stéme  nec-* 
veux  ganglionairè  dout  ces  êtres  sont  foMmls.  Ce 
furent  CCS  observations  qui  l'engagèrent  à  aTaacer. 
uae  pareiUe'asserlion*,  et  il  a  Tlioniieor  .d'ea  conâr*^ 
mer  la  certitude  à  M»  Bcemser,  oomme  il  Ten  a 
prié  (ap). 

8«  Sirongylus  gîgans  ^  stionglé  g^ant.  Noos  avons 
vu  précédemment  avec  quelle  ardeur  M.  Brem- 
ser  s'est  efforoé  d'établir  q ne  cliaque  ammal  entre* 
tient  au-dedans  de  soi  un  facteur  particulier  de  ses 
v^Sy  d'apris  \^  prétendue  observation  que  l'homme 
est  sujet  i  certains  vers  particuliers ,  qui  ne  se  ren- 

»  qu*&  présent  que  Treutler  qui  ait  trouvé  ce  ver  dans 
«1  tes  lironches  de  rhomme,  ({uoîque  H.  Brera  (ifefiie- 
»  rie  ,  etc. ,  page  aa6  )  prétende  que  Vercelloni  etBiaii- 

>  chi  en  aient  fait  mention.  Mais  conmie  il  ne  nous  dit 

>  enquelouvrage  ni  en  quel  endroit eesanleartool  parlé 

•  de  ce  ver,  nous  n'entrerons  maintenant  dans  aneiUM 
9  contestation  à  ce  sujet.  » 

(a6)  •  Il  serait  à  souhaiter  que  M*  Brera  voulût  bien 
»  avoir  la  eomplaisanœ  de  non*  dire  ce  qui  Ta  porté  ft 

•  déclarer  fourni  d*un  système  nerveux  ganglionairè ,  ut) 

•  ver  jusqu'à  présent  observé  seulement  cbez  l'homme» 
9  çtdéçritparl|»Trentler.»(BveniserjiO|i.ei^.«Pia^] 


1 


eoilljrtnt  si  daiu  d'antrai  «miiiaax  >  ni  aUleurs ,  el 

c^ue  les  vers  d  autres  animau^  et  spécialement  les 
ymm  têmêiieê  et  aqnatiqaei ,  na  peuvent  absola-  ' 
ment  ni  se  développer^  ni  se  nourrir  dans  Tintérieur 
dn  corps  hoiiimn.  Mais  k  présMt  la  cboaa  ne  va  plus 
miu^L  Voilà  le  strongle  géaot  propre  aux  marres  ^ 
AUX  eUeni./aQX  rtnards  y  aux  bœaft ,  tn  cliaTaax  f 
aux  chiens  marins ,  appelé  par  M.  Bremser  à  prendra 
plnoe  parmi  les  Tara  da  Pkomma  I  Ca  strongle^  sui*- 
Tant  lui,  a  son  siège  exclusif  dans  les  reins  et  dans 
les  Toias  nrioairas  da  corps  homain.  Catt  ce  ver  qua 
certains  auteurs^  sous  la  fausse  dénomination  de 
lombrie€Sd0,  disant  avoir' tronvé  tantftt  dans  nn  or« 
gane  j  tantôt  dans  un  autre ,  hors  du  tube  intestinal*  , 
C'eaC  ici  la  monanl  da  raprésantar  que  M.  Bramsar 
aorait  bien  d4  nous  communiquer  les  motifs  qui 
IVmt  engagé  i  &ire  cas  raetificatioos.  H  na  soffit  pas 
d'aiErmer  que  c'était  un  strongle  le  ver  que  Hugues 
GrotiQS  dit  avoir  été  trouvé  vivant  dans  nn  d^  raina 
de  Tarchidnc  Ernaat,  mort  dans  les  Pajrs-Bas  an  i  SgS  ^ 
il  ne  suflBt  pas  de  déclarer  tels  las  vers  rencontrés 
dans  les  raiàs  et  dans  las  voies  nrinairas  parfUiysch, 
BlasiuS|  Rhodius  ,  Aibrecht ,  etc.  -,  par  cela  seul  que 
ees  nnlenrs  las  ont  trouvés  samUakles  k  ceux  qn'on 
rencontre  dans  les  chiens  (2^).  Nous  convenons  toute- 


(97)  M.  Bremser  écrivit  page  aao  de  son  ouvrage»  eik 
parlant dn dragonnasn  :  «C'ait  à  fort qna M.  Brera  croit 

^  que  Sœmroerinf  a  trouvé  une  filafre  de  Médine  dans 
a  Vcstomao  d*une  brebis  araba^  poisque  6a;mmeringdit 


1 
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fois  qu*n  faut  être  circonspect  &  qualifier  de  vers  cô 
qui  est  évacué  avec  Turine. 

^.  Disloma  hépatique  ,  doui^e  ou  fàscîole  du 
Joie  (a8).  L'auteur  n'ayant  jamais  eu  occasion  de  voir 
ce  ver  dans  Thomme^  se  rapporte  à  la  description 
qu'en  ont  faite  les  auteurs.  Il  déclare  seulement 
inexacte  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Joerdens,  la- 
quelle a  servi  de  modèle  à  celle  que  M.  Brera  a  pu- 
bliée dans  ses  Mémoires.  Cependant  on  ne  peut  nier 
que  ces  dernières ,  cx)mpa[ées  à  la  figure  qu'on  trouve 
dins  l'ouvrage  de  M.  Breraser  ne  soient  plus  claires 
et  plus  intelligibles. 

10.  Polystoma  pinguicola  (29),  troilvé  et  décrit 
par  Treutler  sous  le  nom  de  hexathyridium  pingui- 
cola,  M.  Bremser  ne  nous  en  dit  rien  de  particulier. 

1 1.  Cjsticerque  du  tissu  cellulaire  (3o).  La  des- 


>  seulement  :  Je  rencontrai  un  semblable  ver  dans 
»  {'estomac  d'une  hrebis  arabe.  En  effet ,  le  mot  sem* 
a  iftaiftc  ne  veut  pas  dire  égal.  Après  avoir  fait  une 
»  déclaraHon  aussi  scrupulense,  comment  M.  Bremser 
9  peut-il  maintenant  s'en  écarter?  C'est  ce  que  peut  de- 
»  viner  le  lecteur  ^  qui  ne  manquera  pas  de  remarquer 
»  combien  sont  nombreuses  les  contradictions  dans  cet 
■  ouvrage  classique.  ». 

(28)  Planche  IV,  fig.  1 1  et  14.  Brcra,  Memorie,  etc.  , 
ipage  92  ,  tav.  1  ,  fig.  22,  25,  fasciota  epatica. 

(a^)  Planche rV,  fig.  i5  et  17.  Brera,  Memorie,  etc. , 
page  100,  tav.  1 ,  fig.  28;  tav.  II,  fig.  1  et  2. 

(3o)  Planche  IV,  fig.  18  et  56.  —  Cette  description  est 
précédée  d'unç  courte  notice  sur  les  vers  vésiculoires,  où 


\ 

9 
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cription  en  est  sur-tout  tirée  des  ouvrages  de  Wer« 
ner  y  de  Zeder ,  de  Treotler,  de  Fiselier,  de  Joer- 
dens  ,  de  Rudolpbi ,  et  Taute^ar  avoue  ae  savoir  que 
dire  relativement  aux  afffections  produites  par  ce  i^er. 
U  est  seulement  fâché  que  M.  Brera^  au  lieu  de 
l'appeler  cjrsticercusàu  tissu  cellulaire,  Iijii  ail  donné 
le  nom  de  phjsetUosoma  globosum* 

1 9*  Schinococcus  ^3 1  ).M.  Bremser  regarde  comme 
des  Ters  yéritables  appartenant^à  cette  espèce^  toutes 
les  lijrdatides  renfermées  librement  dans  des  kystes 
particuliers»  et  qui  ne  sûot  nnies  m  arec  les  pa- 
rois du  kjste,  ni  avec  le  tissu  de  Torganc  où  elles 
ont  lenr  siège.  U  tkni  cep^ndMt  en  excepter»  lelon 
lui  »  les  by  datides  qui  prennent  naissance  dans  Tuté- 
râaetaorle  placeaifa»  si  bien  décrites  par  le  doctew 
Gregorini.  Tout  cet  article  nous  a  semblé  assea;  con« 

fo8«  Au  snrpliis»  nona  noua  en  rapportons  ans  nato* 

ralistes. 

Le  onsline  eliapitre  contient  les  cinq  formales 

inventées  par  M.  le  docteur  Sremser  ^  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître  ,  savoir  :  i  .o  Véteatuaire  vermi^ 
/uge}  2.0  le  lai/ement  vermifuge^  3.<>  U  purgatif 


non*8eolemeal  fl  n*;  a  rien  de  nouveau ,  mais  dans  la* 

quelle  on  ne  trouve  pas  même  ce  qui  est  généralement 
êonnn  sur  ces  singoUers  ven*  viseéraox.  (  Fojf.  Brera , 
iMioni,  $.  XIV,  tav»  It,  fig.  8  et  9.  —  il/emin*je^ 
page  i5o,  lav.  111,  fig.  S^Fischioma  gtoôoso), 

(5i)  Planche  IV  ^  fig.  a^et  Sa.  Brera,  MmitrU,  ele*f 
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vermifuge^  4.o  Vhuile  vermifuge  y  5.o  les  gouttes 
corroborantes,  II  fallait  avoir  la  raauie  de  multi- 
plier les  chapitres ,  pour  violer  ainsi  l'ordre  suivaut 
lequel  on  dispose  ordinairement  de  semblables  ma- 
tières. 

L'ouvrage  est  terminé  par  le  chapitre  douzième. 
L'auteur  en  y  ajoutant  un  appendice  sur  les  pseuda^ 
helmintlies ,  a  eu  en  vue  de  classer  un  grand  nombre 
de  vers  réputés  viscéraux,  comme  si  c'était  des  êtres 
étrangers,  animaux  ou  non  animaux,  sortis  du  corps 
vivant  ou  mort. 

1.  Djtrachiceros  de  Suîtzer  (3 2).  L'auteur  doute 
que  les  corpuscules  observés  par  Sulzer  dans  les  ma* 
tières  excrémentitielles,  fussent  réellement  des  vers, 
et  les  prend  pour  des  semences  de  végétaux  ingérées. 
Cela  pourrait  bien  être,  mais  il  fallait  en  donner  des 
preuves. 

2.  Ascaris  stephanostoma  (33). 

3.  Ascaris  conosoma  (34). 

Ces  deux  vers  sont  regardés  comme  des  larves  de 
la  musca  camaria  et  de  la  musca  domestica;  et 
celte  fois-ci  M.  Bremser  cite  M.  Brera  à  l'appui  de 
son  assertion. 

4.  Cercosoma  (35),découTcrl  par  M.  le  professeur 


(3a)  Brera,  Memorie,  etc.,  p.  140,  ditrachiccro^ 
orna ,  tav»  III,  fig.  11  et  i5. 
(53)  Id  ,  pag.  189 ,  tav>  II  ,  fig.  14  et  17. 
(34^  Id  ,  pag.  193,  tav.  H  ,  fig.  18  et  21. 
(35)  Id, ,  pag.  106,  tav.  I ,  fig.  a6  et  a;. 


Câtiali  de  Péronte.  ML  Bremter  le  ptend  fomr  «ne 

larve  de  Veristulis  pendulus  oa  d'un  sjrpho,  comme 
Vvfêii  défà  soupçonné  M.  Brenu 
-  5.  Uexaiiridium  des  veines  (36)b  Uantenr  le  • 
prend  poar  on  plenaife  aqaatique  qui  tire  du  san^ 
en  peifant  la  peau.  La  descripiioa  qu*ea  a  don-» 
née  M.  Bremaer ,  est  esUnite  mel  k  mot  de  l'ooTrage 
de  M.  Joerdena,  qui,  dans  le  cas  où  il  aurait  altéré 
la  description  de  Treutler^  mérite  sans  doute  d*étre 
eensuré* 

.  6.  Dyacanthos  polycephalus ,  décrit  par  Stiebel. 
W  parait  que  ce  n*est  autre  chose  que  le  squelette 
du  pédicule  d'un  végétal ,  probablement  da  laisiâ 
aec» 

7»  ^ 5rj  des  dents.  T^Ajccfcaria  tenax  observée  par 
«  diverf  anteuci  (37),  est,  suivant  M.  Bremseri  nne 

semence  de  ]u.s(^uiame  ou  d'une  autre  plante  analo» 

gne,  dépouillée  de  sa  capote ,  pour  avoir' été  Jetée 

sur  des  charbons  aidens  et  pour  être  ensuite  tombée 
dans  Tean ,  o&  la  eontraotion  inégale  des  fibfes  tàit 
faire  au  germe  un  mouvement  circulaire  qui  trompe 
^elqnes  personnes  peu  elairvoyantes  qui  le  regar- 
dent comme  un  ver.  On  ne  sait  trop  comment 
ML  Brenser  a  pu  forger  «ne  pareille  histoire.  Il  esl 
bien  vrai  que  SchaefTer  fit  cette  observation  y  il  j  a 
environ  nn  demi-aiéde;  msds  ee  n'est  pas  là  one 

(36)  Brera«  Jfefnerjs,  ela.f  pi^  toi  ^  Hev.  U^fif»  > 
et  4*  MéatMMo  smnguU^tÊk 

(37)  Id. ,  page  a&a. 


Digitized  by  Google 


l58  MÉDECINE. 

raison  pour  qu'oa  vieane  reproduire  lo  conte  de 
ScbaeiTer,  cha(|ue  fois  qu'il  s'agil  de  vers  loges  dans 
les  dents. 

Les  ouvrages  et  les  mémoires,  au  nombre  de  357  » 
dont  s'est  servi  M.  Bremser,  pour  composer  le  sien 
de  270  pages,  sont  ensuite  rites  par  l'ordre  alpha- 
bétique. On  n'a  pas  non  plus  lieu  d*êlre  ici  satisfait, 
de  son  exactitude-,  quelques  citations  prises  au  ha- 
sard suiHront  pour  confirmer  cette  accusation,  jthyri' 
zoar  et  Abhumeron  sont  deux  noms  de  la  même 
personne,  communément  appelée  Avenozar ,  sur- 
nommée Ahimeron.  On  devait  aussi  écrire  Giraudy 
au  lieu  de  Girandy  y  Godol  au  lieu  de  Godot ,  etc. 
Cahucino  n'a  jamais  existé ,  mais  bien  Gahucino, 
La  dissertation  de  Palmer,  Xeiilamen  medicuminazL^ 
gurale  de  vsrmibus  intestinorum  ne  se  trouve  pas 
dans  le  tome  1  pag.  34  du  Thesaur.  medic.  Edin» 
burg, ,  mais  à  la  page  42  du  tome  3  de  ce  recueil. 

L'ouvrage  est  enrichi  de  4  planches ,  et  celles-ci 
même  peuvent  ôtre  le  sujet  de  quelques  obscrya- 
tions.  On  peut  dire  que  ces  planches  sont  nettes, 
belles  et  claires,  en  tant  qu'elles  représentent  les 
objets  se  détachant  en  blanc  sur  un  fond  tout-à-fait 
noir.  Mais  on  en  est  entièrement  redevable  à  M.  .Teaa 
Jebmayer  qui  a  dessine  les  objets,  et  à  M.  Henri 
Mansfeld  qui  les  a  gravés.  Cependant  on  est  loin  de 
vouloir  nier  à  M.  Bremscr  lu  part  d'éloges  qui  lui  sont 
dus,  dans  le  cas  où  Tinvenlion  lui  appartiendrait. 
Toutefois  personne  n'ifrnore  que  Gaspard  Asellius 
nous  a  laissé  des  planches  sur  les  veines  lactées  , 
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Oi&brécs  à  jour  assez  grossièiiea^ent  sur  un  foad 
Mir  y  et  que  beaucoup  de  ptantes  0t  d*olijeU  d'arts , 
même  4  4^^  ^poga^  plus  reculëesi  sont  représenté» 
suivanl  le  même  pioot^é.  Ifais  tout  ïà  monde  ne 
sait  pas  gu^  cettç  manière  de  représenter  les  vers 
hamains,  est  wie  tOTeiitJOii  qm  apparlient  exolnsi* 
vecnent  au  docteur  Ho^per  (38).  M*  Bremser  aeu  l'a- 
dresse de  ne  îamaU  citer  ni  Hopper ,  ni  son  mé- 
moire ^  bien  ^lie  j  en  parcourant  son  catalogue  des 
ouvrages  y  on  reste  pleinement  containea  qae 
les  plus  célèbres  ouvrages  périodiques  .et  académi- 
ques medic^pliysiques,  pu)>liës  en  Angleterre,  lui 
sont  passas  par  les.  mains;  et  nous  savons  d'ailleure 
que  la  VibliotliAque  I.  et  R.  de  Vienne  possède  les 
Memoin  i/ie  me4icai  Societf  af  London,  recueil  . 
•  eè  est  ÎBséré  la  mémotre  de  Hopper.  En  outre ,  dan^  . 
TexceUeni  G^nrna^nlaire  de  Jean  Adam  Scbmidt , 
de  Nervis  hmbaUbus  eorumque  plexu,  publié  k 

(38)  Hopper  Bobert,  Oéissreafima  en  human  snM- 
tinai  worms  9  bcingt  onattempi  ai  t  he  in  arrange  me 
into  etoêses,  gênera  ondêpêdeêp  art  XXVII,  p.  aa^ 
du  fôi  Tdes  MenHaitê  of  tke  medtbàê  Soehtt/  oftAn^ 
dan  instUuded  in  thc  year  1 7^3  (  London ,  1 799,  in  8.*) 
Ony  ireweniBqplanehesgravéeeeu  taiUe^denoe^  et  m« 
présentant  les  vers  knmains  coloriés  au  naturel  sur  un 
îfmà  oeir  ;  la  pLaocbe  1  olTre  le  lama  oumiU  euperfi^ 
ekMtm^  la  planché  Je  tmmi^ eeeuUê  mmrgiÊUÊlirK 
ifu^i  la  plai^cbe  lli,  le  trichuris  ou  iricoctphalc  ;  lu 

iembrieekUe. 
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Vienne  en  179^,  par  Fimprimeur  J.  F.  Wapple'rV 
lès  figures  dont  la  planche  I.crc  offre  les  traits ,  sont 
toutes  représentées  ombrées  h  jour  sur  un  fond  noir^ 
Avec  de  si  beaux  exemples  sous  les  yeux,  et  i  raîdo 
d^artistes  habiles ,  il  ne  devait  pas  être  didiciie  à 
M.  Bremser ,  d^enrichîr  son  ouvrage  de  planche»  fïi£ 
rivalisent  01  beauté  avec  celles  déjà  connues ,  quoi^ 
qu'en  conscience,  celles  de  Joerdens  soient  mieur 
finies  el  mieux  coloriées;  et  leur  effet  deviendrait 
surprenant  si  les  figures  eussent  été  transportées  sur 
un  fond  noir. 

Tel  est  l'ouvrage  attendu  avec  tant  d*impatience^ 
et  qu'on   a  cru  devoir   former   époque  dans  la 
science  médicale.  Il  est  certain  que  les  recherches 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  M.  Breraser ,  sur  les 
vers  humains,  laissaient  beaucoup  à  désirer;  mais  il 
est  également  Vn^y  que  nos  désirs  sont  loin  d*avoir 
été  réalisés  par  cet  auteur.  Douze  ans  de  travaux , 
35,000  vers  examinés,  soixante-dix  à  quatre-vingts 
malades  affectés  de  vers  visités  tous  les  ans,  plus  de 
cinq  cents  malades  de  tœnias  guéris  dans  l'espace  de 
dix  ans ^  sont  des  données  qui  nous  faisaient  juste- 
ment espérer  un  plus  grand  perfectionnement  de  U 
thérapeutique  des  maladies  vermineuses ,  et  de- 
vaient rendre  l'ouvrage  d'un  si  gratid  maître,  original 
et  utile.  Nous  avons  vu  jusqu'à  quel  point  le  tra- 
vail de  M.  Bremser  réunit  toutes  ces  qualités.  Mais 
fout  serait  excusable  ,  si  ce  n'était  cette  rtianîô 
maligne  avec  laquelle  il  mord  et  critique  sans  ré- 
serve lotit  co  <jiii  ne  s'accorde  pus  avec  ses  idées  ori- 


filiales  f  pmdftiil  qoe  d'ott  autre  c6lé ,  il  na  foogit 
pas  de  «^oiraer  ^uel^ut:£ois  d«ïs  plomei  des  Aataiu» 
«Mitlmités,  et  da  tenoirrelar  ainsi  la*  fable  de  Vinm 
d'fscjpe^  goi  doaae  des  conps  de  pieds  au  iioa  ex^ 
pixitiit  La  sdmce  ne  gague  rien  à  cela  »  et  «oos  don* 
tona  que  ramone» propre  de  M*  le  docteur  Breoiser 
bi-niiènie  pnisae  y  gagner  beanooup;  nons  n'airena 
fns>  au  caste»  la  moindre  envie  de  Vodensen 

Ifèns  allons  maintenant  dire  nn  mot  de  lademièro 
iprodoction  M£  1^  Ters  »  puUiée  par  le  célèbre  oon« 
seiller  et  prof(^sseur  Rodolphi ,  intitulée  :  "Entozoo^ 
mm  sive  ^rmium,  i^Utstmalitan  Hiuoria  NmêunUU  0 
et  par  laquelle  M.  RudoIpKi  s*eit  acquis  tant  de 
gloifo  en  heUmnlfaokfjieitSn  loi  payant  ie  tribut  d'é» 
loges  qui  lui  es(  dû^  nous  nous  permettrons  j  aveo 
tante  rnchanité  poaiiUe  ataTac  nette,  déaanee  et  on 
respect  qu*on  doit  à  un  grand  maître,  d'jf  ajouter 
fnelqoes  séflaiions  sopplé«ieiilaire8,etqnelquefoia 
coniraires  aux  assertions  d'un  auteur  si  célèbre.  Une 
pareille  liberté  que  sen^kbiaitMqnérîr  l'ordre  des  chop 
ses  discutées  par  M.  le  conseiller  professeur  Rudol-- 
phi^  a  dté  par  oelni-ei  attribnée  k  M.  le  eonsèilleir 
professeur  Brera ,  il  j  a  quelque  temps  ,  par  cela 
aenl  qu*il  eat  nn  dei  tédactenrs  des  NmM  Cêmi 
mentari  (89)  ,  et  en  vertu  d*un  Jtraité  d'alliance  avec 

(39)  Les  Aédaeteme  des  Numd  CûmmêmaH  âkaienp 

alors  au  nombre  de  trois  ;  pourvut  on  ne  ppuvait  coa; 

tentée  qn>i pnMi>ît  snnJai  len»  daiMM 

Journal^  dût  être  attribué  à  M.  3rfira.  Sous  ^oiim^^ 

lU  il 
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M.  le  docteur  Bremser,  il  ne  voulut  pas  loi  céder 
tous  le  rapport  delà  manière  dure  avec  laquelle 
ils  ont  critiqué  ce  que  M.  Biera  a  publié  sur  les 
yers  du  corps  humaiû.  La  connaissance  de  ce  (Àït 
était  indispensable  pour  qu'on  put  estimer  à  leur 
juste  Valeur  les  expressions  employées  par  M.  Ra- 
dolphi^  à  propos  d'objets  qtie  dans  d'autres  circons* 
tances,  on  aurait  à  peine  jugés  dignes  de  coniro^ 
verse. 

Nous  avons  fait  observer  en  commcnfcant  notre 
analyse,  que  le  but  de  ce  Synopsis  est  de  faite  con- 
naître les  onze  cents  espèces ,  y  comprises  les  cer- 
taines et  les  dvutcuses,  auxquelles  l'auteur  a  réduit 
tous  «les  helminthes  connus  jusqu'à  présent.  Noos 
parcourrons  donc  rapidement  ce  tableau,  en  nouff^ 
arrêtant  seulement  sur  ce  qui  peut  intéresser  les 
praticiens,  bien  plus  <|ue  les  naturalistes  ,  pour  les- 
quels  nous  croyons  indispensable  la  possession  d*aa 
ouvrage  qui ,  ainsi  que  V Histoire  des  yers  ,  est  supé* 
rieur  i  tout  éloge. 

Cet  ouvrage  de  M.  Rudolphi  est  divisé  en  trois 


pendant  autorisés  à  assurer  M.  Rudolphi ,  que  M.  Brera 
n*a  pas  pris  la  moindre  part  à  cet  extrait,  qui  fut  même 
inséré  dans  les  Nuovi  Commentari  j  pendant  qù*il  était 
absent  de  Padoue  et  de  ritulie,  et  qu^ilest  Touvra^e  d'un 
professeur  distingué  d*une  Université  dMlalie,  qui  de- 
meuré long-temps  à  Vienne,  et  s*est  ainsi  trouvé  dans  le 
tas  de  pouvoir  parler,  avec  connaissance  de  causes,  de 
quelques  vers  qu'on  lonserve  dans  le  Muséum  d^histoire 
naturelle  de  cette  capitale. 


parties  :  la  première  cori lient  le  Synopsis  entozoo^ 
ruini  la  seconde  la  JDlanlissa  enlozoologiœ  ^  et  la 
troisième  un  jippendix  et  des  indices. 

Dans  le  Synopsis  ,  l'auteur  suit  Tordre  qu'il  a  lui- 
même  établi  dans  VEntozoorûrn  historia  ,  et  par 
conséquent  les  vers  sont  divisés  en  six  ordres  :  Ne^ 
matoïdea  ,  y^canthocephala  y  Trematoda ,  Cesloï^. 
de  a  ,  Cystica  ,  Entozoa  dubia, 

A  Tordre  I  Nematoïdea  (4o)  appartiennent  :  les 
genres  I  Filariay  K  are  simpliciy  B  orc  papilloso 
*vel  labiato ,  C  species  dubiœ  ;  II  Trichosoma 
avec  les  espèces  douteuses  ;  III  Tncocephalus» 
A  inennesy  B  armatiy  C  species  dubiœ  j  IV  Ox/U" 
ris  avec  les  espèces  douteuses;  V  Cucculanus  avec 
les  espèces  douteuses*,  VI  Spiroptera  ,  A  orenudOf 
B  ore  papilloso ,  C  species  dubiœ  ;  V^II  Pkysalop~ 
tera  avec  une  seule  espèce  douteuse;  VllI  Strongy-^ 
lus  y  A  ore  orbiculari  aculeato  ,  B  ore  orbiculari  no:^ 
doso  sen  papilloso ,  C  ore  nudo ,  D  species  dubiœ  ; 
IX  Ascaris ,  A  corpore  utrinque  tequaliter  atte- 
uuato  y  B  parle  antica  crassior ,  C  parte  postica 
trassiove  y  D  species  dubiœ;  X  Ophiostoma  ;  XI 
Liorynchus. 

L'ordre  H  se  compose  des  vers  nommés  par 
M.  Rudolphi,  Acanihocephala  (4i),qui  comprend  : 


(4o)  Corpus  teres  ciasticum,  Tractuu  intestinaiU 
4înc  art ,  iiiinc  ano  tcrminatus*  Aiia  individua  maS' 
euia,  atiaftminca. 

(40  Corpus  terctiuscuium  utricuiare  ciasticum.' 
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le  geu,  XII  Echinoryuchus  y  A  collo  corporeque  iner- 
mihus  ,  B  collo  ^el  cor  pore  armato ,  C  species  liubiœ. 

Dans  Tordre  III  Trematoda  (42),sont  ranges  : 
Je  gen.  XIII  Monostoma ,  A  ^on  apertura  iiifer  a 
B  /7on  apertura  antica ,  C  species  dubiœ  ;  le  g^M. 
-XIV  Amphisioma y  A  capite  discrète,  B  capiie 
-continua  j  C  species  dubiœ  ;  \e  gen.  XV  Distoma  ,  A 
inermia,  B  arniatay  C  species  dubiœ  ^  \e  gcn,  XVI 
Tristoma'y  \e  gen,  XVll  Penlastoma  ;  le  gen,  XVIII 
Polystoma» 

Les  vers  appelés  Cestoidea  (43),  composent  Tordre 
IV  qui  coîTipreud  :  lege/i.  XIX  Caryophyllœus  ;  le 
g^en.  XX  Scolex le  g^en.  XXI  Gymnorynchus  ;  le 
gew.  XXII  Tetrarhjnchus  j  avec  deux  espèces  dou- 
teuses -,  le  ^ew.  XXIII  Ligula  ,  A  os^ariis  disiinctis  , 
B  Oi^ariis  latenlibus  j  le  gen.  XXIV  Triœnophorus 
le  g^en.  XXV  Uothriocephalus ,  A  inermes ,  B  ar- 
mati  ;  C  species  dubiœ  \  le  gen.  XXVI,  Tœnia,  A 
■  inermis ,  B  armata  ,  C  species  dubiœ, 

I/ordre  V  Cystica  (44)  ,  reuferme  :  le  ge/i.  XXVII 

Probosci*  scri<Uim  unciiiata  retract ilù,  Individua 
a/ta  mascuia  ,  atia  feminta. 

(42)  Corpus  dcpressum  »  l'c^  teretiusculum  ,  motte. 
Pari  suctorii,  Omniaindividua  androgyna. 

(43)  Corpus  ô(ongatum,  dcpressum,  motte,  coiiti- 
nuutn  ,  î'c/  articutatum.  Caput  paucissimorum  sim- 
•piicittr  (abiiUum,  rciitfvorumbothriisvetoscutissuc- 
'  ioriis  ihioixis  ,  oui  quatuor  imtructum,  Omnia  iiuH- 

vidua  androgtjua. 

.    (44)  Corpus  dcpressum^  vei  teretiusculum  apicc 
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jf^nlliocephalus ;  le  gcn.  ^^YlWCyslicercus  avec  les 
espèces  douteuses^  le  ge/i.  XXIX  Cœnunis  j  Ic^e//., 
XXX  Echinococcus. 

Hnfin  l'ordre  VI  réunit  les  Entozoa  vel  generis 
duhii  \fel Jiclilia  ^  parmi  lesquels  il  signale,  comme 
appartenant  à  Tliomme,  le  D ilrachj  ccros  rudis  de 
Sultzer,  le  Diacauthus  polycephalus  de  Stiebel,  et 
certaines  larves  de  mouches  trouvées  par  le  célèbrQ 
Meckel  dans  l'intestin  coBcum  d'un  maniaque ,  et  dé* 
ci'ltes  par  cet  auteur,  comme  une  nouvelle  espèce 
de  vers  intestinaux.  M.  Rudolphi  dit  à  ce  sujet  qu'on 
peut  pardonner  une  semblable  méprise  à  Meckel^ 
mais  non  pas  ^  Brera ,  sans  indiquer  néanmoins 
quelles  sont  les  larves  de  mouches  que  ce  dernier  a 
prises  pour  des  vers  nouveaux.  C'est  ainsi  que 
raisonne  le  premier  des  Helminthoiogistes,  pour  se 
venger  de  l'auteur  suppost*de  l'analyse  de  son  Ento- 
zoorum  historia /insérée  dans  les  Nuovi  Conimentari* 

La  seconde  partie  qui  comprend  la  Manlissa  en." 
tozoologiœ  y  est  un  véritable  trésor  de  connaissances 
helminthologiques.  Notre  auteur  suit  ici  la  classifica- 
tion systématique  adoptée  dans  le  Synopsis  j  et  ex- 
pose dans  )a  première  section,  les  caractères  et  l'his- 
toire des  espèces  les  plus  distinctes  et  les  plus  dignes 
d'intérêt.  Dans  la  seconde  section,  il  développe  les 


posteriorc  in  vcsiculam  a  biens  ,  entozois  singulis  so^ 
iitariam  vel  piuriéus  cotnmunem.  Caput  hothriis 
(a  vtll^)  j  aut  oscutis  (4)  uncinuiorum  corona,  vtt 
proboschidibus  quatuor  uncinatis  itistructum.  Or- 
gaita  sextis  in  nutiis  hacUnàs  cpn%picua. 
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généralités  relatives  h  l'acatomîe ,  k  la  physiologie 
des  vers,  dont  il  décrit  les  nerfs,  les  organes  de  la 
reproduction  et  delà  génération;  aux  nidset  anx  œufs 
de  CCS  animaux  ,  à  la  vie  ,  aux  variétés  ,  anx  mons* 
truositcs  et  aux  maladies  de  ces  êtres.  Comme  ii  s'a» 
git  ici  de  choses  et  de  doctrines  déjà  connues,  pour 
la  majeure  partie,  et  d'aucun  intérêt  pour  la  prati- 
que, de  la  médecine,  on  devra  nous  pardonner  si 
nous  ne  nous  en  occupons  pas  davantage.  La  troi- 
sième section  de  Touvrtge  est  consacrée  à  la  partie 
bibliographique,  où  M.  Rudolphi  parle  des  auteurs 
conformément  k  ses  principes. 

'   La  troisième  parfie  contient  un  appendice  et  les 
tables  des  matières. 

L'appendice  est  spécialement  destinée  à  faire  con- 
naître plusieurs  espèces  nouvelles  de  vers  viscéraux 
qui  se  trouvent  dans  les  grandes  collections  expédiées 
du  Brésil  par  MM.  Olfers  et  Naturer.  L*auleur  dit , 
il  ce  sujet ,  que  comme  il  y  a  beaucoup  de  vers  pro- 
pres àTEurope,  qui  se  rencontrent  également  dans 
le  Brésil,  ou  qui  ont  une  grande  aillnité  avec  ceux 
que  fournit  cette  contrée ,  on  peut  assez  souvent  de 
la  diversité  de  la  famille  des  animaux  en  conclure  par 
analogie  celle  de  leurs  parasites.  Cependant  M.  Ru- 
dolphi observe  que  quelques  vers  qui  se  développent 
particulièrement  dans  certains  genres  de  mammifères 
et  d*6iseaux,  présentent  un  nouvel  aspect  et  des  for« 
mes  insolites;  ce  qui  milite  en  faveur  de  l'influence 
des  climats  comme  susceptible  d'altérer  les  ressem- 
blances naturelles  des  animaux,  opinion  combattue 
avec  tant  de  chaleur  par  M.  Bremser. 


r  Da^Uhl^  da  iwUèrM^  m  oombre  dé  UoU»  doai 
C0l  ottTCftge  est  poami ,  la  preiniin  dke  sy^imod^ 

^ucj  présente  la  série  des  animaux  dans  les^iMds<ya 
a  jusqu'à  préseot  îtNmfi  dasTars.  Parmi  eau  pwftm 
a  rhoinme,soat  placé»;laâ^Ue  de Médine^  le  thcb(H 
eépbaie  dispar ,  le  spiropiera ,  le  slroDgle  géant ,  Tae* 

caride  lombrkoïda^  Tascaride  teriuiculaire^  le  dis* 

*,.  ..       *.  »  »    •  ~ 

foma  de  feie ,  le  polystoana  do  tisse  eelinlaife  gnris- 
sauxy  la  pdy stoma  des  ¥eioes ,  le  botliriocep/uiliês 
hUus  ,  le  femfia  seltiility  le  cystieeremiy^hcèfmlf  VéM'm 

nococcms ,  le  durachyceroM  /WÂf«JLaseocmde  table ia<> 
diqee,  selen  l'ordre  alphabétique  j  le  genm  des  am« 
maux  daas  lesquels  oa  a  ûm^'^  présent  ^  trop vé  des 
ters.  La  troisième  rappelle  enfin ,  suivant  l*ovdre  i^l* 
]phabétii|tte  y  leus  les.  xm  dont  iLcst  £ût  itontiiMi 
dans  l'ouvrage* 

Apiis  avoir  ainsi  £iit  eoimaUre  la  snhstimce  dei 
ouvrages  de  MM.  Brcmser  et  Rudolplii,  chacun 
pourim  aiséiMftI  jiige^  de  leor  mérite  réel»  sa^ qui 
pour  celai  il  soit  besoLu  d'c^Luser  des  mots  et  des 
^xp^eattÇBS.  Un  îonr  ^  le  gcand  Frédério,  &oi  d^i 
Prusse j  voulait  visiter  ui.»e  école;  mais  le  mailre  na 
Ini  pemil  Teatrée  qu'à  eondilioni  de  ne  '  pfs.  Atre 
obligé  a  lai  démontrer  la  moindre  souoiis&ipn. 
Boa  a jaal  témoigné  le  sncprise  qee  easMit-  ent 
si  étrange réjiolatiou  i.Sire|  lui  dit  le  maUre  d*école^ 
le  fimit  de  naes  iMoea  serait  perdu  ^  si  eses  éoniieif 
ji,*apercevaiçnt  qu'il  ^  a  au  monde  des  hommes  plof 
lespeelaUes  que  mpil  Une  semUaUejaetiqiiaL  mjt 
/encora  ea.yocue^  même  chez  >avans  du  premier 
ardre.  lUiuoi ,  D«*li.^P« 
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DE  L'ARRANGEMENT 

DES  SECONDES  DENTS, 

. .  I  I  • 

Ou  la  Méthode  naturelle  de  diriger  la  deiucième 
dentition  ,  soumise  au  jugement  de  la  raison  et 
de  Vfxpérience  ;  par  J.  R.  Du  val,  membre  des 
ancitfus  Collège  et  Académie  Royale  de  Chi^ 
rurgie  j  etc. 

Tel  est  le  titre  d'une  brochure  polémique  dans 
laquelle  M.  Duval  s'est  proposé  de  réfuter  la  doc^» 
triiie  émise  par  M.  De  la  Barre,  et  publiée  en  1819, 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Trailé  de  la  se* 
tonde  denlilion  et  méthode  naturelle  de  la  diriger. 

L'auteur,  dans  sa  préface,  expose  avec  franchise 
les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  entreprendre  ce 
travail  ;  attaché  par  zèle  et  par  devoir  à  une  branche 
A  '  la  médecine  aux  progrés  de  laquelle  il  a  tant  con* 
tribué ,  M.  Duval  a  pensé  qu'il  devait  fiiire  taire 
toute  considt»ration  personnelle,  pour  ne  s'occuper 
que  des  intérêts  de  la  science  et  de  l'art. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  six  sections;  dans 
là  première  il  s'occupe  de  la  science  du  Dentiste  et 
eominence  en  rapportant  ce  passage  evtrait  de  l'ou- 
vrage  de  !M.  De  la  Barre:  «  La  partie  de  la  méde- 
»  cine  qui  s'occupe  des  affections  de  la  bouche  et 
»  des  dents  ^  est  une  mine  féconde  renfermant  de^ 


»  de  90opçonner  la  yalear^  cUm  n'attendent  pouv 
9  élM  ekplelCé  qaVia  obeerftlMi^  1mM«  ^  «wlia 
»  les  apprécier.  »  M.  Daval  a  dù  opposer  à  cetM 
«flaque  feé  AkaayhnlUm  ,û/ê  Wmhtké  éê  HIMm» 
de  Hujschy  de  Uewermtay  de  Sue^  d'Albiaufl, 
ém  Hanter  y 'dé  Bumm,  de  MekM,  de  ItûWm 
dain,  de  Paubenton,  de  CuYÎer^  de  Lavagna  et 
attires.  Koat  poenlon  afoater  'k  ees  aoau  respee^ 
lablei  ceux  de  plutieurs  de  noa  eatimablea  confrèree 
et  snrtonl  ëetnl  de  raâteer  de  tlenllile  de  k  jea- 
nette,  qui,  par  le»  nomimusea  et  kiléreaeantea  re* 
elierchet  dent  il  a  dé^i  enHeU  te  «édedae  éeetelta, 
lait  f ifemanl  détirar  qu'il  publie  le  résultat  de  ses 
travaux. 

Dansla denidème  section, intitulée:  Des  deats  el 
de  leur  sortie,  M.  Durai  revendique  d'abord  en  (tt* 
Taur  des  médecins  ikança»  lés  .élof  es  donnés  aux 
,  recberches  des  médecias  anglais ,  et  il  fait  observer 
^*en  este  comme  en  beeneonpd'aatres  ^Msesy  netra 
belle  patrie  ne  le  cède  point  à  ses  voisins.        .  s- 

*  II'  paiie  eBsnhe  è  reaamen  da  plasiears  «amt 

nouveaux,  que  M.  Delà  Barre  a  cru  devoir  substi» 

tâer  I  eeoK  fénAraltmeat  amfrtejée  peat  dMgMt 

le  dé? eloppenient  de  l'appareil  dentaire  dans  Viw* 
léflear  dee  taftobelm  el  la  iertia  des  dafcti  A-Uaasji 
les  gencives;  phénomènes  que  cet  auteur  a  trouvés  . 
sesiUibles  «à  eeàx  qui  aetjaéipu|faelil  le  dftateppa» 
ment  de  Tembrion  dans  l'ulérus,  el  à  l'expulsion  dé 
tous  par  Faeeoaokettenl.  Aassî  d'à  prie  ée»  idées  | 
M.  JDe  la  Bene  a-i^il  jtt|é  conveaabie  de  cempUcat 
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le  mot  germe  des  dents  ,  par  celui  d'émbrion  detu;  ! 
taire,  et  d'appeler  inatrice  le  sac  qui  le  renferme. 

Suivant  Tauteur  dans  la  description  qu'il  donne 
des  sacs  dentaires ,  M.  Du  val  fait  observer  avec  jus- 
tice que  les  appendices  qui  les  terminent,  ont  été 
décrites  et  représentées  pour  la  première  fois  par 
Blake,  en  1^98  et  1801 ,  et  par  Fox  en  i8o3.M.DuvaI 
ajoute  même  qu'elles  n^ont  point  échappé  aux  re* 
cherches  anatomiques  faites  il  j  a  deux  cents  cia* 
quante  ans  par  Fallope  et  Eustachi. 

M.  Duval  réfute  également  Texplication  que  donne 
M.  De  la  Barre,  sur  la  sortie  des  dents  qu*il  désigne 
aéus  le  nom  à*odonlocie  j  et  que  cet  auteur  attribue 
à  la  contraction  de  la  portion  des  deux  membra^;- 
nés  qui  vont  se  fixer  au  collet  de  la  dent.  En  par- 
lant des  causes  de  la  destruction  des  racines  des  dents 
temporaires  ,  M.  De  la  Barre  s'exprime  ainsi  :  «  II 

est  certain  qu'il  existe  non -seulement  une  loi, 
M  mais  encore  un  agent  chargé  par  elle  d'opérer  la 
»  destruction  de  tout  ce  qui  formerait  obstacle  à  l'o« 
9  dontocie;  cet  agent  n'eÀt  pas  été  si  long-temps 
»  inconnu,  si  les  physiologistes,  au  lieu  de  Ciire  des 
»  raison nemens,  eussent  cherché  k  prendre  la  na* 
»  turesur  le  fait,  car  à  peine  la  première  odontocie 
»  est^elle  achevée,  que  déj,à  la  deuxième  dentition 
A  prépare  toutes  ses  armes  pour  détruire  celle  à 
M  l'abri  de  laquelle  elle  se  développe.  »  L'auteur  veut 
bien  croire  qne  Boardet,  MM.  Laforgue  et  Duval, 
avaient  soupçonné  l'existence  de  cet  agent,  nKiis  il 
était  sans  doute  loin  de  penser  que  ce  savsut  pra- 
ticien avec  tous  les  plij&iulogistes  de  ce  ^our^  ocu- 


é 

t  * 

tinssent  assez  les  lois  de  Tabsorplion  pour  en  faiie 
rapplicilioii  à  cm  phénomène  de  U  dénliliofi. 

X)ans  la  troisième  section^  M.  Duval  combat  les  as» 
êiirtiAùs  de  M.  De  la  Barre  ^  relatives  i  raocroiste*  ^ 
ment  des  os  de  la  mâchoire.  Comme  c*est  sur  ce 
point  que  repMe  le  nonrean  ajttiffie  de  Tanteor , 
M.  Duval  a  jugé  devoir  entrer  dans  quelques  détails 
Il  0on  sofet  Ce  pratideii  bit  remarqner  que  c'est» 
sur  une  fausse  conséquence  que  reposent  les  idées  de 
M.  De  la  Barre,  relatiTemeiit  à  Tagrandissement  dé 
la  portion  des  os  maxillaires  occupée  par  lesdents  tem- 
poraires. V  Prenes  y  Ht  cet  anleor',  nn  compas,  et 
»  avant  mesuré  la  distance  d'oÀe  conoide  à  l'autre 
»  sur  nn  adulte ,  comparea -la  sihr  plosieors  enfiins 
ji  de  cinq  ans,  dont  le  cercle  vous  semblera  nés- 
»  Uen  développé ,  vous  tronverez  que  la  même  tan* 
a  gente  prise  sur  un  adulte  est  plus  longue  de  Té* 
il  paiisenr  d'ane  dent  u  ;  et  sans  dente  personne 
ne  nie  cela.  Mais  tons  les  praticiens  qui  ont  mé- 
dité* les  ouvrages  de  Hnnter  et  de  Fox ,  en  tirent 
nne  conséquence  difierente  d^  celle  de  M.  De  la. 
Barre.  BMirquei  eel  antenr,  pour  compléter  la  dé- 

monstratioDi  B*a-4*il  pas,  ches  ces  mêmes  individus  i 
tbmparê  et  mesuré  lee  espaces  occupés  paf  lés  pe* 

• 

tites  molaires  et^compris  entier  la  eonoïde  et  la  pre« 
mière  grosse  molaire  fil  aurait  vu  alors  que ,  si  d'un  ^ 
côté  les  incisives  et  les  canines' secondaires  occupent 
jilns  de  place  que  les  dents  qu'elles  remplacent , 
d  an  autre  eàii  les  molaires  primitives  rèmplissent 
un  espace  plus  grand  que  c«lles  qui  doivent  leur 

Mmédeff;  et  cela  dans  dae  rapports  j^coporliounelii 
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et  lk*pea-près  ëgaus.  En  suirant  cette  nulrélie  y  il 
n*aarait  point  ^avancé,  comme  il  l'a  fait,  que  l'o]^* 
nioD  de  Fox  était  absolument  fiiasio,  et  à  présent 
il  pourra  reconnaUie|  en  réflécliissant  sur  les  obser- 
Tations  que  lui  admse  M.  .Duval^  «  Qu*il  Vea( 
»  troteipé^n  ne  compreneot  daof  m  mesure  que  lea 
»  trois  cinquièmes  de  ces  ^çnis  »  c'est-à-dire  six  an 
9  lieu  de  dix,  ou  trois  pour  cinq  de  cliaqae  eftlé^  et 
»  combien  aussi  il  a  eu  toit  d'avancer  que  la  wA" 
:^  choire  s'alongeait  de  Tépaisieiir  d*uae  dent  po«f 
»  le  placement  de  la  canine.  «Comme  ce  n*est  que 
sur  celte  fausse  conséquence  que  M.  De  la  Barre  a 
tirée  d*ane  obeerTation  inexacte  >  que  repoae  le 
nouvelle  théorie  de  l'auteur j  il  en  résulte  qu'en  la 
.  détruisant  9  M.  Duva^  a  renTecsé  eonpléteiaeni  1« 
système  qu'il  prétendait  étabKr  d'après  elle. 

Le  reste  de  ce  cbapitre  renferme  les  observeiipns 
intéressantes  qfie  M.  Dnval  a  fiiilef  SQf  les  change 
mens  dans  la  position  relative  de  l'ouitrture  externe 
du  eanal  maxillaire  |  .et  nons  ne  saurions  mfonx  frire 
que  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

La  quatrième  section  est  consacrée  àTarrangement 
des  secondes  dents snirant  les  idées  reçues^  dans oetle 
section ,  Tauteur  oppose  au  système  de  M.  De  la 

Barre  I  les  préceptes  qae  nons  ont  transmis  d'apiés 

une  longue  expérience  les  auteurs  les  plus  recom« 
iuandal4es.  Pour  en  faire  mieux  rei^sortir  révidence 
et  Fntiltté ,  M.  Doval  a  jugé  denoir  extraire  de  Icnis 
propres  ouvrages  les  sages  conseils  qu'ils  nous  ont 
.  donnés  sur  l'arrangenent  des  dents*  Ainsi  i  il  lait 
j^arlçr  tour-^-tour  Buugn^  Boqrd^t,  ^uuter^  et 
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9fMi«  Bn  SMMtkmiiâtil  pur  ses  lomiires  les  leçons  de 
Ces  savras  luaitres,  M.  Du  val  donne  à  ceiie  partie 
Mvmge  en  ikiérile  im^^rtent,  celui  de  cou- 
eacrer  et  de  prc^pager  des  f  édlés  allies,  ^ 
-  M.  tkml  erâilpeC  easette  les  diverses  bbjcctions 
qoe  M.  De  la  £arre  a  faites  contre  h  méthode  gé» 
nén^meail  enifrtojr^e  peer  Aiteriser  rarrangeiueat 
ÛBs  demtsi  II  prouve  par  des  argumeiis  pressâfts  qw 
-eeti^e  fiféihode,  loiti  d*étre  dangereuse  ,  iuuliie, 
eruelle,  berlMire ,  est  k  aeale  oOBfocme  à  la  raison 
'erl èPexpérience.  Cela  conduit  M.  Duval  ià  1  examen 
>de  la  méthode  nainrelie  de  diriger  le  seconde  dea'*> 

•tilion  qui  fonne  la  ciut^iiicinc  secùua  Je  aou  travaiL 

H  iediqoe  d*abord  la  eondeite  que  ràutear  propose 

de  suivie.  11  démoûtie  (qu'elle  repose  sur  des  faits  par* 

tîcoUers ,  d^ipids  lesquels  M.  De  la  Barre  cherche 
%éleb)tr  des  préceptes  généraux^  et  qu'elle  est 

tOBséqnenee  dëi  Idées  de  eet  anleor  sur  le  dé? elop« 

peinent  des  Bafelioiies. 

M.  Dttval  réfute  certaines  propositions  heserdéles , 

telles  que  celle  de  déterminer  Tagraudissement  de 
-le  mâchoire  en  y  attimnt  ime  plus  gntnde  nntridon* 
fait  sur-tout  sentir  les  dangers  qu'il  y  a  de 
'confier  en  temps  Pespoir  «de  voir  disparatCre  les 
irrégularités  des  dents.  IL  fait  observer  aved  raison 
-qu'on  ne  doit  point  s'expoeer  à  des  chàncer  in- 
certaines, et  que  pour  avoir  attendu  du  temps 
le  redressement  d'une  seule  dent  dévMe,  on  éh 
voit  souvent  plusieurs  mai  rangées  accuser  le  pre-* 
licien  d'avoir  été  trop  confient  «  Otti^  s'écrie  (^s 
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n  savant  aotcar,  c*est  au  premier  moment  qu'une 
a  dent  parait  dans  une  mauvaise  directtoo  ^  qu'il 
»  faut  s'occuper  de  rectifier  celle-ci.  Les  dents  aa- 
»  térieures  y  relies  qui  se  voient  le  plus  quand  on. 
»  parle  ou  qu'on  rit  ,  demandent  spécialement 
»  Tattention  et  des  parens  et  des  dentistes  pour 
»  être  bien  rangées  \  en  vain  dirait-on  que  l'art  est 
»  là  pour  les  redresser  :  en  pbysique  comme  au 
»  moral,  il  importe  bien  plus  de  diriger  que  de 
ji  corriger.  Aussi  pour  ne  pas  se  conformer  k  ce  prin- 
»  cipe ,  M.  De  la  Barre  est-il  obligé  d'avoir  recours 
»  aux  opérations  aussi  variées  que  multipliées  qui 
»  font  la  principale  partie  de  sa  métbode  naturelle.  • 

La  dernière  partie  du  travail  de  M.  Duval  ,  traite 
des  opérations  de  la  méthode  nouvelle  de  diriger  la 
deuxième  dentition.  < 

L'auteur,  en  faisant  sentir  les  accidens  qui  peuvent 
accompagner  leur  application  ,  passe  successivement 
en  revue  les  moyens  que  M.  De  la  Barre  propose 
pour  remédier  aux  irrégularités  des  dents  ,  tels  que 
l'emploi  des  fils  ,  de  la  lime  et  même  l'extraction  de 
quelqu'une  des  dents  secondaires.  Après  avoir  com« 
battu  les  résultats  que  M.  De  la  Barre  promet  de 
l'usage  de  ces  moyens^  M.  Duval  s'arrête  à  ce  pas- 
sage de  l'auteur:  <c  Ce  n'est  qu'après  avoir  parfai- 
m  tement  reconnu  qu'on  ne  pourrait  dans  aocua 
M  temps  ramener  les  dents  mal  rangées,  que  je  me 
m  résous  à  les  enlever,  et  je  ne  pratique  ordinaire- 
m  ment  cette  opération  que  vers  l'âge  de  i5  on 
e  16  ans  ,  parce  qu'alors  seuleiiient  l'arc  antérieur 


'  MÂmM  €  ▲  L  X.  ijr7 

j»  Ae.k  méàidm  itel  phis         sniMpliMe  H'il^ 
graft^biMcmal*  «  Niiiift  avons  peiM  -à  croire  <iue 

M|«iMâ«aice.  »(,^iioi  1  ia  fNNki^pio  ^le  tous  les  'jouis  do 
yattf€>4><ilo-  odMlfuw  sMi  4iflc«lliMiséii^  iH^ 
tiljMMM  oidottbnroMes  ïtot-opj^fatîoos  ^ii'«lors  ou 
topto ,fi0»r  JéNMiollijiiftttoii  vWmio  iloi^denlff 
Cti  o»iiiim«  4MBk|qpiiii  Jui^  Ifl.  bord  éos  inlehoircf 
étaUis^nt  jOBlr'ciix  .Av  im  oMfaoC  lotf 

ONMfliiMiiMiliAdMM 'loors  .lappotis  «éqpo<#fii*  CosI 
çtitle  dUposîlion  tiée        imodo^dhl  «McMtf»^  des 

^|P«S /Amfti  aaDqadaicies  n'a  soufrai  d^aiitM  i^su  lut 
^M»d0  laiiMr  Apiis-^lka  na  -wlt  doM  ias  «d^ts 

vi«e>  oe  peuvent  point  profiter ,  tandis  i[uv  l^a  mèinO 
qféMAMi  AhIs  m  tMapa  itpifMrtiia  «Al  «M  iiobriHiWo 

dUm^^cccâ  ^suré.  Les  j^^uties  praticiens  Ht  «au- 

wmt  MMféir.Uop.dfifiëiél  è  oHt«  otooirfMion  d« 

lîillUieurdu  DMiiste  de  la  jeunesse  ^  ^ui,  dani  qtiri-' 
ffs  jch  iïinÉl  — —  filhologi^UH  »  pool  flpooi^d'S'^' 

tilf^s  applications  ^jot  c-esl  parce  que  fu>u»  en  aVOQS 

lott|oni>  ■éwliyiaipoitMBO  ^o  ims  •Toos'cra  de- 

ltf>ir  ici  nous  jr  jyyt^b#f' 

X0I  tft  .yMffsge-de  li.  d^at,  lOMifNMé  4fttB 
une  élégant^  fiic^ilé«  çn  .j  qoconnaii  la  plume  de 
raoteor  de  plosievr»  écrits  sa^mw^La  fi^nebise  areo 


le. 


laquelle  il i^rle  9  le  tpn  de  modération  qu^il  empio 
dont  il  be  dopasse  jamais  les  limites  poor  eombattW 
nn  sjrfttème  erroné  et  dangereux,  l'utilité  des  pré« 
CÊj^  quH  dUUk  on  fitll  aontient ,  décileni  ^ 
iOi  la 
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praticien  animé  par  Tintérét  seul  de  la  science.  Ho- 
norant la  Diémoire  des  maîtres  respectables  qui  l'ont 
précédé ,  il  paje  anx  mânes  de  Faucbard  y  de  Ba« 
non,  de   Bourdet ,  de  Jourdain,  etc.,  le  tribut 
de  gratitude    qu'elles  avaient   droit  d'attendre* 
M.  DuTal  n^est  pas  moins  reconnaissant  pour  ses 
contemporains,  ainsi  que  pour  les  savants  étrangers 
qui  se  sont  occupés  de  la  médecine  dentaire,  et  c*est 
en  leur  faveur  qu'il  a  pris  soin  de  revendiquer  ce 
qui  leur  appartenait.  Placé  en  opposition  de  pria- 
cipes  avec  le  nouveau  système  de  M.  De  la  Barre  ^ 
c'est  au  jugement  de  la  raison  et  de  l'expérience 
qu'il  soumet  le  travail  qu'il  a  entrepris.  L'ouvrage 
de  M.  Duval  devient  donc  par  là  nécessaire  anx  mé- 
decins qui  posséderont  celui  de  M.  De  la  Barre. 
.  Quant  i.  nous,  nous  engagerons  surtout  les  jeunes 
dentistes  à  le  méditer ,  et  nous  pensons  qu'ils  auront 
déjà  beaucoup  gagné  s'ils  goûtent  les  préceptes  qui 
y  sont  renfermés.  Ils  jugeront  alors  avec  nous  qu'ea 
nn  pareil  sujet ,  c'est  avancer  la  science  et  l'art,  que 
d'empôcbcr  qu'ils  ne  rétrogradent* 

i  £. 'OuDET,  docteur-dentiste. 


QUELQUES  NOUVEAUX  MOYENS 
THÉRAPEUTIQÙÈS, 

Extraits  du  Journal  Mcdecine'Pratique ,  rédigé 
par  le  docteur  HuFELAfîD  ,  Conseiller^' Etat  et 
premier  médecin  du  Roi  de  Prusse  ,  etc.  Années 

1810,  1 820  et  .  ,  , 
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I.  Guérison  d*une  hydrophobie  par  la  saignée, 
auec  quelques  observations  de  M.  Hufeland. 

ILe  soldat  M. ^  âgé  de  21  ans,  en  garnison  à  Ma- 
rieo bourg ,  fut  mordn  le  a4f  juillet  1818  par  un  cliien 
enragé.  Reçu  à  riiôpltal ,  on  lui  fît  Tincision  de  I9 
plaie  y  on  la  cautérisa  et  on  y  établit  une  forte  sup- 
puration au  moyen  de  cantbarides,  laquelle  fut  en* 
tretenue  pendant  dix  semaines.  Intérieurement  on 
lui  prescrivit:  scarab  maj.  (  meloë  majalis)  n.o  4, 
extrait  de  genièvre  3  gros,  sirop  simple  2  onces  , 
mêlés  pour  en  faire  une  potion.  On  administra  au 
malade  une  cuillerée  à  café  de  cette  potion  toutes  les 
deux  benres. 

Quelques  jours  après,  on  lui  ordonna  :  rac.  de  bcl< 
ladona,  1  grain,  poudre  de  réglisse  10  grains,  et  on 
lui  fit  prendre  quatre  de  ces  poudres  par  jour. 

I^e  5  août,  on  lui  administra  le  mercure  doux  à 
la  dose  de  a  grains,  laquelle  dose  fut  augmentée 
d'un  grain  tons  les  deux  jours,  de  telle  manière 
qu'au  1 1  du  même  mois,  le  malade  en  avait  pris 
i4  grains.  Le  i3,  on  commença  à  lui  appliquer  des 
frictions  mercurielles  que  l'on  continua  jusqu'à  la 
salivation. 

Le  11  septembre  y  le  malade  étant  guéri,  quitta 
rhôpital  et  retourna  à  son  régiment  ou  après  s'être 
bien  porté  jusqu'au  19  novembre,  il  eut  une  re- 
chute. Cette  recbute  s'étant  déclarée  tout  d'un  coup 
et  sans  aucun  signe  précurseur,  autre  qu'une  légère 
douleur,  sentie  depuis  quelques  jours  dans  la  plaie 

1  a.. 


cîcatrûée,  offrait  tons  les  «./mplèmes  de  Pbjdro* 
phobie. 

Le  chirurgien  du  régiment ,  appc]^  sur  le  cliamp, 
eut  recours  à  la  saignée  :  il  lui  .(ira  une  livre  et 
demie  de  sang.Unedemi-lieure  après  rapplication  de 
cctle  forte  saignée^  ce  même  médecin  lui  prescrivit  : 
mercure  doux  i  a  grains ,  opium  3  grains,  mie  de  pain 
q.  s.  pour  en  faire  trois  pilules  dont  le  malade  prit  une 
toutes  les  quatre  heures.  La  plaie  fut  scariGée  do 
nouveau  et  couverte  de  poudre  de  cantharides. 

Le  môme  jour  au  soir,  on  reconnut  déjà  un  amen* 
dément  considérable  dans  Tétat  du  malade  :  les 
symptômes  nerveux  avaient  p«ur  la  plupart  disparu , 
et  il  n*en  resta  plus  que  Thorreur  des  liquides.  Ce 
symptôme  caractéristique  continua  jusqu'au  lende- 
main matin ,  c'est  à  dire  jusqu'à  ce  que  la  troisième 
pilule  eût  produit  son  effet.  Alors  le  malade,  auquel 
on  avait  fait  prendre  quelques  tasses  de  thé  immé* 
dîatement  après  la  disparrtion  de  ce  signe  hydro^ 
phobique,  entra  en  sueur,  dans  laquelle  il  resta 
)usqu'à  3  heures  de  Taprcs  midi.  Cette  transpiration 
était  suivie  d*un  rétablissement  presque  complet  , 
le  potAs  avait  repris  son  type  normal  et  il  ne  restait 
plus  qu'un  léger  abattement. 

Le  malade  avait  pris  en  tout  i  2  grains  de  mercure 
doux  et  3  grains  d*opium ,  dans  l'espace  de  1 3  heures. 
Tout  Tcifet  de  ce  traitement  pharmaceutique  con- 
flstait  à  avoir  provoqué  une  forte  sueur,  sans  au- 
cune action  manifeste  ni  sur  le  canal  digestif^  ni  sur 

*  •  -    *  < 

le  système  salivaire. 
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Après  avoir  fait  nsage  encore  pendant  qoelk^ué 
temps  de  remèdes  propres  k  augmenter  losi  ibrees  , 
cet  individu  quitta  rhôpital  le  i\i  décembre  i8l8 
pour  aller  rejoindre  son  régiment,  où,  depuis  sa 
CGfnde  sortie  de  rhôpital'^  il  puit  d'uae  parfaite 
santé» 

Il  est  h  remarquer  que  depuis  le  moment  ou  cei 
*  individu  fut  mordu  y  ^nsqu'au  raomént'  où^  rhydi?o« 

r  pliobie  éclata  y  il  n!était  aniraë  d-ancinie  cvaitate  et 

I  q^u'il  n'eût  pas  le  moindre  sou^ni)r4e(cequ4  s'était 

I  passé  avec  lui  durant  les  açcès  de  ettte  terrible  ma^^ 

I  ladie« 

I  Ce  fait,  ajoute  M.  Htkfeland,  fuoîqiue  suillsant 

I  pour  con£rmer  Tuti^ité  da  celte  noayeUe  méthode* 

I  Gurative,.e&t  néanmoins  susceptible  da  quelques  ran* 

marques  que  nous  croyons  de  la  plus  haute  impor-* 
tance  pour  les  nasdecins  q^  voudront  arpplLquer  ce 
traitement  à  l'hydropliobie  avec  fruit ,  et  en  général 
mettre  dans  lêu^  obset^Miou»  cette  cîgueiir  si  né^ 
cessaire  à  la  pratique  „  si  teutefois  01I  ne  v«ettt  p09^  jf 
introduire  des  données  iooxactses  ^  ùiVkàÀea  soi  deËi 
faits  mal  observés. 


>  Le  premier  point  auquel  on.  doit  î>vofrr  égard  dans 

^  ce  §enre  d'observations  y  est  et  diqitètve  toujours: 

I  de  bien  constotur  Feii&tcmee  iUy  la  cause  dti>  fait , 

^  '  c'est-à-dire  la  réalité  de  rioifection  hyUrop]4<>bique. 
^  Cette  réalité  cnusate  rcsi^ltc  de  la  preuve  bien  établie 

€^e  le  ehien  mordant  était  réclament  enragé. 
iir  j  Pour  acquérir  cette  preuve^  il  est  nécessaire d*oW 

attentlTemenl  U  chien  >  et  de  revoitneitre  eà 
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lui  les  signes  positifs  de  la  rage,  ou  bien  de  s'en  as- 
surer sur  d'autres  hommes  ou  d'autres  animaux 
mordus  par  lui  ,  et  qui  sont  devenus  enragés. 

Il  est  yraî  que  la  même  loi  suivant  laquelle  la 
contagion  exige  une  certaine  susceptibilité  de  la 
part  de  Tindividu  qui  se  trouve  exposé  à  recevoir 
une  maladie  transmissible  d'un  autre  individu ,  de 
manière  que  de  deux  individus  mordus  par  un 
animal  enragé,  l'un  en  vertu  de  l'absence  de  cette 
même  réceptivité  n'est  point  infecté,  tandis  que 
Tautre  l'est,  s'applique  ici  également;  cependant' 
ces  cas  d'exceptions  qui  malheureusement  sont  trés*^ 
rares,  ne  nous  dispensent  en  aucune  manière  de 
constater  l'existence  de  la  rage  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'une  morsure  dont  les  suites  pourraient  être' 
funestes.  '  '  .     .  < 

•  Le  second  point  est:  la  description  exacte  de  la 
nature  de  la  morsure,  où  il  importe  d'indiquer  sur* 
tout  si  elle  était  sans  ou  avec  lésion  de  l'épiderme,' 
car  plusieurs  faits  rapportés  semblent  faire  voir  que 
l'hydrophobie  s^en  est  suivie  même  là  où  il  n'existait 
aucune  plaie  proprement  dite.  ^ 
La  troisième  enfin  consiste  à  bien  démontrer  que 
la  maladie  était  une  vraie  hydrophobie ,  une  hydre-' 
phobie  miasmatique  ;  car  l'expérience  apprend  qu'il' 
existe  également  une  hydrophobie  symptomatique^ 
d'un  cartc*ère  purement  nerveux  ,  laquelle  peut 
provenir  de  toute  antre  cause  et  survenir  k  toute 
maladie  aiguë*  •     ,  •  •  : 

.  Pour  arriver  à  cette  preuve,  on  doit  s'assurer  si 
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la  plaia  crcatrisée  s^élait  enflammée  de  nouveau 
a?ant  la  manifestation  de&  symptômes.,  ce  qni  a  Heu 
constamment  dans  rhjdropbobie  miasmatique. 
'  Cesjmptôroe  précurseur  qui  a  étc  observé  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  décrire  >  prouve  d*uno 
manière  satisfaisante  que  rhjdrophobie  était  mias- 
matique ,  et  c'est  pourquoi  la  guérison  obtenue  dans 
ce  même  cas  peut  servir  à  attester  Futilité  du  nou- 
veau traitement.  Cependant  pour  se  convaincre  que 
ce  traitement  est  réellement  efBcace,  il  est  indis- 
p.n«d,le  de  répliquer  d^une  manière  complète  ,' 
comme  on  a  &it  dans  le  cas  décrit,  et  comme  l'ap- 
plique le  docteur  Vogelsang.  Mais  l'expérience  nous 
prouve  que  cela  n'a  pas  toujours  lieu.  En  effet, 
beaucoup  de  médecins  se  contentent  de  recourir  h 
la  saignée,  sans  considérer  que  ce  moyen,  lors  même 
qu^il  est  poussé  jusqu'à  la  défaillance  du  malade , 
ne  remplit  l'indication  qu'à  moitié  ,  ^t  qu'un  autre 
point  non  moins  essentiel  consiste  à  administrer 
immédiatement  après  la  saignée,  le  mercure  doue 
k  hautes  doses  et  combiné  avec  l'opium,  c'est-à-dire 
h  la  dose  de  quatre  à  six  grains  ,  avec  un  gtain 
d*ppium,  suivant  la  constitution  du  malade. On  répète 
cette  dose  toutes  les  trois  heures  et  on  y  joint  l'ap^ 
plication  des  frictions  mercurielles,  niais  toujours 
en  scarifiant  de  nouveau  la  plaie  et  en  y  établissant 
la  suppuration.  ^  .  » 

j  .L'objection  que  cette  méthode  ne  réussit  pas  tou- 
jours, tombe  dès  que  l'on  considère  qu*on  pourrait 
^  dire  autant  à  l'égard  de  tout  autre  remède  j  a\t 
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toute  maladie  a  ses  degrés  ,  et  ce»  degrés  pMuVenC 
être  tels,  que  la  fie  du  système  végétatif ^  Coknme 
celle  du  système  nervenx,  le  trouvé  anéantie  à  uq 
point  où  tons  les  secoprs  de  U'i^édcftioe  dDi^veot 
ncceasa.irement  ëchoae^.  C'est  pourquoi  d  impcrM 
de  pouvoir  opposer  celle  n^élhode  «  Id  oaaladie  fé» 
cenie.  *  • 

jNous  "pouTotTs  néanmoins  dice,  que  parmi  tobcles 
traitemcns  prônés  jusqu'ici  contre  rhydropholii^ 
réelle  ,  celui  que  nous  venons  d*indiqti«£  mérite 
prjéférence,  et  qAi*il  o$t  k  àouhaiter  qu'il  6xe  Fat teii« 
tipn  des  médcoins,  afin  de  le  rendre  toujotm  de  pla9 
€n  plu»  général. 

l^ncore  un  mot  sur  le  danger  auquel  on  expçse  lei 
en  fan  s  en  les  laissant  seuls  apec  des  chiens,  — • 
Quelques  conjectures  sur  Vorigine  de  la  maladie 
syphilitique  ;  par  M,  Èufelànd* 

L'observation  suivante  y  qui  noQ«  m  éii  contmn- 
niquée  par  un  médetin  tout -à-fait  digne  de  fui  , 
méiite  un  moment  d'attetotioa^  de  la  part  de  tfofl 
lecteurs. 

Une  ûlle  de  3  ans  étant  assise  sar  un  marche^ 
pied  et  jouant  avec  un  petit  chien  qtt^elle  tenaif 
entic  SCS  jambes,  de  manière  que  leurs  organes  gé- 
nitaux s^;t<^ucbnient  poni^  ainsi  dire,  prt)voqtje  le 
cbien  h  1  acte  de  raccouplement.  Les  oris  de  Tenfan-t^ 
font  arcoiiriri  la  mèrë,  qui  arrive  encore  ns^ez  tôt 
pouroîic  téuioin  db  Tacte.  Peu  de  t<emp5  après  let 
parties  g/éuitale:^  du  Teiifaat  Vcnilamment  et  &0 
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jonfleDt;41f  s'/  développe  de  petit»  ulcf^e»  de  maa- 
vaise  nature,  et  en  tout  serablabfes  aux  chancres  téi. 
aériens  I  qui  Ae  cèdent  qu'à  un  traiten^ent  anti-sj- 
phiiiliquej.:... 

C  e,  fait  nous  parait  intéressant  sous  deux  rapports'; 
l.o  ea  ce  qu'il  pourra  oontribùep  a  déshabituer  le» 
parens>  comme  tous  ceux  qui  sottl  chargés  de  sur- 
veiller les  enfans  ,  de  ley  laisser  ievAs'  *^eo  des 
chiens^Jhabitude  qui ,  outre  le  danger  d'être  moivlus', 
peut  entraîner  encore  la  corruption  ou  lu  perte  de 
leur  innocence  ;  a.o  en  ce  qu'il  est  pitopre  à  répandre 
du  jour  sur  la  pathogénie  de  la  syphilis;  ùialadie* 
dont  Vprigioe  est  encore  un  sujet  de  controversé 
mais'  qui  suivant  une  opinion  émise  il  y  along-témps^ 
serait  le  résultat  d'un  accouplement  de  cette  es*^ 
péce  i  opinion  qiii  devient  en  quelque  sorte  vraîseniv: 
blable  par  le  fait  énoncé,  surtout  en  ayantégard  au» 
conditions  atmosphériques  particuliéred  et  propres 
k  engendrer  ce  virus.  Un  cas  tout^i-fitit  analogue 
a  été  publié  par  Ruggieri  ^  il  y  a  deuzans^  cas  qui 
ne  diffère  du  précédent  qiue  parce  qué  dans  oelui 
qui  est  rapporte  par  cet  auteur^  liss  mêmes  ulcères 
«'étaient  dév^oppés  aux  oVganes  sexilels  de  deux 
femmes  adultes. 

tlxpérichces^  faites  avec  thydro-cyariate  de  zinc 
(  zîncum  cjanicura  )  ,  par  M,  Hufcîand, 

L'oxyde  de  zinc  est  sans  contredit  un  de  nos.> 
meilleurs  remèdes  que  nous  puissions  opposer  aux 
affections  nerveuses  et  notamment  4  la  chorée  y  à 
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répilepsîe,  et  aux  contractions  involontaires  en 
nëra) ,  lorsque  toutefois  ces  symptômes  n'ont  pas 
pour  cause' qur]<]ne  aberratioti  organique.  L'ntilit^* 
de  cet  oxyde  nous  fil  penser  ((u'en  le  combinant  ayec 
Vacide  liy  dro-cyanique ,  il  fournirait  un  médicament 
encore  pJus  efficace.  Ayant  été  mis  ^  mêmé  par  lé 
cëiètre  chimiste  Hermbslndt ,  qui ,  par  la  décompo— 
lilion  de  Thydro-cyianate  de  potasse  au  moyen  du 
sulfate  de  zinc,  nons  en  a  fuit  obtenir,  .d'essayer  ce 
B<vuveau  médicament,  nous  croyons  devoir  dire  ,tiii, 
mot  sur  son  mode  d'administration  ainsi  que  sur  son 
effet.  L'iiydro-cyanate  de  zinc  peut  être  administre 
à  la  dose  d'un  grain ,  et  augmenté  graduellement* 
jusqu'à  quatre  grains,  ce  qui  peut  être  répété  deuzr 
ou  trois  fois  par  jour.  Son  effet  consiste  à  faire  cesser 
les  roouvemens  convulsifs,  sans  aucun  antre  incon-' 
,  vénient  que  quelques  légères  nausées  auxquelles- 
succède  un  certain  degré  de  constipation ,  mais  sans 
aucun  effet  narcotique  :  ce  qui  autorise  à  croire  que 
le  principe  narcotique  de  l'acide  hydro-cjaniqué 
est  neutralisé  ou  fixé  par  l'oxyde  de  zipc.  Nous  en 
avons  encore  retiré   de  bons  résultats  dans  les 
spasmes  d'estomac  et  même  dans  quelques  cas  de 
paralysie.  Des  expériences  ultérieures  décideront 
jusqu'à  . quel  point  ce  médicament  mérite  une  plac^ 
dans  la  matière  médicale  ;  expériences  dont  nons 
ferons  connaître  les  résultats. 
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Nomfeau  procédé  à  suivred  ans  topéraiion  de  la 

Jistule  lacrymale ,  avec  quelques  observations 

■ 

'  s^r  les  fonctions  des  voies  lacrymales  ,  par,  le 
doeièur  Parrot* 

La  fétrédsMnent  bu  l*obl|t<raliaii  toUla^i^apttil 
nasalj  cause  fréquente  des  maux  ,  que  Von  désigna 
ao9s  lenjMn  da  ^stuLa  lai^mala^  ast  anamaladi* 
^ODt  le  traitement  laisse  encore  beaucoup  h  désirer* 
Je  ¥aLi  exgo%^  eu  deux  mots  jusqu'à,  quel  point  ce 
xoéme  tfaitmeiit  a  M  perfectionné  par-iQoi* 
.  iX  n'est  point  raie  de  parvenir  k  rendre  au  canal 
MmI  litréci  on  même  oblitéré  riratiiranmtt  l'am« 
pleur  nécessaire  poor  verser  dans  les  fosses  nasales  • 
les  larmes  y  l'humenr  sécrétée  par  les  gUndea  de 
Meibomii»  et  les  macositéa  sécrétées  4aiis  !•  «anal 
nasal  l^i-^mèm.e*,  mais  il  uQua  <  manque  ^enoore  nit 
mofeia  ate  de  puiia^enir  le  i^nal  nasal  dana  ael  ita| 
de  dilatatipjij  jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  son  ampleoc 
natnraIWi  el^  înaqa'l  ce  qn'il  ne  tanda  plna  è  a?oliU^ 
térer  de  nimvean,  sans  que  «Uéoanlaniant  da  aaa 
bume^f^,  sécrétées  alors  en  plus  ^ande  abftndaae^ 
et  avec  plus  d'irrégularité,  m  sa  trouve  intacoaplé 
jpar  remploi  jdes  moyens  connus.  La  canale  d'or  que 
rpa^aUefluiiait  .dgans  ,1e.  ca^u^  wal  antcaftpaj  est 
lpÎQ.deiieinp)irla  bntqnnl*^  se  piopaaaM.e  paroa 
cni^.  (fè^7S9uxfi0^.^.i9«I<^'PÛiiaiiva  da.(^  caviiéa 
peut  être. |Q9^pie  ra4îoaUnieD|  ^  E^Mf»  swntinni 
des  r/!nièdcs  convenables ,  ^qu'a|(irs  une  guérisoa 
prompt^  deja.p|aie:^3^)^cienca  ||»B9M  If,  OMllada 


au  retour  du  mal;  xo  parce  que  la  canule  peut 
échapper  facilement  par  le  bout  inférieur  du  canal 
nasal  avant  d*avoir  rempli  Tindication  du  médecin  : 
ajoute^  c  cela  qu'il  peut  se  faire  que  cette  même 
canule  monte  dans  le  s&c  nasal  ou  qu'elle  se  bouche 
de  msksosilés ,  eto.^eto. 

Le  condnctear  de  larmes,  htvetité  par  Scarpa , 
peul!y  comme  tout  antre  coirps  massif  liaissédàns  cette 
paitie  dés  coiàduits  krcr jtnaux,  dfevenit  facilement 
en  obstade  au  libre  passage  dès  humeurs  ,  ce 
qui  arrite  sur-tout  lorsque  la  sécrétion  n'est  pas 
l>iéh  établie  encore  dans  les  parties-  makdes ,  et  que 
leséj^Du^  prolongé  de  ces  humeurs  ôrdiUairementf 
eaceSy  épaisses  et  âcres ,  rend  leur  guérfson'  im^ 
possible'» 

€etle  itisuffisanee  dé  nos  moytns  m^a  fi»it  in^ 
t<^nt^t<u«l  coiifdeelf€Hii<  d^  larmes  y  deet  TutTHlé  me 
|iamit'  teileuient  avéï^eque  je  crois  lé'  pouvoir  sou-« 
maiiitwk  Fexemen  des^médecies^pérafeurs. 

Pour  fâireca  condaoteur,  je  pifends  un  G\  d'argent 
éhs>  répaisseur  d'une  épitiglé  ofdinaii'c ,  <^e  je  faii 
pSver  sur  liH^^iii^e  justement  dans  son  point  cen* 
titëtf  de  telléi  sorte  cependant^  que  dam.  toute  î% 
k^tigeeer  dés^deex  branchés,  itre^té*  utt'  ibt^v^ne 
^gal  à  l'épaisseur  du  fil.  Ce  fil,  dont  les  dieux  nu>t^ 
tié^se  tréuveal  ainsi  rappréchées ,  est  coupé' ensuite 
dételle  manièré^u'il  s'étend  eiactemént  depuis  U 
plaie  extér4éu¥é  de  sac  kcrj mal  ^  jusqu'au  boutttt^ 
fttiénr  de  éantfl'  nàsàl:  Cette  longueur  est  enviw 
#on  de  dix-sept  lignes  ,  chek  un  . adulte  ^  sauf  lee 
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CfifMMi^Ant  l*M«B»€a  iuitavec  une  40ude  ^  donne  ici 
ye  Jkis  ftoudcr  1^  cM^émités  JUiras  idu  fii  Jtiaiis  una 

Iam^^mpi^  àm^m  ^  ir  Mil,,  t  _^  ^ — 

^i^v^i^HI»         IWBviB  ^fKIgQmm  fl^pVHFBMHV^  ImHMV 

que  le  ^i^e&te  confecie  l'iattMnftaUe  indiqué*  Sur  ht 

mne  pekill0  fAaqwe  d!aogMi|  de  jlâ  giandMr  4!ii0tf  * 
> Ml I Iti^  iBMéi  éSmm  ifmun  1  OMb.tCtIte  plaqM^t^ 

Ce.f^t  uiHruuKiiii  4»t>M6i|i^  tinti^Q^a^  4a«^  49 

•UMSleniral  k  plaie  eitérirarew  -  - 

•  'OmMà  et  «oadiMtottr.  Mwtfji  kfffioM.qM-lioii'jrettt 

Éttre  4Mie  «njeilît»  dmif  W^^ies  lact^ytu^leâ  ^ 
MiUi4iiiie  têÊÊÊHHt  A  MxpUfttii^pgièi  j.'ayQy  iiviitiiyfS 
fiaranaot*  Gelto-epéietîoa  deirient  d'ioUleors  ilMioMir 

«amMoeSy  tnulif  qnVu  commencement  il  et|t  be«i 
dl^^^terlAM-iM  ÎMM.  Il.-eat  âilhiîla  lin  eMéMiât  le 
IffDfe'feadaDt  lequel  ee  condecieiir  de  larmes  .doi| 
èttw  nÊÊÊÈA^  «la  iHnend  de  dhemeMS  îndiridUMle 

lauioeqae  l^oa  peui  dise  â  .oet  é^cd,  c'est  fmt 

Hee  dkel  ienyasM  MalÎMar  aM        ^mAwI  titt 

mois  au  aioi|is«  * 
fioMT  dMitai  la  laeal  mmI  eHiiérji,  ia  m 

pvéiéf enoa  dUine  cosde  4e  ibojau,  de  uUe  mmiéf^. 
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wnoài^  A  cèt  effet,  feniinice  la  oordè  ]Qsqù^k  'ûê 
qu'elle  touche ,  jusqu'à  ce  qu*elie  se  replie  même  sur 
le  cdmet  inférieur.  Je  la  ooope  eiisatee  i  qnetre  <m 
k  cinq  lignes  au-dessus  de  la  plaie  ^  et  après  avoir 
introduit  daus  le  oanal  nasal  tooice  qoi  est  néoestaire^ 
fe  oomrre  Toiifiee  à*m  morceau-  de*  iafiblat  d'An- 
gleterre^ dans  lequel  j'ai  pratiqué  une  entaille  pour 
donner '  isiM  au  bout  de  la  ooide  de  boyau.  Il*  M 
surtout  nécessaire  que  la  petite  plaque  d'arg^ent  ^ 
placée  lur  le  bout  supérieur  du  oonduoteury  courre 
eiaelenient  les  bords  de  la  pMe  et  qu'elle  ferme 
cette  plaie  pour  ainsi  dire  kermétiquèment,  pour 
que  la  féaofplion  qui  s'opère  par  les  eondntta  laerjr* 
inaux^  ne  soit  pas  empêchée  par  nn  double  accès 
d*air. 

Les  ôotiduils  lacrymaux  forment  une  madiine 
hydraulique  tivante^  qui  étonne  autant  par  son  art 
que  par  sa  petitesse;'  cTest  surtout  dans  les  fistules 
laciymales  que  l'on  peut  obserrer  le  mécanisme  de 
cette  macUnci  si  digne  de  notre  attention.  En  effet , 
que  l'on  place  une  goutte  d'ean  ou  d'un  •  liquide 
quelconque  devant  la  plaie  du  sac  lacrymal  ouvert, 
et  ori  Terra  que  cette  goutte  reste  sans  ckanger  de 
placCi  jusqu*à  ce  que  la  paupière  ait  £iit  un  mou- 
Tcment  de  dignement  i*  mais  alors  elle,  est .  pompée 
avec  rapidité.  Que  Ton  porte  ensuite  ses  regards  sur 
rouTcrture  du  sac  lacrymal  pendant. qu'elle  n*est 
fcrmée  que  par  Pkoaûdilé  qoiiabaigne  presque con» 
tinuellement,  et  on  verra  très-distinclement  comme 
des  bdiles  d'air  sortant  et  entrant  atternatiTetaeat  p 
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surtout  pensât  le,  cUgn^ent  des  paiipièires.  Ceft 
moines  obsenratioas  mVmft  Mndait  à  InM'^caliMov 
Iç  -mécaai&iiie  de  la  résorpiioii  dm  kMxaeêp  méca^ 
misiptie  suc  lequel^  jd  Tais  insister  on  momenU 

Le  sacjâçr^mai  est  igriué  d'uM 
U^e  et  élasti^e^  dont  la  tension  peat-étipo  eomparfel 
Il  ceAe  d*une  bouteilfe  de  caoutchouc.  Le  musoto 
naso^t^a^^l^^ '»  'P^  ùne  ild  ses  attaches  tboi 
l^f^,^%t.9^'Jtfi^A  .G0«QB4l>^e  i  «ka^tie  clifaeiiieak 
opéré  par  ce.  muscle  et  enfichasse  TairrL'imedbs  foies 
ou  roi:41îce  Qosuauin.  dfS;4p|u^  i^ond^ùts  4aixTjaaax  j 
^t  mufti  d'une  Talvulp  s'ouvre  qate  dedAnSi 

q%  fQfï^mfi\ci^Q,xal^Yvl^  se  ferfM  iQutes  les  ibîs  oue 
le  muscle  naso-palpébral  se  eomltacte,'  il  ^ensoil 

^e  toute  espèce  d*issue  se  trouve  iuterceptée  jde  cf 
c&'të.  Cette  double  action  d^attirer  et  de  repoossc9 
Fair  alCerfaativement  et  à  chaque  diguemeuti  se  laU 

par  uue  combinaison  admirable  de  forces  de  la  na- 

f  ton»  .tant  ergaaique  qu'înorgasiqoè  p  et  d'une  teili  ; 

mauièiti  q^ue  Vœ'ii  dans  sou  état  sain  n^est  ni  troj 

aee  ni  trop  hmaide.  On  poorcait  se  demander  s . 

l'air  renfermé  dans  le  canal  nasal  ne  se  conomp 

jamais  >  sf  jamais  il  n*est  i^esorbé ,  eaT  lès  partlès  qt  i 

Teucourent  sont  i-la-fois  humides  et  vivaale:».  L  « 

■ 

répoôse  serait  qne-  cet  air  deit  nécessairement  s  1 

corrompre)  et  qu*ii  doit  être  résorbé^  c'est  pourquc  i 
ilestresiooVeUé  par  rétemnementy  expiration  la  plu  1 
forte,  ^ui  chasse  tout  d'un  coup  tous  les  îïmdi  i 
cmtenM  dans  les  créas  del  ce  de  la  lace,  et  pi  ; 
çpuiéqixeui  «ouisi  cew  ^ui  se  trouvent  r^ufei  lu*  i 
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dans  les  caferiiés  nasâtes.  Il  <^fft  même  vraîsêmblat>l# 
que  souvent  .œt  dir  ainsi  renferma  pnjvoqtte  l'éler- 
nuemept-fin  iaoritairt  les  pi^roi s  intérieures  du  sac  la-» 
cryraal.  E.  Marti  m. 
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DcsoRKEAVX  ,  professeur  de  ta  f^atiûtê  dé  Me^ 
decine  de  Paris ,  membre  de  f  Académie  Royale 
de  Médecine  ,  et  J.  P.  Destouet  ,  D.-it.^P,y  et 
agent  du  cinquième  Dispensaire  de  la  Société 
JPIulanthropi^ue. 

Tome  second.  —  A  Paris  ,  chez  Caille  et  Ravier,,^ 
libraires  y  rue  Pavée-S%ini-André-des-.Arcs.  PiU  > 
6fr.      •  ••,  , 

Noms  avons  anponce  y  il  j  91  pea  de  mois  y  le  ptemier 
volume  de  la  traduction  frapcaise  de  Morgagai  ;  cett« 
estimable  eottrepri^e  se  pou^sjqit  rapidement  ;  <le  se* 
cond  volume  xient  d*^ti;e  mis  en  vente  y  et  tout 
porte  k  croire  que  le  troisième  ne  se  fera  pas  long» 
temps  attendra. 

Ce  second  volam^  contient  huit  lettres,  de  la 
neuvième  à  la  seiaiéme  \  les  matières  tcaitees  dans 
CCS  lettres  sont  Tëpilepsie  ,  les  convulsions  y  la 
paraljsie,  l'hydrocéphale  et  les  tumeurs  aqueuses 
de  répine,  le  catarrhe  et  les  afîcctions  des  yeux /les 
maladies  de  roreille  et  (lu  ne z,ie  bégaiement,  etc.. 
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c|ui  appartiennent  au  livre  premier,  consacré,  comme 
àn  sait,  aux  maladies  de  Li  téte  :  les  deux  premières 
lettres  du  livre  second  ,  destiné  aux  maladies  de  la 
poitrine^  traitent  des  lésions  de  la  respiralion  pro- 
duites par  des  causes  placées  hors  de  la  poitrine  et . 
dans  cette  cavité  même  ,  et  spécialeipent  par  les 
caldils  pulmonaires  et  Taccumuiation  do  sérosité 
dans  la  plèvre  et  dans  le  péricarde. 
^  L^utilité  de  cette  traduction    est  prouvée  par 
TatHuence  des  souscripteurs,  hien  mieux  que  par  ce 
que  nous  pourrions  en  dire;  aussi  nous  bornerons 
nous  ici  4        simple  annonce.  Chomel. 


RECHERCHES 

6Ua  LA   PATHOLOGIE   DU  CERVEAU  ,   H.me  PARTIE. 

DE  L*APOPLEXlE  ; 

Par  Jean  Abercrombie  ,   M.'-D,  ,  membre  dû 
Collège  Royal  des  Chirurgiens  d* Edimbourg  (i). 

(  Du  Journal  Médical  et  Chirurgical  d*£dimbourg.  ) 


De  r Apoplexie. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  sciences  médicales  un  sujet 
plus  obscur  que  k  palholope  do  l'apoplexie.  Une 

/^^—      «I  I  I— — ■    I  ■      I    I      — I      ,  I  i— mm 

'    (»)  M.  Abercrombie,  Pun  des  médeciur*  qui  fait  le  plus 
d'honnenr  à  la  Grande-Bretagne,  par  son  esprit  d'obser- 
vation, sa* saine  critique  et  son  érudition  choisie,  nous 
a  fait  parvenir  plusieurs  ouvrages  où  ces  qualités  se  font 
11.  ^  i3 
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personne  préalablement  en  bonae  santé ,  tombe  sa- 
bitement  privée  de  sens  et  de  mouvement  »  et  meurt 
après  avoir  été  pendant  quelque  temps  dans  un 
état  de  stupeur.  En  ouvrant  le  crâne  ,  on  trouve  un 
épanchcment  de  sang  coagulé  comprimant  la  surface 
du  cerveau  y  ou  bien  remplissant  ses  ventricules ,  et 
la  cause  de  la  mort  du  malade  est  évidente.  Une 
autre  succombe  avec  les  mêmes  symptômes^  et  on 
croit  devoir  trouver  les  mêmes  altérations^  mais  on 
se  trouve  rien,  si  ce  n^est  une  quantité  pas  très-con- 
sidérable de  sérosité  dans  les  ventricules  ou  sur  la 
surface  du  cerveau.  Une  troisième  est  attaquée  de  la 
même  manière,  et  meurt  après  un  état  de  coma  du- 
quel rien  n*a  pu  le  réveiller  pour  un  instant,  et  par 
l'examen  le  plus  attentif  du  cerveau,  onn*j  trouve 
pas  la  moindre  icace  d'altération. 

Les  causes  de  ces  variétés  remarquables  présen- 
tent un  sujet  du  plus  grand  intérêt  an  palUologiste 
aussi  bien  qu'au  médecin  pratique ,  mais  en  tn^ine- 
temps  un  sujet  très-difficile  et  nécessitant  l'investi- 

remarquer  à  un  haut  degré.  Les  lecteurs  français  connais- 
sent déjà  les  travaux  de  ce  médecin  ,  sur  rinQammatlou 
chronique  du  cerveau.  Nous  nous  empressons  de  leur 
Caire  part  de  ses  recherches  sur  Tapoplexie.  Nos  lecteurs 
seront  sans  doute  charmés  de  connaître  quel  est  en  An- 
gleterre Tétat  actuel  des  connaissances  sur  un  suiet 
aussi  intéressaat.  Nous  pourrons  leur  oomtnuniqner  aussi 
les  Mémoires  du  même  auteur,  sur  les  oialadies  du 
canal  intestinal  ,  et  parttculièreinent  sur  son  îaAaa- 
ma  (ion. 
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galion  la  plus  soignée j  en  essayant  celle-ci ,  je  don- 
nerai d'abord  une  idée  générale  de  la  variété  des 
sjmptô^es  que  présente  Tapoplexie,  et  ensuite  je 
tâcherai  d'examiner  les  altérations  morbides  qui  les 
accompagnent. 

L'accès  de  Tapoplexie  est  ordinairement  précédé 
par  des  symptômes  qui  indiquent  un  désordre  dans 
la  circulation  du  sang  dans  le  cerveau.  £n  voici  !es 
plus  remarquables  :  Il  y  a  céphalalgie,  vertiges,  utt 
Bentimentde  pesanteur  et  de  plénitude  dans  la  (éle, 
des  battemens  violens  des  artères^  des  tintemens 
d'oreille,  tinnutûs  aurium  y  et  le  malade  entend  des 
bruits  confus  qu'il  compare  .souvent  à  ^elui  qui  i*é- 
suite  de  -ce  que  plusieurs  personnes  parient  k  la 
(bis  i  k  ces  symptômes  ae  joint  souvent  une  épista- 
1^  qui  jp^iUt  am^ener  un  soulagement  plus  ou  moins 
durable*,  un  délire  qui  ressemble  à  l'ivresse ,  des 
affections  des  organes  de  la  vision^  telles  queladiplo- 
|xie«t  la  perte  de  la  vue,  un  assoupissement  et  un 
ëtpt  .q|ii  ^'approche  plus  on  moins  de  la  léthargie^ 
xme  arti^l&tion  indistincte,  et  d'autres  afleclioos  pa- 
ralytique^^e  bornant  quelquefois  ^  un  nieiubrc  ou 
k  quelque  partie  d'un  membre  ,  sié^eai^t  ^uelquefoii 
^ans  les  paupières  et  produisant  tt^lt^t  l'irapossibi- 
}i^é  de  ^es  fermer,  tantôt  çelle  de  les  ouvrir^  s(^ 
l^anifest^nt  /réquema^ent  dans  les  muscles  de  la 
Cace  «t  .produisant  une  déviation  4e  Kou vertu re  dfi 
hk}^Ci\^,  Tels  sont  i(xs  ^ymp^ômes^  qui  avec  d'au* 
Ice^  sf|fn]i>lf44es  ;  dénotent  upe  tendance  k  Tapo^ 

i3.. 
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L'accès  se  montre  sons  des  formes  différentes 
on  pent ,  je  crois,  en  distinguer  trois. 

1.0   Le  malade  tombe  subitement  sans  mou^ 
vement,  privé  de  sentiment,  et  reste  immobile 
comme  une  personne  dans  un  profond  sommeil  ^ 
la  face  est  ordinairement  luméGée  ,  la  respiration 
stertoreuse ,  le  pouls  plein,  pas  fréquent,  quel- 
quefois au-dessous  de  la  fréquence  ordinaire-,  et 
dans  quelques  cas  il  survient  des  convulsions.  Dans 
cet  état  de  slupeut  profonde ,  le  malade  meurt  après 
des  intervalles  qui  varient  depuis  quelques  minutes 
jusqu'il  plusieurs  jours,  ou  bien  il  se  rétablit  par- 
faitement   on  avec   un   côté  du  corps  paralysé* 
Cette  paralysie  peut  disparaître  en  peu  de  jours ^ 
diminuer  graduellement  ou  bien  rester  stationnàire  ; 
d'autres  fonctions ,  comme  la  parole,  peuvent  être 
altérées  -,  et  quelquefois  le  rétablissement  est  accom* 
pagné  de  la  perte  de  la  vue. 

2.0  La  seconde  forme  commence  par  Une  douleur 
violente  a  la  tâte;  le  malade  devient  pâle  «t  faib/ç , 
a  des  nausées ,  vomit  ordinairement  et  fréquem- 
ment, mais  pas  toujours,  tombe  dans  un  état  qui 
ressemble  aux  syncopés ,  la  face  étant  très^pâlc  et  le 
pouls  très-petit.  Cet  état  est  accompagné  quelquefois 
de  légers  mouvemens  ronvulsifs.  D'antres  fois  il  ne 
tombe  pas-,  seulement  la  douleur  est  accompagnée 
d'une  perle  de  mémoire  légère  et  passagèrè.'  Dans 
les  deux  Caj,  ii  en  levicnt  en  quelques  minntell 
sensible ,  capable  de  marcher,  et  continue'  k  se  ]plain^ 
dre  d'une  douleur  insupportable  a  la  tôle;  après  ott 


9 

S 


,  Mrtain  tMDps,  qoel^Mt  Imms  penft^tM»  il  m 

icoavi»  oppffiaié,  pecd  peu*à-peu  get  iaculià»  ia- 

un  éiftt  cûouiieiix>  d'où  il  M  m-  réfeiUe .jamais. 
ShM «piidqtMa  aaa  da  oallfi  forma,-  k  paraljrsia  M 

cas  u 

a«jr  a  ffM'da^ralysia.  .  * 
•  3j)  fiiaaa  la  Uoittéoia  JEbroie ,  la  malaxa  eiil  .privé 
toot-4-coop  àa  mraTamaiit  d'oa  cAlédtt  Vnmc  al.da 
la  parole^  sans  stup^ar  9  qu  si  le  jj^remier .  accès  est 
àceompagiié  de  itopear,  calla-d  disparaît  biantôt  ; 
il  parait  saosiàU  à  soa  éUt^  at  s'amorce  d'asprimar 
yav  daa  sîgnar  ee  «pa'tl  dyiM Ihiiit  les  progrès  «t* 
tériana  da  ia-maladia  sans  oaUa  iovaw  »  il  jr^  a  da 
gtaniai  irsmMa  ;id^  qnalquaa  eaa ,  aal  dlià  ^aaia 
gsaduaUaoMnt  an  pMd'kaoraa  k  waà  apoplaaia  p««H 
wmcéa  ;  d^nlras  feis ,  par  un  traitaniMl  approprié , 
la  malada  sa  vélablîl  pavfiiilaniaBt  an  pm  da  }<Miai. 
Dans  plusieurs  cas,  le  retam  à  la  santé  est  gradoel , 
ataa  jBfmV^k  la  fin  da  plasiaiiia  aaoïaia^  mm  dm 
^elqoes  mois  même,  que  la  maladie  disparait  eik» 
tiiffaBiaot«  Daas  noa  aaira  Tariété  da  aaii^  ^mm^  il 
se  rétablit  aaiez  pour  pouvoir  marcher  et  uraiuer 

§m  awmhra^apria  kri-par  «daa  mBotU  doolowan  p 
at  pour  parlar  iudUliactement.  Cet  état  est  per« 
anàMiil»  alla  oudada  fe«i,vhna  pom  soàoQOibar  k 

un  nouvel  accès  ou  h  une  autre  maladie.  Dans  una 
ailif «âéWs  vaaétd ,  la  i—ladwi  rasU  "k.  omiîé  pM« 

nODcéa ,  et  le  malade  ne  se  rétablit  point  ^oiqu'il 

m'aH  paa  d'aaaia»  maié-mle  oonohéy  iMiai.iK  pacap- 
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lysc,  rrftii  possédant  sé«  ftcoFtéj  ioteHecIcioIle^^  et 
enfin  meurt  épaisé  ,  sans  accès ,  plas  ou  moins 
long-temps  après  l'inYasion  de  la  maladie. 

Ces  trois  formes  de  la  maladie  peuvent  se  cou-» 
fondre  fréquemment  par  diverses  modifications  ; 
mais  on  les  trouve  souvent  comme  fe  viens  de  Im 
décrire  y  constituant  des  affections  essentiellement 
difierentes,  comme  les  observations  soirantes  le 
feront  toir. 

* 

Section  I.rc  —  Olservations  de  la  /.«re  Classe,. 

Observation  première,  —  Madame  S....,  sage-* 
femme,  âgée  de  76  ans,  d'an  tempérament  sanguin 
et  d'une  petite  taille ,  étant  assise  auprès  du  Jît 
d'une  femme  qu^elIe  soignait ,  ciia  tout-a-coup:  J« 
suis  perdue  !  et  tomba  aussit6t  dans  un  coma  coin«* 
plet ,  Yomissant  un  peu  ;  elle  resta  dans  cet  état  peo« 
dant  4o  heures,  lorsqu'elle  expira. 

Autopsie»  —  On  trouva  dans  le  lobe  droit  àû 
cervelet ,  une  portion  dé  sang  coagulé ,  du  voluoie 
d'un  œuf  de  pigeon.  Il  n'jr  avait  pas  d'autres  al(éra«« 
(ions  morbides. 

Obs,  II.  —  M.  W. ,  âgé  de  80  ans  ,  âclif ,  fort 
réservé  dans  sà  nianière  de  vivl-e^et  ^un  tompé-« 
rament  peu  sanguin  j  commença  a  ^tre  affecté  le  ^ 
î'jin  i8i3,  d*ane  perte  de  mémoire,  de  difficulté 
d'articuler  des  sons,  et  de  bouflees  do  chaleur  à  la 
face.  Quelquefois  il  paraissait  avoir  une  faiblesse  d<i 
bras  droit  et  laissait  tomber  lei  objets  qu'il  tenait  à  la 
main*,  mais  il  n'eut  pas  lui-même  la  conscience  da 
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e«tta  ittiUacse  y  oa  do  nioiiit  il  Be  )*«TOiiâIt  pas.  Il  nm 
m*  est,  plaint  ni  de  mal  de  tétei  ni  d'étourdissement» 
mais  disait  qoV  sa  aantsat  faible  et  nul  4  eoii  eiaei 
la  pouls  étail  à  son  tjrpe  naturel  et  assez  fort.  Après 
«^rair  été  saigné  aa  bràs ,  pargé  et  mis  à  un  régime 
convenAble  ^  il  paraissait  se  porter  mieux.  La  mé- 
iMira  4te{t  tef  emse',  la  rougeur  de  la  face  avait  di» 
paru  ^  et  son  articulation  était  de?enoe  plus  facile. 
Il   ea  promewilt  am-deliotv  régulièrement  k .  pa 
a&suvée;  bientôt  après  cependant  i*  il  commença  i 
'eanltr  ses  Agités  Ihtelleetoellei  eenfiises  y  paHieU' 
lièrem^^nt  le  ^7  ^  quand  voulant  éciire  une  lettre  i 
tnt  obligé  d^  remmeerf  te  plaignant  qu'il  ne  poop 
Vait  ni  assoctA  ses  idées  ni  épeler  les  mots^  son  écri 
tara  fat  à  ^ee  lisible  et  les  KgMt  ftireat  trèi 
murbées*  Le  skS,  il  sembla  se  porter  beaucoup  n^eua 
1^  sraSt  tvlimile , f  1  dDmit  mal;  A  ae  leveàqaeti 
Vieures  da  matin ,  dit  se  trouTer  mal  à  aoa  aise  ^  i 
'proMeai  peatet  ^faebfoe  tempe  dans  ea  cbembi 
-et  altes  se  recoocba  i  étant  deveau  traaqoiUe ,  i 
figimilleaarairlsiié^ti'à  aeaf  beares'^  torsqn'on  1 
tronvé  dans  nn  état  parfait  d'apoplexie.  Le  pou 
'était  pMa  et  les  pulsations  à  8e  par  mlante;  la  fa< 
naturelle  ^  ea  le  vit  meafoir  de  temps  ea  teaape  u 
•bras  droit;  an  reste,  il  était  toot4-(iiit  inaeisibley 
la  d^lntition  était  impossible.  O9  le  saigna  alors 
*  ;  xxxy  après  quoi  il  dcTiat  excessivement  pi 
pendant  quelque  tenqpa;  on  a*a  pas  pa  sentir 
pouls  qui  resta  faible  pendant  un  assez  long  tem| 
mais  sans  la  oioindre  diminution  de  Tétat  cow 
teux.  Ensuite  on  employa  sans  eiTets  les  purj 
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tifs,  les  îavemcus  ,  les  saignées  locales  et  les  vésicâ- 
toires.  Il  continua  dans  cet  état  pendant  sept  jours, 
les  seuls  changeuiens  uianifestes  étaient  qu'il  ouvrait 
iii»e  ou  deux  fois  légèrement  les  yeux  pendant  qucl<- 
qnes  secondes  ^  il  mouvait  librement  le  bras  et  la 
jambe  droits,  maii.nou  les  membres  du  côté  gauche; 
il  grattait  fréquemment  une  éruption  dartreuse  à  la 
cuisse,  et  touchait  plusieurs  fois  son  bonnet  de  nuit. 
La  pupille  était  naturelle  et  se  contractait  Lorsqu'on 
approcUait  une  cbandelle  allumée.  Il  urina  dans  le 
lit.  Il  ne  prit  rien.  l  e  pouls  varia  d'abord  depuis  80 
jusqu'à  100  ,  et  monta  ensuite  jusqu'à  1  20  pulsations 
.par  minute.  Peu  de  jours  avant  sa  mort ^  un  engor- 
gement glandulaire  se  montra  au  cou,  qui  fut  dou- 
loureux au  toucber.  Dans  cet  état  complet  d'apo- 
.plexie,  il  mourut  le  5  février. 

Aulopjti(\  —  En  ouvrant  le  crâne,  beaucoup  de 
fluide  h'ciit  échappé;  on  trouva  une  elTusion  consi- 
dérable sous  l'araclnioïdc  et  dans  les  ventricules  ^ 
la  quantité  fut  de  trois  à  quatre  onces.  On  ne  put 
trouver  aucune  autre  altération  morbide  (i). 

Ohs,  III»  —  M.  R...,  âgé  de  -jo  ans,  d'une  fi- 
gure un  peu  rouge ,  mais  infirme  de  ses  membres, 
avait  éprouvé  plusieurs  attaques  de  perte  de  mé- 
moire, que  sa  fauiille  disait  ressembler  à  la  sj  naqie. 
^Au  comn)encemcnt  de  la  maladie  dont  il  est  mort  , 
il  t  mba  subitement  privé  de  iciiLiuient  cl  de  uiou> 
veinent.  Après  quelque  temps  il  revint  do  cet  état 
d'iiibcnsibili  lé,  et  ^(Jn  nrticnl:itiun  fui  li  és-inipai  faite. 


(i  )  La  marche  de  la  maladie  tst  celle  du  ramif((isscnicrU. 
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f    sultat  d'une  coDgesiioa  générale  vers  la  téte,  matji  f 
i    pttree  i{q#  ki  §ê»g  $•  tmwre  jporté  daas  Tartére  caro- 
tide^ externe  en  plus  grande  quantité  qu'à  Tordis 
»atw,  i  «iaae  d*aM  cerUioe  interroptioa  de  la: 

cilrculâtiou  dans  Tartère  carotide  inteiue. 

ailrtf«it  que  la  dvvtthfioii  dans  Parlère  caro- 
tide intaine  fût  interrompue  de  la  manière  que  je 
I    enprpofc  M  f  tout  ce  qu'on  peut  tirèr  de  Vanalogtè 
I    *iKm8  pdvte  i  croire  que  telles  seraient  les  couse- 
qtkeilcaa  qui  a'enswTiatenl  IttmëdiatemenI  ;  et  fl 
existe  des  circonstances  qui  rendent  très-proI>able 
'  la  cènlectore  ^oé  la  draflatiott  est  ainsi  interroro* 
pue  dans  une  aitaqae  d*apoplexie.  Je  citerai  maiu'» 
tenant  sèolemant  nia  firit  àngtûiet,  rabotité  par  sir 
£vrard  Home^  qui  trouva ,  dans  un  cas  fatal  d'apo*- 

pletie ,  Partèté  earotide  interne  dn  e6té  droit  tem'«- 
plie  d'une  quantité  de  sang  coagulé  qui  s'étendait 
assez  loin  dans  ses  brancltea  (i). 

I<a  situation  particaliàre  des  Taisseanx  cérébraux^ 

que  j'ai  supposée  9âns  cet  article ,  est  la  base  de 
toute  la  patbologie  de  l'apoplexie^  elle  est  telle 
qu^elle  ne  peut  présenter  aucun  antre  organe^  parce 
que  le  cerveau  eat  le  seul  renfermé  exactement 
^-.ns  une  caVilé  oasense  ;  et  je  crois  que  si  on  consi^ 
dère  avec  attention  les  effets,  nécessaires  de  cette 
dis^rfiiition ,  il  ajootera  beanooup  à  ]a  probabilité  de 

(t)  TMMUellMv  fhiiaaoplinna»  peur  têtfi  p.  ^fil- 


a02  LITTiRATURB 

y4tUopsie,  —  Beaucoup  de  fluide  dans  les  ventri- 
cules du  ceryedu,  les  poumons  chargés  de  san^  , 
effusion  considérable  de  sérosité  dans  la  cavité  des 
plèvres.  Le  trou  botal  {Joramen  ov^ale  ),  du  cœur 
assBz  ouvert  pour  admettre  une  plume  d*oie. 

Obs.   y,  —  Madame  G. ,  âgée  de  5o  ans,  d*une 
constitution  un  peu  maigre  ,  avait  été  sujette  ,  pen- 
dant plusieurs  années  à  des  attaques  sérieuses  de 
touK  et  de  djspnce ,  qui  étaient  ordinairement  al- 
légées par  l'emploi  des  opiacés  et  des  vésîcaloîres. 
Le  27  décembre  1816,  une  de  ces  attaques  se  ma- 
nifesta chez  elle  de  la  manière  ordinaire.  Le  a  a  , 
elle  parla  mieux,  et  fut  capable  de  se  promener 
dans  la  maison ,  quoique  sa  respiration  fàt  encore 
assez  gênée.  Le  matin  du  23 ,  elle  se  plaignit  de 
mal  à  la  tête,  et  voulqt  qu*on  ne  la  réveillât  pas. 
Bientôt  après,  elle  sembla  s*endormir,  mais  au  lieu 
sommeil,  cVtait  un  état  de  coma  duquel  rien  ne 
put  la  réveiller.  Je  la  vis  pour  la  première  fois  a 
4  heures  après-midi,  elle  était  dans  un  état  comateux 
parfait;  ses  lèvres  étaient  livides;  sa  respiration  généc 
t\.  accélérée; le  pouls  fréquent  et  faible.  Elle  mou- 
rut en  moins  d'une  heure. 

Autopsie,  —  Les  veines  de  la  surface  extérieure 
du  cerveau  étaient  dilatées,  et  la  substance  céré- 
brale parnt ,  en  l'incisant ,  plus  vasculaire  que  dans 
l'état  naturel,  il  w'y  avait  point  d'effusion  ;  les  poumons 
furent  très-distcndus  et  ne  revinrent  pas  du  tout 
sur  eux-mêmes  lorsqu'on  ouvrit  la  poitrine.  Beau- 
coup de  mucus  s'en  écoula  lorsqu'on  les  incisa ,  mais 
Ifur  structure  parut  assez  saine.  Il  n'y  eut  pus  d'ô- 
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pAnche  me  lit  dans  les  plèvres;  le  cœur  et  les  viscères 
abdorninaox  furent  trouvés  dans  l'état  saio. 

Obs,  VI.  —  Chez  un  Monsieur  y  âgé  de  â4  ans, 
on  observa  pendant  plusieurs  jours  un  état  de  tris- 
tesse et  d'assoupissement  y  et  il  s'était  fréquemment 
plaint  de  mal  k  la  téle.  Comme  il  ne  se  montra  pas 
xians  la  matinée  à  son  heure  accoutumée ,  ses  amis  en* 
irèrent  dans  sa  chambre ,  et  le  trouvèrent,  k  moitié 
habillé,  dans  un  état  d'apoplexie  bien  prononcée, 
couché  en  travers  sur  son  lit.  L*accès était  évidemment 
récent,  et  il  parut  qu'il  avait  été  frappé  en  se  levant.  Sa 
face  était  nh  peu  livide ,  sa  respiration  stertoreuse ,  le 
pouls  fort  et  Idnt.  Les  soignées,  les  purgatifs,  les 
Tosicatoires,  etc.,  furent  employés  sons  la  direction 
de  deux  médecins  de  réputation  -,  pendant  la  journée, 
il  n'y  éut  point  de  changement  dans  les  symptômes; 
dans  la  nuit,  le  malade  revint  assez  pour  reconnaître 
les  personnes  auprès  de  lui ,  et  pour  répondre  aux 
questions  avec  justesse  ;  mais  en  peu  de  temps  il  re<« 
tomba  dans  le  coma,  et  mourut  le  lendemain  de  bonne 
heure ,  un  peu  plus  de  !i4  heures  après  Tattaque. 

J'assistai  h  l'autopsie,  et,  après  l'examen  le  pins 
nttentif,  on  ne  trouva  point  d'altération  morbide 
dans  le  cerveau ,  excepté  que  les  vaisseaux  de  la 
Surface  étaient  un  peu  tuméfiés.  Aucune  altération 
morbide  dans  les  autres  viscères. 

Obs,  VIL  **-M.  S^**,  Âgé  de  quatre-vingts  ans  , 
d'un  tempérament  sangnîn,  et  qui  avait  le  col  court , 
très-robuste,  tempéré  dans  sa  manière  de  vivre,  avait 
joui  d'une,  bonne  santé  jusqu'à  quelques  semaines 
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avant  sa  mort  y  lorsqu'il  fut  attaqué  tout-à-coup 
délire,  qui  disparut  par  l'emploi  de  purgatifs  ,  et  ne 
revint  pas.  La  soirée  du  24  août  1816  ,  il  se  coucha 
en  bonne  santé,  et  le  lendemain  on  \e  trouva  mort 
dans  son  lit  -,  son  corps  était  à  peine  froid ,  sa  face 
d*une  couleur  pourprée,  et  très-tuméGée  aussi  I>icH 
que  le  cou.  J'examinai  le  corps  avec  M.  'WHyte, 
son  médecin,  m'attendant  k  trouver  un  cas  d'apo- 
plexie bien  prononcée.  De  l'examen  le  plus  minu- 
tieux nous  ne  trouvâmes  rien  dans  la  téte.  Il  y  avait 
nne  tumeur  dans  le  foie,  mais  qui  ne  paraissait  avoir 
aucun  rapport  avec  la  mort  du  malade.  La  seule  ai» 
téralioa  morbide  que  nous  trouvâmes  en  outre  fut 
dans  le  cœur,  dont  toutes  les  cavités  étaient  parfais 
tement  vides  comme  si  on  en  avait  détergé  soigneu- 
sement le  sang  avec  une  éponge.  La  veine-cave  et 
Vaorte  étaient  aussi  vides. 

t   Obs.  f^III.—XJne  dame  âgée  de  quarante-cînq 
ans,  avait  été  affectée,  pendant  les  trois  mois  qui 
précédèrent  sa  mort,  des  symptômes  suivans  :  de 
nausées^  d*uu   mal-aise  particulier  à  l'estomac, 
sur-tont  après  «es  repas*,  d'un  sentiment  de  dis- 
tension du  ventre  ,  de  constipation^  et  d'anasar- 
qtie  aux  pieds  et  aux  jambes;  son  appétit  fut  assez 
bon  et  le  pouls  naturel;  mais  de  robuste,  active  que 
la  malade  était,  elle  devint  faible,  pâle,  nonclia^ 
laqte  çt  indolente.   Beaucoup  de  remèdes  vaiiés 
furent  employés  pendant  trois  mois  sans  avantage; 
riiifiltralion  des  jambes  ^'étendit  de  plus  en  plus; 
1  oa  sentit  enGnune  fluctuation  dans  Tubdomen, et  on 
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IMppMM  mm  épsBchemenl  dta»  la  oa? lié  du  IkoH»^ 

le  pouls  conserva  soa  état  naturel.  Daus  la  soirée 

ém  ift  ouû  1816,  on  abMrfa  qn'élle  pariait  an  pas 

vite,  et  déraisonnait  lëgèreq[ieot.  La  matinée  du  19 
mUm  fat  dails  on  état  da  ttopenry  doqnd  on  poatait 
la  réveiller  encore i  mais  après  midi,  cet  état  devint 
MDMteaz  ^  h  M^iialioii  fat  alors  alarlomM,  et 
eUe  poussa  des  gémissemens  j  la  face  fut  pàle^  le 
pools  à  7  a  par  nkiata^  moa  ai  aftaa  Softt  ;  alla  omMMit 

dans  la  matinée  du  no.  Les  menstrues  avaient  été' 
légoltéra»,  aacapta  à  la  dacaiér#^^iode  qw  antittl* 
du  être  le  1 2  n^ai. 

jitiêêpiiB^  ^Amtmnê  alléialkm'  MrUda  dans'  ta' 

t£te^  épanchement  considérable  dans  le  thorax  et 
dans  rabdomon.  Daaa  la  cenir  il  j  avait  ne  légèra- 

dureté  cartilagineuse  prés  la  racine  des  valvules  tri« 

autres  viscères. 

Oks.  /X—* Uiia  damoitalla  âgée  de  dlzeeapC 
,  ans  (i)  I  dont  las  menstrues  n'étaient  pas  régulières , 
«prèa  i^étiv  plaiBt  d'aatoupisaaliiml ,  lomiMi  èaMta» 
«tant  dans  un  état  de  coma  profond,  la  pupille  fut 
«dllatéael  ineiwflblet  H  J  eiti  dat  eottiriiltioat 
(pentes*  £Ua  mourut  le.  troisième  fùuu  il  n'y  eot 
#  poirtt  d'altératioii  'norMde^  Mlt:dhiia>t»Wittê;  soil 
'éàmB  les  aotraa  organes.. 

'  Obs.  X  --1  TJm  fief llard ,  â ^é  dé  ^«aid  dM«Mi^ 
hBkênmê,  aid^àne  oons tîiaijon>maif|o>^  après  avoir  éti 

(1)  Dei  trânfaêtioBt  du  Collège  dés  médeeioe  da 
Loodrci.  .      .       •  à 
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triste  et  dans  la  stupeur  pendant  un  ou  deux  joan^ 

perdit  la  mémoire  le  i  o  ayrii  1 8 1 5  *,  marcha  irrëgu  1 1 fre- 
inent et  sans  sayoir  où  il  allait.  Comme  on  le  mit  aa 
lit,  il  insista  sur  ee  qu'on  lui  permit  de  se  relever; 
on  ne  put  pas  lui  faire  comprendre  qu'il  était  ma* 
lade  ;  il  se  leva  peu  de  temps  après,  fit  quelques 
pas  en  chancelant,  et  tomba  sur  le  carreau  ,  dans  un 
état  d'apoplexie.  C'est  dans  cet  état  que  je  le  tîs 
une  demi -heure  après  l'attaque.  Son  pouls  était  fort 
et  un  peu  fréquent.  Saignée  à  %  xxy  ;  il  deyint  sen- 
sible, prit  on  purgatif  et  eut  la  téte  rasée;  Von  j 
appliqua  un  vésicatoire.  Après  trois  heures,  il  re- 
tomba en  coma.  On  le  saigna  encore  jusqu^à  xvj  f 
MUS  qu'aucun  affaiblissement  en  résultât  ;  cette  sai- 
gnée ne  produisit  aucun  effet  sensible,  mais  le  pur* 
gatif  commença  it  opérer ,  et  le  malade  fut  gradueU 
lement  soulagé;  le  lendemain  il  fut  tout-à-fait  sen- 
sible, et  se  rétablit  parfaitement  en  peu  de  jours. 
Il  n*y  eut  pas  de  sjmptôme  de  paralysie. 

Obs.  JÇI* — M.  M***,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
infirme,  amaigri  et  asthmatique,  étant  assis  à  soa 
bureau ,  le  mercredi  1 5  novembre  1817,  tomba  toot« 
à^coup  sur  le  carreau ,  comateux ,  et  violemment  coa^ 
•  vulsé.  Je  le  vis  une  heure  après ,  lorsqu'il  était  encore 
^Bs  le  màiae  état  de  eoma  ;  les  co^ivulsions  ref-  % 
venaient  par  intervalles ,  et  affectaient  principalé*- 
jantul  la  face  et  les  bras  ;  la  face  était  pâle ,  le  pouls 
asseft  fort  et  un  peu  fréquent.  On  fit  une  saignée 
de  S  XX  ;  on  fit  des  applications  froides  à  la  tête;  on 
administra  un  purgatif  (composé  de  jalap  et  de  calo- 


luéiaâ)  el  un  lavemeat purgatif j  des  oi^uvemeofi  coq- 
Vnliifiy  tc^sérita  p  ccwliBiMbiBià  ttmmu  PracUnt 
^uel^ue  temp»  ensuite  ih  devinrent  graduellement 
noiBs  fréqueat  tjt  miÂmê  forli,  #ft  riiriwint  eoli» 
trois  heures  après  Tattaqu^k  L<3  purgatif  opéra  bte»* 
tfftl  âpria»  tt  la  mkfBéii'vm du  i— lad»  natÎMA*  Ii»  la»- 
demain  il  se  plitignit  de  mal  à  la  tâta ,  et  prit  ua 

MiM  purgatif;  «bSa  da  fovr  w  jMP  il  aa  Icmm 

parfaitement  rétabli* 

Obs.  XIL'-^Vnm  àmmm  igéa  da  noatwi  lingt» 
deux  Aoa»  éprQay»  uaa  attaque  d'apoplaaia  au 
lia  dinuuMlia  8  nara  tSi8 ,  alla  wm  plaignit  dam  la 
matinée  de  mal  à  la  tête  ,  et  perdit  iaiii-à^iaii  k 
mémoira  à  rfglisa»  déiaitoiiU}  mi  k  porta  chaa  aile  » 
^na  pioayant  pai  se  tenir  dabOttt  9^  lrèa«asaoupia. 
Etant  ouaa  an  lit,  alla  iat  aaiiia  da  ^osmUona 
jinlanAaSt  ^ni  aJartaiant  paiiwi^amant  ia  kca  at 
la  côté  gandM  du  corps  ;  la  iMar  fiittifét  Aaca  (At#4 
Im  pamif^aM»  da  aonYnlaian  inaant  ^onrla^  mais 
Iré^u^ns ,  et  revinnent  par  tnterralles  nrrégnliers  ; 
dans  aauf«i  ta  mida^  fiai  dana  m  dial;  da  OMna 
p^ouoiàcéy  at  pan^  paraljrsée  du  côté  gauche;  le 

ffwJt  naima  JarâwaayétoatKiyii  ^na  fré^piant. 

On  fit  une  saigi^ée  die»  |      ,  des  applications  froides 

à  k  4èt«^  «t  ian  ajadaiaUm  m  ywvattf  atfmtèt 

^u*eUa  p4t  avaler.  Les  convalstons  continuaient 
à  rafanirpMwiial  i|— >i  fcaoaaa^-at  aasaêrant  apa*a 

f^*aUa  ant  été  plo^ieurs  fois  i-  la  leUa;  mois  la 
faM  ftatiila.  «La  9.«  jom ,  taaaiia|i  da  <onia  \  U 

p(mi»à  14a pn<aa4 ions*  .       •  ' 
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Un  purgatif  fui  administré. 

Le  104^,  coma  beaucoup  diminué  ,  inquiétude  ,  et 
quelquefois  léger  délire  ;  le  pouls  dans  le  ro^rae 
état-,  il  y  eut  quelque  apparence  de  convulsions. 
L'émétique  fut  administré  n  petites  doses  avec  beau- 
coup d'eflel ,  et  diminua  l'inquiétude. 

Le  ii.c,  Tinquiétude  immodérée  persista;  il  rt*y 
eut  pas  de  paralysie;  le  pouls  fut  à  i  lo;  on  admi- 
nistra de  nouveau  des  purgatifs  et  de  légers  opiacés. 

Le  1 2.e  ^  elle  se  porta  beaucoup  mieux  /  com- 
mença à  reconnaître  ses   amis  ;  la  fréquence  du 
pouls  diminua.  Peu  de  jours  après  elle  fut  parfai-. 
tement  rétablie.  ,  .  ..  . 

\ 

\ 

Obser\^alion  de  ta  //.me  forme  de  la  maladie.  . 

• 

Obs.  XIII. —  Madame  S.**,  âgée  de  70  ans,  jouis- 
sant d'une  bonne  santé ,  et  active,  s'était  plaint  depuis 
un  ou  deux  jouis  de  mal  à  la  téte ,  sans  autre  incom- 
modité,  jusqu'à  la  soirée  du  ^  août  1816,  lorsqu'elle 
poussa  des  cris  de  douleur  violente  de  la  tête  ^  vo^ 
mit  j  et  tomba  dans  uu  état  semblable  à  celui  de 
syncope;  la  face  était  très-pâle,  le  pouls  à  peine  sen- 
sible, il  y  eut  quelque  apparence  de  mouvement 
convulsif.  Elle  en  revint  çiprès  quelques  minutes,  et 
se  coucba.  Pendant  la  nuit  elle  fut  inquiàle  ,  vomit^ 
plusieurs  fi)i$,  et  trois  ou  quatre  fois  tomba  en  une 
espèce  de  syncope  qui  dUra  pendant  quelques  mi* 
nules;  dans  quelques-unes  de  ces  syncopes  elle  fit 
des  cris  qui  ressemblaient  h.  an  gargouillement  dans 
la  gorge,  et  eut  des  mouvcmens  convulsifs  dans  les 
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bras.  D<^ti#'le$  inlet  vitlii^^      joe$  Mtlkfuffi  ^  f Il# 

Je  lu  ^  A  4it  liaiiCii fMitf  k.fKMiiim  Msi  etU 6ii 

^^i^g.cit  boire  une  mixture  piji^g4Uy.^Aj[u'U  coiUtii>ditv 

QMti^i  on  k  tot«'  ^M^'iM  iil:^.  <»U»  iiHhli lirpuklt 
4«ns  le  <^ira  j  it  pooU  m  toiii  fui  à  .|itfU«liMa> 

aME>«ir«a i À 'MffiP^^î^FiwiMiÎ!!   il—''»,  iir.s.. 

deux  c6lé«  sous  .  djyce^^r^  oi^ai*r«  qu'il  y 
«V|4t.  une  j^JUof»  4fi  4fiuf^  Hi^  1a JHi^ti4;$i  /^M^kémum 
^es  de;ux  o&léf  de  U  feui^.     su]i^t|M|oe  ^éir^UtaJ?  qui 

dfmif  pflUo  tatttot  4  iif  cu^fiiUiiKD»  jiirt»^  m»ih» 
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ci  d'un  teint  jaunâtre ,  homme  de  lettres  et  très- 
sédentaire,  pendant  qu'il  parlait  dans  une  assemblée 
publique  le  28  avril  1807,  fut  saisi  d'un  sentiment  de 
uial-aise  h  la  tête  y  comme  si  celle-ci  allait  se fendre , 
ou  comme  si  les  parties  contenues  dans  le  crâne 
étaient  trop  grandes  pour  leur  enveloppe.  Ce  senti* 
ment  disparut  bientôt,  et  M.  G.  continua  à  parler; 
lorsqu'il  eut  fini  son  discours ,  il  quitta  la  chambre  et 
se  trouva  très-malade  ^  eut  des  frisions,  des  nausées 
•t  vomit  à  plusieurs  reprises^  se  plaignant  de  mal  à  la 
tÂteet  d*aflaissement  jla  face  du  maladeétait  pâle  et 
le  ponls  faible.  Après  quelque  temps  il  put  se  rendre 
cheE  lui ,  où  je  le  vis  k  9  heures  du  soir ,  un  peu  plus 
d'une  h«ure  après  l'attaque.  Il  se  plaignait  d'une 
douleur  violente  du  côté  droit  de  la  tête ,  qui  se 
manifesta  en  paroi  jsmes,  et  dans  Tintervalle  lesquels 
il  se  trouvait  beaucoup  plus  à  son  aise;  il  eut  dea 
nausées,  des  vomissemens  répétés;  il  se  sentit  froid 
et  abattu  ;  sa  face  était  pâle,  jaunâtre^  le  pouls  faible 
et  un  peu  fréquent;  il  conservait 'le  setltiment,  mais 
il  était  très-abattu  et  répondait  aux  questions  très-l'en- 
tement.On  fitune  saignée  au  bras  qu'on  poussa  jusqu'& 
3o  onces,  parce  que  le  pouls  devenait  plus  naturel; 
mais  ce  fut  sans  soulagement  pour  le  malade,  qui  devint 
graduellement  plus  abattu,  et  à  1 1  heures  se  trouva 
dans  un  état  de  coma  complet,  accompagné  derespi* 
ration  stertoreuse  et  d'insensibilité  parfaite.  Il  resta 
dans  cet  état  jusq-u'â  6  heures  du  lendemain,  qu'il 
mourut.  On  Tavait  saigné  de  Tartère  temporale,  et  les 
remèdes  ordinaires  avaient  été  employés  sans  avan- 
tage. Peudatil  les  bix  denu^i  es  heurts  ue  ha  vie  le 
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le  corps  ir  sa  température  ualurelle^  le  ponis  &  et 
assez  fort,  ta  face  encore  pâle  j  le  malade  vomit  fré- 
quemment et  ne  put  pas  avaler;  il  n*y  etit  aucune 
diminution  du  coma,  qui  était  devenu  profond.  JLe 
malade  mourut  vingt-cinq  heures  après  ratta<}^ne  , 
sans  autre  changement  dans  les  symptômes  ,  que 
pendant  les  douze  dernières  heures  ;  le  ^ouls  variait 
de  1 00  jusqu'à  j  i  a.  Des  saignées  copieuses  et  d^au- 
tres  remèdes  ordinaires  avaient  été  employés  sans 
le  moindre  eiTeL 

Autopsie»  Tous  les  ventricnles  forent  distendus 
par  du  sang  coagulé , qui  semblait  s'élre  introduit  par 
une  ouverture  iriégulière  communiquant  dans  la 
fubstauce  cékébrale. 

Obs.  XVL  —  M.  H.  .  .  .  .  ^  jeunt  homme  de 
bonne  santé  ^  âgé  de  dix-huit  ans,  après  avoir  pris 
un  exercice  un  peu  violent  dan»  la  matinée,  de  re- 
tour che^  lui  avant  le  diner,  8*étaît  assis  devant  le 
feu ,  lorsqu'il  se  leva  subitement ,  poussa  violemment 
sa  chaise  en  arriére,  s'écria:  O-ma  tète  !  et  tomba 
aussitôt  SUT  le  carreau ,  privé  de  sentiment  et  légère'» 
ment  convulsé.  Je     vis  io  ou  i  5  minutes  après  Tat-^- 
taque;  il  avait  repris  sa  ii^motre  et  était  assis  sur  une 
chaise.  Sa  face  était  extrêmement  pâle,  et  tout  son 
corps  froid  et  tremblant  ;  il  se  plaignait  de  douleur 
violente  à  la  tète  *,  le  pouls  était  faible  et  un  peu  fré- 
quent. Tout  de  suite  on  lui  fit  une  saignée  ;  le  pools 
s'étant  relevé,  elle  fut  répétée  peu  d'heures  après, 
on  y  joignit  Teraploi  de  vésicatoircs,  de  purgatifs  et 
fVaulrcs  remède^  ordinaires.  La  froideur  et  la  pâleur 
disparurent  après  quelque  temps  -,       le  malade  ne 
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M  plaignit  alori  que  de  douleur  vi^nte  à  la  tèlej 
wp  um  aêMtiniil  4»  rotdiiir  «•  osa ,  •>  ASma  doi^ 
leur  qui  s'ét'^ndait  lout  le  long  dea  vertèbres  cervi- 
.MMil#  pMi(i  6il  dm  f(Bii CpéqMBt wlkmmn  fort  Cffl 
'éfiil  ci^Dtinua  pendant  46ux  jours,  aveu  Yamtiofi  <k 
l'intmilé  Aa ki dontoar ,  prtiieipâkniM  M  cmi;  le 
fHQiila  Xut  iiréf  ueut  y  à  tao^ei  aaaea  Ibrti^  lesanirei 
faicUqtoa  oanaerflrral  Imt  état  Ml«tol  |  !•  maMk 
'  poaaédaiisas  iacttliéa  iateUectueUoay  psife  servir  d( 
'4tlw  «ai  nHMttWaa^  #t  fiit  tepi&le  da  aa  tetiar  anp«i 
4ràst  pM  d'mida  ^^«la  raaterdaboa4paBdaât  un  tempi 
^onaaijKraMe.'H^reiaitwia  fMr^  Il  «coantMnea  à  èl« 
pbia  aâaîéaéy  ai  ua  pau*daaa  la  aiupaor  ai  oublieux 
•  let  autraa  ayipliaies  Teslamt  lea  «émea;  le  qua* 
^iioia 9    lamk  {praliiieUaHieiii  éaaa  la  coma,  «tk 
•cinqvfeme^  il  mourut.  Le  poub  avait  continué  entri 

-aM  êi  iM-i iiwtjw^Jk  an  ancao-eyaiplAiiiede  |wni- 

•lyrfe.  Le  ciuquièaie  jour ,  Il  j  eut  des  conyolsioni 
lépéiéaa.      eaignéés  répétéei  9  tel  p«irgatili|  etc. 

Avaient 4t4  inutilement  employés. 

.i4iigprfgi  ■  «T—a  lat  Mtttriaalea  dtt  i^lMtêM  fbh 

rent  trouvés  pleins  de  sang  coagulé.  Du  cMé  gauche, 
il  y  méà(  ama  lacétatioiidala  adiateiiter  eérélirala  di 
peu  d'étendue ,  qui  communiquait  avec  le  ventricnh 
gMoba  at44«ît  «anplfa«iiiai  de  aaiig»  Il  n*y  m?ât  pai 

.diantre  altération  morbide.  '      '  ' 

Oès.  XriL^MméàOM         éffé^ éû  ^ttaranfi 

mfs^  d'une  constitution  maigre ,  fut  saisie  ,  le  iS  ma 

^la  yiirdaèK  iMéma^éa-widft^  dadimlear  ilatéie 
•oeonipagaét  de  veatiAimMtta  et  de  diarxliéê  »  tt  elU 
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ét  pc^tcriearè  d'dne  cavité  contenant  une  portion 
de  sang  coagulé  du  Volume  d'une  grosse  noî^  ;  ce 
•ccagnfunt  étarl  considérablement  altéré,  d^iitic  tou- 
feur  bronâtre  ,  mêlée  de  sabsiances  plus  blanches^ 
qui  paraissaient  être  lâ  stibstance  cérébrale  malade; 
H  était  aussi  plus  dense  et  plus  ferme  que  le  sang 
récemment  coagulé  ;  les  parois  de  r.étie  cavité  étaient 
ramollies  et  écrasées.  ' 

;    Obà.  —Mademoiselle  B**»  ,  âgée  de 

cinquante-cinq  ans,  jouissant  d'une  bonne  saotë, 
i»auf  qnelqués  désordres  habituels  dans  les  fonctions 
dis  Pestomac,  âlta  se  promener,  le  mardi  3o  juillet 
1816,  eti  { arfaite  santé.  Elle  ti 'avait  pas  fait  grand 
cbeùiin  Jorsqd'ellé  fut  sàisie  d'une  douleur  violente 
â  la  tête  et  de  vertiges;  bi en tét  après  elle  perdit 
connaisstincé  et  lotnba;  elle  regagna  sa  mémoire  en 
pèu  de  tt?fnps  (  oii  la  porta  chet  elle,  ne  pouvant 
'pas  se  tenir  debout.  C'était  alors  que  M.  Wlijte  Ia 
vit  \  il  la  trouva  pâle  et  aâaiàsée  ;  le  pouls  faible  et 
â  70  :  elle  délira  un  peu ,  se  plargnît  àt  à.6ù\tnt  tio* 
lente  à  la  tâté  ^  cl  vomit  à  plusieurs  reprises;  les 
Voitiissemeàs  rèvei!iaietit  phisieurs  Ibis  pendant  deux 
]burs  ;  lot'squ^ls  cessèrent ,  ta  douleur  intense  â  \k 
tété  totitinua  pendànt  vlié  semaine.  Pendant  ce 
temps,  elle  fut  ôrdinaîrement  ôbligée  de  resffer  an 
lit,  màis  pot  se  lever  pour  peu  de  temps  chaque 
foîd.  La  faèé  fut  pâlè  ,  le  pouls  dé  70     76,  et  ûn 
peu  faible;  elTè  eut  un  peu  d'appétit,  biais  trés-péa 
dé  s^ibméil  :  elle  h^eut  pas  Se  s;irmpl'6més  de  para* 
îjràlé,  et  oe  se  ^^laignil  que  de  la  iiouleur  qu'elle 


di:»ai  l  Siéger  à  la  partie  postérieure  de  la  téte.  A  U 
fin  de  \m  $9mmM  ottto  doototir  deviot  .IieanoiNif 

iic\oins  intexue^  £Ue.se  plaignit  ulocs  priQdpuletiieQ 

.  dLjr  sur^e  ^  k  pouL^  était  le  otAme^  iiMulléftialeUi^ç 
IIMUm  Jf^gbàim»  Blk  |MMM4|tM  Mite  iMMdfee^U» 

cet  éi^Lif  é^At  tooloon  ir^léa  mi  Ul|  ttiAÎa  vers  la  & 

.Mai^cU^  ie  &3  apit^fuiiise  jaara  «ffit  iWtaqut^  elli 
Sàt  MUi«  toluteOMit  d«*4o«lMr  ikltato  i  1é  léi« 
principalymeat  i  |MtflUi  p(4UM|ii«|  e»  imîb 
^  d*iiiie  li«iiff«  Mm  AeUnt  cosMaeiise ,  et  aiMnil  ttei 
.IxeucM  aprAk  La  £Ma  avi^t  4té  toaî»Bw  pâle  »  li 
.  jpouls  natarel.  le  ne  yis  pas  çette  malade  pendant  ai 

pdispbère  droit  présenta  dans  le  lobe  antérieur  ui? 
.eavilé  vampUt  à*vmmmÊU% àê  aapg  «onivié»  4»  vc 
.  luiDe  d*  un  œuf  da  poule  ^  cette  cavité  cafQOUiaiqurât 

#o  nojeii  d'ana  MtectaM  lnoirét  A«ie«k  fMtiÎMl 

droit,  et  tous  les  ventricides  épient  rempUs  de  saa 

* 

.«oagulé*  Ott  tmm  «mi  «M  wioW  ariM  da  tea 
dans  la  basa  du  eèrTaaa^  qui  paMt  l'y  Atea  ûatffHiii. 
an  fiirçaal  a«  paasage  eous  les  pUieia  |y)4driaart  d 
.la  vaàftai  aotouB  da  la  «aïîii  da  Vhéwiâfhift^  l 

.  substance  cérébrale  était'éeraeéa^  meUe^  ^l^use  l 
pWfqaa  jurolanta*  Lea  daaa  ttîna  él»itat  tréteyaici 

laires^  autour  do  rein  droit  l^s  reines  éf  aieat  gorfé 

kt^m  4êgtt  eamaïf  MUa^aUl  j  iaaîl«iiaapparMaa< 

saag  es,ti^va&4  daMie  U&sa  i:a]lul|iire  ^  a,>^ 
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Observations  de  la  troisième  forme  de  la  Maladie^ 

Obs,  XIX,  —  D.  A.,  âgé  de  58  ans,  très- ro- 
buste, d'an  teint  rouge ,  autrefois  sergent,  parut 
aycirperda  la  faculté  de  parler,  le  7  mars  1817  , 
nenf  heures  du  matin,  sans  avoir  éprouvé  aacone 
maladie  préalable.  Je  le  vis  à  dix  heures  et  demie ,  se 
promenant  dans  sa  chambre.  Il  avait  Pusage  parfait 
de  tous  ses  membres,  comprenait  tout  ce  qu'on  df- 
sait  de  lui,  et  répondait  par  des  signes ,  ne  pouvant 
pas  articuler  un  seul  mot.  Il  put  facilement  montrer' 
sa  langue  ;  ne  dit  pas  qu'il  souffrait  à  la  tête-,  le  pouls 
était  naturel  et  assez  fort  ;  la  face  rooge.  Des  sai- 
gnées répétées,  les  purgatifs^  etc. ,  furent  employés 
sans  produire  aucun  changement  dans  les  symp- 
tômes. 

Le  matin ,  on  le  trouva  affecté  d'hémiplégie  du 
c6té  droit ,  la  langue  était  déviée  du  côté  droit  lors- 
qu'il la  tirait  de  sa  bouche  *,  pas  d'autre  changement  ; 
il  jouissait  encore  de  ses  facultés  intellectnelhes  ^ 
il  ne  faisait  aucun  effort  pour  parler.  Il  resta  dans 
cet  état  pendant  un  mois  ,  sans  aucun  changement , 
dormit  bien  pendant  les  nuits,  dans  la  journée  fut 
parfaitement  intelligent,  et  répondit  par  des  signes,. 
Pendant  quelque  temps  ,  la  langue,  quand  il  la  ti- 
rait de  sa  bouche,  fut  déviée  du  côté  droit ,  mais  rede- 
vint asser droite.  Il  mangea  et  ne  parut  point  souffrir; 
le  pouls  fat  naturel.  Le  côté  droit  continua  com- 
plètement k  être  paralysé,  et  le  malade  ne  fit  point 
d'effort  pour  parler.  Vers  le  10  mai|  il  commença  à 
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^prouveir  àes  douleurs  ^  vioientes  dans  les  mem- 
hïïWÊ'  jmmrmïfËésy  que  1m  nliiadm  ttuylveinew  lui 
^  ficeiti  youiier  4m  em.  -AieR  ne  parut  à  i'extértecir 
I  éim  êmm  mMifctui      pM  rMdfê  raiiiw  dm  là  dkmlMir» 
t   PMiAtni  i{iùua  joius  1m  «Imiefus  ùixuiA  eonfiaa* 
Im  -ftMMdtt  Mthde  s'èfifaifsèreM il  perdit  m 
'  •  appéùt»  Ik  éfrottva  «Idcs  dM  imiuiseoieiia  léget»  ^  le 
f    ywile  dIeVist  InUe  ,4es  tfeiis  du.  vkage  eHét^s ,  et  U 
m€msvL%  à  la  fia  da  «loiade  wmî,  dent  un  état  d'aâaia- 
-  sèment  graduel  sans  coma.  Jll  n'a?ait  jamais  retonTi^ 
.la.  paMie^  et  le  eèté  afai^  reelé  toeîoars  peieljiéw 
.  ^àUoj^ie.  —  £a  ouvrant  le  crâne ,  on  décoaTrii 
.  vmm  Ji^lpHniinn  reaiarqnable  eer  le  aeifcpe  tap^kiew 
de  l'ki^mispbère  gauche  du  cerreau,  d'à-peo«>prêi 

peeeM  âe  ieagiieer  et  dSm  pev  moina  delir 

geor,  la  dure^mère  s'y  enfonçant  k  la  profondeuj 
êfnm  demi  Es  enlefaat  hi  dure  M>ee>li 

eidbelaiice  du  cerveau  fut  ramnlUe  et  pulpeuse  daa; 
«M  giernde^  étendeei  éta^Steodeit  niéme  aur  piesqui 
tente  la  axaimo»  supérieure  de  rbémûphère  gauche 
£n  soiyant  ramollissement  en  arrière  y  on  le  trou 
Ye  terpiûié  par  une  maiye  de  aeng  eeagulé  ^  pM  pie 
grande  qu*nne  fiève  de  haricot  y  sitnée  près  de  I 
partie  posténenre  de  rhéomphère ,  à  deax  para 
environ  de  la  surface  postérieure ,  uo  pouce  el  den 

deleaurfÎMie  entérienreet  im  rtiévie  vifee^qoe  1 

ventricule  iatéraU  Ce  coagnlnm  était  mou  et  pan 

yéeeai.  U-v^  eut  peint  d'eAmea  daM'lM  tealri 

çules.  ^  '       .  . 

*   Otf^.XZ:--M*r,ègéde3i^«ni^perdlt  IMI 
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i-coup  la  voix  pendant  qu*il  parlait  k  quelqu'un 
dans  la  rue^  il  la  recoQTra  après  quelques  minules  ; 
marclia  chez  lui  sans  faire  aucune  plainte.  Dans 
la  soirée  du  même  jour ,  il  tomba  subitemeot  de 
sa  chaise,  privé  de  la  parole  et  paralysé  da  côté 
droit I  mais  sans  coma;  il  coroprii  ce  qu*on  lui  disait 

^et  répondit  par  des  signes.  Il  fut  alors  obligé  de  res- 
ter au  lit  pendant  plusieurs  semaines ,  et  il  n'y  eut 
point  de  changement  dans  les  symptômes.  Au  bout 
de  trois  mois,  il  avait  assez  regagné  l'usage  de 
sa  jambe,  pour  pouvoir  marcher  un  peu,  irai- 

^^ant  Fa  jambe  par  un  lÉluvement  général  du  côté 
droit  du  corps.  Ensuite  ses  forces  augmentèrent 
jusqu'au  point  qu'il  pouvait  marçher  plusieurs  mil- 
les ,  toujours  traînant  sa  jambe  par  la  même  espèce 
de  mouvement.  Son  bras  et  sa  main  étaient  restés 
toujours  paralysés  y  il  ne  put  pas  même  mouvoir  ses 
doigts;  il  articulait  très-mal,  et  son  visage  indiquait  la 
faiblesse  de  son  esprit.  Il  resta  dans  cet  état  sans 
changement  de  symptômes,  jusqu'à  Tâge  de  5o 
ans,  lorsqu'il  mourut*  Pendant  le  mois  qui  précé- 
da sa  mort,  il  devint  graduellement  plus  faible.  Te 
le  vis  cinq  jours  avant  sa  mort,  et  le  trouvai  dans 
un  état  qui  ressemblait  beaucoup  au  typhus;  le 
pouls  fréquent  et  faible  ,  la  langue  très-chargée  et 
sèche  au  milieu.  Il  ne  ûi  aucune  plainte.  Il  n'était 
pas  alors  couché,  mais  fut  retepu  dans  son  lit  le 
lendemain,  et  mourut  quatre  jours  après,  d'affaisse- 
ment rapide,  sans  coma. 

Autopsie.  — ^  Les  meoibranes  du  cerveau  adhé* 


ileni  fijrtemeni  antr*<2Ufi&^  ei  k  la  surfaoe  du  €6r^ 
ma  4mnm  VifwàtÊm  d'bn»  fiice  d*  Tnigt  aoat;  à  k 
urface  supérieure  de  ThéinUphère  dioit.  Il  j  Afait 
i€Mincoii|»  de  fluide  iMw  Pfléftehftcide  el  dàfi*  les  rm^ 
.ricule«.  Pris  de  la  partie  poitérieur^  du  eintis  lou« 
jitudiiml  ,  ne  *p^ttt#  porlfeft-  âm  ce  fines  partes- 
saii  «voir  ses  tuniques  aplaliee^  et  i#  sorfaee  iWletne 
de  cette  portion  était  noirâtre  et  un  peu  fongueuse. 

La  qMO^  de  dse? «1  éleît  dime  oenleur  nolràere  re« 

mart^uable ,  comme  âî  elle  avait  été  trempée  dans 

!•  wmng  irduemi ,  laiie  saae  «hiagèiMafc  de'iltite» 

ture*  On, ne  troutait  aucune  autre  altération  mor« 
bide  le  oeireua  èadmlameilNi  de  l^ua^ 
par  Texamen  le  plusattenti£  •  •  • 

Ot#.  XJT/.  ~  Un  lumme^de  Sp  àni^  taeigire  et 
d^ttii  teint  jaunâtre ,  IooUmi lundi ,  1 1  mai  léiU,  éaui 
lu  rue ,  privd  de  k  |Nur^  «1  peinilysé  du  (atié  droit. 
Vu  pluaieun  kMres  aprA|4*attaqtte|  il  avait  les  yeux 
oQTerts  eemme  Ai  regerdei^  ks  objeU ,  mais  ne  pa« 
luîsauit  point  eompr endre  ce  qu'cm  lui  disait.  Il  né 
ÛL  point  d*effort  pour  patkr,  Cétall  k  troisième  at^ 
laqm^  ee-getire-  ^ii*il  avait  éprouvée ,  tnàis  plui 

sérieuse  ijue  les  précédentes.  Une  saignée  copieuse 

fut  puutiquée  ,u|^  kfttetk  k  foub  éonliàMd'Atn 

^  faible,  qu'il  n'j  eut  pas  d*i^ndication  de  la  répéter. 
Bel  plirgiitifii  forent  ctfiployé^  akrev  M  ^  tésicu- 
leires  répétés.à  k  léte  et  à  k  nu<|ue.  Il  .resta  dti 
|mc»  mus  «[m  eett  4t«l  tfkmdMtMfit  ;  après  quoi  H  ai 
réIaUlit  gradudlement  ^  à  k  iin  de  trois  semaines^  i 
put  intMkUy^  UMkt«naflt  hé  porte  hiVik.  If  jooil 
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de  ses  &cul(és  intellectuelles  et  exerce  son  était  do 
collecteur  d'impôts,  mais  n'a  jamais  recouvré  la 
parole  au  moindre  degré. 

Obs.  XXI I,t  —  Un  homme  âgé  de  35  ans  , 
d^un  tempérament  sanguin  ,  inlempéré  dans  sa  ma- 
nière de  vivre  ,  fut  saisi  subitement  de  perte  de 
la  parole  et  de  paralysie  complète  du  côté  droit. 
Saigné  à  xxi|  ,  il  parla  plus  distinctement.  La  sai- 
gnée fut  répétée  après  deux  heures ,  et  des  purgatifs  ' 
actifs  furent  administrés.  Le  lendemain ,  plus  de 
mouvement  du  côté  droit ,  mais  diminution  vers  le 
soir  ;  on  le  saigna  à  |  xviii.  Les  purgatifs  furent  répé- 
tés y  et  de  plus  on  mit  un  vésicatoire  h  la  nuque.  Le 
troisième  jour  y  amélioration  le  matin;  vers  le  soir 
son  état  ne  fut  ptas  .si  satisfaisant ,  et  on  le  saigna 
â  ^xiv.  Par  l'emploi  des  purgatifs  et  par  le  régime , 
il  devint  graduellement  convalescent,  et  en  peu  de 
l^urs  fut  libre  de  toot  symptôme  de  paralysie. 

Obs.  XXIII,c  —  Une  vieille  femme  très-piCu-- 
vre  y  âgée  de  ^o  ans ,  maigre,  pâle  et  infirme  ,  étant 
sortie  pour  chercher  de  l'eau  d'un  des  puits  publics  ^ 
le  matin  du  a  juillet  1818 ,  tomba  dans  la  rue,  sans 
parole ,  et  paralysée  complètement  du  côté  droit. 
Qn  n'avait  rien  fait  jusqu'à  deux  heures  après-midi , 
lorsque  je  la  vis.  Elle  était  alors  affaissée,  mais  pas  co- 
mateuse j  privée  de  la  parole,  et  complètement  pa- 
ralysée y  le  pouls  assex  fort  et  à  96  à-peu-près.  On 
la  saigna  à  S  xv ,  des  purgatifs  furent  prescrits  et  des 
applications  froides  à  la  tête.  Le  3  ,  amélioration  no- 
table dans  la  parole  et  dans  le  mouvement ,  aiaîi 


,  * 

tBmpicmmt  m  peu  vers  le  aoir  f  te  saigiiée  (àt  irfpétée. 
^t.  on  a}ouU  un  pocgati^  De  cette  époque  |  elle  fit 
gnidnellMMiii  des  progrés  Ters  te  pkiriaotL  A  te  fin 
d'unef  semaine  elle  fctt  eepeb^  4e  mtrclier.  evec  ua 
pra  d*«ide ,  et  perler  esses  ^islliielemeiit ,  et  à  te  ûm 
d*ttne  autre  semeio^  elle  aTaii  recouTré  oanaplAte- 
nMt  aa  saaié  erdinaire. 


âe 


TRAITE 
MAULtnMê  fit»  Toixe  uaiHAUtt  (i) 

JPar  Cbopam  ,  ^ptofhêêeur  aux  Ecoles  de  QÊgfwr^ 

gîe  9  chirurgien  en  chef  de  thospice  du  Collège 
de  Chirurgie  de  Paris  ^  eUf  Nouvelle  édition , 
reê^uCf  corrigée,  augmentée  de  notes  et  d'un 
Mhnoùe  sur  les  pierres  de  4a  memiê  eê  sttr  le 
liihotùmiej  par  ikf*£^H./fijUXnP^êCài.f  doc* 

;  teur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  iaem^ 
hre^earrespondani  de  la  jSodéU  de  la  mimv 

,  wlle  ^  médecin  de  FMétel^Dieu  de  Brie-  CQmtC' 
Makeru  -i.  * . 

•  •  •  ■ 

* 

.  Le  Traité  de  Chopart  est  si  ava^itageusemeu 
tonne  ^  qu'il  seffit  de  le  nommer  pour  en  laire  Vé 


•  (i)  Aenx  vol.  Fris»  la  fr. ,  et  franc  de  poripa 

te.peslet  il^ fr^  5e eent/ A  Paitef  eiief  léSMnfiiit -tts 

libraire»  I  rue  favée ,  K.**  1 1». 
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2^4  Variétés. 

loge.  Cependant  on  regrettait  que  ce  célèbre  cliirur- 
gien,  dont  l'intention  était  de  rassembler  en  un  seul 
corps  de  doctrine  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  mala- 
dies des  voies  urinaires  ,  n'e&t  pas  traité  des  calculs 
vésicaux  et  des  opérations  qu'ils  nécessitent.  M.  le 
docteur  Félix  Pascal  vient  de  remplir  celte  lacune  , 
en  augmentant  cette  nouvelle  édition  d'un  Mémoire 
qui  offre  un  résumé  exact  des  écrits  les  plus  recom- 
dables  qui  ont  paru  sur  ce  sujet.  Il  a  encore  ajouté 
au  texte  les  notes  que  rendaient  indispensables  les 
progrès  de  la  science.  Quelques-unes  lui  appartien- 
nent la  plupart  sont  dues  aux  obsenrations  de  nos 
plus  célèbres  praticiens. 


VARIÉTÉS. 

—  Olf  ' vient  de  pnblier  k  Madrid,  une  nouvelle 
Monographie  de  la  fièvre  janne ,  on  Traité  médical 
ib^orique  et  pratique  sur  le  véritable  caractère,  les 
causes,  les  symptômes,  le  mode  de  propagation  et 
le  traitement  curatif  et  préservatif  des  tjpUus,  sur- 
tout de  l'espèce  appelée  icterodes  ;  par  D.  Hurtado 
de  Mendoza,  D.-M.  et  Ch.,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  nationales  et  étrangères ,  etc. —  Cet 
ouvrage  de 584  pages,  se  vend  à  Madrid,  cliez  Cal- 
leja  et  Fojo ,  rue  des  Chareltes  (  calle  de  las  Car^ 
retas)f  aS."--'  Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  ce 
livre  ne  saurait  manquer  d*attirer  l-attention  das 
médecins.  Les  derniers  Ouvrages  publiés  en  France 


V  ' 

V  ▲  A  I  £  T  £  $.  a: 

sur  cette  matière^  ne  sont  pas  très-propres  en  eO. 

A  remplir  la  lacotte  qai  eiisle  tmr  ce  point  de 

Science,  et  depuis  la  publicatioa  de  Tltinéraîr^  c 

M.  Perîseiy  le  désir  d*ttn  bon  livre  tar  cet  importai 

ét  grave  sujet  «  se  fait  plus  viveaient  sentir  qi 
jamais. 

—  Nootf  erons  reçu  par  la  mAme  voie,  Vennott^ 

d'un  Journal  de  mcdecioe  qui  se  publie  dans 
fliime  ville ,  tous  les  dix  foon,  soos  le  titre  de  Di 
cades  médicO'Chirurgicales.  Dans  les  numéros  pi 
kiiéSy  les  âafeors  oût  déjà  ténu  vfie  partie  A 
promesses  qu'ils  avaient  laites  dan$  leur  prospectUi 
âavoir:  d'insérer  dans  ce  recoeil  périodique  l 
nouvelies  dccouv€|ftes  et  les  observations  les  pli 
importantes  qdi  se  pnbUent  dans  la  Pénintole  • 
au  dehors  ;  de  donner  une  idée  sommaire  des  mi 
ladies  endémiques  des  divers  peuples;  de  présenti 
quelques  dissertations  impartiales  sur  les  questioj 
épînanses  qui  divisent  aujourd'hui  les  nuUres  c 
Tarii  d'exposer  les  résultats  avantageux  des  dive 
treifemens  extraordinaires  employés  dans-  les  mi 
ladies  réputées  incurables^  de  discuter  certaint 
questions  de  médecine  légale ,  de  police  et  de  si 
lubrité  publiques  ^  d'annoncer  les  divers  onvragi 
de  médecine,  nationaux  et  étrangers,  aveq  ni 
analyse  critique  ^  raisonuée  et  succcincte  ^  de  pu 
Uier  lee  résolutions  et  les  ordonnances  do  gonvei 
nemeojty  concernant  les  trois  Facultés  de  l'art  d 
gnérir  ;  enfin  d^insérer  les  mémoires  et  écrits  qneli 
Professeurs  envenmt,  farancs  de  poii|  aux  éditeiun 
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On  souscrit  à  Madrid^  chez  le  même  libraire  ,  et 
dans  les  principales  villes  du  royaume  \  le  prix  de 
la  souscription  est  de  rëaux  pour  trois  mois  , 
4o  pour  six  mois ,  et  76  pour  un  an.  On  ajoutera 
<  ^  réaux  pour  trois  mois  et  18  pour  six  mois  ,  etc.  ^ 
pour  recevoir  l'ouvrage  franc  de  port. 

— On  annonce  aussi  comme  devant  paraître  inces- 
samment par  souscription  ,  une  traduction  espagnole 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales.  Les  rë- 
dacteurs  promettent  de  ne  rien  omettre  qui  puisse 
contribuer  à  la  perfection  de  l'ouvrage;  ils  suppri- 
meront toutes  les  répétitions ,  retrancheront  des 
principaux  articles  tout  ce  qui  n*aura  pas  une  con- 
nexion immédiate  avec  Tart  de  guérir,  €lc.  \  on  voit 
bien  que  les  auteurs  s'engagent  à  faire  un  livre 
nouveau ,  et  qu'il  ne  restera  pas  graud  chose  de 
l'ouvrage  original. 

—  Le  docteur  Coindet ,  de  Genève  ,  poursuit  avec 
activité  ses  recherches  sur  l'iode  y  il  vieut  de  (air^ 
paraître  doux  nouveaux  articles  sur  ce  sujet:  dans 
l'un  il  combat  les  diverses  objections  qui  lui  ont  été 
faites,  et  dans  l'autre  il  fait  connaître  les  résu/tats 
qu'il  a  obtenus  dans  les  scrophules  et  dans  quelque^ 
pialadies  du  système  lymphatique,  par  Tadminis- 
tnition  de  l'iode  en  frictions.  Nous  communiquerons 
ces  résultats  à  nos  lecteurs ,  dans  Us  prochains 
puméros. 

—  M.  Trousse!  -  Delvincourt  a  mis  au  jour  la 
deuxième  édition  de  son  Mémoire  ^ur  le  croup.  Il 
a  proEté  des  objections  de  la  critique  et  de  celles  que 


V  A  R  I  i  T  É  s.  aaj 

les  rapporlei<rg  lai  ament  fittlM  h  k  SoeiM  ûb  Ti 
iâkouLté.  Cei  opuscule,  dont  noiu-avont  di'ik  reudo 
un.  <:ocnpte  favorable^  est  destiné^  non  pas  à  rendre 
les  parent  capables  de  Uaiier  leuis  eolâns  et  de  se 
passer  de  médecins  j  mais  au  contraiie  à  leur  faire 
«x>n  naître  les  premiers  symptômes  de  cette  aialadif 
cruelle^  c|yi  emporte  ses  victimes  avec  une  rapidité 
ai  eirrayante^qoe  les  médecins  sont  presqae  tooionra 
prévenus  trop  tard ,  afin.<}ue  les  mères  puissent  ré-^ 
clamer  à  temps  les  seoovrs  de  la  médecine.  Il  expose 
aussi  les  moyens  préservatifs  qu'on  doit  mettre  en. 
118^  ge  pour  éviter  cette  terrible  maladie.— Cet  on** 
irrage  ^  composé  dafs  des  vues  plûlantropiq[ues>  w 
ioit  pas  être  eonfendn  avec  ces  écrits  où.la  médo" 
cme  est  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  e  I 
contre  lesquels  on  na  saorait  s*éle?er  aTee  trop  dii 
sévérité.  •  ^ 

— M.  J.  Tapie  ^  p'iiarmacien  de  I*EcoIe  sp^cialn 
de  Paris,  élève  de  M.  Vaoquelin ,  établi  k  Bordeaux , 
nous  a  fait  passer  une  petite  brochure  sur  le  lichen 
d'Islande.  On  j  verra  que  ce  remède  est  la  plui 

liéroïque  qu'on  ait  jamais  vu  ,  et  que  la  préparatioi 

de  chocolat  au  lichen ,  est  la  plus  sablinse  des  pxé 

parations  ,  comme  de  raison,  puisqu'elle  est  db  Tia- 
Tentioa  de  Tapie.  Rien  n*est  pins  amnsaat  qo< 
le  stjle  pindarique  adopté  par  M.  Tapie  pour  prc 
clamer  les  hautes  qualités  du  lichen  d'Irlande.  O 
voit  à  la  vivacité  de  ses  figures  qu'il  est  pénétré  d'ui 
saint  enthousiasme  poor  ce  remède  divin  ,  auq  m 
on  ne  saurait  opposer  que  les  sangsues.  KosïAjB 
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—  M.  Méjjaîgaon-lVIarvis,  annonce  depaîs  long- 
temps coraiDe  é.îm'  sous  presse,  une  nouvelle  Ira- 
durtion  desMiiladies  des  yei-x,  de  Scarpa  ,  faile  sur 
la  nouvelle  édition  publiée  par  i'atiteur,  et  augmentée 
de  planches,  de  notes  et  d^addilions,  extraites  des 
ouviagcs  les  plus  modernes  tant  étrangers  que  Ou- 
tionaux  ,  par  deux  médecins  très-connus.  Comme 
îl  ne  nommait  pas  les  auteurs  de  cette  traduction, 
il  était  tout  simple  que  les  personnes  qui  avaient 
envie  d'acheter  son  livre ^  s'informassent  de  leurs 
noms  et  de*  l'époque  de  la  publication  de  l'ouvrage  j 
aussi  pour  répondre  aux  demandes  réitérées  de  ses 
Gorrespondans  ,  il  nous  prie  d'annoncer  que  les  mé- 
decins chargés  de  celte  entreprise  sont  :  MM.Fournier, 
Pcscay  et  Bégin,qui,  conjointement ,  mettent  à  ce 
travail  le  plus  grand  soin  et  Tenricbissent  de  toutes 
les  notes  et  planches  qui  peuvent  encore  rendre 
plus  précieuse  cette  traduction,  que  M.  Méquignon. 
promet  de  livrer  au  public  vers  la  fîn  du  mois  de 
juillet. 

Sur  ces  entrefaites  il  parait  tout  à-coup  nne 
autre  traduction  du  même  ouvrage,  sous  les  aus- 
pices de  deux  médecins  également  connus  dans  la 
littérature  médicale,  MM.  Bousquet  et  Beîlanger  ; 
voilà  les  médecins  et  les  élèves  embarrassés  pour 
choisir  entre  ces  deux  ouvrages;  lequel  Hmt-il  pren- 
dre? Nous  ne  pouvous  encore  rien  préjuger  sur  leurs 
mérites  respectifs,  puisque  le  premier  annoncé  n'a 
pas  encore  vu  le  jour. 

Dès  sa  publicatioo  ,  le  Traité  des  maladies  des 


MBDÎCALC.    ,  a 

• 

pour  mieux  dire,  les  déplorables  résultats  de  la  t 
riole,  l'auteur  a  été  animé  d*un  seuliiuent  phila 
tropiijue.  Nous  croyons  fort  sincèremtînt,  que  s 
premier  but  n'a  pas  été  de  faire  parler  de  lui ^  et 
inode  d'ex&ution  employé  dans  son  onyrage  en  î 
rail  une  preuve  invincible  si  l'on  pouvait  en  (V>ut 
^'intérêt  seul  de  l'humanité  l'a  donc  guidé  dans 
travail  y  et  il  y  a  vraiment  bien  de  la  générosité. 

part^  k  se  tenailler  le  cerveau  pour  enfanter  { 
nibiement  et  coudre  ensemble  tant  bieu  que  i; 
cpielques  phrases  prétentieuses  et  incohérentes.  M 
çe.  n'é^it  pas  assez  pour  autoriser  M.  Bergeroi 
mettre  au  jour  son  opuscule.  Quoiqu*il  en  soit,  nt 
allons  chercher  à  donner  une  idée  du  Manuel  pi 
tique  de  vaccine.  En  frontispice,  Tauteur  ,  si 
doute  persuadé  de  cette  vérité  ^  qu'autant  que  c< 
es(  possible^  il  faut  frapper  les  yeux ,  «.  . 
■»  •  .   "     •     ■  , 

Segniùf  îrfîtant  animof  demîssa  per  aurTs  '  * 
Qttùm  f]uœ  sunl  ocuiis  subjecta  Jidelibus»    ,    '  ' 
• 

a    placé  en  regard  deux  figures   de  femme 
buste,  dont  la  première  représente  les  résultats  ' 
deux  et  déplorables  de  la  petite  vérole,  et  Tauti 
les  résultats  avantageux  de  la  vaccine.  Dans  la  p 
mière,  il  semble  que  Tauteur  ait  voulu  faire  ce 
courir  l'imperfection  du  dessin  à  l'impression  d'h« 
rcur  que  doit  produire  la  difformité  des  traits  :  il 
dilBcile  de  faire   une  plus  mauvaise  lilhograpl 
Dans  le  second,  les  cicatrices  de  la  raccine  sont  è: 
gérées.  Ce  rapprochement  est  une  idée  bcurcu: 
ri.  »  19  * 


ù3o  BibliocrapAib. 

Cale-,  il  sera  utile  aux  élèves  qui  se  préparent  II 
subir  leurs  exameos,  aux  médecins  praticiens^  et 
particulièrement  aux  officiers  de  santé  des  cam* 
pagnes. 


BlBLIÔGtt  APHIE  FRAKÇAISE. 

—■Cours  pratique  d'accouchement,  avec  une  noa- 
Telle  nomenclature  des  présentations  et  positions 
du  fcetus,  désignées  sous  le  nom  générique  de  peWi* 
fœtale  y  par  Etienne  Moulin  ,  docteur  en  médecin^ 
de  la  Faculté  de  Paris ,  médecin  acconcbeur,  mé- 
decin adjoint  de  la  prison  de  Bicêtre,  Tun  des  chi- 
rurgiens du  quatrième  dispensaire  de  la  Société  phi^ 
lantropique^  médecin  des  Bureaux  de  bienfaisance 
du  dixième  arrondissement  ;  membre  de  plusieurs 
Sociétés  médicales,  i  vol.  m-4.o  sur  papier  gran<} 
raisin.  Paris  ,  1811  ^  prix  5  fîr.  et  5  5a  cent,  par  la 
poste.  Chez  Samson  ù\s ,  libraire  pour  Téducation  ,  les 
arts  et  les  langues  étrangères,  qnai  Voltaire,  n.o  5. 

—  De  la  nature  de  l'Inflammation  et  des  grandes 
dÎTisions  physiologiques  de  Thomme ,  par  J. 
Caffin  ,  médecin  ,  avec  cette  épigraphe  : 

La  irériU  n'a  poial  de  Uciioaâ. 

A  Paris,  chez  Gabon  libraire , rue  de  TËcole  de  Mé« 
decine  j  mars  1821  ,  brochure  m-8.0  de  4o  pages» 
Prix,  pour  Paris ,  7 5  cent,  et  pour  les  départemens 
^  cent. 


{etities  médecins  ,  des  cliinirgiens  ,  des  off<»efB  d 
4i»al«  9  «l  d^  ioiii6ft  autr«»  perftooooft  €l|argé«ft  d 

celte  opétalioii^  avec  ']  planches  (ithographiées,  pa 

If.  J.  B#rgaroii  f  doclau^  roédecia  pralici^o  i  méde 

ciii  iitulaiie  du  Buieaude  cliarité  du  ilixièoie  arron 
4itfeouiiity  jDDienbra  réaidaBl  dii  Cerd^  mMîoid 

<(li#¥aiier  de  la  Lé^^ion  d'hoaritiur ,  çi.*chirargii»% 

ma|or        TéUtot  de  Flomsai*  Cb«i  Héquignos- 

Marvis,  libraire  pour  U  partie  de  Médecine^  rue  di 
VB^oh  da  Médedna,  ou  3,  Paria  itei  ^  pm  3  fir 
H  S      ayec  \e%  planches  coloriées» 

— ^Da  Sii^a  et  de  la  naleve  daa  maladies  ^  en  Non  » 
ir^^jceAj^érationa  iûu(;haiil  la  vériM^bla  a^ûoe  di 
sysl^me  aSsorhaAl  dans  les  pMeemènes  de  l'éerv 
M»aie  eaMm^eLi  par  M*  Ak^^d,  do<iteMr  suédecin  pra 
tieieiiy  chevalier  de  la  Légion  d^honneur;  médecin 
en  Gbe(*adioii|t  de  la  ««aisçA  rq^r^  4a  ^n^-De^is  : 
médecin  consaltant  des snocorsales  de  cette  maison: 
médecin  honoraire  des  dispensaires ,  et  membre  di 
plusieurs  Sociétés  de  médecine  nationales  et  étran- 
gèrea^  n.  toi  sii-»8|«  Ih:.^  Paiis  aftai  »  prix  ta  fr«  ei 
i5;  fr.  franc  de  port.  Chez  J.  B.  BiiiUi^ie^  iibi^ire^ 
me  de  l'£çole  de  Médecine  M  i6. 

— ^Pialitj^ue  dub  accougUemens^  ou  Mémoires^  el 

oliser vatlona  chetsies  ^  sur  les  points  les  pins  importanl 

de  l*art;  par  M.me  Lachapelle,  sage -femme  eii  che 

d'Aceouchemeni  de  Paris  ^  publié  pe 
Aut.  Uu^tâ^  son  uevcu^  docteur  en  médecine,  i  vol 
âs-8.e  br. }  Paiift  i8ni  y  prix  7  te.,  et  9  fr.  franc  d 
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porL  riiez  J.  B.  Bailiièie ,  libraire,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine,  n.o  16. 

—  Précis  historique  et  pratique  sur  les  maladies 
des  yeux,  par  A.  P.  Demours,  membre  de  TAca- 
demie  royale  de  Médecine ,  médecin  oculiste  da 
Boi  et  des  maisons  de  FOrdre  royal  de  la  Légion- 
d'honneur,  chevalier  de  la  Légion,  membre  da 
C«rcle  médical,  des  Sociétés  de  médecine  de  Paris, 
de  Médecine>pratique  de  Montpellier,  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  médicales  -,  1/1-8.^  de  600  pages , 
de  l'imprimerie  de  Firmin  Didot.  A  Paris  chez  Tau- 
tcur,  rue  de  l'Uiiiversité ,  n.o  19;  prix  7  fr.  5o  Lcnt. 
et  9  fr.  5o  cent,  par  la  poste» 

Le  prix  du  grand  ouvrage  de  M.  ^^^^y^^*^^^ 
te  60  fr.  Le  tome  IV  m-4.o,  contient  81  planche»  ,  • 
dont  53  colorées  et  retouchées  au  pinceau  avec  le 
plus  grand  soin.  Les  observations  forment  les  tomes  II 
et  III  ^  elles  sont  mises  en  nMes  d«as  le  précis,  qui 
est  fait  sur  un  plan  diilérent. 


ERltA  TU  M. 

Paf;e  110,  ligne  26,  aa  lieu  At  Traités  de  médecine ^  lises  Traiùu^ 
de  matière  médicale,  —  CeU«  (auU  change  le  seos  ,  et  il  eftl  m- 
•euikl  de  la  rectifitr, 

/ 
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m 

•Ott&iSTiiiS  BEUfOro,  ftgée  de  quarante-cinq  an; 
bien  constituée^  mais  camarde  et  punaise  (cii 
aoniiance  qall   ne  faut  point  oublier)  ,  apri 

avoir  ti'availlé  aun  cliaiups  ^  sau^  iucuuiiuoilué  peu 

éiiit  lioit  icnm  eourfealils»  te  pl*igmt,  le  a5  à 

mois  d'août  1 8  i     d'une  douleur  légère |  uiais  sourdj 

qni  temUeit  partir  d'an  des  sinos  frootaox  et  s'éte^ 

dre  à  la  région  temporale  droite;  le  lendemain  cctj 
donlrar  a^était  propagée  jaaqtte  dans  l'intérieur  é 
Foreille  du  mâme  côté  ;  eUe  était  accompagnée  d  J 
CmmiOaiiient  importon  el  d*ua  bruit  tout  parttj 
lier  qa'tateadait  aon-feolaiiieat  la  malade^  m 
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;  encore  ceux  qui,  l'approcliant ,  y  prêtaient  quelque 
attention.  On  no  pouvait  mieux  le  comparer  qu*au 
bruit  que  font  entendre  dans  le  bc^is  les  vers  qui  le 
rongent.  • 
Le  môme  jour  (t»6  du  mois)  celle  femme  eut, une 
épistaxis  ,  qui,  sans  être  considérable,  persista  ce- 
pendant le  27  et  le  28. 

t 

Au  bout  de  ce  temps  ,  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise, quand  elle  s'aperçut  qu'elle  rendait  des  vers 
par  le  nez  !  Elle  espéra  le  premier  jour,  après  qu'il 
en  fut  sorti  quelques-uns,  ne  pensant  pas  en  avoir 
d'autres ,  que  son  indisposition,  qu'elle  leur  attribua 
avec  raison,  allait  cesser-,  mais  il  n*en  fut  rien.  Au 
contraire,  la  douleur  devint  plus  forte,  et  s'accom- 
pagna toujours  des  mêmes  phénomènes. 

C'est  alors  qu'après  avoir  épuisé  tout  le  savoir  des 
commères  du  quartier,  la  malade  alarmée  de  voir 
tant  de  remèdes  employés  sans  succès  ,  s'imaginant 
que  son  cerveau  allait  devenir  la  proie  des  vers, 
m'appela  pour  lui  donner  mes  soins.  Je  la  trouvai 
dans  l'état  déjà  décrit ^  et  sans  mouvement  fébrile 
au  pouls. 

On  ne  put  pas  me  montrer  les  vers  déjà  rendus, 
on  n'avait  pas  eu  soin  de  les  conserver-,  mais  on  me 
dit  qu'ils  étaient  blancs  ,  longs  d'un  derai-poucc 
environ  ,  de  l'épaisseur  du  tuyau  d'une  plume  à 
â  écrire  ,  et  si  agiles  que  ,  dans  quelques  minutes,  ils 
allaient  d'un  bout  de  la  chambre  k  l'autre.  Je  prévis 
qu'il  en  sortirait  encore,  et  recommandai  qu'on  me 
Ici  gardât. 


;  AQn  d*en  proonrer/ét  laciUlcr  Teipulaion  ^  j*oi 
don^  •  k  malâde  <U  Mnfltr  «mfmt  du  i«t|  «i  d 
$e  moucUeri  c^uand^  aULiica  par  la  douceur  de  cell 
l^oM»  ib«BMM0«iiral  pu  four  mwnitMt  qv^ 

seraient  de&cendus.  Le  caiiseil  parut  bon  j  U  lait  fi 

•booduBflMil mafiûfi$  àchafM  Ibis  k un 
lirfe  se  mouchait  elle  amenait  do  nouveaux  ?ers.  13 
PêêMb  mêmèntftRê  haut  MUinqMimnlyjt  m  eactil  i 
gcaud  nombre  :  le  Iroîsième  jour  sur-tout,  i^évacai 
iiM  en  fbt  ii  wn$iàhM0,  qu'il  j  «nil  iMleam 
,4a4iipi  s*étoiuiar  que  des  vers  de  cette  grosseur 
ptL  m  $nmàm  qnamûti  Msatnft  pm  èCM  logëi  4m 
un  espace  aussi  étroit.  Ceu  gm  iortirent  ee  )oar- 
foBMl  ki  irnmmu*  Au  teial  an  m  ooaqiCs  mi 
treize.    .     .     i  • 

liuai^a  makdia  lutaissi  termiaéei  Jamait  cal  axiàaa^ 

Un  examen  allefitif  de  cet  Teit  «l'ap^tM  «I  ■ 
.Q^aiiMiait  f  «a  ia  a  a^iaia  |iaa  à  m'ailrilMAar  la  m< 
rite  d'ttM  ame  fuâ  imerteilk  aéiieadaiil.bieii  i 
^aMi e(  gtta, aai|s «aoaora  4e Tafi^ la  makd 
comme  on  iwm»  «Vatail  fat  awka  4ié déliw 
de  ees  hôf  aa  ^oi20fiuMda#«  • 

Quels  étaient  oea  ^eié?  Ib  ne  aaeteflUxIaleht 
^âtteiui  de  '  Hmx  déni  imi  amleof»,  iêl  aotam— i 

,Aiidry,  uûus  oui  fait  des  histoires^,  al  donné 
et  nasicoles,  •! 
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Ils  étaient  charnus,  parfaitement  blancs  (ceux 
<£uc  j'envoie  pour  les'  soumettre  k  l'examen  de  la 
Sociélé  (i)  ,  ayant  été  plongés  dans  le  lait  et  ensuite 
dans  i'alcoliol ,  ont  pris  dans  cette  dernière  liqueur 
une  couleur  rousse  et  brunâtre  )  y  leur  longueur  était 
de  six  à  sept  lignes^  une  de  leurs  extrémités  allait 
«n  diminuant,  et  était  terminée  par  une  pointe 
noire,  luisante,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet; 
c^élait  la  tête:  l'autre,  plus  épaisse  ,  était  obtuse  ; 
c'était  la  partie  postérieure  :  leur  corps  était  com- 
posé de  dilTéreus  anneaux  plus  ou  moins  grands  , 
selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  prè:>  de  la  tète^ 
lesquels  par  un  mécanisme  ,  qui  consistait  dans  une 
contraction  el  une  dilatation  alleroatires^  aidaient  à 
la  progression  de  l'animal  et  lui  tenaient  lieu  de 
pattes  ,  dont  il  était  tout-à-fait  dépourvu.  Malgré 
cela  ces  vers  se  mouvaient  et  marchaient  avec  une 
agilité  étonnante  j  enfermés  dans  un  cornet  de  pa- 
pier, ils  le  perçaient,  tombaient  à  terre  et  se  sau- 
vaient lestement. 

Ma  description  se  borne  h  ce  que  ce  ver  présente 
a  Tœil  nu  ;  il  m'aurait  fallu  un  microscope  ou  au 
moins  une  bonne  loupe  pour  en  faire  une  plus  mi- 
nutieuse et  plus  exacte;  mais  on  la  trouvera  dans 
Réaumur,  si,  parla  comparaison  que  j'ai  faite  de  ce 
ver  avec  celui  dont  cet  auteur  nous  a  donné  la  figure 
dans  les  planches  de  son  bel  ouvrage  sur  les  in&éc  les, 


(i  )  Cette  observation  a  été  communiquée  i  TAcadémit 
de  Médecin»  ^  à  Aiz. 
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I  )6  ,]ie  me  sais  point  tcompé  ea  croyant  voir  dans  le 
^   waimn  h  kwa  dé  la  grosse  q^iooclié  Ueot  d«  la 

^   >ia&de.  :     ,  ,  ; 

•       Voici  commei^t  j  pmr  expKqiier  ht  camé  de  cetta 
I    maladif  et  ses  divers  pUéoomèaes  ^  on  peai  conce- 
ycir  qne  les  choses  se  sont  passées^ 

ClirisUiie  travaiUaat  aux  obaosps,  s*éUtl^  aiu 

heures  de  repos  |  livrée  au  sommeil  en  plein  aii 
I     (  caci  ]i*ast  'poinl  une  anpposîlioa  )  ;  une  nioiiclie ,  di 

Ves|)éce  c^ue  nous  avons  ditOi  attirée  par  Fodeui 

4éti^  4m  s'exhalait  de  soat  aes,  se  sendtintiadmt^ 

jfûx  UQ^.  de$  narines  et  aurait  déposé  ses  œuf^  dan 
I  laa  «afieMtiiosités  d'ue  des  losses  nasales^  Uraavai» 
I      dans  le  juacus  >  qoi  y  croupit  et  s'y  putré&e^  ui 

aUmeiit  eoateMlde  anx  petits  qui  ea  devaieh 

•ortiv% 

Ihr .'seraient  aortts  aa  temps  •  naïqaé.  «  Ordiaei 

remeot;  dit  Kéaumar^  ie.i;er  est, en  éial  deparaîir 
soi  jçur  moins  mngt-quaiw  hewms  après  qu 
VmM^ a  été  déposée  m  Tous^les  vers  i\é&  de  ia  pont 
se  seraient  nourris  alors ,  et  peadant'qoelqiies  )onfi 
de  la  substance  an  milien  de  laquelle  ils  aoraiei 
pris  naiss^^nœ  y  et  c'est  alors  aussi  que  la  niolai 
n'éproovaift  qu'one  deuleiir  légère  et  sourde;  aÉi 
une  fois  le  amcus  épuisé,  ou  celui  qui  su  foiuiail  2 

lar  et  â'mefl^fè,  ne  suffisant  paa  k  leur  neanitnr- 

k  cause  de  leur  voiacilé  pio|)oi  ùoiuiée  à  i'accroiss 

ment  rapide  qn'iJa  antaient  aeqnîs,  il  y  a  loat  iii 

de  croire  qu'ils  auraient  atla(jué  les  parois  supérieUf 

«da  la  ^Biia  nasale  droite^  ^e  14    donleur  ^nl  sa^ 
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lentir  plus  Tivettianty  et  qaï ,  pàr  la  Yoîfimga'ét  tm 

rapport  des  parties,  s'étendit  le  lendemain  jusque 
dans  l'oreille^  de  là  le  foormillement  et  le  bruit  sia^ 
guliur  qaise  frisaient  entendre  (toùso6i«iif maux  mis 
en  mouveoient,  et  rongeant  ensemble,  les  rendent 
tres-conceTsbles  )  ;  de  là  enfin  ^bémorrhagit  lisibld- 
ment  due  à  la  déclikure  des  vaisseaux  capillaires 
dévorés. 

Cette  bémorrbagie  dur»  trois  jours ,  c'est-Ji-'dire, 
tout  Iç  temps  qu'ils  prirent  encore  de  la  nourriture. 
Six  i  sept  îonrs  suffisent  (Riéadmur)  pour  les  frire 
parvenir  k  rétat,où  n'ayant  plus  à  croître,  ils  songent 
i  changctr  de  lien;  alors  se  fil  leae  eipulsioii,  ou 
pour  parler  plus  exactement  ,  leur  émigration-,  et, 
n'eût -on  employé  aucun  mejen  curutif,  elle  ne 
pouvait  manquer  de  se  frire,  comme  nous  avons  dit 
plus  haut.  Pourquoi?  parce  qu'elle  était  dans  l'ordre 
îuvariable'de  la  nature,  qui,  A  Taide  de  rinstinct 
dont  elle  les  avait  doués,  les  portait  à  cbercher  une 
retraite  plus  eouvenable  à  la  métamorpbose  qulls 
«raient  eifcore  i  subir  avant  de  derenir  moucbe.  - 

Noia>  ladépeadaimnent  du  vif  intérêt  qoe  pré* 
seule  cette  observation ,  le  leuteor  aura  remarqué 
sans  doute  avec  quelle  modestie  l'auteur  rejetto 
l'honneur  d*avoir  ^tdbné  i  la  -guérison  de  la  ma* 
ladq.  Dans  un  temps  où  tant  de  §ens  se  larguent  des 
nieiudres  succès,  se  flattent  de  guérir  lèura  malades 
et  non  de  les  traiter,  on  repose  ogrénblement  son 
UlteatioB  sur  cas  esprits 9  qui,  supériours  à  une 


Tftiae  glaûO)  rendent  à  la  nature  tonte  la  part  ^u'i 
a  dans  la  gnériara  des  maladies. 


.  AZfALYSE  CHIMIQUE 

L*HVMEUJl    DX  T  S  I  G  K  S. 

* 

M.  llo&fif  y  plisraiseisn  dhtingaé  dsRoliett  »  ▼!< 
da  iai«^  Vwiljss.ds  i' juimsuc  de  la  UigM  :  ca  ira^ 

nous  parait  se  lier  intiipement  k  la  médecine ,  et  n 
xiie  consigni  ici  »  an  saoîiia  fMur  sstrail«  V( 
les  principaux  détails  contenus  dans  le  mémoire  ^ 
ranlaar  a  la  i  la  Sociélé  de  Médsoiiie  4a  Boasa  j 

^u'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

*        .4»  •  .    .r»  description. 

La  inatîère  était  îaunatre  et  comme  nacrés  ^  s 

odeur  était'd'une  fétidité  particulière;  triturée  ai 

I  •    •  • 

de  la  pelasse  caosU^ae  et  nue  petite  qoaatité  d'ea 

elle  dégagea  une  faible  odeur  ammoniacale  -,  trait 
par  reao  distillée  froide  josqafi  épuisement  de  nû 
tière  soluble  dans  ce  véhicule ^  elle  fouiuil  un  rcsl 
.  d*)ap]^renos  cernée  snr  lequel  neus  misadrons.! 

I 

La  ligueur  filtrée  était  transparente ,  essayée  i 
des  féhMitiii^  •éUe  présenta  les  camctéres  suinns  1 

i,o  £Ue  rougit  le  papier  de  tournesol; 

a.o  teintore  aqueose  de  iioÎK  de  galle  j  os 
sioaae  un  précipité  blaac  saie  ; 

3^  L'eboliel  eoaeeatié  j  forma  aa  piésipîté'i 
ToM  dififttii  Jbsilemea  t  ^ 

i 
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.  4.0  Les  alcalis  potasse ,  soad^  et  ammoniaque^  n'jr 

^produisirent  aucun  changement  ;  - 

5.0  L'eau  de  baryte  y  détermina  un  léger  louclie, 
qui  ne  disparut  (]ue  par  Tacide  nitrique; 

6.0  L*eau  de  chaux  la  précipite  faiblement; 

«^.o  Le  nitrate  d'argent  donna  naissance  à  aa 
précipité  blanchâtre,  insoluble  dans  nn  excès  d*acide 
nitrique  y  mais  très-soluble  dans  l'ammoniaque  j 

8.0  L'hydrochlorate  de  platine  y  produisit  un  pré- 
cipité jaunâtre,  soluble  dans  l'eau. 

g.o  Par  Toxalate  d'ammoniaque^  il  se  forma  un 
précipité  pulvérulent ,  insoluble  dans  un  excès  d'a- 
cide oxalique.  •  ' 

La  portion  de  la  liqueur  qui  n'avait  pas  été  essayée 
par  les  réactifs ,  évaporée  en  consistance  sirupeuse 
et  abandonnée  à  elle-même,  laissa  déposer  de  petits 
crystaux  cubiques,  qui  j  à  leur  saveur  et  à  leurs  pro- 
priétés chimiques^  furent  reconnus  pour  du  chlorure 
de  sodium. 

Par  une  évaporation  continuée,  on  obtint  un  ex-v 
trait  qui  avait  une  saveur  de  viande  bien  prononcée*, 

L'acide  sulfuriquc,  versé  sur  une  portion  de  cet 
extrait,  en  dégagea  de  l'acide  acétique. 

Mis  en  contact  avec  l'alcohol  à  36o,  celui-ci  en 
dissolut  une  portion  \  la  dissolution  filtrée  offrit  les 
propriétés  suivantes  : 

Elle  était  soluble  dans  l'eau  -,  sa  dissolution  précl-* 
pit«iit  parle  nitrate  de  mercure,  la  teinture  aqueusa 
4c  noix  de  galle,  l'acétate  et  ie  nitrate  da  plomb* 


Il  i  i>  s  €  f  ^  s;  2i4i 

TdMii.ci»  eiMrt^M»  éUUifliarit  Miêmmm^  V^m 

ience  de  Vosmazome  dans  cet  extrait. . 

Pendant  révaponlimà  de  la  Uqnanr ,  pont  oètani 

l'eiLtrait  c^ui  vient  d'être  exaaûaéy  il  «e  déposa  quel 

yé»  et  cu^l^és»  fureot  iatiodMitft  dans  un  petit  tube 
46  vtirre  htmi  k  Vum  de  ia«  ntfdmiléi  et  MfmBlt 
à  ractioii,4i»  pal(èri4iKi(.ik.laiftràreoi  dégager  de»  Ta 
peom  Uâi^b&treft  qui  avaient  la  propriélé  de  rame- 
au  -lUei^  .le  pepifr  .dej  tcmrneaoà  rougi  par  ni; 
neide.  Le  manque  de  la  matière  ne  permit  poia 
4*étnndffe  dmmtage^l^  molmehet  :.  cependant  i 
li'p^t  point  douteux  ^ue  ce  i)e  soit  de  rolbuaiini 
oongnlée  par  la  chalenr. 

.  La, matière  insoluble  dans  l'alcohci,  traitée  pai 
Tean  diaiiUéf^^  ay  disaolut;  évaporée  i^venabk' 
ment)  elle»  prit  Taspect  tremblant  de  la  gélatine  ;  e: 
effet,  iUttayée  dtat  Tean  elle  précipitait  abnndani' 
ment  l'iaiosum  aqueux  de  noix  de  galle  ,  et  n'ai 
léMt  fiaa  anniiUenenfc  la  lelntion  de  peMUcnrue  d 
nMcenre* 

•  Revenons  maintenant  sur  le  résida  d'apparem 
eotnée  pfevount  dn  traitement  par  Tean.  • 

De  ralcoUol  à  36^^  mis  à  bouillir  sur  cette  Diauci 

en  a  diitebi  «ne'  porlîott  »  et  ne  colora  point 

liqueur  Gitrëe  évaporée,  laissa  une  oiatière  giassi 
bknelie  »  d'nna  taTonr  fiide/ 

La  substance  qui  avait  résisté  h  Taclion  de  la 
eebol  bouillant  fut  disseoto  avee  lacîlité  par  la  p 

U$ie  c^ualique  au  Uqucur. 
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L'acide  hjdrocblorique  versé  dans  cette  âolalion 
en  précipita  une  matière  blanchâtre,  (|oconease ,  dis- 
soluble  dans  un  excès  d'acide.  Mise  sur  des  charbons 
ardens,  cette  substance  se  consuma  eh  répandant 
une  odeur  de  corne  qui  brûle  j  et  laissa  un  charbon 
assez  volumineux  didtcile  à  incinérer.  Cette  matière ^ 
reconnue  pour  de  Talbumine  concrétée,  constitue 
presque  entièrement  les  croûtes  teigneuses. 

L'état  concret  de  l^nlbumine  dans  l'humeur  de  la 
teigne  ne  serait- il  point  dû  à  l'absence  du  sous-> 
carbonate  de  soude  dans  cette  sécrétion?  Cette  idée 
est  d'autant  plus  probable  que  la  chaleur  animalé' 
n'est  pas  capable  de  produire  la  coagulation  de  l'al-^ 
Lumine  alcalisée.  •  •••  '  ' 

Le  professeur  Robert-Thomas  de  Salisbury  ,  rap- 
portant qu'on  a  retiré  de  grands  avantages  de  Tap-» 
plication  du  charbon  en  poudre  sur  les  croûtes  tei- 
gneuses ^  on  chercha  à  déterminer  l'action  de  ce 
corps  sur  cette  sécrétion  -,  on  fit  bouillir  dans  de  l'eaa 
distillée  une  petite  quantité  de  la  matière  avec  da 
charbon  en  poudre  préalablement  lavé  et  séché;  son 
action  sur  l'humeur  de  la  teigne  parut  se  borner 
dans  les  laboratoires  à  celle  qu'il  exerce  sur  des 
matières  animales  putréfiées. 

Pour  terminer  l'examen  de  celte  matière,  on  en 
incinéra  une  portion  dans  un  creuset  de  platine ,  et 
on  obtint  des  cendres  composées  de  chlorure  de 
sodium ,  do  sous-phosphate  de  chaux  et  des  traces 
de  sulfate  de  la  mémo  base. 

On  peut  résumer  de  tous  ces  faits  que  L'humeur 
de  la  teigne  contient  : 


• 


M  B  j>  B  c  X  N  s; 

^  De  Tammoniaque  jk  VèUii  d'àûéUAo  ftddfti 

« 

5  3.0  De  la  gélatine  j 

Talbumiae  coacrétée  tfiMbondaatej 
'  7.0  Du  chUmrf  de  sodium. 

8.0  Oét  «Ktcw  d0  phosphate  tt  d«  ioUiiU  df 

f  chaux* 
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SUE  LÀ  PATHOLOGIE  DU  CEETBAU  y  U.me  PAETU 
.         *       .    BB  l'apoplexie  ; 

l  Par  Jean  ÀBERcaoMBiE  ,  M.-D.  ,  membre  d 

ColUg^Hoyal  des  Chirurgiens  £  Edimbourg. 


De  tApoplèxie. 

Tm  obserratioiis  qne  je  viens  de  décrire ,  wl  A 
€hmiea  pouc  développer  lea  varîéUa  principâlei  di 
affections  apoplectiques.  EUet  .paraissent  se  rangi 
.  nalnreUaoïent  seos  les  trois  formes  que  )'ai  dé}a  ii 

diquées^  .  '    '  .  •  * 

.  i»o  Les  cas  qnl  aentioanidialetiient  et  priiniiivi 

ment  apoplectiques,  a.o  Ceux  qui  commencent  p 
née  dottleer  de  tAie  subite  et  violente  p  qvi  d 
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pellerons  poarles  distingaer,  cascomateax.  3.o  CTeizx 
qui  se  distinguentparla  présence  de  la  parai jrste  et  de 
perte  de  la  parole  sans  coma. 

i.oDescas  apoplectiques. — L'aliaque  d'apo- 
plexie est  la  privation  subite  des  sens  et  du  rnoare- 
ment;  le  malade  tombe  comme  dans  un  profond 
sommeil  ^  la  face  ordinairement  rouge  et  la  respira- 
tjon  stertorense.  En  traçant  l'histoire  de  telles  afiec- 
lions  >  les  circonstances  suivantes  méritent  noCre  at- 
tention. 

i.o  Plusieurs  d'entre  elles  sontpromptement  £a taies 
et  nous  trouvons  après  la  mort  une  extravasation  con- 
sidérable de  sang. 

a.o  Plusieurs  sont  guéries  complètement  et  en  pea 
de  temps  j  et  dans  celles-ci ,  probablement  il  n'j 
avait  pas  d'épanchement. 

3.0  Dans  plusieurs  des  cas  mortels^  nous  ne  tron- 
Tons  qu'un  épancbement  séreux,  souvent  en  très- 
petite  quantité  j  et  ayant  observé  des  épanchemens 
semblables,  ou  même  plus  considérables  ,  sans  apo- 
plexie ,  on  ne  peut  pas  regarder  répancbemeat 
comme  cause  de  la  maladie. 

4.0  Dans  plusieurs  cas  mortels,  aucune  altération 
morbide  n'est  manifeste  d*après  Texamen  le  plus 
rigoureux. 

Ainsi ,  la  maladie  se  subdivise  en  deux  classe^ 
importantes,  apoplexie  avec  épancl^raenl,  et  apo- 
plexie sans  épanchement  et  sans  aucune  altération 
morbide  i  ou  ce  qu'on  peut  nommor  apoplexie,  sim- 
ple. La  dernière  alToction  présente  l'occasion  de 
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ftAwtliBi  iei  flu$  imporUaiea  pi  les  plus  iatéres*- 
•mlM,  nMis  en  ttiéme  tvmpt  les  plat  dbfioiles  (ja'pii 
Uoave  dans  la  science  médicale. 

*  n  n^est  pas*  iiieessÉiM  de  mvlciplier  tes  cas  d'apo* 
plexie  simple  ou  £aUle  ,  saas  aliératioa  morbide , 
les  Amnlei  de  la  niideeiiie  tont  fiâeo&des  en  exeui-* 
pies  de  ce^genre;  aoa  plus  ^ue  de  disputer  iér  se 
sature  et  sa  cause.      *  .    x  !  *  • 

Dans  nn  eas  remarquable  qni  Vcst  pivsenté  à 

Willis  (i),  ce  praticien  suppose  c^ue  les  principe^ 
vitanx  étaient  saintement  éteints  on  saSiqnés  p«r 
certaines  partici^lesmalrgnesounarcoti^ucsj  Seelmat- 
ter  l'atlribne  à  on  relacbement  snbit  des  ner&,  Nicolai 
a  un  spasme  des  méninges,  et  Lecat  et  Weikardà 
im  spasmé  des  nerfs  et  des  vaisseaux  eérébranx.  Kor« 
tnm  s'effoice  de  concilier  les  opinions  discordantes 
de  ssfk'pfédéeeeseuM,  en^fenrêjant  tons  ces  eas  k 
une  nouvel  le  espèce  d'ajOTections  apoplectiques ,  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  apopiexia  nervoMt.  Cest  sni 
le  même  principe  qu^on  a  soutenu  d'autres  modiâ- 
eatibns  qu'on  a  soppoéé  renfermer  ces  eue  ebsenn  el 
inexpliquables^  telles  que  l'apoplexia  cowukiva  , 
et  apoplexia  kyiâerica  de  Bonerins,  Tissel  M 
d'autres  anieors.  Xissot  £ût  mention  d'une  femme 
qui,  apréi  s*élre  plaint  pendant  quelque  temps  d< 
mal  k  la  tête ,  fut  attaquée  d'une  augmentation  su- 
bite et  YÎolcQte  de  la  douleur,  accompagnée  d^ 
perte  de  lu.  parole ,  et  qui  mourut  peu  de  temp 

{>)  Willis ,      anima  &ru»i»um  ,  .parti  H  ^  p* 
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âptès.  L'anfopsie  ne  fit  voir  aucune  altération  mor-^ 
bide.  Une  jeune  femme ,  dont  parle  le  même  auteur  y 
ayant  éprouvé  une  peur  vive  pendant  ses  règles, 
celte  évacuation  s'arrêta  et  cetle  femme  devint  su- 
jette à  la  lipothymie.  Après  avoir  été  aÛTectée  de 
diÛférens  autres  symptômes  pendant  plusieurs  mois  ^ 
elle  tomba  dans  un  profond  sommeil,  duquel  rien  ne 
put  la  réveiller:  cet  état  continua  quatre  joors,  lorsr 
qu'elle  en  sortit  et  parut  tendre  vers  la  convales- 
"cepce  ;  mais  après  plusieurs  jours  elle  fut  saisie 
de  douleur  violente  à  la  tête ,  d*anxiété,  et  de  convul- 
sions ,  et  mourut.  On  ne  put  trouver  aucune  altérar 
lions  morbide  dans  les  viscères.  Lecat  attache  beau- 
coup d'importance  à  un  cas  qui  se  présenta  à  lui^ 
dans  lequel  après  une  attaque  d'apoplexie  fatale  , 
il  ne  trouva  rien  de  morbide^  excepté  une  petite 
quantité  de  sang  épanché  qui  n'excédait  pas  un^ 
cuillerée  àcafé,ce  qui,  suivantlui,  ne  suffisait  pas  ppu^ 
expliquer  la  maladie  parle  principe  de  la  compression, 
mais  devait  être  considéré  comme  e(Fet  plûl6t  qu^ 
comme  cause  de  la  maladie ,  un  résultat  du  spasme 
des  vaisseaux  qu'il  croyait  avoir  été  la  cause  primitive 
de  l'apoplexie.  Cette  explication  ne  satisfit  point  ses 
contemporains,  et  on  proposa  des  théories  variées 
pour  expliquer  cette  forme  de  la  maladie.  Les  uo^ 
soutenaient  que  la  substance  médullaire  du  cerveau 
est  beaucoup  plus  susceptible  d'être  comprimée  que 
ne  l'est  la  substance  corticale;  mais  l'opinion  géné- 
rale était,  qu'il  y  a  certaine»  parties  du  cerveau,  o4 
«n  obstruant  la  circulation  des  principes  vitaux  (^es- 
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tfoities  pour  jles  contusions*  Ces  infmTéoiens  ^  plu» 
grands  ^ue  ieâ  avaaU$fi&  ^i&'oa  ea  ceUroit&oot  saw 
doote  cause  qn^on  a  abaiidcfkiiii  cet  exercice.  Oa 
pourxaât  obvier  à  ces  iocoa? éoiaiis  par  les  précau- 
tioM  f  a*indtque  l'aatear.s 

Z*e  pugilalp  eQA»rç  piusi  dangereux  ^ue  l'exercice 
préoédeètya  iii  plus  justemeiit  eaeore  abandonné» 
Ua  pt;uple  nioderuc  paraît  seul  avoir  conaecvê  la  Ira^ 
dîtioa  d'ùne  oontonie  îodigae  d^une  nation  cÎTÎlisée. 
Le  pancrace^  exercice  couiposé  des  deux  précédeos^ 
fitfre  les  mêmes  dangers.  Le  îea  du  dis^u/ù  ne  saurait 
mériter  les  mimes  reprockes*  Le  développement  de.^ 
membres  sopéciencs ,  do  Ihoraxy  des  ORganes  quM 
tconti^nti  et  des  muscles  d  a  t  ronc^  en  était  le  résultat. 
Z*es  jevx  4o  fMilet ,  des  bomles  efc  des  ifuMês  «  anx« 
^uels  se  livrent  les  modernes  seuLbieul  être  une  imi-» 
talioa  dn  dii^oe;  mais  ces  exercioes  bien  moini  tîo^ 
leas  ^ue  le  premier,  ne  produisent  pas  des  ctlots 
anssi  considérables.  Le  feu  de  la  baiie  et  dn  ballm 
eticuis  diverses  variétés ^^soit  antiques  soituiuderues^ 
ont  i*pea-prAs  les  mêmes  réenltate  ;  <m  doit  j  joindre 

id  jeu  du  volant^  spécialement  destiué  aux  femmci 

etqni  en  développant  les  parties  snpérienfes»  donne 

au  corps  de  la  rectitude  et  de  la  giacc.  Le  bil^ 

lard,  anqnel  les  modernes  se  livrent  beaacotipy* 

procure  uu  exercice  uiodéie,  favorise  le:»  di^estioas 
et  tontes  l%â  fondtions  essimiiatrices  »  développe  le  j  n- 

gcuieai ,  les  scus,  et  builout  4;elm  de  la  vue.  M.  Loude 

expose^  4  la  snite  de  oes  direra  exercioes,  oenx  qui 

ont  pour  liut  spécial  de  fav^ariser  le  dévcloppcmeut 

ae.. 
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il  la  téte  avec  plus  de  force  ou  en  plus  grande  <jaâD' 
tilé  relative  qu'à  toute  autre  partie  du  corps.  Ui 
obstacle  au  passage  du  sang  dansTaorle  dcscencianfe. 
pourrait  àla  véiité produire  une  dilatation  des  artères 
carotides  et  sous-clavières ,  et  si  le  calibre  d'ace 
artère  est  augmenté  par  une  cause  quelcuuque  ,  la 
quantité  de  sang  qu'elle  contient  doit  être  néces^- 
rement  augmentée  ;  mais  ces  principes  dont  nous 
voyons  les  effets  dans  la  dilatation  des  branches  ana« 
tomiqucs  lorsqu'une  artère  principale  a  été  liée  , 
n'ont  aucun   rapport   avec  la  doctrine  de  l'apo- 
plexie. Le  cerveau  y  vu  l'extrême  délicatesse  de 
sa  strûciure  y  doit  à  la  vérité  être  plus  sujet  à  une 
augmentation  générale  de  la  quantité  de  san^  qoi  y 
circule  ,  que  d'autres  organes,  ou  à  une  augmeutatioa 
de  son  impulsion  ;  mais  je  ne  connais  aucun  prin- 
cipe qui  puisse  faire  supposer  que  dans  l'état  naturel 
des  vaisseaux,  le  sang  peut  être  porté  avec  plus  de 
force  ou  en  plus  grande  quantité  dans  la  carotide  que 
dans  la  sous-clavière,  ou  dans  toute  autre  artère 
volumineuse.  Il  faut  que  nous  ajoutions  à  ces  consi- 
dérations le  fait  important,  que  l'attaque  d'apoplexie 
•  survient  avec  des  symptômes  contraires  à  ceux  qui 
accompagneraient  une  congestion  cérébrale ,  si  cet 
état  existait  réellement  ,  dans  plusieurs  cas  la  faca 
étant  pâle,  et  le  pouls  faible. 

De  tous  ces  principes,  je  crois  qu'il  faut  admettre 
que  la  doctrine  de  la  congestion  cérébrale  n'est  pas 
étayée  par  les  principes  de  la  pathologie,  et  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  phénomènes  de  l'apoplexie. 


.Mintfcfirs*  si 

I  L^explicfttioa  im  jlm  tisipfo  i'apoplMM  m  t  * 
des  cas  dans  lesquels  elle  est  due  ^disUac  i 
mmA  k  «m  eame  eiUme.  Zitailiiia  |^Ie  df'mi  gar^  > 
j  qui  avaii  serré  fortement  «a  cravatei  et  qui  joui  i 
I  en  sabot  y^se  Irnssant  et  ie.lefiiit  altemathretMi  I 
tomba  em  epep^niei  ept ès^ qaelqve  tempsy  on  de  i 
sa  cravate ,  on  le  saigna  dé  la  Terne  jugolaire,  el 
•Aretittl  ppomplement  (i).  KoHnm  nouais  qu*  i 
ofUcier  suédois ,  pour  que  ses  soldaU  cusbeut  bon  i 
nûae,  Jas  obtfgeaît  de  porter  la«e  ooUet  IrAsHier:  i 

la  conséquence  fut  qu'eu  peu  d'années  la  aïoitié  I 
ton  aégUMBl  BMiml  d'apoplexie  (a).  Xa  moKi  }  i 
étranglement,  lorsque  le  cou.  n'est  pas  luxq^  pai  i 
Aire  predaîte  par sne  simple  apopletia» 

Un  homme  apporté,  à  Sauvages  ,  après  avoir  <  ' 
pendft|.fiat  tétabli  par  Irma  aaignéee,  se  leva 
parla ,  la.  respira tioa  ci  la  déglutitien  s'eMCuti  i 
coBMM  dana  Tétai aaliireL  Afgèi  qvelqiié  temps . 
partie  du  cou ,  qui  avait  été.  serrée  par  la  cord  i 
eowMDça  a  a^aaflar  de  maméra.  1  empêcher  é 
dammeat  la.cirntilaltDn  dans  las  veiaea  du  ooui 
malade  devint  asaonpi^  la  poals  at  la  respira ti 
laraai  lesrtai;aaBa.djspaéa^.  et  ea  paa  d'haarei 
mournt  en  apoplexie  (3).  Uae  femme >  dont  pa 
WapCar,  saprétablit  apcéasoa  ezécatioa  par  le  ml| 
traitement.  Après  sa  guérison ,  elle  fut  affectée  pj 


(i)  De  fAoad.  flciene/ 1  ann.  . 

(a)  Kortum ,  De  Àpoptexiâ  nervosâ,  p/  eo. 
(5)  &auvafes9  NosoL  Méthod.,  1761 ,  p» 
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<lant  quelqoe  temps  de  vertiges^  qui  disparurent 
graduellement.  f 

L'apoplexie  dans  ces  exemples  ne  pouvait  dépen* 
dre  ni  de  Taugmentation  de  la  quantité  de  sawig, 
ni  de  son  impulsion,  mais  simplement  de  la  cîrcu^ 
lation  interrompue;  et  ce  principe,  \e  crois,  s'ac- 
cordera arec  tous  les  phénomènes  de  Tipoplexie 
simple.  Par  le  mot  interruption  ,  je  veux  désigner 
un  dérangement  tel  de  la  circulation  dans  la  tête, 
qu'il  entre  plus  de  sang  par  les  artères  qu'il  n'en 
peut  sortir  par  les  veines.  Il  est  évident  qu'un  tel 
dérangement  peut  arriver  par  plusieurs  causes.  Il 
peut  dépendre  ou  de  Tétat  des  artères  résultant  de 
la  pléthore  générale ,  dans  lequel  plus  de  SRug  se 
porte  à  la  tète  que  ^ians  l'état  naturel,  ou  de  causes 
qui  empêchent  le  retour  du  sang  par  les  veines ,  y 
ayant  été  porté  par  les  artères  en  quantité  ordinaire. 
Tous  les  phénomènes  de  l'apoplexie  tendent  à  prou« 
ver  que  la  maladie  ne  dépend  pas  d'une  action  mor* 
l)ide  particulière ,  mais  d'une  variété  de  causes , 
s'accordant  seulement  dans  les  effets  ultérieurs  qu'iis 
produisent  sur  les  fonctions  du  cerveau. 

Quelles  sont  les  affections  qui  peuvent  différer 
plus  en  apparence,  que  l'apoplexie  qui  affecte  un 
homme  dans  la  vigueur  de  la  vie,  d'un  embonpoint 
considérable,  d'un  tempérament  sanguin,  d'un  teint 
rouge,  accoutumé  ii  vivre  dans  le  luxe  et  l'iatempé-* 
rance,  et  celle  qui  affecte  une  vieille  femme,  maigre, 
pâle  et  affaissée,  épuisée  par  le  travail,  la  pauvreté 
et  le  malheur?  Nous  ne  pouvons  pas  croire  facile- 


\cnt  que  Véiki  dçs  vaisseaux  dans  cds  àcQX  cas  soit 
e  même,  mais  les  sjmpfAmes  paarent  être  anato- 
ues  y  ils  peuvent  être  tous  deux  guécis  par  le  même 
mfement'        et  /il  arrîfe  que  les  inaltfAi»  soo* 
:oiiibèat ,  il  peut  trâs-liiea  être  que  nous  ne  trou- 
rions  pcrint  de  différence  dans  Tes'  aTtétattons  inor- 
bidea.  Ils  doivent  donc  nécessairemeat  se  rapprocher 
ITan  de  l'antre  sous  le  rapport  de  quel(j[ue  principe 
impôrfaat  ;  et  je  oonçois  que  c*est  dans  h  circolatiofi 
interrompue  ou  .dérangée  dont  j'ai  parlé.  Si  non^ 
examinons  la' nature  de  cet  état  des  TaisseajDx  du 
cerveau  |  je  crois  que  nous  aurons  raison  de  croiii 
q^u'il  peût  être  déterminé  par  des  caoses  trés-variéei 
et  trés-diÛférentes ^  mais  qu'une  fois  survenu,  se;i 
effets  sur  le  cerveau  sont  presque  les  mêmes ,  e! 
qu'ib  peuvent  être  fréquemment  combattus  par  1 1 
même  traitement»  Je  crois  qn'on  pent  ranger  te  i 
causes  de  cette  circulation  interrompue  sous  lei 
titres  snrvana. 

L  Dérmgemmt  d'équilibre  wUe      ariàres  et  le 

Hf^bm.âm  twrmm  m  mmm^Êm       2*«ln»  d  t 

pléthon  géiiéfraie* 

Pour  appuyer  la  doctrine  que  je  pn^se  sous  c  i 

titre I  je  vai^  poser  un  cas  tont-à-fait  liypotbétiqui  . 
Supposons  une  artère  et  une  Teine  placées  Tune  i 
cùlé  de  Tautre  dans  un  canal  qui  n  est  point  éla: 
tiqae ,  et  qa^elles  remplissent  exactement  t  il  e  i 

(0  Foijc»  les  Obêerv.  XXIJ  et  XXIIL 
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trés^probable  que  la  circulation  du  sang  dans  11 
veine  sera  aiTectée  par  Tétat  de  Tarière.  Tant  que 
le  sang  dans  Tartère  continuera  en  quantité  et  en 
qualité  saines,  la  circulation  se  fera  bien.  Mais  si, 
dans  un  ëtat  de  pléthore  générale,  la  quantité  du 
sang  dans  Tartère  est  beaucoup  augmentée,  le  pre- 
mier effet  produit  sera  une  certaine  augmentation 
dans  le  volume  et  le  diamètre  de  l'artère ,  particu- 
lièrement pendant  les  contractions  du  cœur.  Si  la 
veine  augmentait  en  proportion^  la  circulation  con- 
tinuerait sans  interruption  ;  mais  le  canal  qui  con- 
tient les  vaisseaux ,  et  qu'ils  remplissent  exacte- 
ment ,  n'est  pas ,  suivant  notre  supposition ,  exten- 
aible  \  par  conséquent  la  veine  ne  peut  pas  être 
augmentée;  au  contraire,  Teflet  direct  de  Taugmen- 
tation  de  l'artère  sera  une  certaine  compression  de 
la  veine  et  une  certaine  interruption  de  la  circulation 
du  sang.  A  la  vérité  celte  interruption  n'aura  lieu 
que  pendant  la  contraction  du  cœur  et  la  dilatation 
consécutive  de  l'artère;  quand  l'artère  se  contracte 
elle  cessera;  mais  de  là  il  y  aura  un  état  contre- 
nature  de  la  circulation ,  qui  affectera  beaucoup  les 
fonctions  de  Torgane  où  il  arrive.  Le  degré  de  dé- 
rangement variera  dans  les  difTérens  cas^  suivant 
l'intensité  de  la  cause  qui  y  a  donné  lieu;  et  il  est. 
facile  de  le  concevoir  existant  k  un  tel  degré ,  que 
l'état  naturel  de  la  circulation  soit  entièrement  sus- 
pendu, on  en  d'autres  termes^  k  un  degré  tel  que 

Iplus  de  sang  entre  par  l'artère  qu'il  ne  peut  en  sortir 
parla  veine.  Dans  ce  cas  hypothétique,  j'ai  supposo 
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inmVmMn  •!  k  veine  remplisseot  on  eanâl  qni  m 

ràde  pas  ,  fésisUat  \  qui  y  lorsque  le  Tolume  de  Tar 
1ère  mk  augmeiîM  par  kf  pMlliore^  empêche  im< 
iugmemUlion  pareille  dans  k  Teiae. 

Le  cas  ne  sera  pas  exagéré  si  noat  let  supposon 
piacéee  dana  une  cavité  qu'elles  ae  remplis 
sent  pas  y  et  doat  le  reste  est  occupé  par  iroe  aeb 
•tanne  née'  ékstiqae.  Ce  dernier  cas  n'est  pa 
pathétique  I  mais  Uétat  réel  des  vaisseaux  cér<li 
hvann.  Ces  vaisseaaz  aont  renfismés  dana  nne  cavit 
formée  par  les  oâ  du  crâne;  et  le  reste  de  l*espac 

de  e^tte  cavité  eet  leinpli.eiacleflienl  par  nne  aoli 

suuce  uou  élastique,  le  cerveau.  Us  ne  peuvent  doi; 
pae  eteettffe  nne  eegmentetien  eonsidéraUe  de  1. 
quantité  de  sang  qui  les  remplit  sans  déranger  I 
eiienktien,  eeaune  }e  vient  de  le  supposer.  Si  lu 
artères  sont  distendues  par  k  pléthore  générale  ^  h: 
vctnet  ne  penvent  enbir  nne  distenakn  eoffe^ot . 
dante^  de  l|i  un  certain  dérangement  de  la  circuLi 
lien  qni  piràdnit,  l'imagine,  le  mdl  de  iMe,  lecpn' 
sationa^  Uê  étoardisse  mens»  les  tintemena  d'oreille 
et  d^anttei  syroplftnni  analogues  qai  dénelent  m 
teadaiice  à  l'iqpoplexie»  De  rangnMntation  de 
BÎéme  cause, onde PeddHfon  d'mie  nouvelle ,  eonin 
■n  saroroit  accidc^ntei  de  VimpeUu  dn  SMigy  i'inte 
mptfen  parvient  enfin  àn  peint  qn*il  entre  plus  < 
saag  par.  lecailèrea  q^'il  ne'  pent  en  sertir'  par  1 
Teiues;  c'est  alors  que  survient  FaMéque  de  l'ap 
pleiie  simple  Btteest  accoaipagnée  de  leageer  k 
free, de  gonflement  des  traits  du  Yi:>dge ,  etdepttketi» 
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iviolente  de»- artères  du  cou  et  des  tempes;  car  ^  le 
passage  du  san^  obstrué  dans  la  carotide  interne  ^ 
fait  que  ce  fluide  se  porte  avec  plus  d'impétuosité 
dans  les  branches  de  la  carotide  externe.  D*aprés  lo 
même  principe  que ,  lorsqu'une  artère  volumineuse 
a  été  liée  y  la  partie  comprise  entre  la  ligature  et  le 
cœur  parait  battre  avec  une  force  plus  ;grande)  les 
branches  collatérales  battent  avec  plus  de  violence, 
et  le  sang  y  circule  en  plus  grande  quantité. 

Dans  les  cas  ordinaires  d'apoplexie,  plusieurs  cir-« 
constances  tendent  à  démontrer  qu'une  plus  grande 
quantité  de  sang  est  portée  dans  les  branches  de 
Tartère  carotide  externe.  La  quantité  extraordinaire 
de  sang  qui  s'écoule  des  tégumens  en  ouvrant  le 
crâne  dans  ces  cas,  a  été  notée  par  Morgagni  et  le 
docteur  Cheyne.  Dans  quelques  cas ,  le  docteur 
Cheyne  a  obtenu  une  livre  de  sang  de  cette  ma* 
nière.  M.  John  Bell  dit  qu'ayant  injecté  la  téle  d'un 
bomme  mort  d'une  alFeciion  cérébrale,  pour  former 
un  moule,  il  trouva  les  traits  du  visage  si  tendus  par 
rinjection,  les  lèvres  si  projottées  en  avant,  et  tous 
les  vaisseaux  superficiels  si  gonflés,  que  la  prépara*- 
tion  fut  inutile.  Or,  j'ose  aiUrmer  de  ce  que  j'ai  ob- 
servé, que  cette  congestion  de  la  superficie  de  la 
téle  se  trouve  à  uu  très-haut  degré  dans  plusieurs 
cas,  où  on  n'observe  aucun  dérangement  dans  l'état 
sain  des  vaisseaux  cérébraux  (i)  ;  et  ceci  paraît  ajou* 
ter  i  la  probobilité  de  la  doctrine  que  j'ai  avancée, 

(i>  roye^  Obs.  VU.-       .j:.     :    ,  » 
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vnéniey  et  de  phikuophie,  ce  qui  n'est  pas  du  toot' 
incompatible ,  coimne  on  s'èfibree  de  le  fetré  oroire  ; 
quesoaouvri^eft'éléve  au-dessus  desprodociions  mé^ 
dioeresy  et  annonce  en  monde  médical  nn  âfttetir  des^ 
"tkué  à  honorer  la  çarrière  qu'il  a  embrassée.  SLo^tan. 


4MMAjISJ)LUNG  UMEA 
f^oi»  J7.r  SuTTOM  (Thomas  )  ,  etc.;  ai^s  dem  £11- 

glischen  lïbersctzt  j 
Fan  J3*r  Phiuyp«  Hsiii£&£n  i  mil  einer  vorrede 

hcraus^egebeii  voiiD,^  S.  A.  Albers. — Bremcii  , 

Jb  me  pcopoae,  dem  oet  eurt%cle  y  de  dire  connattae 

la  savante  iutroductiou  mise,  par  le  docteur  Albers, 
à  la  tA(,e  de  la  irad«ieiloa  aiieiaftiide  da  mémoire  de 

SutLou  y  sur  le  Uclinum,  Uciucus,  puLuee  ^ai  le  doi* 

jtevr  Heiaeken  :  dans  «n  des  proclietiis  numéros  du 

Jourual  y  i'aaaly&erai  Touviage  du  docleur  Sutton  (i), 

.qae  le  doctear,  Heineken  a  tredoii  Ultérahmeiit , 

^us  y  ajouter  de  icmart^ues  ou  d'obsci  vatious  q^ui 
Ini  aoienl  propres. 

Plusieurs  médecins  anglais  et  américaias  ont  dc- 
eril»  «Mi  le  nom  de  delMunt  ifmnmu  ,  nne  mala«> 

die  y  doot  la  plupart  des  médecins  ûlIcmMds  itèrent 


(1)  Traci.  on  Delirîum  trcmcus  f  Tmomàs  &vtxoTS , 
/i^.*  Limden#  18 13.  « 
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)a  doctrine  que  j'ai  avancée  à  Tégard  du  dérange-^ 
Qicnt  de  la  circulation  cérébrale. 

II.  Causes  gui  diminuent  directement  le  calibre 
du  système  'veineux  du  cerveau^  ou  d*une  part^ 
quelconque  de  ce  viscère.  ^ 

Si  une  quantité  considérable  de  sang  (^iv)  a 
^lé  épanchée  sur  la  surface  du  cerveau  ^  comme 
dans  une  lésion  de  la  tête,  le  coma  est  déterminé; 
c'est  ce  qu'on  appelle  compression  du  cerveau.  Mais 
comment  cette  compression  opère-t>elle?  Il  n'j^  a 
pas  raison  de  croire  que  le  cerveau  lui-même  soit 
susceptible  d'être  comprimé  y  de  manière  à  occuper 
un  espace  plus  petit ,  pour  faire  place  a  cette  masse 
étrangère.  Il  faut  cependant  que  quelque  ckose  ait 
cédé  pour  lui  faire  place  :  très-probablement  c^est  le 
système  vasculaire  du  cerveau.  Moins  de  sang  donc 
maintenant  sera  contenu  dans  les  vaisseaux  du  cer- 
veau qu'avant  la  lésion. 

Si  çette  diminution  de  quantité  affectai^  égale- 
ment  les  artères  et  les  veines,  probablement  il  n'^ 
aurait  pas  de  sympldmes  graves  produits.  Mais  la 
quantité  de  sang  qui  entre  par  les  artères  est  la 
même ,  ou  diminuée  seulement  en  raison  de  la 
proportion  du  sang  épanché  à  celui  de  tout  le 
corps;  par  conséquent  la  compression  sera  exercée 
principalement  entièrement  sur  les  veines,  qui  sont 
'   moins  capables  de  résister  à  ses  effets  que  les  ar^ 
tères^  parce  que  le  sang  y  circule  par  une  impulsion 
inoins  grande  que  dans  ces  dernières;  etdeplus, 
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celte  circonstance  rend  quelquefois  difficile  Tex] 
ration  du  pouls  aux  artères  de  Tavant-bras. 

Les  individus  atteints  du  delirium  tremens 
une    sueur   gluante,  quelquefois  très-froide , 
continue  sans  interruption  lors  même  qu'ils  sont  1 
de  leur  lit.  La  physionomie  de  ces  malades  offre 
expression  difficile  à  décrire.  C'est  un  mêla 
bizarre  de  peur,  d'inquiétude  et  d'étonnement. 
plus  haut  degré  de  la  maladie ,  l'insomnie  est  c 
tinuellc^  l'agitation  extrême.  Les  malades  dont  l'i 
gination  parait  troublée  par  des  idées  désagréal 
ou  pénibles  se  livrent  à  un  babil  continuel.  Ces  idc 
suivant  M.  Albers  ^  se  rattachent  à  quatre  cl 
principaux,  i.o  On  veut  les  mettre  en  prison.  2.0 
sont  tourmentés  par  les  soins  qu'exigent  leurs  affa 
domestiques.  3.o  Ils  témoignent  la  crainte  de 
trouver  dans  une  habitation  étrangère, ou  redoul 
que  le  feu  n'ait  éclaté  dans  leur  propre  habitat: 
4.0  Ils  ont  peur  de  certains  animaux^  des  souris , 
rats  et  des  mouches,  qu'ils  cherchent  à  attrapp 
ou  h  éloigner  avec  leurs  mains.  ' 

Si  la  maladie  se  termine  heureusement ,  la  gu^ 
son  s'opère  ordinairement  dans  trois  ou  quatre  jou 
et  môme  quelquefois  avant  cette  époque.  Ce  n 
pas  sans  étonnement  qu'on  voit  le  retour  h  la  s£ 
se  déclarer  constamment  au  réveil ,  soit  que  le  s< 
ineii  soit  survenu  naturellement  ou  qu'il  ait  été  ] 
voqué  par  l'emploi  des  médicamens  narcotiq 
Cette  manière  dont  s'annonce  le  rétablissement 
loalades^  dit  avec  raison  M.  Albefs^  ieUe  V^^^ 
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et  à  de  légères  affections  apoplectiques,  et  fut  enfin 
saisi  d'hémiplcgie  et  d'apoplexie  fatale  (i).  11  nous 
manque  des  £iiits  sur  ce  sujet  important.  Reste  à 
examiner  quelles  sont  les  maladies  des  teines  qai 
peuvent  agir  ainsi  comme  cause  d'apoplexie.  Plu- 
sieurs cas  ont  été  racontés,  dans  lesquels  après  des 
maladies  longues  du  cerveau ,  la  seule  altération  mor* 
bide  fut  un  épaissîssement  des  membranes  dans 
certains  endroits.  Si  cet  épaissîssement  avait  pa  af- 
fecter les  veines )  ou  bien  si  les  veines  avaient  été  af« 
feclées  par  TinClammation  chronique  dont  cet  épais- 
sifsement  était  le  résultat,  c'est  ce  qui  n*est  pas  dé^ 
cidé.  Il  est  digne  d'oxamen  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  les  causes  que  je  suppose  ici  peuvent  influer 
sur  les  attaques  d*apoplexie  moins  graves ,  et  qui 
arrivent  très-fréquemment.  Il  y  a  des  cas  dans  les-> 
quels  le  malade  éprouve ,  dans  le  cours  de  quelques 
années,  quinze  ou  vingt  attaques  d'apopleii^,  et 
qui  I  dans  les  intervalles,  n'éprouve  que  peu  ou 
pas  d'inconvéniens.  Il  est  probable  que  de  tels  cas 
diiTèrent  dans  leur  nature  de  la  forme  ordinaire  de 
l'apoplexie.  Lancisi  parle  d'un  bomme  qui  avait 
été  long-temps  affecté  d'hémicrânie ,  et  qui  fut  saisi ^ 
h  l'â^e  de  5o  ans,  d'une  douleur  intenses  aux  tem- 
pes, et  éprouva,  peu  de  temps  après,  une  attaque 
d*apoplexie,  de  laquelle  il  se  rétablit  promptement. 
Depuis  cette  époque,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie 
une  ou  deux  fois  par  mois.  Cette  disposition  continua 


(i)  Edin*  Rîed,  Joum. ,  vol.  XI Y,  p.  agi 


tMrCHftdo  (i)  9  prik  9  It  t>nnnltr  lourde  la  maladie  I 
4outo«  las  «|oaira  Ixeuras  ^  quar^oU  goutte»  de  teia«* 
%ÊÊfm  dV|ilolto*  Le  Second  }oâr  on  en  donne  cptaiente* 
cinq  gouttes >  ea  le»  répétant  aux  saèmêê  intenraàiea. 
Aprii  trente 'liettfes ,  die  ea  âfnit  pria  dent  eent 
iûttciaaate  gouttes.  Tombée  4aus  un  101001011,  qui 
Ésatk  qoalvà  Ikooiet  ^  elle  en'torCit  ptàne  de  labon 
•t  a'épronrant  plus  de  tremUemeng  dans  les  me»-» 
iMi.  kié  Jlocteiir  Bidwel  rapparie  (3)  qu'en  malade 
pciii  daui  l^eapace  de  trente  heures  ^  troU  cent  huit 
gotttUA'db  felntoMd'opiam  et  dense  graini  d'opium. 
|»sriié*  M»  Cbanningi  profiBi^r  à  Boston  (Âinc« 
rique)  f  a  publié  Tbistoire  d'un  malade,  âgé  d'environ 
iroote-oiaq  aoi  1  qm  d'abord  prit  un  mélange  d'opiaia 
et  de  oatomélas.  Le  soir  du  second  Jour  de  la  maladie , 
I0  pnlieni  n^ajnnt  pat  montré  de  propeosîon  au 
aoiiimt*il,  on  lui  administra  cinq  grains  d'opium  en 
jSnbetanoe  f  atee  le  dessein  de  répéter  nette  dose 
dans  deux  heures  si  le  sommeil  u'avait  pas  lieu.  Le 

hut  qu'on  a*élait  peopeeé  n^ejaal  pas  été  atteint^ 

M.Chanaing  Gi  preudrcau  malade  ^ix  grainsd'opiumj 

nfc  dew  benrei  ajo^  U  en  adminisini  sia  anuea.  Le 

aommeil  eut  lieu ,  et  au  réveil  le  uialade  jouissait  dé 

lontei  sës  fbenités.  Cet  homme  prit  environ  ? iogt 

giaias  d*o|»iuia  dans  les  vin^i-quatre  Lcuiei»  ^ui  pit^ 

itèrent  le  sommeiL  La  fina  £6rte  dose  d'opinqi  ^ùe 
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{i)  coic  a/Oelirium  tremens.  •  {The  LotuUnt  jlP' 
êlmt  nw^miHrg s  i<i6y foL  f ,  p,  io6> 

Obsçrvi^nidtét  pluabanlî 
sa.  as 
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da  sang  des  veines  dans  ces  mêmes  sînus.  Dans 
ce  Mémoire,  j*ai  décrit  un  cas  d'ancienne  hémi-- 
plégie  dans  lequel  le  sinus  longitudinal  a  paru 
être  diminué  dans  une  certaine  partie;  et  dans  ua 
autre  Mémoire,  j'ai  décrit  une  maladie  remarquable 
du  sinus  latéral,  dans  laquelle  il  n'avait  pas  trans* 
mis  de  sang  évidemment  depuis  quelque  temps  ^i^. 
Ce  cas  démontre  l'existence  de  ces  maladies,  et 
je  crois  très-probable  qu'une  observation  minu* 
lieuse  pourra  faire  connaître  des  faits  très  impor- 
tans  sur  les  maladies  des  sinus ,  propres  à  nous  éclai- 
rer sur  plusieurs  maladies  du  cerveau.  Si  l'on  m'ob- 
jecte  que  dans  le  cas  que  j  e  viens  de  citer,  l'apoplexie  ne 
s'ensuivait  pas ,  je  répondrai  qu'il  y  avait  un  degré 
de  stupeur  voisine  de  l'apoplexie,  et  que  probable* 
ment  les  saignées  copieuses  et  répétées  prévinrent 
le  coma  parfait.  Car  dans  une  telle  maladie  du  si- 
nus, il  est  probable  que  la  circulation  peut  conti* 
nuer  sans  interruption  quand  la  quantité  de  sang 
a  été  considérablement  diminuée.  Si  la  maladie  exis- 
te dans  un  état  plus  chronique^  la  vie  du  malade 
dépendlra  de  ce  qu'on  fait  pour  diminuer  la  quan- 
tité du  sang  aussi  bien  que  son  impulsion >  et  del» 
conserver  dans  cet  état  ;  car  toute  augmentation  soit 
de  l'une,  soit  de  l'autre,  sera  très*propre  à  donner 
lieu  h  cette  interruption  que  je  suppose  constituer 
l'apoplexie.  D'après  le  même  principe,  quand  il  existe 
un  rétrécissement  dans  les  orifices  du  cœur ,  U 

(i)  Edim.  Med.  Joumai,  voL  XIV,  pa^e 
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l^Mft^-d^B  Yésicêteir^if  dans  le  toijteme»! 

IiriuiH  wemeas.  Cei  ta|^i  j44.e%  au^euUat  l'irritation. 

piom.  MiVÏ.  Albers  «t  £beïie  ne  j^arUë^^  ^^'^ 
pinioiL  de«  iB|i<t<»mnti  «Qfbu,  «én  «ppelleai  à  det 
oliâ^Yiiljqiii  lUtéfienreê.  Ils  jpeufidttt  toutfifuis  f M 
les  véiicAllubêt  Jia  â^ireatAtit  «pplifiiés  qu*aprfa 
«voir  :fSA!Ligfff&  ms^^  «ma  jj^uiÎQyttiis  inainiiOBt  êê9^ 

.iPi»utà£^.  L'iUilite  des  douobcB  dam  1«  dalùium 
Cnmi«w,  vaatéa  par  b  doelMc  Aoiîtiong,  a  éti 
contestée  par  le  docteur  Pearsoa.  M«  Alberi  af^t 
qu'il  M  se  décidoriûjt  pas  de  fuite  i  IrëpÀildre  de 
r^WâiHr  des  Riatj^dûs  coovarfcs  da  «MiMif  (  ylaéaaip 
miue  preif  oe^cao^tafat  dans  le  dcUrium  Uùmetis  )  ; 
et  sUl  fitaU  iai  eas  d'af air  raatan  i  «a  oioja^  ^ 
il  emploierait  d'abord  de  l'eau  ùAAst  doot  il  dimi« 
Biiaiaii  ptygraswwxiit  la  taiHféffiAaié^ 

Applications  de  corps  froids^  Les  malades  sup- 
portant f^kn^iara  1m  i^pf^Ml^  téÉe^ 

M.  AlLeis  b'eàt  loué  4^  ^e  i«i(^e&  dass  pbisieiira 

TraitûfMnt  moral.  Xcs  laaladas  'ddifanft  ^Ite  trai^ 
tés  aaaa  Ja  pi*  ggiuMb  .daMavis.  &  m  a  l'^ir  ib' 
s'apposer  à  X^uk^  vucb  ou  k  leurs  dasseiosi  en  lea 
aonfeanMoi  m  Jai  «ttèclMalaiTaè  fim  ^  m  lassante 

ccilaïuem'^iit  ftèritiux.  MM.  Albers  otSckaûdti  ajaot 

k  traiter  ^  tawii«Éi',.f  «i  .déjA  da«m  fiiia  avait  »li  . 
^  aUeioi  du  dt  lirium  ttfmMM^  lut  parMrant  ate^ 
lanlaiMttt  f  allar  Ubramt at  dm  la  maboa ,  naii 
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s'éclioppa  par  rooverture.  Elle  mourut  parai jrs  d 
comateuse  après  cinq  jours  (i).  Un  garçon  don! 
parle  Hildanus  y  pariait  qu'il  eternuerait  ^ent  fois, 
et  le  faisait  en  chatouillant  le  nez  avec  une  plume  : 
il  fut  saisi  immédiatement  de  douleurs  vioIenCes  a 
la  téie,  d^obscurité  dans  la  vue,  qui  étaient  9oula« 
gées  par  Tapplication  de  ventouses  et  d'un  séton  à 
la  nuque  (a). 

Le  cerveau  est  évidemment  affecté  des  désordres 
de  la  respiration  ,  comme  quand  on  joue  des  instru- 
mens  h  vent,  et  fréquemment  cette  cause  a  donné 
lieu  à  l'apoplexie. 

DanslobservalionVIe.  j'ai  décrit  un  exemple  d^une 
affection  chronique  de  la  respiration^  qui  se  ternii- 
na  par  l'apoplexie  simple.  L'observation  IV.e  ,  est  un 
autre  exemple  qui  se  termina  par  l'apoplexie  avec 
une  effusion  séreuse.  Wepfer  fait  mention  d'un 
homme  qui  avait  été  affecté  pendant  longrtemps 
d'une  géne  de  la  respiration ,  et  qui  devint  subite- 
inent  muet,  et  tomba  en  apoplexie  qui  se  termina 
bien((^t  par  la  mort.  On  ne  trouva  aucune  trace  de 
maladie  dans  le  cerveau.  Les  poumons  seuls  pré- 
sentèrent une  altération  morbide  (3).  Lancibi  cite 
plusieurs  exemples  d'affections  des  poumons  et  du 
cœur  ,  qui  se  terminèrent  par  l'apoplexie  funeste  , 
et  dans  lesquelles  aucun  état  maladif  ne  fut  mani- 
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leste  duM  iê  tefwmu  «pèt  k  riiott  (1).  Uo  4*  mi 
maUdefi  qu%  je  soignai  peadant  plu&ieiu»  luiaées 
était  s«9«l  i  .  da  fMfveoa  paroxjsUMS  rassaw* 

i>laQt  tantôt  à  Tépilepsie,  tanlM  toai*-à-Àit  idea* 
tiquas  à  rapoplexia«  Iiaa**aeaia  aarraaaiaat  1 
nuit^  et  p^ndoot  plusieurs  années  avapt  sa  mort,  i 
mm  passait  pas  «m  sanle  aolt  sans  en  éptwver 

souvent  ils  revenaieut  plusieurs  foig  ea  une  ouil 
Apris  avoir  é(é  plueiams  fois  sMla^é  par  la  saigné 
et  par  les  remèdes  ordinaires ,  il  mourut  enfin  apc 
•  plectiqne.  Ba  mmmnnt  Im  cadaTce,  la  aaaW  aiU 

ration  morbide  fut  une  ossification  étendue  du  oeoi 

ancQfte  liaca  da  ssaladUa  aa  sa  iiiMtac  dsMua  la  aai 

yeau.  Ce  malade  avait  pendant  long-temps  le  pou 
trés-ûeréguliary  9Mis  lia  sa  plaignait  .îamab  d'anon 
sjmptàme  dans  le  thorax.  Noos  n*avons  que  pan  è 
fiuts  'spr  ce  sii)at  iotérassant  U  est  probaUa  q& 
lorsque  la  maladie  siège  dn  c6té  droit  do  aosor ,  i 
affeta  de  riniarrapiion  de  la.  circulation  afiaçtaj 
le  cerveau^  et  les  po^nana  loirsqua  a!aet  la  e6 
gauohab 

On  doit  eroire  que  certaines  affections  ap 
piactiquas  %a  «apportai^  k  une  maladie  du  aau 
dont  la  natnré  aat  axtfénaaMnt  eèseora.  Sans  1 
cas  rapparié  par  la  .docteuc  Ckeyna  (1)  ^  i'attaq 
canKnança  par  «M  donlonr  Tiolante,  s'éCenda 
depuis  la  réyba  pxécardiala  iusqu'au  dos  )  elle 


(1)  Laneiiias»  JD0  suéiUuuiê  inarsséus. 
(a)  Chejne,  Om  Cêwmfum  rfiajrm. 
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accompagnée  de  douleur  i  la  léfe  et  bientôt  suivie 
de  convulsions  et  de  coma.  Il  exilait  plusieurs 
jours  avant  Tattaque  un  œdème  aui  jambes.  Des 
saignées  répétées  et  copieuses  furent  employées  ,  et 
le  coma  disparut  24  heures  après.  L'hémiplégie  est 
restée,  et  a  disparu  graduellemeiU  au  bout  de  sept 
ou  huit  jours  aussi  bien  que  Toedème.  J'ai  décrit 
dans  Tobservalion  Vll.mc,  un  cas  singulier  qni  a 
ressemblé  beaucoup  k  Tapopleiie  ,  mais,  dans  lequel 
il  u*y  a  pas  eu  d'autre  altération  qu'un  état  vide 
da  cœur  et  de5  grands  vaisseaux.  Cet  état  du  cœur 
présente  un  sujet  très-obscur,  et  a  été  observé  comuie 
la  seule  altération  morbide  dans  plusieurs  cas  de 
mort  subite^  dont  plusieurs  rassemblaient  à  la  syn- 
cope et  d'autres  à  Tapopleiie.  Plusieurs  exemples 
ont  été  rapportés  par  M.  Chevalier  (i),  dans  un  des- 
quels sur-tout,  il  a  examiné  le  caaavre,  dans  l'idée 
Don-équivoque  que  le  malade  était  mort  d*apoplexie. 
Cependant^  après  Texamen  le  plus  rigoureux  on  n*a 
pu  rien  trouver  dans  le  cerveau.  La  seule  altération 
morbide  était  cet  état  parfaitement  vide  du  cœur 
et  de  la  veine  cave,  à  la  distance  de  quelques  pou- 
ces du  cœur.  Deux  cas  décrits  par  M.  Wooàs  dans 
le  même  Mémoire,  dans  lesquels  les  malades  ont 
guéri,  sont  considérés  par  M.  Chevalier  comme  des 
exemples  de  la  même  affection.  Dans  l'un  ,  le  ma- 
lade a  été  pris  subitement  de  faiblesse  \  sa  parole 
était  indistiucte,  le  pouls  à  peine  sensible  *,  mais  la 


(i)  Medico  Chirurgical  Transactions, 
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observés  avec  soin  dans  un  isolément  absolu  de 
esprit  de  système ,  et,  fidèle  a  cette  loi  qu'il  s'est 
posée ,  jaloux  yurtoot  de  conserver  sa  propre  esti 
îl'a-reculé  devant  l^dée  de  compléter,  avec  le  sec 
ii  commode  de  Fimagination  1  les  observations  i 
possédait,  lorsqu'elles  lui  ont  paru  insuffisantes 
^ctatrcir  certains  points  de  pratique.  Aussi  vo 
avec  uii  intérêt  très-granà  dans  son  livre  un  nor 
considérable. d*.obser va tions^  propres  à  venir  à 
pui  de  cbacun  des  préceptes  émis,  et  toutes  rédî 
âvec  cette  apparence  de  sim^plicité^  cachet  de  L 

au.-  ■ 

I      •  •  • 

Parmi  ces  observations ,  il  en  ijst  de  très-curii 
ét  nous  noterons,  entre  autres,  un  exemple  d'ai 
foses  incomplcfes  dùesa  une.conslitutîonépidéoi 
^p.  67  )  ;  d'une  jSblegmasie  partielle  de  la  capsu 
crystallin  (p.  66)  \  d'une  opKilialmie  arthri 
(p.  8a);  d'un  abcès  dans  I*iris  (p.  117  ); 
faux  chémosis  (p.  128);  d'un  entropion  gué 
deux  jours  et  une  nuit,  par  la  seule  précautîc 
tenir  avec  les  doigts  la  paupière  inférieure  éc 
du  globe  de  Toeil  vers  lequel  son  bord  était  ( 
d'epuis  quatorze  ans  (p.  i55  )  ;  d'accidens  in 
tans  produits  par  la  ligature  d'une  verrue  situ 
Sord  d'e la  pau plère  supérieure  (p.  1 69 ) -,  d'un 
d'ani  ie  conduit  lacrymal  inférieur  entre  le  sac 
point"  lacry  mai  (p.  1 80  )  ^  d'un  albugo  formé 
dant  la  nuit^  sans  la  moindre  apparence  de  r 
iViasîe,  chez  une  femmè  âgée  àe  qiiarajitê-^^^ 
(  p.  3o6)  ;  des  résultats  malheureux  yaV^^^*'' 
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je  suppose  arriver  dans  Tapoplexie  *,  mais  il  y  a  de 
circonstances  qui  s*y    rapportent,  qui  servent  i 
avancer  considérablement  la  pathologie  du  cerveau 
Il  existe  une  analogie  remarquable  entre  les  symp^ 
tômes  de  tels  cas  et  ceux  qui  ont  rapport  h  Tapoplexie^ 
et  cette  ressemblance  paraît  rendre  très-vraisem- 
blabic  la  doctrine  que  j'ai  proposée,  c'est-à-dire  , 
que  l'apoplexie  ne  dépend  pas  de  compression  ou 
de  congestion,  mais  simplement  d'une  interruption 
dans  la  circalation.  Qu'est-ce  que  c'est  que  la  sjn^ 
cope  ,  si  ce  n'est  pas  une  perle  des  sentimens  et 
des  mouveraens?  elle  est  précédée  d'étourdissemeos^ 
de  tintcmens  d'oreille,  de  confusion  dans  les  idées  y 
de  perte  de  connaissance  et  de  la  vue  ,  et  il  n'y  a  pas 
de  chirurgien  qui  n'ait  vu  la  syncope  après  la  sai- 
gnée ,  se  convertir  en  convulsions  violentes.  En  quoi 
donc  la  syncope  diffère-t-elle  dans  ses  symptômes, 
de  l'apoplexie?  Seulement  dans  l'état  de  la  circula* 
tion  générale  ,  qui  dans  l'une  est  très- affaiblie  ou 
presque  suspendue,  et  dans  l'autre  en  pleine  force. 
Or  ,  à  l'égard  du  cerveau  ,  quel  est  le  principe  qu  on 
puisse  trouver  coromun  à  ces  deux  états  difTérens  , 
excepté  celui  d'interruption  dans  la  circulation  ?  A 
la  vérité,  l'interruption  dans  ces  deux  cas  est  déter- 
minée par  des  causes  différentes  :  néanmoins,  c'est 
&ur  ce  point  seul  qu'ils  se  ressemblent.  De  plus ,  il 
est  facile  de  concevoir  que  par  une  diminution  de  la 
quantité  du  sang  ou  de  son  impétus  ,  la  circulalioii 
dans  le  cerveau  en  soit  plus  affectée  que  celle  de 
toute  autre  parlie  du  cfu-p^.  Dans  d'uulrcs  parties 
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et  elle  n*est  pas  déterminée  par  des  causes  subites 
et  passagères^  comme  cela  arrive  pour  la  syncope  qui 
reconnaît  souvent  pour  cause  l'hémorrliagie ,  mais 
par  des  causes  d'épuisement  qui  persistent  long-^ 
temps.  Elle  difTcre  de  l'épuisement  simple  ,  par  Ta- 
kolition  totale  du  sentiment  et  du  mouvement,  tan-* 
dis  que  le  pouls  est  sensible;  et  dans  quelques  cas 
assez  fort.  J'ai  vu  une  affection  qui  lui  ressemble 
dans  les  adultes ,  et  qui  a  été  déterminée  par  la 
même  cause.  Uo  homme  très-âgé,  affecté  d'une 
diarrhée  clironique  tomba  dans  dd  état  ressemblant 
beaucoup  au  coma  ,  la  face  fut  pâle  et  grippée  ,mai5 
le  pouls  assez  fort.  Une  dame  assez  âgée  ,  perdit  la 
mémoire  et  fut  affectée  de  strabisme  par  la  môme 
cause.  Ces  deux  malades  ont  été  guéris  par  le  via 
et  les  opiacés  *,  dans  le  premier,  un  vésicatoire  a  la 
nuque  a  été  prescrit.  Richter  dit  que  Tamaurose 
a  élé  déterminée  par  l'hémorrhagie ,  parle  clwlera^ 
morbus  et  parla  diarrhée  chronique;  et  cite  parti- 
culièrement un  cas  dans  lequel  une  femme  aficctée 
d'hjdropisie,  devint  aveugle  par  l'évacuation  de 
l'eau  par  la  paracentèse.  J'ajouterai  seulement  sur  ce 
sujet  curieux  et  intéressant  ;  l'exemple  suivant  d'une 
affection  de  l'oreille,  qui  est  très-remarquable.  Un 
liomme  âgé  de  36  ans,  vint  k  Edimbourg  pour  .être 
traité  d'une  affection  obscure,  rapportée  principa- 
lement à  l'estomac,  par  laquelle  il  avait  été  réduit 
h  un  état  de  faiblesse  et  d'épuisement  extrême.  A 
mesure  que  la  faiblesse  s'était  accrue  ,  il  était  deve- 
nu très-sourd;  et  quand  je  le  vis  il  était  affecté  de 
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nous  ignorerons  toujours  comment  cela  a  lieo  y  mai*! 
le  fait  est  biea  établi.  Cépendant  dans  d*autT'es  cas 
elle  donne  lieu  à  de  certaines  altérations  manifestes^ 
telles  que  celle  qui  détermine  une  interruptioo  de 
la  circulation  dans  d'autres  parties  du  corps.  X^es 
effets  d*une  telle  interruption ,  nous  sont  les  pl^s 
familiers  dans  les  poumons.  Quand  la  circulation 
y  est  empêchée  d'une  manière  constante  ^  ou  par 
paroxysmes  dans  les  maladies  du  cœur  ou  des  pou- 
mons eux-mêmes^  deux  effets  de  ce  dérangement 
nous  sont  ordinaires^  l'épanchement sanguin  ou  l'hé* 
moptysie^et  l'effusion  séreuse  ou  l'hydrothorax.  C'est 
de  cette  manière,  comme  tout  porte  à  le  Oroire, 
que  l'obstruction  déterminée  par  l'apoplexie  sim> 
pie  peut  donner  lieu  à  un  épancbement  sangtiîA 
ou  séreux.  '  *  ' 

Je  m'imagine  quec'eàt  là  la  sonrce  de  l'épanché - 
ment,  dans  les  cas  où  le  sang  épanché  est  en  trop 
petite  quantité  ponr  expliquer  la  maladie  par  le 
principe  de  la  compression.  J'aurai  occasion  de  par- 
ler dans  la  suite  d'une  autre  classe  de  cas  dans  les- 
quels Tépanchement  est  considérable,  et  qui  diffèrent 
essentiellement  de  ceux-ci  dans  leurs  symptômes , 
et  en  sont  parfaitement  distincts  dans  leur  natnre. 
Je  ne  dis  pas  cependant  que  le  sang  épanché ,  dans 
le  premier  cas,  soit  nécessairement  en  petite  quan- 
tité, car  un  gros  vaisseau  peut  se  rompre  par  l'ob- 
struction, mais  que  très-souvent  la  quantité  est  âssez 
petite  pour  rendre  très -probable  qu'elle  soit  plutèt 
Tcffct  que  la  cause  de  la  maladie.  Cette  opinion  est 
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première  par  la  pâLeur  de  la  face ,  la  petitesse  du 
poulsy  et  parce  que  le.  maladé'  affeeté  itatt  âgé  et 
infinie.  On  a  attaché  lieaucoup  d'importaoce  à  cette 
âistîncti(qn  d'après  le  principe  que  letrattémentcon» 
.Teuabie  dans  l'une ^  serait  nuisible  dans  Tautre.  Je 
présente  k  cette  doetrine  les  obsecrationis  sniTantes* 
,    1.0  La  distinction  entre  les  symptômes  de  l'apo- 
plexie sanguine >  et  ceux  déTapopleiie  séreuse  ii*69t 
.point  ioadéo  sur  rexpérieuce  etTobservation. 

Plusieurs  ca^qui  sont  accompagnés  de  pâleur  à  la 
face  j  cl  de  petitesse  du  pouls  ayant  été  trouvés  tout-à- 
fait  sanguinsiOt  répanfsbemeÊntséreoxayantétélaseale 
altt^ratiûu  morbide  dans  d'autres  cas  chez  lesquels  tous 
les  sy  mpt  j^mes  qui  caraotédsent  Tapoplexie  sanguine 
sont  survenus  ^  il  n'est  pas  nécessaire  d'ei^trer  dans 
lesdétaila  ponr  pronvercette  assertion,  doni  rexacti«> 
tudeestçonnuede  tousceu^^qui  se  sont  livrés  à  l'étude 
de  Vaottqmo  P^olo^ue.  J'ai<déorit  plasiearscas  ^ 
|iccompag;}<(s  d*épanchement  considérable  de  sang^ 
où  il«y  a  eu  fàUor  de  la  £sce  ,  faiblesse'  d«  pools , 
et  fioidour  du  corps;  et  d'autres  dans  lesquels  il  n'y 
a  euqtt'ai|^:eiriW<>0  Aéreiis6|  quoique  les^fjmptômes 
e usent  été  ceux  qu'on  assigne  à  l'apoplèorre  sanguine» 
\  M.f  o¥^la.4.àcrUui|e  séd^.de  £sits^  q^ui  présentent 
le  même  résultat*  De  trois  cas  qui  ont  présenté  tons 
les  sympt^Uni^â  dQrapopi€ude«imple.^i*unaétéguëri 
par  remploi  des  sfiîgtiées;-  répébées*,  :.eli  chea  les 
4eu:^  auV:^a.qui,.oi]bt>été  fiio^^^cs  ,:Qn  a<  trouvé  ua 
ép^ncliem^nt  sanguin  6oiisidéw^e  (t).  ..  ^ 

.m  I  I     I  ■  I  ■  ■  ^  I  ■      ■>  I    ^  I    'in  !■  ni  — 

(i)  Porta! ,  Mémobés'  sur  phiiïears  nialaUes ^'vel.  f  » 
p.  2S0,  et  vol.  II 9  p*  9i6« 
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9mm  la  Teine  ^  orarale.  Les  deax  boots  de  k  ^ein^ 
oui  été  iiéi«  M*  JUarre/  a  cra  devoir,  ensuite  faire  la 
Mtore  eiiclie?illée  des  Kerds-'^e  la  pkie/ Plasieurk 
membres  de  Académie  élèvent  des  Routes  sac 
rolillté  de  k  stitvre  dans  celte  plaie. 

M*  JLarrey  présente  uiv  malade  ^ui  a  ttoe  ioaieuc 
pnUatire  sitsrfe  vers  k  IwQteôr  de.la  qoalriiffte  rer*^ 
tAbce  lambairey  elimméd tapement  à  droite  de  Tapo* 

physe  éf inense*  On  m  seni  lieii  dn  eMé  de  Tab-* 

domen* 

H.  Jules  Cloque!  présente  à  l'Aeadémie'le  nemVné 
Iveraeti  à§é  de  i0an#»  farpon  Jardinier  demeopint 
i  FoBlalnebleav.  Ce  jeime  .bonNRe  d^nn  tempéra-- 
uent  IjmphaiioDHftei^venK ,  fat  repu  k  TbApital 
Saint-Loois  dans  le  eemmeneeoMnt  du  mois  d'avril 
A  fOfU  4|s« 4!nne. maladie  lie  vesoe  qui 
datait  dVnviron  deux  ans*  I/afieelion  s^était  mani^ 
ÇMtée  d*abord  avec  les  sjrmpiômes  d'an  eatairhe 
îréfieal,  le  malade  ravairalkibliée  i  l*bomidilé  de  la 
«banibfe.dansiafuaUe.il  eenehsrt».  aiaii  ^u*m  ane 
rétention  v)ol(OKlitaiçe  et  forcée  de  son  urine  t^uc  pac 
yeor  il  OL*oseîi  rendee  pendanl  b.  miily  knfM  le 

|>€âoiii  â'^jq!,  jEa.i&ait  s^uUr.  Z^es  douleurs  <ju*il  res-* 

^Dt^  ^éfleadfdent.  dai  k  vessiediM  k  fégîea  det^ 

reins  :  il  éj^iouvait  4puYep>  des  envies  d'uriner  qui 
iUèreat  mÈpmA^mmiA  -e^*  tnglaseaAanil  de  fré- 
quence,  de  telle  $or te,,  qu'elles  se  manifestèrent 

4UNird  .tofitai  Xm^  hÊmm^  ynk  Unkm  ka  de»!, 

tous  les  quarts  d'heure^  et  ^emfia  à  chaque  iâstant* 
lia  makdie  dwmnjlt  pins  graM 

.  «  11.      'm  •  '        •  ,  .  aa 
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lies  da  corps^  une  effusion  séreuse  n*est  presqoe 
jamais  ou  très-rarement  l'affection  primitive.  JDam 
rabdomen  nous  l'attribuons  à  rinflammation.  cla  pé- 
ritoine, ou  à  une  maladie  organique  qui  obstrue  la 
circulation  veineuse,  dans  la  poitrine,  k  une  infLatu- 
niation  pneumoniquc  ou  à  quelque  autre  maladie 
des  poumons  ou  du  cœur.  On  la  voit  distinctement 
dans  le  cerveau  dépendre  d'une  action  inflammatoire, 
et  il  est  probable  qu'elle  y  peut  aussi  être  pro- 
duite par  l'obstruction  de  la  circulation.  Nous  ne  la 
trouvons  ni  dans  l'abdomen,  ni  dans  le  thorax  comme 
maladie  primitive ,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu  'eiie 
existe  comme  telle  dans  le  cerveau. 

a.o  Dans  les  autres  parties  du  corps  l'eff'usîon  sé«* 
reuse  a  lieu  lentement,  et  ne  s'accumule  pas  tout- 
à-coup  dans  une  assez  grande  quantité  pour  pro« 
duire  des  symptômes  graves.  Donc^  il  n'est  pas  pro« 
bable  qu'elle  s'accumule  dans  le  cerveau  avec  une 
rapidité  sufïlsante  pour  donner  lieu  à  une  attaque 
d'apoplexie. 

3.0  La  quantité  de  fluide  eiJialc  n'est  pas  du  tout 
proportionnelle  à  l'intensité  des  symptômes  apoplec- 
tiques. Nous  le  trouvons  souvent  en  petite  quantité 
lorsque  les  symptômes  ont  été  graves  et  oot  duré  i 
long-temps.  Nous  le  trouvons  en  grande  quantité 
quand  les  symptômes  ont  été  beaucoup  moins  mar- 
qués. Nous  Je  trouvons  en  quantité  considérable, 
quand  il  n^y  a  pas  eu  de  symptômes  apoplectiques 
du  tout.  J'ai  renvoyé  à  plusieurs  exemples  de  cet 
état  dans  un  antre  Mémoire,  dans  Tun  desquels  oq 


I 
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«1  troav6  VIII  l  de  liquide  dans  le  cerveaa,  sans  apo- 
plexie) et  dans  le  cas  de  M.  Turncr,  rapporté  dans 
ce  Mémoire  j  il  j  a  eu  un  épanchement  considéra- 
Jjle  sur  la  surface  du  cerveau  et  dans  les  ventricules, 
sans  aucun  symptôme  apoplectique.  Enfin ,  nousob- 
.servons  tous Jes  symptômes  fortement  marqués  qui 
semblent  indiquer  une  effusion  séreuse  ;  cependant 
.110U6  n'en  trouvons  pas  comme  dans  Tobservation 
«"VIILme  D'après  toutes  les  prémisses  du  raisonne^ 
^meut ,  ces  considérations  doivent  nous  faire  hésiter 
beaucoup  avant  de  prononcer  sur  la  doctrine  de 
.Fapoplexie  séreuse^  et  nous  permettent ,  je  crois, 
^àe  considérer  TeiTusion  ,  séreuse  dans  ce^  affections , 
.comme  une  des  terminaisons  de  Fapoplexie  simple. 
P^ous  avons  vu  que  cette  affection  peut  <^tre  funeste 
çans  effusion,  et  sans  altération  morbide  visible,  et 
les  cas  qui  se  termipent  ainsi  ne  peuvent  pas  être 
distingués  dans  la  pratique  de  ceux  qui  se  terminent 
par  effusion. 

Dans  Texamen  des  cas  de  Tapoplexie.  simple,  on 
a  attaché  beaucoup  d'importance  k  la  tuméfaction 
des  veines  placées  sur  la  surface  cérébrale.  J'ai  déjà 
formellement  exprimé  mes  doutes  sur  la  confiance 
qu'on  doit  avoir  dans  cette  altération.  Elle  arrive 
certainement  dans  des  cas  où  il  r\^y  a  pas  eu  de 
symptôme  dans  le  cerveau,  et  même  dans  les  mala- 
dies ovi  il  existe  qn  épuisement  considérable.  D'un 
^autre  câ»té,  elle  arrive  souvent  dans  les  affections 
apoplectiques  qui  ne  présentent  aucune  autre  alté- 
ration. On  trouve  encore  dans  quclqûes  affections 
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apoplectiques,  que  les  artères  du  cerveau  paraissent 
être  gorgées  de  sang,  tandis  que  dans  d'au  tires  les 
artères  paraissent  contenir  moins  de  sang  que  dans 
l'état  sain.  Si  les  conjectures  que  )^ai  avancées  k  Vé-^ 
,  gard  des  variétés  de  l'apoplexie,  méritent  quel- 
que crédit  y  je  crois  qu'on  peut  concilier  ces  différen- 
tes apparences.  Dans  l'apoplexie  accompagnée  dm 
pléthore  générale  y  comme  dans  le  premier  article 
des  causes,  nous  devons  nous  attendre  à  trouver  des 
marques  d'une  accumulation  de  sang  dans  le  sjrs- 
téme  artériel  du  cerveau.  Dans  les  cas  rangés  sons 
les  3.e,  4.e  et  5.e  articles,  nous  devons  croire  à  une 
accumulation  dans  les  veines.  Il  est  probable  que  )a 
situation  particulière  des  vaisseaux  cérébraux  dont 
i'ai  déjà  parlé,  ne  permet  pas  une  grande  variatioa 
dans  la  quantité  du  sang  dans  le  cerveau  ,  et 
que  toute  augmentation  de  ce  liquide  dans  l'un 
des  systèmes  yasculaires,  doit  être  accompagnée 
d'une  diminution  correspondante  dans  Tautre.  Et 
en  effet,  dans  quelques  cas  d'apoplexie  ,  il  y  a  des 
apparences  de  congestion  dans  le  système  artériel 
du  cerveau  ,  tandis  que  dans  d'autres  on  doit  trou- 
ver la  substance  cérébrale  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire. 
Dans  quelques-uns  encore ,  on  a  trouvé  les  veines 
'  qui  rampent  sur  la  surface  cérébrale  très-tuméfiées  ^ 
et  dans  d'autres  ^  elles  n'ont  présenté  rien  de  re- 
marquable. Dans  un  cas  particulier  survenu  après 
l'ivresse ,  accompagné  de  quelques  épancViemens ,  cas 
rapporté  par  mou  ami  M.  lïniiter,  toutes  les  veines 
de  l'hémisplicre  droit  étaient  parfaitement  vides. 
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Une  altérallon  semblable  est  rapportée  dans  pla- 
ceurs cas,  par  Morgagni. 

IVXais  ne  peut-il  pas  arriver  que  les  vaisseaux  de-* 
viennent  tunaé&és  sans  avoir  aucun  rapport  à  l'apo- 
plexie ?  D'après  les  principes  d'hydraulique ,  il  pa- 
rait probable  que  le  cerveau  doive  contenir  toujours 
une  quantité  considérable  de  sang,  lors  même  que 
les  autres  parties  n*en  contiennent  que  très-peu*,  et 
ceci  est  un  résultat  de  la  situation  particulière  du 
cerveau,  dont  j'ai  déjà  parlé;  les  bornes  de  cet  or- 
gane sont  une  cavité  osseuse  non  interrompue,  où  il 
est  renfermé  et  soustrait  à  la  pression  atmosphérique. 
Dans  une  telle  cavité^  la  quantité  de  sang,  proba-* 
blement,  ne  peut  pas  être  diminuée  au-dessous  d'une 
certaine  quantité ,  à  moins  que  quelque  chose  n'en- 
tre pour  prendre  sa  place,  et  dans  le  langage  de  la 
\ieilie  philosophie,  pour  empêcher  le  vide.  Or,  sup- 
posons que  le  système  général  soit  tombé  dans  un 
état  d'épuisement  produit  par  l'hémorrhagie  ou  par 
toute  autre  cause,  la  première  diminution  dans  la 
quantité  du  sang  porté  à  la  téte ,  par  les  artères  proba- 
blement, ne  produira  qu'une  diminution  proportion- 
nelle dans  le  sang  qui  en  sort  parles  veines.  A  mesure 
que  la  quantité  de  sang  d'un  des  systèmes  vasculaires 
diminuerait,  vraisemblablement  l'autre  diminuerait 
aussi,  produisant  ainsi  un  état  de  langueur  remar- 
quable dans  la  circulation  du  cerveau ,  mais  laissant 
une  quantité  de  sang  uniforme  actuellement  conte- 
nu dans  ses  vaisseaux;  et  de  la  tendance  qu'ont  les 
artères  i  se  contracter,  il  est  probable  que  l'accu- 


ïLjuIatîon  de  sang  existerait  principalemetii  dauslei 
veioes.  Maintenant  arrivons  au  dernier  procédé  par 
lequel  le  sang  est  porté  au  cerveau  pouY  la  dernière 
fois;  cette  tendance  des  artères  à  se  contracter  sur 
le  sang  y  existerait  encore  à  un  certain  degré  et  I« 
pousserait  dans  les  veines.  A  la  fin  d'un  cas  sembla- 
ble,les  veines  du  cerveau  pourraient  donc  paraître 
gorgées  de  sang  y  et  en  effet ,  cette  altération  a  été 
observée  dans  des  cas  dont  la  nature  était  très -diffé- 
rente de  celle  de  Tapoplexie,  et  même  dans  les  cas 
d*un  graud  épuisément.  J*ai  rapporté  un  fait  remar- 
quable, et  j'en  ai  cilé  d'autres  dans  lesquels  II  y 
avait  un  épanchement  considérable  dans  le  cerveau, 
sans  aucunssymptômes  comaleuxou  apoplettîques.  SI 
le  coma  était  produit  parla  compression  directe  du 
cerveau  j  on  ne  conçoit  pas  comment  six  ou  huit  oncet 
de  sang  pourraient  exister  dans  le  crâne  sans  y  don- 
ner lieu.  Mais  par  le  principe  de  Tinterruption  de 
la  circulation  que  j*ai  donné,  je  crois  qu'on  peut 
expliquer  ces  cas.  Quand  une  pareille  quantité  de 
fluide  se  trouve  dans  le  cerveau ,  il  faut  que  la  qnan- 
tité  de  sang  qui  y  circule  soit  diminuée  dans  la  même 
proportion  ;  mais  quelque  grande  que  soit  cette  di- 
minution, tant  que  le  sang  continue  k  circuler  sans 
interruption,  il  n'j  aura  pas  de  coma.  Ce  n'est  pas 
ici  mon  intention   de  rechercher  comment  cela 
peut  arriver ,  mais  la  possibilité  en  est  non  équi- 
voque. Ce  phénomène  peut  être  produit  par  une  di- 
minution  générale  de  la  masse  du  sang  ,  pottée  aa 
point  que  la  quantité  dirigée  vers  la  tcte  est  diminués 
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pi'oportlonaeiieaieat  à  Tespace  occupé  par  le  fluide 
épanché;  H  mèmé  «Ans  cela  nous  poavoiu  concevoir 
la  possibilité  que  la  compressioo  soit  distribuée  de 
de  mmnfère  à  affecter  également  les  ërtires  et  le* 
'veines.  Dans  ce  cas,  quoique  la  quantité  de  &aug. 
portée  k  ta  fête  ^  ftit  diminnée,  celai  qui  y  serait 
atrrivé  circulerait  sans  interruption.  J'ai  supposé  que 
la  comaétait  produit  par  une  compression  exercée  sur 
la  surface  du  cerveau  9  en  diminnant  I0  cdibra  des 

veines,  tandis  que  la  €|uûuULé  de  sang  <jui  eiiUe 

peur  les  artères  restait  la  même  :  si  le»  deux  systémés 

de  vaisseaux  ttaient  également  affectés^  ye  m'ima*' 
gine  qu'il  n'j  anrail  pas  d'intermption  ni  de  eoma. 
iSea  conjeciLiresi  je  C£oi$,  reçoivent  quelque  proba- 
bilité de  planeurs  cas  de  tmneiirtd'ttn^niidTaliimc 
aiégeant  profondémeot  dans  le  cenreau^  qui  quoi* 
qtt'eliésiaiiiscfas^nt  considérablement  les  organes  de! 
aeWy  n*Qut  pas  donné  lien  à  des  symptômes  d< 
compressioQ  y  tandis  que  dea  tnmevie  beaneôop  plu 
petites  situées  sur  la  surface  du  cervean^  ont  pan 
déterminer  des  attaques   d^apoplexie.  Dans  ci 
apéculatioBS  sur  la  pathologie  de  Tapoplexie,  je  n 
crois  pas  avoir  rien  avancé  qui  ne  ^  soit  appuy 
aor  Tobservalion  on  snr  Tanalogie  ,  et  exposé 
êlro  établi  ou  renversé  par  robservation  futur<  ' 
Les  diverses  classes  dans  lesquelles  ) 'ai  rangé  U 
causes  de  Tapoplexie^  sont  en  quelque  manièi 

eenjeetoralea  ^  et  }e  les  propose  principalemei 

coiaine  sujeU  de  recherche.  Je  ne  m'attends  p 
qu*on  les  reçoive  pour  principes^  n'u  le  desiri 
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xuais  seulement  comme  anticipations  de  principes, 
et  comme  telles  il  faut  qu'elles  soient  jugées  par  l'ob- 
servation et  par  l'expérience. 

(  La  suite  au  prochain  Nuinéro*  ) 


WTTÉRATURE  MÉDICALE. 
MANUEL.  PRATIQUE 

DE  VACCINE, 

A  V usage  des  jeunes  Médecins ,  des  Chirurgiens  , 
des  Officiers  de  santé  ,  et  de  toutes  autres  per- 
sonnes chargées  de  cette  opération  /  par  P.  JaCQ. 
Bergekon,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  j  médecin  titulaire  du  Bureau  de  Cha- 
rité du  dixième  arrondissement ,  membre  rési- 
dant du  Cercle  Médical ,  chevalier  de  la  Lé^ 
gion-d' honneur  y  ex-chirurgicn-major  des  v  élites 
de  Florence  ,  etc.,  etc.  (i). 

Quelque  louables  que  soient  les  intentions  d'un 
écrivain^  il  n'en  est  pas  moins  fâcheux  pour  les  lec- 
teurs, et  pour  l'auteur  lui-même^  de  produire  un 
mauvais  livre.  Certainement  eu  faisant  ressortir  les 
avantages  de  la  vaccine,  et  les  inconvéniens,  ou 


(i)  Chez  Méquiguon-Marvis ,  libraire  ,  rue  de  rËcole 
de  Médecine  ,  N."  3.  1821.  Prix  ^  3  i'r.  ,  et  6  fr.  avec 
planches  coloriées. 


riole,  Tauteur  a  été  aaimé  dVn  seutiiut^nt  j^lida 
tropif  o«.  Nops  crojont  tort  sinoècement»  que  i 
premier  but  u'a  pas  été- de  faire  parler  de  lui^^^t 
IBod»  d^exfeiitioa  «mj^loyédant  soa  oavcage  en  i 
rait  une  preuve  ÎDvincibU.si  l'on  pouvait  en  aIduI 
lii'mlécél  Miil  dtt  rhuifiaiiité.  ra  donc  guidé  dans 
travail  9  et  il  y  a  vraiment  bien  de  la  gcutrosité. 

party  k  fe  lenaUler  le  cecieaa  pour  enfanter.} 
niblement  et  oondre  ensemble  tant  bien  que  » 
g[nelqiies£^ca^  pr^teatieusjB^  el  ingohsjrentes»  ^ 
n*é^it  pas  ea^ez  poor  antoriser  M.  Bergeioi 
mettre  au  jpur,son  opuscule*  Quoiqu  il  en  joit^  m 
allons  chercher  à  dopner  une  idée-dn  Manuel  pi 
tiqim  de  ^vaccine*  £n  icontispice^  rauleun,  si 
donle  persaadé  de  cette  vérité,  qu*anUnt.fi|e.oi 
es(  possiblcj  iliaut  ijcapper.|fu.yettSt     ^  .  •«/  «; 

B^gltiàiitfkmU  enimos  demissa  per  aur9s  '  * 
4e*n  ^  SMl  esaiw  sd^^sefti^MiéMf  •  ' .  '  - 

a  placé  en  regard  deux  figures  de  femme. 

buâtCi  dont  la  première  représente  les  résultats  ' 
deux  et  déplorables  de  la  petite  rérole,  et  Tauti 
les  résultats  avantageux  de  la  vaccine.  Dans  la  p: 
tnière,  il  semble  que  Fauteur  ait  voulu  faire  co 
courir  rimperfection  du  dessin  à  Timpiession  d'Ii* 
rrar  que  doit  produire  la  difformité  des  traits:  il 
difficile  de  faire  une  plus  maiivatse  lithôgrapl: 
Dans  le  second,  les  dcatricei  de  la  vaccine  sont  e: 
gérées.  Ce  rapprochement  est  une  idée  heureu: 

tt.  "      ^  ^9  * 
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dans  récoiiomiç  ^  qu'elle  ne  s'oppose  nullem 
sortie  d'une  prétendue  humeur  que  le  pe^ip 
exister  dans  nous,  et  que  la  variole  est  destine 
puiser.  —  Toute  V humeur  (lui  sort  par  les  bou 
la  petite  vérole  doit  causer  par  la  suite  d'aûri 
vages,  si  on  l'empêche  de  sortir:  aussi ,  dit  le  p 
voit-on  Lien  plus  de  boiteux,  de  scrophulei 
raorts  prématurées,  qu'avant  la  révolution.  — 
lait  prouver  la  fausseté  de  ces  assertions;  dire 
petite  vérole  n'est  pas  un  mal  nécessaire,  spo] 
iTiais  toujours  communiqué,  que  des  peuplad- 
tîércs  ne  connaissent  pas ,  et  ne  s'en  portent  pas 
bien  y  que  la  prétendue  humeur  qui  sort  par  le 
ions,  n'existait  pas  au-dedans  de  nous,  plus  qm 
qui  sort  par  les  bubons  de  la  vérole  ou  de  la  pes 
que  la  peste  et  la  vérole  n'ont  jamais  été  reg< 
comme  des  maux  nécessaires  pour  pu li fier  le 
que  cette  humeur  est  TelFet  et  non  1,1  cause  de 
ladic.  —  iVIais  il  survient  des  maladies  graves 
la  vaccine?  —  Mais  il  en  survient  bien  d'autres 
la  variole,  sans  la  dillormité ,  la  perte  de  la  vue 
Diort  qu'elle  occasionne  souvent;  et  d'ailleurs  e 
rait-on  que  la  vaccine  préservât  de  tous  les  mai 
Mais  le  fils  de  la  voisine  a  été  vacciné,  et  il  a 
petite  vérole?  —  C'est  que  la  vacciuc  était 
doute  altérée  ;  et  quand  bien  même  le  fait 
exact,  ne  serait-ce  pas  un  eflet  inappréciable  q 
préserver  quatre-vingt-dix  -neuf  individus  sur 
Et  la  proportion  est  encore  plus  grande.  —  M 
vacciue  produit  de  nouvelles  maladies?  —  Pas 


•làioiCAi.*. 
4m»hê  pituiiliu  ll§aes,  pour  ne  pas  rire  de  1«  ri 
▼acité ,  4«  1*  force  des  iaùçet  emplofa  «Tabord 
I«  l«<«Mr  eMoir*  A«fd  poorra-t-il  garder  son  sérieu: 
&  cette  première  phrase.^  A  p«ioe  les  froids  rigou 
téecxit  t6M«nrèlie  disparu ,  que  déjà  des  miiUer 
»  dîiiidividus  de  tout  âge,  de  toat  nmg»  foient  ét 

'»  Miirtidttpofaoïi  terfoliçtue  .  fiucdeTicdaiesyaHc 
m  combifentJ  ^  de  tarmosjlumt  venée» pard 
*•  semOtéipaMtu!  Quede  regrets,  pour  ne  pas  dir 
»  de  remords ,  etc.  »  Le  pamge  soivant ,  le  demie 
qtfe  MMM  eiterMe ,  ta'nMpoar  faire  coanaître  1*  form 
de  l'ouvrage  :  c  ^oe  les  personnes  done'qai  sont  dis 
M  fi»6é»i  opposer  les  préjugés  de  leur  ignorance  aâ 
4»  bienfaits  de  la  raccine,  rendent  enfin^fostfa^  à 
»  géolé  èàk^mié  qtd  en  a  éitoU  le  secret  à  la  con 
»  pagne  de  l'humble  animal  doiU  no»  chaHm  n 
é  foiMUteuf/èrtiiUA  .....  y  qu'eïïes  ne  voien 
»  enfin  tans  celle  admirable  découverte  ^ ae  Véâd 
»  4«t  dAif  ^nnUr««s  tendres  nfelOM  des  traits  d 
»  leur  plus  cruelle «nnemie,  raâreose,  la  terriUe 

»  lWfl4içd>l;eTaiiele.»I.'anta»e'«Arce,danscett 
iairoduction,  de  peindre  les  nyages  de  la  raiiole  « 
«TlntéCte  de  la  vaedne.  Il  aooumole  les  autorité 
pour  prouver  q_uc  celle-ci  est  pn^servatriee  de  la  pn 
inilM.  n  aoiu  MmUe  qa'iL  e&t  fiut  «ne  e&we  émi 
nomment  utile,  s'il  eût  rassemblé  les  objections  qa 
le  Tnlfaire  adreese  à  «ett«  piatiqae  sidataire ,  et  s' 
les  eikt  combattues  victoriettsement.  Il  fallait  ûui 
Toir  non-^fialemeat  que  la  TaoeineprâterTedalâ  vi 
dol«i  OmU  f&eore  gu'elle  n'introduit  auenn  yic 
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DU  SIEGE  ET  DE  LA  NATCTRE 

DES  MALADIES^ 

Ou  Nouvelles  Considérations  touchant  la  ny^ritéihlt 
action  du  Système  absorbant  dans  les  phériomé^t 
de  r  économie  animale  ;  par  M.  Alard  ,  docteur^ 
médecin  -  praticien  ,  chev^alier  de  la  Xéégion* 
d*honneur  f€tc. 

s 

Deux  ▼ol.  i«-8.o  br.  ;  Paris  i8ai ,  prix  i«  fr.  ,  al 
i5  fr.  franc  de  port.  Chez  J.  B.  Baillière^lLbraire^ 

rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.o  16. 

• 

Ces  considération5^  vers  lesquelles  Tautenr  s'élève^ 
après  avoir  discalé,  i  Taide  d'une  sagacité  rare^  un 
grand  nombre  d'expériences  et  de  faits  ^  peuvent 
^tre  ainsi  résumées. 

Un  assemblage  de  vaisseaux^  divisés  k  Vînûnif 
forme  la  base  du  corps  des  animaux,  et  se  trouve 
dans  1b  fond  des  parties  les  plus  dures  y  comme  dans 
la  texture  des  parties  les  plus  déliées  :  ecs  canaux 
communiquent  tous  ensemble.  Les  uns ,  les  artères  j 
portent  Le  sang  da  cœur  à  toutes  les  parties-  d*aatres, 
les  veiites,  continuant  les  artères  y  en  quelque  sorte, 
rapportent  le  sang  des  extrémités  au  cœur;  un  troi- 
tième  ordre  de  vaisseaux ,  ceux  qu'on  appelle  absor^ 
hans  ,  lymphatiques  j 'vaisseaux'  blancs ,  sont  char* 
gés  d'élaborer  les  humeurs  hors  du  cercle  circula- 
toire sanguin  :  ils  forment  eux  seuls  la  base  active  du 


I 


vers  lè  centrô  une  couleur  violacée  j  on  y  renconl 
t:à  et  la  des  petites  plaies  dcmt  le  fond  était  noir 
reste  de  la  peau  était  faiblement  altéré  en  coui 
et  on  y  voyait  encore  ramper  de  grosses  veines  bl 
très.  Nous  en  mesurâmes  la  surface^  et  nous  a 
trouvé  de  la  clavicule  tiu  mamelon,     pouces  ;  de  c 
ileruière  partie  à  Tangle  inférieur  de  Tomopl 
l8  [)Ouces;  du  mamelon  à  la  partie  inférieure  cl 
tuiueur,  i!2  pouces*,  ce  qui  empêchait  le  mam 
de  se  trouver  au  centre  de  la  tumeur.  La  circo 
rence  de  la  base  était  de  34  pouces.  Nous  en  fi 
la    séparation ,  et   nous    lui   trouvâmes  le  \ 
de  dix-sept  livres  ;  nous  divisâmes  cette  tumei 
deuiL  parties^  Nous  trouvâmes  son  centre  formé  C 
masse,  de  la  grosseur  d'upe  tète  d*enfant,  ooraf 
d'une  matière  encéplialoïde  et  squirrlieuse,entreni 
Tune  h  l'autre  de  manière  à  avoir  l'aspect  du  ma 
A  la  circonférence  de  ce  noyau  ,  on  rencontrai  l 
tubercules  formés  de  matière  cérébrîforme ,  le 
dans  l'état  de  crudité,  les  autres  dans  un  état  c 
iaolli>sement.  Ces  derniers  se  trouvaient  plus  j 
calièrement  placés  aux  environs  du  mamelon  -,  le 
cellulaire, qui  les  séparait,  était erophysématei 
en  éloignait  considérablement  la  peau  du  canct 
développement  excessif  du  tissu  cellulaire  éta 
partie  la  causD  du  volume  considérable  qu'ava 
quisla  mamelle.  Les  glandes  axillaires  n'ont  prc 
aucune  affection  morbifique  :  les  côtes,  sur  lesq 
le  centre  de  la  tumeur  reposait,  étaient  noiri 
le  périoste  s^en  cxUeyait  facilement;  et  les  m 

a3.. 
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*  Si  les  vaisseaux  absor bans  flilëriels  se  sont  vi^iieu- 
gcment  empares  du  sang  artériel  entier,    4iont  ils 
séparent  seulement  certains  matériaux  dans  l^étatt 
sain  ,  il  en  résulte  des  fièvres,  ou  des  inflammations , 
ou  des  exhalations;  que  ces  inflammations  ou  ces 
e>^halations  se  montrent  sur  la  peau,  sur  les  mem- 
branes séreuses  ou  sur  les  viscères  les  plus  impor— 
tans  ,  partout  c'est  un  aiHiix  3e  sang  artériel  dans 
les  réseaux  irrités;  et,  quel  que  soit  le  lieu  que  cette 
irritation  puisse  occuper  ,   quelles  que  soient  les 
nuances  qu'elle  présente  ,  quel  que  soit   le  nom 
qu'on  lui  impose,  qu'on  la  nomme  fièvre  inflamma- 
matoirc  ,    phlegmon  ,  péripneumonie  ,   hépatite  , 
phrènésie  y  apoplexie  j  hémoptysie  ,  etc.  ,  les  prati- 
ciens ne  peuvent  la  combattre ,  et  ne  la  combattent 
en  elfet  que  par  un  seul  genre  de  traitement  :  les 
délajans.  les  inucilagincnx,  les  saignées  ;  en  un  mot  , 
les  médications  atoniques.  C'est  ainsi  que  l'irrita- 
tion fixée  sur  les  vaisseaux  blancs  veineux  ,  qu'elle 
produise  ou  des  fièvres,  ou  des  inflammations,  ou 
des  exhalations,  et  que  ces  inflammations  ou  ces 
exhalations  se  fixent,  ou  sur  la  peau,  oû  sur  les 
organes  intérieurs  les  plus  importans,  n'en  produit 
pas  moins ,  en  quelque  lieu  qu'elle  s'établisse ,  l'afllux 
du  sang  veineux  dans  les  réseaux  irrites  -,  et  quoique 
les  praticiens  se  servent,  pour  la  désigner,  des  noms 
diCercns  de  fièvre  a  dynamique  ,  de  scorbut  y  de 
charbon,  de  mœîéna  ,  de  gangrène ,  ctc.^  ils  ne 
peuvent  toutefois  la  combattre,  et  ne  la  combattent 
eu  CiTeî  que  par  une  seule  méthode  de  traitement  : 


|iiDICAL£. 

iy«Ua«  tÊftBÊSf,  conrnie  le  parmchyme  im  ton 
l«s  organes^  6t  se  difÎMnt  en  £ractio«g  diveriesi  cLo]\1 
las  plttt  Miiifq«iîblee  iront  êtee  sigoiléei^ 

Z«'iu|e  de  cet  j&êctions  du  §jêièafl  ytàÊêfm^f 
Ûanet  veeneille  tes  mtériao^  «Mlogaet  k  cens  dp 
^  solide  TÎTanti  et  les  verse  dans  le  seog  prêt  à  snlii 
I  rélaboietian  polamiaire  ;  realre ,  paise  dans  le  sen| 
ai:tériel ,  les  tnatérianac  de  raçcroissement  et  de  la 
iiillrilii»»  Cellf-ei  oondinl  Te»  l^êmjftaiaàUê  Tei; 
neas^s  et  les,4inoaetoires  toat  ce  qui  ne  doit  pas 

• 

't^nrir  k  réparer  le  sang  artériel*  A  Taide  de  Tastei 

réseanxi  c^piconstitoent  engran^o  psrtie  les  <^^ane 
d#raioïd»9  œllnlaire  el  mo^pieii^,  oelle-lik  fimp^s  fUi* 
spKtP  4^  système  capillaire  général ,  dont  les  mou* 

HffTf^  iwiyalî^tgMMpMtoity  tf|||6t  SOT  «D  point 

^atà(  sur  l'antre  y  toutes  les  humeurs  iodiiTérem 
ouH^t  :  .eU^apfiréte  divan  U^das  leerlaîns  iptMf  et  1 
calorijiie  lui-ip,^e.  Une  autre  diTision  de  ce  sjs 
tikm0  ^  misa  a^  aatioa  dans  las  actes  da  la  lapfo 

ductionçt  de  ^g^nération  

la  pgéikmitiifwtca  dVialian  da  oartainas  de  oas  frai 
tions  du  sjf^stèine  des  v^i|seaux  blancs  expUt^uo  foi 
iofiaiaaaai^iNit,  so)Bs  la  plaima  da  M.  Alard,  U 

divers  pbcuûmènes  desâgçs^       lefnpéfamens  j  | 

anr-tgol  ^  om^oiMmw 

A  l  ^iiic  4e  cette  théorie  y  digi}e  de  raltention  d 

^lédacjba,  tentas  las  waàM^.  sqnt  f«iQii|as  .ap  « 

pe^it  nombre  d^^  grpupes  fort  naturels  j  et  une  nosc 
Ifgîa  aaM.f4ia  a»  ast  la  saita  :  les  déraloppanies 

doivent  être  étudiés  dans  rouvra^e  do  M«  Ajaidi  e 
voici  l'idée  gén^nde. 
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faire  trîoxn plier,  les  moyens  ne  lui  manquaient  pm 
pour  cela,  il  j  eùl  réussi,  et  de  la  manière  la  plos 
brillante  :  il  eût  fait,  comaio  ou  dit,  twoluUon  dans 
la  science  ;  mai**  il  ctYj)£U'tiei|t  à  uotr6  excellent  con- 
frère d'attendre  ses  succès  de  la  vérité  (i). 

Qn  verrait  avec  plaisir  Vouvra,je  dont  on  parle, 
fondé  dans  toates  ses  partie?  sur  ^es  expériences 
nenyes  y  exécutées  ayeç  toqle  la  précision  désirable , 
ci  variées  à  rioGni  pour  ^insi  dire,  afin  de  u^avoix 
^ne  des  résultats  certains;  Touvrage  de  M.  Alard , 
présenté  de  cette  nianiére ,  serait  incomparable ,  et 
les  méthodes  actuelles,  dont  II  faut  d^ailleurs  recon^ 
naître  Texcellence  i  n'i^oraient  rien  conseillé  de 
meilleur  i  c'e^t  incontestable.  Mais  il  n*est  pas  moin^ 
Trai  qn'il  étaiit  permis  k  Tauteur  de  penser  qu'il  iàat 
B^étre  lonj;-|t4^ps  exercé  aux  expériences  physiolo- 
giques pour  j  aTûir  des  succès  :  il  lui  était  même 
permis  de  croire  qu'en  ces  matières ,  si  délicates  et 
si  difficiles  ^  on  pourrait  faire  un  grand  non^re  d'ex-* 
périences  sans  atteindre  To^bre  d'une  vérité  nou- 
velle ;  et  qu'enfin  la  vie  de  plusieurs  hommes  serait 
insuffisante  pour  accomplir  conveDah|emeut  les  expé- 
riences propres  i  fonder  à  neuf  tous  les  détails  de 
son  ouvrage.  Il  a  pu  ,  sans  lâcheté  ,  reculer  devant 
ces  difficultés  grandes  :  Cupidurn, . .  vires  defecere. 
Il  s'e^t  borné  à  recueillir  les  expériences  faites  pj^ 
N uck ,  Malpighi ,  Lenwenhoek ,  Roisch  ^Doycmej, 
Vienssens,  Mpnro,  Hunter^  Mascagni ,  Fabre , 

(i)  Ce  qui  suit  contient  une  réponse  à  une  critique 
%TQp  «xagértie.  ' 


les  tbniqaés  et  les  excitaos ,  qui  réTeilleot  Tactica 
èndôfteie  '  de»*  Taisseen  ebsorlNiiit  ertériel^,  1a« 
quelle  contrebalaoce  et  détruit  les  mauvais  effets 
'  de  la  pr^eiiêé  du  sang  Teinevz  et  *dtt  tretBil  mor- 
bi£que  résnllant  de  cette  lésion,  ou  du  moins  enT^ 
lôppe  el  'séjpaie  dà  '  eorps ,  les^infletmiiatkmi 
gangreneuses^  le  point  déjà  frappé  de  mort»  ai 
inojrén  dW'apparëil^ndchsdrè  'iiite  for- 
me >  et  dans  lequel  le  sang  artériel  afllue  et  s*éla> 
bére.  Ô'esl  edèore  eînsi  ^nè  l'irUtiation  fixée  snt-lei 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques^  qu'elle  produis' 
oa'Boii 'deé'fièrfes'^  ba  des4tfflammatioiKs/oo  de 
exhalations /n*en  délermrne  pas  moins  par  tout  01 
elle  s^ëiaUity  ràfflot  des  Mes  i/mpfaati^eirdafis  le 
réseau t' IWtft  ;  ët  qA*îl  en  1ré»nlte  ou  la  /Sèi^re  mu 
gueuse  y  eu  des  engorgemens  glanduiair^,  00  de 
mduriuiùn^  hlanehés^its  'visc^ér'de  la  'péeo^  ûê 
ârlicttlationSy^  oa  des  scrophules ,  etc.,  c'e^t  toiiioui 
par  le  méme  genre  de  Vn^dteitldn  q«V><i*elièrdle 
combattre  ces  direrses  nuAnces  de  la  m£me  irriti 
tloé.  •  r*.  '/'Ajoutes  l 'ees  groupas  de  maledies  -eeli 
des  nécroses  ,  et  vous  avex  en  effet  une  division  m 
eelogîquelbrt  sédbisante  y*tideai  qile*'sédoisute>  1 
en  tous  oas  extrêmement  remasquable,  , 
'  Bile'  Fesly*  selon  mu;*  A  'ôn  td  point,  que 
M.lAlard  eût  traité  cette  partie  de^a  théorie  isol 
mettC  «  en  lar  modifient  nn  pen ,  in  finrlifiant  dè  to 
ce  que  son  livre  a  de  fort  et  de  puissant  en  ce  genr 
et  d'aiUenis  avec  moins  de  candeur  et  de  bonk 

miOi  mais  avec  Tiiitculiou  de  la  persuadée 

•  •  •  • 
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I  '  Sans  doute  il  n\)btieQdra  pas  de  persuader  sur 
tons  If  s  points  :  c^est  la  destinée  commune  des  livres  , 
et  en  particulier  des  livres  traités  à  la  manière  philo- 
sopliique  ;  cependant  il  est  un  des  meilleurs  que 
nous  possédions  en  ce  genre  \  il  est  plein  de  re- 
clierclies  qui  instruisent  y  de  discussions  qui  inté-« 
ressent  ;  peut-être  même  est-il  trop  plein ,  peut- 
être  f^llaît-il  négliger  certains  faits  ^  omettre  quel- 
ques détails ,  supprimer  certains  témoignages.  Mai» 
enfin  il  est  ricbe  de  tous  les  trésors  de  la  science 
physiologique  sur  les  vaisseaux  blancs;  il  vous  fait 
connaître  une  foule  de  faits  importans,  que  vous 
ignoriez ,  ou  que  vous  n'aviez  par  fixés  convenable- 
xnont.  Avec  quel  talent  il  relève  le  mérite  de  Vieus-^ 
sens  et  d'autres  physiologistes  français  trop  peu 
estimés^  parce  qu'ils  sont  trop  peu  connus  I  M.  Alard 
nous  fait  dignement  apprécier  ces  hommes  qui  font 
aussi  la  gloire  de  la  science  et  de  notre  nation.  Son. 
livre  est  donc  précieux  à  différens  égards;  sur-tout 
il  donne  beaucoup  a  penser ,  et  en  particulier  il  fait 
douter  au  moins  de  certaines  prétendues  vérités 
physiologiques  fort  accréditées  aujourd'hui,  et  toute- 
fois, il  faut  le  dire ,  adoptées  sans  examen.  Ajoutez 
k  tout  cela  qu'il  est  écrit ,  comme  on  n'écrit  plus 
guère  aujourd'hui,  d'un  style  simple,  pur,  élégant 
même;  et  vous  penserez  avec  nous  que  c'était  ait 
libraire  de  l'auteur  qu'il  était  réservé  de  dire  : 

Toile  ,  toile  toile  îibelliim  ,  ac  delectara 

Icf^endo. 


CraikUiMk,  lao^t,  HiOkr^  Viif^s$  Vf^W^^ 

Ribes  et  autres  :  il  iuviiç:  d'iullaïuâ  pps  |)iluâ  l^^lfyl 
a  répéter  ce^^  exp^^iençe^,  et^  w  âkU^nd^nt  4^  r49^)ir. 

%9lU  4e  ces  wosant^^  efforts^  U  dij^çntu  ^aq^ 

nQDces  récentes  et  «acieupes^  le»  jQpQidoane  et 
«piploitt  a«Bc  «u  lifiHk^  ii'«e«t  pas 

Taifis  de'  eèrtfôià»  ccmkfimpioriMios ,  il  cou&^r^e  ^  ^ 

fort  di^xi^fr  d'être  iiuités. 

la  pljfiologie  a'a..pa#  Jia«oî|si  .4«  l'^ppiû  4^ 
riences ,  et  qn^eUe  peut  Atrt  tf^it^e  coiprae  Ui  iaéi«T 
jt^ja^uAi  .n»ai«  U  sera  taotPfW  £4rt  Ih^o  £bu4 
peier  les  méthod^es  ralioueU^t      recours  df  X^^in 
pirîsine  ptgr/Hali)^glii0^  il  MEa  loojiHm  jp^rpuM  4« 
plager  ^  x:o^é  d'uu  UviQ,  gqi.efit  uo  jrépijt  dV^P^ 

vitacei,  an  (^Ure  Vi(rt,(i«i.liM  00111910^4»  ^  ipuiM'f 

liore;  et  M.  Al^id  n!a.^Uit:fi|it,âuUe  x:l^ose.  ^£q|i^ 

neUe  a  dit  ^#  la  phUosophifi  vw^ii  4f  M  -4^1 

HOW  qyions  fjçjjpfii  fimmx  fef  ^e^i:  ^m/am^yt^ 
4ir  y  il  €0t  hi€mma  ^a  n^m-ywxmtà  tur-tont^imiX'* 

vais  9  al  saxa  dûAte  le  s^upnjl  ioAS"^!^^  ^  .K#|;ii^4 
cet  Taisseaax  infiniment  petits ,  on^  ,à\x  s^o\m  H 
Uaus ,  «i  déii^ ,  gp'ijf  .épbappeiit  >|K0I  «m^ 
ijiie  le  inicrpscope  le  plus  poissant  etfL  4  pw^o  capa.- 
-IWe  4«  DOot  les  iaire  ^geteçvoir»  Il  sefa^^c  A^"* 
temps  permis  de  philosopher  su\Ql'^  e|  |ee 

Considérations  de  M.  Alard  sont  pféeiiétteqt  nu 
ouvrage  de  pUIosopUie  médicale» 
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qui      livraieat  acquéraient  plus  ^^agilité,  plus  âe 
force-,  que  lonqu^ou  exerçait  tous  les  organes^  l'ëqoH- 
libre  et  l'énergie  de  toutes  les  fooclions  en  «étaient 
rinéyi table  effet  Les  simptes  lumières  de  la  raison 
les  conduisirent  donc  à  conclure  que  l'exercim  était 
la  principale  cause  de  la  santé  :  aussi  depuis  un 
temps  immémorial ,  vraisemblablement  depuis  qa^il 
exStte  de»  bomiAet  f  ce  qui  est  plus  ancieù  qu'Ksca- 
lape  qui  vivait  seulemtet  un  peu  avant  le  siég^  de 
Troie ,  l'exercice  fut-il  en  bonneur  :  h  force  mus- 
culaire qu*il  procure  était  dans  les  temps  les  plus 
reculés  le  seul  titre  k  la  suprématie.  Et  c*est  une 
Leurcuse  idée,  dit  Voltaire,  que  le  Camoêns  a  coq* 
Çue,l6rsque,  s'agissant  de  donner  un  cbef  à  soa 
armée  ,  il  fait  décerner  ce  titre  i  celui  de  ses  guer- 
riers qui  soulève  le  plus  lourd  fardeau.  Ces  coutumes 
sont  dans  la  nature.  Les  peuples  encore  peu  civilisés 
nous  en  offrent  des  exemples,,  ét  l'histoire  nous  eu 
présente  plusieurs^  on  sait  que  Milon  commanda  des 
armées,  et  quW  soldat  d'Orient  n'obtint  l'empire 
que  par  sa  force  atbiélique.  La  force  du  corps  fut 
sur-tout  honorée  chez  les  Grecs. ,  ce  modèle  des  peu- 
ples ,  et  chez  les  ttomains  leurs  vainqueurs  et  leurs 
imitateurs serviles. Dans  un  temps  où  l'on  combattait 
corps  ii  corps ,  de  quel  prix  uc  devait  pas  être  la 
force  physique  ?  C'est  aussi  chez  ces  peuples ,  et 
sur-tout  chez  les  Grecs,  que  l'exercice  fat  réduit 
en  art-,  il  paraît  qu^Iccus  et  Hérodicus  furent  les 
premiers  itiventeurs  de  la  gjhirtastique.  M.  Londe , 
dans  son  Introductîou^  eipOsc  tfl|(idement  rhisloire 


&YMNASIIQUE  MÉDICALÏ^ 
•o  i/kxnmet  AnuQué  Aine  oiftAins  db  i?nùumÈ^ 

l>'Am£ê  LES  LOIS  DE  XA  PUY2iIOLOGl£j  DS  L'BY- 


•  *  *  « 


ParCu.  Loi^DE,  4QCteureH  tnédeam  de  la  FaculU 


S^iL  est  nifti  l*komtii0,  jette  tiir  cette  Urre, 
doit  clierclier  à  passer  les  jours  que  le^  sort  lui  a  dé« 
¥olu8  le  moiDs  malhaarenienirat  poNÎble;  «'il  est 
vrai  que  pour  atteindre  ce  but^  il  doit  se  rendre  U 
moins  k  charge  el  la  plus  ntila  aux  aiitrat^€*esi 
alors  une  vérité  presque  triviale  ;  que  la  sant4  est  li 
premier  des  bieiU|  que  le  dévelopi^meut  de  no 
Ibrees  physiques  et  la  perfection  de  nos  sens  son 
nos  pjus  précieux  avantages..  Aussi  lea  philosophes 
les  chofii  do  secte  et  les  législatcars  dé  t6as  les  Ages 
ont-ils  reconnu  ces  principes  et  donné  les  précep 
tes,  imposé  les  devoirs  oà  dicté  les  lois  les  pins  di 
gnes  d'éloges ,  pour  obtenir  ces  résultats  inappré 
oiables*  Une  expérience  lacile  avait  appris  aux  pre 
miers  observateurs  que  Texercice  développait  1( 
organes  c[oi  en  étaient  les  agons^  qné  les  individu 


(i)  Â  Paris ^  chez  CrouUebots ,  libraire  de  l^Sof^étè^ 

IWdecîoe>rtta4âlUtburâ«St  '^ai* 
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plus  énergique  y  les  exhalations  cutanée  et  syrioyiale 
sont  manifestement  augmentées;  la  nutrition  est 
plus,  rapide  ,  sur-tout  dans  les  organes  locoaxoteurs. 
Les  fonctions  encéphaliques  seront  plutôt  diminuées 
qu'augmentées  y  et  les  sensations  qui  en  font  partie 
resteront ;dans  un  état  médiocre  de  perfection.  Mais 
ces  effets  varient  suivant  l'espèce  d'exercice.  La 
marche  j  le  plus  doiuc  des.  exercices  actifîs,  déve* 
loppe  sur-tout  les  extrémités  inférieures.  Sur  un  plan 
incliné  ;  ses  effets  sont  plus  marqués  que  sur  un  plan 
horizontal.  La.  circulation  et  la  respiration  sont  ac- 
célérées par  la  violence  des  contractions  musculaires. 
Il  est  nécessaire  que  les  parties  supérieures  ne  soient 
pas  immobiles  pendant  la  marche.  hai  dansCy  la 
course  et  le  saut,  ont, sur  Téconomie  des  effets  plus 
prononcés^  et  ces  effets  sont  loin  d'être  les  mêmes 
dans  les  diverses  espèces  de  ces  exercices.  Aussi 
Hf.  Londe  a-t-il  cru  devoir  entrer  dans  des  détails 
sur  chacune  de  ces  espèces.  On  en  comptait  chez  les 
Grecs  jusqu'à  cent  quatre-vingts.  La  danse  déve- 
loppe beaucoup  les  extrémités  inférieures  et  peu  les 
xuembres  thoraciques;  pçur  qu'elle  soit  utile,  on 
doit  y  jqindie  jun  exercice  qui  développe  ces  der- 
•  niers.  Elle  ne  doit  pas  être  prise  après  le  repas , 
et  ne  doit  pas  se  prolonger  dçms  la  nuit.  Elle  est  plus 
salutaire  exéç.ulée  dans  Je  joue  et  en  plein  air. 

La  course  et.  le  saut  exercent  plus  que  la  danse 
les  extrémités  supérieures,  surtout  qui^nd  on  charge 
les  bras  ou  les  épaules  de  poids  plus  ou  moins  consi- 
dcvables,  comme  le  pratiquaient  Jcs anciens,  ou  qu'on 


f 

de  c«l  art,  apràs  en  aroir  fait  tenlir  les  avantage 
UliytawAeiMRMlMl'avArt^'Ilie  propot^deim 

Tre.  Son  outrage  sera  divisé  en  deux  parties  \  dai 

kuiMsièi#>'il  considAro  i'eanrciee  kvaiéiiiu  — Ékaa 

c'fisi  celle  que  nous  ayons  sous  les  yeux  ;  la  seooiM 

•M  If  pott  è  k  Ihéttprati^pitê  ^  dto  Ékomni  i 

second  roiiiine.  *        •  - 

2)Énf  le  ^fomàm  cka^lf»,  l*«it«w  ébnaMAM 
iKioavement  répandu  généralement  dans  la  natuf 
wiManir    pamieipsl  omcIAm     k  tilalité.  U  m  < 
de  deux  sortes  dans  les  èlMi  fitàns  j  l*tm  «tira/  ou 
flOjBpoaitki^  #1  de  déeotiipoaîtk»  y  el  Fàm»  iM>lo 
f»îrv ,  dép^vjhmt  des  erganes  qui  piMéMt    k  1 
coflMlMNu  U  dÎTÎae  rexeretce ,  ou  i'aclioa  de  ces  oq 
ses  y  #A  Mllfi  y  pasilfr  et  ttfacteSy  &  M  èj^oaé  I 
Msualagee  el  lee  ineoiàTémens  d'une  nuanière  so( 
«niM.  DhuM  k dMipiCire  aMNMl^  kl  «Madereii 
ike  actilsent  examinés  d'une  manière  générale 
paitkelikn,  Laeeibk'bti»  stfat  >  Mbocde 
dans  le  membre  exercé ,  la  chaleur  et  raugment'ai' 
dk  eikUMy  pfa»  taiâ  k  kisitadef  eain,  iiprkk 
péliiioii  des  mimes  actes ,  la  perleciion  d'action 
Vmiipmy  YmgmmMUà,  êm  eim  Anergie  et  de  ( 

foltuiie  :  en  eetre ,  le»  autres  organes  participéti 

cel  ÉttmbitMBi  keeL  Seaske  kM  efiilf  aW 

fonctions  organiques  et  sensoriales  sont  apprécié 

k  d%eg|ka  mi  IvoiiMée  par  M  exeideè  4no(Be 
Tabsorption  chylensè  et  iÉterstitidSe  est  c^end 
eelifée  fmVmméHm^  k  eheekikifc  ietlMl  % 

active  i    fÇi^f  UaUo^  f  lusIdfpNM^)  k  ci^î&«i^ 
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ment  général  de  vigueur,  une  tonicité  rcmarq^aaLJe 
de  tissu ,  est  le  résultat  de  l'impression  du  froid  ,  de 
la  concentration  des  fluid'^s  h  Tinténeur,  de  la  réac- 
tion qui  succède;  effets  qui  nécessitent  de  la  part 
des  organes  qui  y  président  un  surcroit  d'action  , 
cause,  à  son  tour,  d'un  surcroît  général  d'énerg^ie. 
On  devra  éviter  de  se  livrer  à  la  natation  pendant 
la  digestion,  la  sueur,  les  régies,  ou  le  flux  hëmor* 
roïdal,  etc.  Je  ne  pense  pas,  comme  l'auteur,  qu'il 
soit  inutile  de  se  mouiller  la  tête  pour  éviter  les  con- 
gestions; je  crois  qu'en  répétant  plusieurs  fois  cette 
aspersion  ou  immersion,  on  peut  empêcher  avanta- 
geusement la  congestion  qu'il  redoute,  et  que  doit 
produire  la  réaction.  Je  connais  un  médecin  qui  a 
€u  plusieurs  congestions  cérébrales  pour  avoir  né- 
gligé celte  précaution ,  et  qui  en  a  été  exempt  tou- 
tes les  fois  qu'il  se  mouillait  préalablement  la  tcte.  La 
luUe  jouissait  chez  les  anciens  de  la  pins  haute  con- 
sidération ;  mais  elle  est  bien  dégénérée  de  son  an- 
tique splendeur.  M.  Locde  donne  sur  cet  art  des  dé- 
tails historiques  curieux  ;  il  dît  les  honneurs  et  même 
le  culte  dont  les  athlètes  étaient  Tobjct,  il  décrit  les 
divers  genres  de  combats  auxquels  ils  se  livraient.  Il 
résultait  de  ces  exercices  une  grande  accélération  de 
la  respiration  et  de  la  circulation ,  et  de  la  plupart  des 
fonctions  dites  organiques  :  par  suite  un  développe- 
ment prodigieux  des  agcns  locomoteurs;  des  accidens 
do  toute  espèce  pouvaient  en  être  le  résultat.  Les 
iLàltciirs  s'élranr^laicnt ,  s*clouirnicnt ,  se  fracturaient 
les  membres  eu  les  côfc^,  cl  rarement  en  étaient 


prond  des  points  d'appui  sar  les  parties.  Poor  excel- 
ler dans  ces  exercices^  il  faut  que  La  poitciae  so^ 
£>itenient  déTcIoppée*  I«a  conrse  a  la  plus  grande 
iaiUience  sur  Tappareil  xespi^atoire.  I^a  cUass0 
qui  a  pris  naissance  dans  les  besoins  de  rbomoie ,  et 
^oi  est  devenue  un  plaisir^  réunit  à  elle  seule  pres« 
que  tons  les  eiercices,  leurs  avantages  et  leurs  înoon« 
véniens  ^  elle  endurcit  l'homnAe  aux  fatiguas ,  l'ha- 
Litue  à  braver  l'intempérie  de  Tair,  a  supporter  la 
iaiai  et  la  soif,  perfectionae  la  vue  el  Tonie  i  et  ne 

laisse  j^ab  lucmc  dans  le  repos  les  organes  de  la  voix  j 

elle  éloigne  les  désirs  de  ramoor^  mais  Timmobilité 

qu'elle  exige  quelquefuis^ct  riuunersjon  d'une pariiô 

du  corps  dans  Tean»  qu^eUe  commande  dans  quel- 
ques cas^  ne  la  reudeut  j>as  $ans  danger.  V escrime 
oa  nopUmAchie,  en  honneur  dans  taosles  temps, 
eiquiâe  pratiquait  de  plusieurs  manières  dans  l'anti- 
quité y  est  enoore  an  nombre  des  exerdces  qui  en* 
trent  dans  notre  éducation.  £Ue  développe  les  puis- 
sances musculaires  ;  mais  surtout  eelles  du  cAté  droit 
da  corps  lorsqu'on  fait  des  armes  de  la  main  droite  » 
et  celle:i  de  laulre  càlé ,  dans  le  cas  contraire.  Elle 
ii*a  pas  les  inconTéniens  que  ia  chasse  présente,  elle 

perfectionne  eomme  elle,  tous  les  sens.  La  iiatattoii 

agit  sar  réoooomie  animale  et  par  les  contractions  des 

muscles  qu'elle  exige  et  par  l'impression  que  Teau 
produit  sur  réeonomie  animale,  c*est  nn  effet  eom« 
plexe  qui  résulte  de  ces  deux  causes.  L  augmentation 
de  la  coatractilité  est  due  aux  divm  moavemens  qui 

composent  les  divers  modes  de  natation  i  un  i^cuU- 
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des  organes  de  la  voûl:  ieiU  que  Taction  de  parler, 
de  chanter,  de  déclamer.  ITtes  isull  propres  :  i.o  A 
rendre  la  respiration  plus  libre,  la  voix  plus  for  le  ,  la 
parole  mieux  articulée;  a.o  i  fatoriser  là  digestiom  et 
les  autres  fonctions ,  lorsqu*on  s'y  livre  modérémeati 
et  3.0  à  produire  la  lary  n  gîte ,  la  pneumonie ,  Tliémop— 
tysie  I  Tapoplexie  et  autres  accidens^  si  on  emploie 
beancoup  d'efforts  pour  ces  exercices  et  qu'onles  fasse 
durer  long-temps;  il  dit  aussi  quelques  mots  sur  les 
instrumens  à  vent.  Ce  second  chapitre  rempli  de  re- 
cherches historiques^  prouve  dans  M.  Londe  beau-- 
coup  d'érudition  et  une  éducation  première  soignée, 
de  la  philosophie  Ct  des  connaissances  physiologiques. 
«—Plus  tard,  lors<{ne  nous  ferons  la  part  de  Ja  cri|i- 
qne,  nous  dirons  ce  que  nous  avons  trouvé  de  répré-- 
hensiblc  Le  troisième  chapitre  est  consacré  par  l'au- 
teur à  l'exposition  des  exercices  passifs.  -  -  Ainsi  qu'il 
Ta  pratiqué  dans  le  second  chapitre,  il  les  examine 
d'abord  d'une  manière  générale  *,  il  établit  un  parai-* 
lèle  entre  ces  exercices  et  les  premiers  :  les  exercices 
passifs  commoniqaent  un  ébranlement  général ,  ne 
développent  pas  plus  une  partie  qu'une  autre.  Les 
muscles,  immobiles,  n'enlèvent  plot  aux  Tiscères  an-> 
tant  de  matériaux  nutritifs ,  ce  qui  est  cause  que  ces 
viscères  se  chargent  ordinairement  d'embonpoint;  les 
centres  circulatoire  et  nerveux  ne  sont  pas  dans  un 
état  aussi  marqué  d'irritation.  Les  effets  de  ces  exer- 
cices sur  les  fonctions  de  Téconomie  sont  les  suivans  ; 
la  digestion  est  rendue  pins  prompte*et  plûs  facile^ 
Vabsor|>tiou  est  augmentée ,  la  circulation  est  raient 
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f.«  Il  est  remarquable  qae  ces  deux  espèces  sont  p] 
j-  cées  dans  l'ordre  naturel,  presque  aux  deux  exti 
mités  de  la  cliaiae  que  forme  la  grande  classe  c 
^  poissons  9  et  qu'il  vCj  a  entre  eux  aucun  rapp 
j./  d'organisation ,  d'où  l'on  puisse  déduire  aucune  id« 
^îté  d'habitudes  et  de  propriétés. 

J'ai  été  conduit  h,  des  résultats  analogues  par 
faits  que  j*aî  recueillis  aux  Antilles  ,  en  consult 
des  témoins  oculaires  j  et  Ton  peut  juger  pas 
nomenclature  y  que  j'ai  dressée  des  diflérentes 
pèces  de  poissons  toxicophores  des  Indes  Occid 
talcs  j  qu'il  est  sans  yraiscmblance  qu'une  ca 

u 

^     commune^  résultant  à  quelque  égard  que  ce 
de   leur  organisation,  puisse  produire  les  m& 
effets  dans  des  espèces  si  différentes. 

L.es  poissons  de  la  mer  des  Antilles,  qui  devi 

^      nenl  fréquemment  toxicophores,  sont  les  esp 
suivantes  : 

Parmi  les  Plegtognathes  de  Cuvîer  ; 

.   Le  Poisson  armé.  —  Diodon  orbicularis. 
^  Lune.  —  Tetrodon  mola* 

La  Vieille.  —  Balisles  vetula, 
'  La  petite  Vieille.      jB.  Monoceros. 

}  Panni  les  Malacopiérigieus  abdominaux 

l  Le  Tassart.  —  Clupea  Hirissa» 

'  La  grande  Orphie.  —  Esox  brasiliensis. 

1  La  petite  Orphie.  —  £.  marginata. 
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\'idus.  L'accident  le  plus  commaa  que  produit  la  ïïkat^ 
vigation  est  le  mal  de  mer,  mal  fort  incommode  , 
mais  qui  disparait  promptemeat  et  n'est  ea  géaéral 
suivi  d'aocon  dangèr.  M.  Londe  ajoate  à  ces  exerai- 
ces,  ceux  de  la  litière,  de  la  chaise  à  porteur ,  de  l*es* 
earpdettei  de  la  bagne  et  des  aérostats.  Le  ebapi tra 
quairiéme  estcousacré  à  Texamen  des  exercices  mix- 
tes \  ils  se  composent  des  denx  prënéd^ns,  el  prodiii- 
-SBnt  des  eiTetsq'ii  pailicipent  des  uns  et  des  autres^ 
ils  dé^olop})eal  les  forces  or^aniqaes  sans  laisser  lan^ 
guir  les  forces  loooiiiotriccs j  mais  ils  favoriserit  les 
-mes  ou  les  antres  d'une  manière  pins  marquée ,  se- 
lon qu'ils  sont  plus  ou  moins  actifs,  plus  ou  moins 
passifs.  L'équilatioii  eyt  sans  contredit  le  premier  et 
pour  ainsi  dire  le  seul  exercice  de  ee  genre:  il  fortin 
lie  tous  les  organes,  accélère  tîntes  les  fonctions^ 
.   Qnandil  est  excessif,  il  produit IMnaptitude  aux  plai- 
34rs  de  ramour,  des  douleurs  articulaires,  des  ani-* 
Trjsmes^  des  hématuries,  des  hémorrlieides,  etc.  Les 
gymnases  modernes  font  le  sujet  du  cinquième  cha* 
pitre;  leur  bot  doit  Atre  de  développer  en  même  temps 
les  foi  ces  physiques  de  Thothme  et  ses  facultés  intel- 
lectuelles ,  pour  qu'il  puisse  avec  un  égal  avantage 
recevoir  les  impressions  extérieures  et  résister  k  leur 
action  ;  apercevoir  le  danger  et  Téviter  ou  le  vaiocre , 
sentir  des  désirs,  et  posséder  les  moyens  dejes  satis* 
faire;  en  un  mot,  parvenir  le  plus  henrensementpos* 
sible  a  la  première  condition  de  notre  existence ,  à  la 
ixmservation  de  l'individu.  I^es  prenders  essais  de  oe 
geqre  ont  été  faits  p^r  1V(.  Salz.mauA  en  Saxe  ;  ce%  cU\i 
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fie.  (Cefail  meparait  tout  à  fait  iucxact.  Il u'est  per- 
sonne qui  M  fe  tente  eicité ,  qui  n'éproate  plos  de 
chaleur  et  ^ui  n'ail  l.e  pouU  accéléré  par  l'éqMÎta- 
tibn  oo  Peiereice  en  Toitare?  il  est  Jaste  de  dire  qne 
m.  XéOnàé  ne  ùdl  que  le  cUer  et  le  révoque  en  doute  ) 
la  resptmtion  est  peu  influencée  ^  la  colorification  esi! 
peu  énergique  y  les  sécrétions  sont  l^èiement  eug  • 
mentéesî  la  nutrition  parait  être  la  fonction  parti 
^nlièrement  fi^Torisée  fier  les  exercices  passifs ,  Tex  * 
pUcalipn  qu'en  donne  Fauteur  n\'st  pas  exempte  d  i 
reprockes*  IfCS  fimctions  encéphaliques  diminnen  I 
de  force.  Les. prissions  sont  donc  moins  vives  ^  les  sei 
entions  peu  nnodi fiées.  Bn  général^  cet  exerdee  toni  • 
fie  sajos  excitan  La  promenade  en  ^foiture  tient  1 1 
premierrang  parmi  les  exercices  passifs;  il  est  da^  : 
que  .son  efCet  n'est  pas  le  même  si  la  voiture  est  bic  i 
on  mal  suspendue»  et  qn'il  Tant  mieux ,  si  Ton  te*  I 
obtenir  quelques  résuilals ,  rjirolle  imprime  au  cor]  i 
des  secousses  assfm  aensîUes.  Les  réglons  et  les  temt  ! 
pu  se  font  les  ▼ojages,  les  aifeclious  morales  qo*  • 
•  prouTcat  les  malades  modîfcftnt  beaucoup  lenrs  c  • 
iets. 

n  en  est  de  môme  de  la  nav^igadon,  L*espéraii  : 
qui  anime  le  malade  est  une  circonstance  favccal  i 

à  la  guérisouj  Tair  pur  qu'il  respire  eu  pleine  mer  I 

le  cbangement  de  régime  doivent  imprioMT  à  Tori  • 

.nisme  d'heureuses  mudiiicatioui.£lles  sont  loiud'é 

les  mêmes  sons  les  tropiquea  ou  vers  le  cercle  ]  ! 

Ittirc^  sur  les  côtes  ou  en  pleiuQ  mer,  et  doivent 

lier  selon  les  tempéramens  et  les  maladies  des  iQ  ; 
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ccptes  pnriiculicrs  pour  en  régler  Teiuploi  selon  la 
constitution  ,1a  force ,  Thabitude  ,  le  tempérament  , 
Pige ,  le  sexe  du  sujet ,  etc.  Je  soumettrai  à  M.  Londe 
la  réflexion  suivante  :  il  dit  que  les  bains  froids  ne 
conviennent  pas  au  tempérament  lymphatique,  par- 
ce qu'ils  suppriment  la  pcrspiration  de  la  peau  :  mais 
cet  eilet  n'est  que  momentané ,  et  la  réaction  qui  tie 
tarde  pas  a  se  manifester ,  détermine  sur  la  peau  un 
surcroît  d'action  -,  la  perspiration  redouble  d'énergie. 
La  circulation  d'abord  ralentie,  augmente  d'activité , 
1«  pouls  est  dur,  fréquent;  la  respiration  haletante  ; 
la  perspiration  cutanée  est  augmentée  en  raison  di- 
recte ;  pendant  la  nuit  qui  suit  le  bain  froid ,  la  peau 
est  brûlante,  l'agitation  extrême  j  cela  se  conçoit  ai- 
sément puisque  ce  moyen  augmente  l'énergie  de 
tous  les  organes  et  (}e  toutes  les  fonctions,  au  moins 
d'une  manière  secondaire,  mais  dqrable.  Il  nous  est 
impossible  de  suivre  l'auteur  dans  le  développement 
des  préceptes  relatifs  à  l'exercice.  Nous  nous  bor- 
nons a  y  renvoyer  le  lecteur,  qui  les  trouvera  sans 
doute  sages  et  lumineux. 

Enfin,  dans  le  huitième  et  dernier  chapitre,  l'au- 
teur jette  un  coup  d'œil  sur  l'influence  réciproque 
des  exercices  physiques  et  moraux.  Il  fait  voir  qu'un 
exercice  excessif  nuit  au  développement  des  facultés 
intellectuelles  et  qu'un  système  entier  ne  peut  se 
développer  outre  mesure  qu'au  détriment  d'un  autre; 
que  le  point  essentiel  serait  de  les  développer  tous 
également  par  un  exercice  égal.  Ce  conseil  ne  doit 
pas  seulement  s'appliquer  aux  divers  organes  de  Té- 
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^  J*ai  soumis  à  l'expérience  et  au  raisonnement  c1ia« 
'  cru  ne  des  causes  auxquelles  sont  attribués  les  empoU 
*  sonnemens  occasionnés  par  raliment  que  fournissent 
t  \cs  crustacés  et  les  poissons  pélagictis  des  Indes 
r  occidentale?  :  voici  les  résultats  que  m*a  donnés  cet 
>'  examen. 

I.re  Section. 

f  'En  attribuant  aux  mollusques  les  propriétés  délé- 
i  tèreSy  que  contractent  dans  quelques  circonstances 
r  les  poissons  et  les  crustacés  des  Indes  occidentales, 
ou  suppose  nécessairement  : 

i.o  Qu'il  existe  des  mollusques  dans  tous  les  lieux 
où  les  poissons  deviennent  vénéneux  ; 

a.o  Que  ces  mollusques  leur  servent  d'alimens  ; 
3.0  Qu'ils  sont  doués  de  propriétés  maliaisanles; 
4.0  Que  ces  propriétés  se  transmettent  aux  pois- 
sons j  qui  se  nourrissent  de  ces  animaux. 

Rien  n'établit  la  vérité  de  ces  faits,  qui  cependant 
sont  les  conditions  nécessaires  pour  admettre  aveo 
fondement  que  les  mollusques  sont  la  cause  des  pro* 
priétés  malfaisantes  des  poissons  toxicophores. 

On  prend  assez  fréquemment  des  carangucs  et 
des  tassarts  vénéneux  Iclong  des  côtes  basaltiques 
des  Saintes  y  où  il  n*existe  point  de  polypes  corali- 
gènes  I  tandis  qu'autour  des  îles,  qui,  comme  Ao- 
tigae  et  Marie-Galante,  sont  environnées  de  toutes 
parts  de  rocbers  et  de  récifs  élevés  par  les  zoopby- 
tes,  la  pêcbe  ne  donne  pas  plus  souvent  qu'ailleurs 
des  produits  malfaisans. 
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luontrécs.  3.o  Qu'on  y  voit  avec  pciue  queli^u^s  per- 
sonnes^ dont  le  nom  est  loin  d*ôtre  glorieux,  éUc 
louées  outre  mesure  j  on  s'en  aUlige  pour  Tauteu  r  ,  ao- 
qucl  on  ne  peut  s'empôclier  de  prendre  un  grand  in- 
térêt en  le  lisant  :  les  sentimcns  généreux  doot  il 
animé  inspirent  pour  lui  de  Testime.  4.°  Qu*on  y  ren- 
contre plusieurs  passages  inintelligibles  (  peut-étic 
est-ce  notre  faute  ?  pourtant  en  voici  un  que  nous  n*a- 
Tons  pas  compris,  nous  en  faisons  juge  le  lecteur)  : 
•r  La  cause  des  symptômes  produits  par  le  mat  de 
n  mer  n*a  pas  été  jusqu*ici  bien  précisée.  Sans  avoir 
D  la  prétention  de  donner  rien  de  bien  satisfaisant  à 
»  ce  sujet ,  nous  nous  croyons  autorisés  à  penser  que 
31  les  mouyemens  sympathiques  qui  remuent  tont 
»  le  tube  digestif,  mais  principalement  Testomac  , 
»  non-seulement  dans  les  exercices  passifs   tels  que 
»  celui  de  la  navigation ,  de  la  voiture ,  de  Tescarpo- 
lettc,  etc.,  mais  encore  dans  les  exercices  actifs  , 
3*  comme  la  walse,  sont  dus  presqu'entiérement  à 
i»  un  genre  particulier  de  mouvemens ,  tantôt  impri- 
^  més,  quelquefois  spontanés,  toujours  uniformes  , 
2>  mais  sur  la  nature  et  les  effets  primitifs  desquels 
»  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  positif.  »  En  cons- 
cience, cela  explique-t*il  quelque  chose?  était-ce  bien 
la  peine  de  faire  une  aussi  longue  phrase?  Mainte- 
nant que  nous  avons  payé  à  la  critique  notre  tribut 
de  rigueur ,  nous  dirons ,  que  malgré  les  défauts  que 
nous  avons  signalés,  plusieurs  passages  sont  trcs- 
agréablemcnt  écrits ,  que  l'auteur  a  donné  des  preu- 
ves nombreuses  d'un  bon  jugcnicnl,  d'imagination 
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?  par  une  plante  de  la  famille  des  légumineuses  :  les 
^  poils  qui  couvrent  les  gousses  du  dolichos  urens 
■  des  AnlilleS)  et  qui  produisent ,  comme  les  méduses, 
?  une  douleur  cuisante  vraiment  atroce,  sont  impu- 
nément introduits  dans  les  voies  digcstives,  et  ne 
causent  anctin  des  accidens  dangereux  que  fait  au* 
gurcr  leur  seul  toucher  (1). 

I/opinion  ,  qui  attribue  aux  pTiysalides  les  effets 
i^énéneux  des  poissons  toxicophores ,  ne  paraît 'donc 
pas  plus  fondée  que  celle  qui  en  accuse  les  polypes 
et  quelques  autres  espaces  de  mollusques,  dont 
l'expérience  nî*a  prouvé  l'innocuité.  Si  ces  animaux 
étaient  doués  de  propriétés  malfaisantes,  on  se  de- 
manderait encore  comment  ces  propriétés  peuvent 
se  transmettre  aux  poissons  qui  s'en  nourrissent; 
mais ^  puisqu'ils  n'ont  rien  de  nuisible^  il  est  éivi- 
dent  qu'ils  ne  peuvent  être  l'origine  du  principe 
véuéneux,  qui  change  parfois  un  aliment  nutritif 
et  agréable  en  un  poison  violent. 


(1)  A  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  on  emploie 
souvent  ce  moyen  dans  les  affections  vermincuses  dcâ 
eufuns ,  et  il  parait  agir  réellement  comme  anlhclmin- 
tique;  on  met  infui»er  dans  une  bouteille  de  vëzou,  ou 
jus  de  cannes  à  sucre  ,  une  douzaine  de  gousses  du  doti-^ 
ctws  urens ,  cl  par  lui  mouvement  fort  et  prolongé  ,  on 
charge  la  liqueur  des  poils  dont  ces  gousses  sont  héris- 
sées; pour  administrer  ce  singulît  r remède  ^  on  ne  preu(l 
d'autre  soin  que  de  donner  immédiatement  après,  un 
peu  de  farine  de  manioc.  .  -        .  , 
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le  traitement.  C'est,  ajoute  le  docteur  Albers,  une 
espèce  de  plirénésie  attaquant  uniquement  les  ivro- 
gnes y  et  accompagnée ,  dans  le  plus  grand  oombre 
des  cas  y  d'un  fori  tremblement  des  mains. 

L'expression  délit  ium  treniens  ,  employée  par  les 
médecins  anglais  et  américains  pour  désigner  cette 
maladie,  a  l'avantage  de  rappeler  deux  symptômes 
dont  elle  est  constamment  accompagnée  :  mais  ces 
symplÀmes  étant  communs  k  plusieurs  autres  mala- 
dies, le  vice  d'une  pareille  dénomination  n'en  est 
pas  moins  réel  :  il  serait  encore  moins  convenable, 
ce  me  semble,  d*appeler  cette  maladie  phrénésie 
des  ivrognes ,  puisque ,  d'après  Taveu  même  de 
M.  Albers,  la  nature  inflammatoire  de  cette  maladie 
n'est  démontrée,  ni  par  les  recbcrches  aoAtomiques  y 
ni  par  la  nature  des  moyens  tbérapeutiques  dont  le 
succès  est  le  plus  constant. 

La  description  des  symptômes  de  cette  maladie, 
tracée  par  IVI.  Albers,  confirme  les  observations  de 
Sutton,  et  celles  que  j'ai  moi-même  recueillies  (i) 
sous  la  direction  de  mon  illustre  maître,  M.  le  pro- 
fesseur Duméril.  M.  Albers  a  remarqué  le  tremble- 
ment  des  mains  chez  tous  les  malades.  Si  ce  pbéno- 
mène,  d'ailleurs  fréquent  chez  les'  personnes  qui 
abusent  des  liqueurs  spiritueuses ,  n'existe  pas  au 
début  de  la  maladie  ,  il  apparaît  constammment 
plus  tard \  et ,  comme  l'observe  avec  raison  M.  Albers , 


(0  Mémoire  sur  le  Detiriuni  trancns,  /n-8.*  Paris, 
1819. 


I  poils  qui  couvrent  les  gousses  du  doîichos  urens 
\  des  AnlilleS)  et  qui  produisent,  comme  les  méduses, 
I  une  douleur  cuisante  vraiment  atroce,  sont  impu* 
I  iiément  introduits  dans  les  voies  digcstives,  et  ne 
I  causent  aucun  des  accidecs  dangereux  que  fait  au* 
gurcr  leur  seul  toucher  (i). 

I/opinion  ,  qui  attribue  aux  pliysalides  Icà  effets 
i^énéneux  des  poissons  toxicophores ,  ne  parait 'donc  ^  - 
pas  pliis  fondée  que  celle  qui  en  accuse  les  polypes 
et  quelques  autres  espèces  de  mollusques,  dont 
Texpérience  ni*a  prolivé  l'innocuité.  Si  ces  animaux 
étaient  doués  de  propriétés  malfaisantes,  on  so  de- 
manderait encore  comment  ces  propriétés  peuvent 
se  transmettre  aux  poissons  qui  s'en  nourrissent  ; 
mais,  puisqu'ils  n*onf  rien  de  nuisible,  il  est  é^vi- 
dent  qu'ils  ne  peuvent  èlre  l'origine  du  principe 
vénéneux,  qui  change  parfois  un  aliment  nutritif 
et  agréable  en  un  poisoa  violent. 


(i)  A  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  on  emploie 
souvent  ce  moyen  dans  les  affections  vcrmincuses  dcâ 
euf;ms ,  et  il  paraît  agir  réellement  comme  anlhclmin- 
tique;  on  met  infui^er  dans  une  bouteille  de  vëzou,  ou 
jus  de  cannes  à  sucre  «  une  douzaine  de  gousses  du  doU^ 
clios  urens ,  et  par  uu  mouvement  fort  et  prolongé  ,  on 
char<;c  la  liqueur  des  poils  dont  ces  gousses  sont  héris- 
sées; pour  administrer  ce  singulîc  r  remède ,  on  ne  prcudl 
d'autre  soin  que  de  donner  immédia teni ont  après,  un 
peu  de  farine  de 
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]our  sur  la  nature  An  deliriurn  We métis  y  qui  ne  con^ 
siste  pas  dans  une  inflammation  des  méninges,  mais 
dans  un  état  morbide  indéterminé  dans  lequel  la 
substance  du  cerveau  souffre  :  état  que  nous  ne 
pouvons  apprécier,  ne  connaissant  pas  tous  les  degrés 
des  inflammations  cérébrales,  ni  les  diverses  modi- 
fications de  ces  maladies. 

Si  la  mort  doit  être  la  suite  du  deliriurn  tremens  , 
les  malades  tombent  dans  un  état  comateux,  sont 
frappes  d'apoplexie  ou  livrés  à  de  violentes  con- 
vulsions. 

Dans  une  seule  circonstance,  M.  Albers  a  procédé 
à  l'examen  anatomique  des  organes  d'un  homme 
dont  la  mort  avait  été  produite  par  le  deliriurn  tre- 
mens; il  ne  dit  pas  avoir  trouvé  de  lésion  appréciable, 
et  croit  même  pouvoir  âvancer  que  des  recbercbes 
ultérieures  établiront  que  cette  maladie  ne  laisse  pas 
de  traces  d*inlIammation  dans  le  cerveau  ou  ses 
membranes;  opinion  qui  parait  être  partagée  par 
MM.  Lodeman  ,  Stieglitz  et  Wedemeyer ,  médecins 
distingués  du  Hanovre. 

Saignée.  li'examen  des  moyens  thérapeutiques , 
employés  dans  le  traitement  du  deliriurn  tremens , 
est  un  des  points  les  plus  curieux  de  la  préface  du 
docteur  Albert.  Il  pense  que  les  médec'ns  anglais  (i) 
ont  rejeté  d'une  manière  trop  exclasive  Temploi  de 

(i)  Pearson  (  Observations  on  Lrain-fcver,  -^Edim^ 
turij  Médical  and  Surgicai  Journal ,  vol.  9  ,  p.  339- 
•100  ). 


celle  circonstance  rend  quelquefbb  diAellé 
caiioa  du  pouls  aux  artèreft  de  Tavant-liras. 

Les  individus  «tl^ls  éu  deliriwn  fremens 
une  sneor  ginaatei  qiielqo«£ois  Ues-iroidey 
eontinoe  sams  iateiraplioB  tort  même  qu'ils  sont  1 
de  leur  lU.  La  pk/sionomie  de  ees  malades  ofiie  ' 
«xpressioii  dUBeUe  1  décriré;  Cast  im  mSlm 
bUarre  de  peur ,  d'inquiétude  et  d'étonilenient. 
plus  haol  degré  de  la  maladie ,  Hnsemaie  est  c 
tiauelie^  l'agitation  extrâme«I«es  malades  dont  Fi 
ginalioa  pandt  troublée  par  def  idées  désagréa] 
ou  .pénibles  se  lin'ent  à  un  babil  continuel.  Ces  id< 
auiVaiil  M*  Albert  ^  sa  lailacbeiit  à  qnatre  d 
principaux,  i.o  Ou  veut  les  mettre  en  prison. 
eoni  tourmentés  par  les  soins  qn'eiîgent  leurs  êBk 
domestiques*  3.o  Ils  témoignent  la  crainte  de 
trouver  dans  une  babilaiion  étrangère ,  on  redoni 
que  le  feu  n'ail  éclaté  dans  leur  propre  habitat 
4k.o  Ils  ont  peur  do  certains  animaux,  des  souris, 
rats  et  des  moucbes,  qu'ils  cUercbent  à  attrapa 
OU  à  éloigner  a? ec  leurs  mains*  ' 

Si  la  maladie  se  termine  heureusement,  la  gu^ 
son  s^opire  ordinairement  dans  trais  on  quatre  joe 
et  môme  quelquefois  avant  cette  époque.  Ce  n 
pee  sans  étonnem^t  qn*on  Toit  le  retour  à  la  si 
eo  déclarer  constamment  au  réveil,  soit  que  le  s< 
meil  soit  surrenn  naturellement  ou  qu'il  ait  été  ] 
^oquô  par  l'emploi  des  médicamens  narcotiq 
Cotte  manière  dont  s^annmme  le  rétablissemont 
matador ,  dit  avec  raifçi^  M.  A^bers^  î^^e 
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souvent  rétabli  la  raison  dans  vingt-qaatre  Heures» 
Mf  Albers  ne  répugnerait  pas  à  employer  l'éniélique 
de  cette  manière^  après  une  ou  plusieurs  émissions 
sanguines  y  sur-tout  chez  les  individus  forts  et  ro~ 
bustes  ;  il  pense  même  qu'on  pourrait  combiner  avec 
ces  moyens  l'action  des  narcotiques. 

Opium.  Les  médecins  anglais  et  américains ,  qiii 
ont  écrit  sur  le  delirium  trcmens,  ayant  observé  que 
la  santé  des  malades  se  rétablissait  constamment 
lorsque  le  sommeil  avait  eu  lieu  ^  ont  tous  recom* 
mandé  Topium  comme  le  moyen  le  plus  puissant  de 
combattre  cette  maladie.  En  employant  ce  remède, 
leur  but  est  de  produire  le  sommeil,  certains  du  ré*- 
tablissement  au  réveil.  MM.  Ridwel  (i)  et  Pear- 
8on  (2)  conseillent  d'employer  de  fortes  doses  d*opiucQ 
dès  le  début  de  la  maladie.  D'autres  préfèrent  com* 
mencer  par  de  petites  doses,  qu'ils  augmentent  pro- 
gressivement jusqu'à  ce  que  le  sommeil  se  déclare. 
On  est  étonné  de  la  quantité  d'opium  que  peuvent 
supporter  de  tels  malades.  L'un  deux ,  soigne  par  lo 
docteur  Amstrong ,  prit  quatre  cent  cinquante  gouttes 
de  laudanum  dans  soixante-dix-liuît  heures.  Une 
femme  de  quaranle>qualre  ans,  traitée  par  le  doc- 


(1)  c  A  Case  of  delirium  tremens.  >  [The  London 
Médical  Reposilory  monlUy  Journal  and  revicw. 
i8i5  5  vol.  IV,  pag.  365  ,  366  ,  459  ). 

(2)  «  Observations  onifrain-fevcr  Edimùorg,  »  ( 
dicaiand  Physical.  Journal  Edimburg  y  i8i3,  vol. 
IX,  pag.  j26-33a  ). 


la  saignée.  Oa  ue  peut  pas  nier  cepeudaat,  ajout 
,  qn9  des  malade  ne  foieiil  wamU  anbiteme 
•près  une  première  ou  une  seconde  saiguéc -,  mai 
dans  €e  CM  I  la  perte  des  malades  dait^elle  être  ati* 
Luée  a  Popération  ou  à  l'intensité  du  mal? 

jÉnérioiomie  et  opium»  M.  AUbefS  lapperle  q 
M.  "Wedemeyer  a  traité  avec  le  plus  grand  suc( 
des  individus  attaqués  de  delirium  tremens  ,  au 
qoels  il  ouvrait  Partêre  temporale  en  même  teir 
qu'il  leur  administrait  Topium. 

Saignée  et  purgatifs.  Bu  gêoéral,  les  médeo 
anglais  rejettent  1  emploi  isolé ,  ou  simultané  de 
saignée  tt  des  pnrgalift.  Cette  opinion  avait 
d'abord  émise  par  le  docteur  Amstrong ,  qui  p 
Xwatà  Vu  aliandonnée* 

Éfnétù]ues.  Les  émétiques  puissans^révulsifs,  d 
Tiitilité  ést  ffeoonnue  dans  le  traitement  de  plntie 
maladies  cérébrales ,  ont  été  quelquefois  cmplo 
areo  soccis  par  M.  Albers  ponr  combattre  le  dt 

rium  tremens.  M.  le  docteur  Klapp,  médecin  cclè 
de  Phiiadelpbie»  a  également  signalé  (i)  les-b 
ieu&  effets  des  émétiques  adminislrés  à  haute  d 
dans  cette  circonstance^  snivant  M.  fiberlci  les  ai 
tagcs  de  celte  méditation  sont  tels,  c£u*un  éméti 
violent ,  donné  toutes  les  $izy  boit  on  dix  benre 

*  (i)  c  jf  Memosr  eis  iremuUtU  diêum  Jo 

»  klapp,  D.  M>  physician  lo  t/ie  PkUadclphia  h 
>  mari.  >  {Unidon  Mcdical^aad  P^si«ai 
Landim ,  1819  ,  fond,  f  pages  174-181  ). 
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M.  Albcrs  .ait  vu  employer  paf:  ses^confièra^^  ,f&t 
quarante-huit  grains  d'opium  en  substance  ^  et  pres^ 
que  deux  drachmes  de  teinture  d*op^um  dans  Ves^ 
pace  de  cinq  jours.  M.  Steiglitz  a  donné  à  un  malade 
environ  un  demi-drachme  d'opium  ayant  qu'il  tom- 
bât dans  le  sommeil  précurseur  de  la  ^uérîson.Vin^t- 
(juatrc  grains  d'opium  furent  administrer  pendant  las 
vingt-deux  dernières  heures  qui  le  pfécédèrent. 

Opium  et  clher  sulfuriquc,  La  plupart  des  piéder 
cîns  anglais  ont  rejeté  Temploi  siraultanç  de  ^*opium 
et  des  médicamens  spiritueux  difTusiblqs  ^.  tels  gafs 
réther  sulfurique,  par  exemple  5  iU  Regardent  cç 
mélange  comme  inutile ^  excepté  |e  cas,  où  rp|>iuin 
en  substance  ou  en  teinture  produirait  des  tqqus- 

semens.  •      .       ..^  . 

Opium  et  calomel,  M.  Albers  a  plusieurs  (blf 
employé  un  mélange  d'opium  et  de  calomel  :  dan^ 
cette  combinaison,  recommandée  par  le  docteur 
Amstrong ,  le  calomel  prévient  la  constipation  qui^ 
déterminerait  l'opium,  sans  s'opposer  au  dévelop- 
pement de  ses  propriétés  narcotiques*.  » 

P^in  et  opium.  Suivant  M.  Albers ,  on  ne  doit  pas 
refuser  les  jouissances  du  vin  aux  vieux  ivrognes 
atteints  de  delirium  tremens.  Plusieurs  médecin^ 
anglais  ont  eu  même  recours  à  l'action  combinéf 
du  vin  et  de  Topium ,  dans  le  traitement  de  celiç 
maladie  ;  mais  Sutton  a  justement  désapprouvé 
cette  pratique  peu  ration ncUe. 

Vésicatoires.  MNL  Sutton ,  Pearfon,  Amstrong*, 
se  prononcent  de  la  manière  la  plus  positive  contrt 


*  ^  *■ 
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ces  an!raau![.  Dans  nos  conlr^'cs,  on  n'a  pas  meaie 
soupçonné  que  la  chair  du  chevreau  ait  pu  jnmnis 
produire  les  effets  de  la  ciguë  et  des  tithymah  s 
vénéneuses  y  qui  sont  au  norahre  des  plantes  que 
mange  ce  quadrupède.  Enfin ^  je  puis  établir,  par 
un  fait  direct,  que  dans  le  cas  même  dn  manccnî-* 
lier  ,  l'a  ssi  mi  la  lion  détruit  les  propriétés  vénéneuses. 
Sur  presque  tous  les  épis  que  forment  1<îs  fleurs  mâles 
de  cet  arbre,  et  dans  le  faisceau  de  feuiltcs  rappro- 
citées  qui  environnent  les  fleurs  femelles  et  scmMe 
leur  tenir  lieu  de  corolle,  j^ai  ttouvé  des  chenilles 
rases,  vertes ,  longues  de  deux  lignes,  conlinuelle- 
ment  occupées  k  ronger  ces  fleurs,  ou  i  Ycs  envi- 
ronner de  leurs  toiles.  Ces  insectes  n*ont  éviilem- 
meut  d'aniré  nônrtifure  que  celle  qui  leur  est  four- 
nie par  Tun  des  plus  puissans  de  tons  les  poisons 
Végétant  f  et  Fbh'  peut  croire  que  le  système  de 
leurs  organes  nutritifis,  moins  compliqué  que  dai'.s 
les  animani^  plus  parfaits  ,  doit  manquer  de  la  puis-  . 
sance  nécessaire  pour  changer  entièrement  la  nature 
de  cet  aliment ,  et  détruire  le  principe  vénéneux 
qu'il  renferme,  par  le  seul  efl*et  de  b  force  assimî- 
latrice.  Cependant,  il  n'en  est  piKni  ainsi.  Des  grîm- 
'pereaux  ,  de  l'espèce  nomrtié*^  vul^^airement  Sucrier, 
certhia  Jlavcola  ,  I/. ,  ont  été  nourris,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  avec  ces  chenilles  ,  qui  sont ,  pour  ainsi 
dire,  formées  de  toutes  pièces  du  majiccnirier,  et 
^rien  n'a  manifesté  quTfe  en  éprouYasstî fit*  quelques 
^B'ets  nuisibles.  11  n*y  a  aucun  motif  de  suppôk'er 
qu'une  élab^jration  aussi  parfaite  et  un  changement 
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encore  de  se  lirrer  k  son  traTail  ordinaire;  qoi 
parut  faire  beaucoup  de  plaisir  au  malade. 

Après  avoir  rapporté  les  faits  cités  par  M.  A)I>ers^ 
les  opinions  émises  par  ce  savant  ou  par  les  médecîas 
qull  a  consultés^  je  terminerai  cet  article  par  quel* 
ques  propositions  sur  le  siège,  la  nature  et  le  trai- 
tement du  deliriam  tremens  ,  qui  me  semblent  être 
une  conséquence  des  faits  connus  jusqu'à  ce  joon 

i.o  Le  delirium  tremens  est  une  manie  aiguë  dont 
le  développement  doit  être  attribué  à  l'action  des 
liqueurs  spiritueuses  sur  l'encéphale  et  le  sjsième 
nerveux. 

a.o  L'altération  des  fonctions  intellectuelles  est 
accompagnée  d'une  agitation  générale  des  membres^ 
et  d'une  sueur  gluante  et  abondante.  Le  délire  roule 
spécialement  sur  les  occupations  habituelles  des  ma- 
Ifides  ou  leurs  affaires  domestiques. 

3.*  L'étude  physiologique  des  phénomènes  mor-< 
bides  propres  à  cette  maladie  y  et  une  circonstance 
très-remarquable  y  la  guérison  subordonnée  a  la  pro* 
duction  du  sommeil ,  nous  fait  présumer  que  le  cer* 
yei^u  est  l'organe  principalement  affecté  :  cette  opi- 
nion est  généralement  adoptée  par  les  médecins  qui 
ont  fût  une  étude  spéciale  du  delirium  tremens. 

4.0  C'est  à  tort  que  quelques  médecins  ont  pensé 
que  y  dans  ce  cas^  le  délire  était  symptomatique 
d'une  inflammation  de  l'estomac  ou  de  l'intestin  pro-* 
duite  par  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses  :  à  la  t érité, 
cette  inflammation  n'est  pas  rare  chez  les  ivrognes  ; 
mais  on  ne  peut  supposer  que  les  émétiques  violeoi 
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d^une  trop  grande  liberté;  on  en  a  va  se  jeter  par 
les  fenêtres,  et  p^ir  faute  de  mesures  plus  s^r^rcs. 

Rayer. 


PRÉCIS  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

•    •  ■  « 

SUR  LES  MALADIES  DES  YEUX  -, 

1 

Tar  A.  P.  ÏDemours  ,  D.-M,,  médecin^oculiste  du 
Roi  et  des  Maisons  de  V  Ordre  Royal  de  la 
Légion  -  d'honneur  ,  membre  de  V Académie 
Royale  de  Médecine  j  chev^alier  de  la  Légion^ 
d*honneur ^  etc.  (i) 

• 

!No8  lecteurs  se  rappelleront ,  sans  doute ,  ce  que 
nous  avons  dit  précédenunent  de  deux  astres  ou- 
vrages de  Tanteur,  oavrages  remarquables  par  le 
luxe  typographique  avec  lequel  ils  sont  imprimés  et 
par  la  beauté  des  planches  qui  les  enrichissent.  Ce- 
lui que  nous  annonçons  aujourd'hui,  quoiqu'imprimé 
aussi  avec  un  soin  très-grand^  est  cependant  prive 
d*omemens  accessoires  et  est  écrit  spécialement  dans 
des  vues  pratiques ,  ce  qui  le  met  &  la  portée  d'un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs. 

M.  Demours  aurait  désiré^  dit-il ,  rendre  plu&cooi* 
plètes  certaines  parties  d£  ce  précis;  mais  il  a  votila 
le  fonder  uniquement  sur  des  faits  a^lheali<|ues , 
 .  1  i  .1  \ 

(i)  ^ ai/ez  notre  dernier  Numéro  ,  pour  ks  détails  fii* 
blio^rap  biques. 
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Tous  les  autres  chapitres  sont  également  instruc- 
tifs, et  ce  livre  ,  que  l'auteur  a  dédié  aux  membres  de 
TAcadémie  rojale  de  niédèciney  ses  collègues  ,  ne 
saurait  manquer  d'être  Irès-recberché  de  tous  les  g^ens 
de  l'art 9  auxquels  il  sera  véritablement  utile  dans  pia^ 
d'une  occasion ,  et  à  qui  nous  le  recommandons  d'une 
manière  toute  particulière.         Hipp.  Cloquet. 


VARIÉTÉ& 

— •  Molière,  au  nom  duquel  les  épitbètes  d'illustre 
et  d'immortel  ne  saurait  rieu  ajouter,  a  rendu  à,  la 
médecine  les  plus  signalés  services;  ce  n'est  pas  seu- 
lement en  frondant  les  ridicules  des  médecins  de  son 
temps,  en  leur  enlevant  leur  masque  absurde,  mais 
en  attaquant  même  leurs  dangereuses  doctrines  qu'il 
a  épnré  notre  art.  Tout  ce  qu'il  a  frondé  a  disparu  ^ 
et  l'on  ne  troave  plus  de  Diafoirus  et  de  Purgons.  Co 
serait  cependant  une  prétention  fort  déplacée  que  da 
croire  que  la  médecine  d'aujourd'liui  est  exempte  de 
travers  et  d'erreurs.  Chaque  siècle  a  les  siens  ,  et  le 
nôtre  n'en  manque  pas.  Un  littérateur  distingue, 
qui  publie  une  édition  nouvelle  de  Molière,  ayant 
senti  vivement  les  ridicules  do  certains  médecins  de 
nos  jours ,  se  propose  de  donner  des  variantes , 
exigées  par  l'empire  de  rà-j>ropos..^En  vojci  un 
éçhanlillon.  (  Maiade   Iniasinairà  ,   acte  111  ^ 
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f 

observés  avec  soin  dans  un  isolément  absolu  de 

êspHt  ik  ûjiièiàké ,  el/fidile  k  celt^  loi  ^v'il 

posée ,  laîoux  surtoot  de  conserver  sa  propre  esti 
•  .  •**.§•• 

flVrécuïé  deTtnt  l  ïdéé  éé  comjjléter ,  fivec  le  sec 
'commode  ije  Ffmagination ^  les  observations  • 
,  possédait ,  lomqu^IIés  lai^ônt  *para  insoflàsiM^ei 
^ctatrcir  certains  points  de  {|rati^ue.  Aussi  vo 
mvec  oa  inlérét  trechgrand  dans  son  lirro  «li  noi 
consiJérable,d*pbservations ,  propres  à  venir  fc- 
pai  de  cliëcttii.des  précepte^  émis,  et  toutes  rédi 
âvec  cette  appâreucè  de  simj^Ijcifé^  caçbet  de  L 
«iié/  '  •  • 

T^arml  cés  observations ,  il  en  e^t  d(e  très-corii 
ét  nous  noterons,  entre  autres,  un  exemple  d'ai 
#oSies  ineôinpI2(es  déesà  one.ooastitation  épidénS 
(^p.  67  )  i  d'une  ^blegmasie  partielle  de  la  capau 
cryttallin  (p.*  66 ) ;  d'éne  opbtbalmie  arllin 
(p.  8a)}  d'un  abcès  dans  l'iris  (p.  117.):! 
fiidx  chémosis  (p.  1  ad.) d'on  entropion  gné 
deux  jours  et  une  nuit,  par  la  seule  précautio 
tenir  avec' les  doigts  la  paupiàre  inférieare  ii 
dti  globe  de  IJœii  vers  lequel  son  bord  était  c 
depuis  quatorze  ans  (^p.*  i5S);  d*àccidêns*'in 


tans  produits  par  la  ligature  d^uqe  verrue  situ 
'$prd  de )a  pappiSre  sopérienre  ( p*  169 )  j  d'pn 
d'au5  le  conduit  lacrymal  inf^rie^r  entre  le,s|j^ 
poii)t  lacrynVaf  (p.  180)^  d'un  albugo  formé 
dànt  la  nuit^  sens  la  moindre  apparence  ^e  c 
masie,  ciieiB  nne  ftnimè  âgée  de  quari^tê'nu\ 
(p.  3o6)  f  des  résultats  malheuieux  4^  yakbtai^ 
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TOINETTI, 

Uestomac. 

A  B  G  ▲  N. 

J'ai  quel^efois  de  la  peine  à  respirer, 

TOINETTE. 

L'estomac. 

A  R  G  A  If . 

Je  sens  parfois  des  lassitudes  par  tQOS  les  mêo&b] 

TOIIÎETTB. 

L'estomae. 

A  R  G  A  N. 

Et  quelquefois  il  me  prend  des  douleurs  dans  les 
talons  et  les  orteils  ^  comme  si  c'était  la  goutte. 

TOIIÏETTI. 

L'estomac.  Vous  avez  appétiti  ce  que  vonsman  gez? 

A  R  G  A  if . 

.  Oui ,  Monsieur. 

Toi  NETTE. 

L'estomac.  Vous  aimez  à  boire  un  peu  de  vin  ? 

/      A  R  G  A  ir. 
Oui  y  Monsieur. 

ToiNETTE. 

L'estomac.  Il  vous  prend  un  petit  sommeil  après 
le  repas ,  et  tous  êtes  bien  aise  de  dormir  7 

A  R  G  A  JY. 

Oui  y  Monsieur. 

T  O  I  If  E  T  T  E. 

L'estomac;  l'estomac ,  vous  dis- je.  Que  vous  or- 
donne votre  médecin  pour  votre  nourriture? 


Médecine.' 

•jide  des  poissons  et  des  crustacés  toxicopliores ,  dans 
^.y  symptômes  qu'on  prétend  avoir  souvent  rccon- 
'lus  Jaus  leurs  dilTérentes  espèces.  On  assure  gcné-> 
aleincnt  que  lorsque  ces  animaux  sont  vénéneu)^, 
eur  foie  est  noir  et  d^ua  goût  acerbe  et  piquant» 
3n  dit  également  que  le  taumalin  des  crabes,  qui 
;$t  Oi dinairemeut  jaune ,  devient  noir^  et  que  les 
le  11  (s  des  poissons  ]>i*ennent  la  même  couleur. 

On  ne  peut  douler  qu*un  observateur  instruit  ne 
'iuîsit  d'iHitres  caractères  d'un  état  l'.iorbide;  mais 
roccasion  de  vérifier  ces  assertions  est  rare  ,  parce 
que  les  animaux  suspects  sont  jetés  sans  èlre  soumis 
à  aucune  épreuve  qui  puisse  confirmer  les  soupçon ^>  / 
et  que  ceux  qu*on  n*a  point  examinés  ne  sont  re-* 
connus  vénéneux  que  par  les  efl'ets  qu'éprouvent 
Jes  hommes  qui  s'en  sont  nourris ,  et  lorsqu'il  n^est 
plus  possible  de  les  soumettre  à  une  invesligatioa 
'chimique  et  médicale,     ...  *  .. 

t  Si  l'on  ajoute  à  ces  difficultés  celles  de  réunir  les 
^connaissances  A'un  ordre  élevé  que  nécessite  cell^ 
^  iuvestii|[ation  I  on  concevra  comment  depuis  trois 
J  siècles,  dans  les  contrées  du  Nouv^jan-Moncle  ap-« 
I  parteuantaux  plus  éclairés  des  peuples  de  l'Europe/ 
•  uii  a  laissé,  sans  aucune  solution  ,  une  question  quT 
i  intéresse  à-la-fois  les  sciences  ph)  siques  et  l'iiiimp* 

f  •      ■     ■  •  •  • 


-32^  V^AI^T^Ô* 

IgnoravÊus ,  ignoranta  y  ign^rantwn  !  Ce  n^est 
pas  ainsi  que  se  comdiitl  ^  médecin  physiologiste. 

IL  TOUS  faut  boire  de  Teaa  pure  ^  qui  est  eneore 
trop  nourrissante )  afin  de  calmer  votre  irritation 
gastro-intestinale  y  et  de  délajer  votre  sang  ^  qui  est 
trop  épnis.  Vous  mettrez  cinq  cents  sangsues  ^on 
n'en  saurait  mettre  tfop  )  sur  le  treux  de  l'estomac  ; 
ce  qui  enlèvera  la  gastro-entérite  comme  avec  la 
main.  Ne  voyez-vous  pas  que  l'irritation  s'est  achar-^ 
née  sur  votre  muqueuse  gastrique ,  et  qiie  delà  elle 
se  porte  sur  tous  lei  organes^  de  réconomîe  par  des 
irradiations  sympatiques.  Allez  ^  votre  médecin  est 
un  ontologiste ,  qui      ^191%  ^e  ce  qu'il  voit.  Je  re- 
viendrai vous  voir  dans  quinze  jours  si  vous  y  êtes  ; 
et  sur-tout  soyez  convaincu  qua^  si  je  maltraite  mes 
confrères,  ce  n*est  pas  du  tout  par  envip,  c'est  pour 
le  bien  de  l'humanité  ;  c'est  la  supériorité  que  ma 
donne  sur  eux  la  doctrine  physiologii^ue  ^  laquelle 
doit  faire  plus  de  bien  que  la  yi^ccine. 


■ — Un  de  nos  plus  habiles  et  de  nos  plus  industrieux 
couteliers ,  M.  Sîr  Henry  était  parvcmu  k  fabriquer 
l'acier  connu  sous  k:  notn  de  damas  ^  arec  des  qua- 
lités sitpéf  iëiieés  à  oelai  ;de  IVree ,  vieat  d'en  &ire 
une  heureuse  application  à  la  fabrication  des  initra- 
mens  de  chirurgie.  LVxtrâme  dureté ,  et  en  mêmt 
temps  l'çlastipité  de  ce  dam  as ,  rendra  son  usage  oa 
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DE  MÉDECINE. 

▲CADimi.    JMiie«  ilii  M  aia£ 

VKeàéiuàe  refoit  le  BaUetûi  4m  sdeMst  nédl« 

oales  da  départemeat  de  r£ure  pgor  Ui  iriflifiilres 
de  {anfier  et  d'«Tril  iSai.  ' 

La  séaace  est  toute  entière  emplojrée  ii  la  diicns*» 
flbn  du  projét  pr^nté  datts  la  deraiAw.  tyy 
la  commission  chargée  de  préparer  le  céflmieBi. 

Sjsctiom  p£  PHA&MACifi.  —  aa  mai,  poiait  de  téaiica. 

M.  Errât  ftiC  un  rapport  ior  trois  méinoires  et  ofc« 
eenrations  adressées  par  M.  Lemaonier.  Cooelusions  s 
reaiëreier  M;  Lémaunier  ^  Rengager  k  eoofiiliier  Isa 
communicatioiis. 

M.  Larrey  présente  le  stt^et  de  l'elneffatio»  reru 
l>ale  qu'il  ayait  communiquée  daus  la  dernière  séance. 
C'est  un  bomme  adulte  qui  a  une  cicatrtee  d'enticon 
six  pouces  au-dessous  du  pli  de  Tainei  et  piiraUèie 
à  lui.  Il  paraît,  diaprés  la  sUnatioa  de  la  plaie  et 
celle  des  vaisseaux ,  que  c'est  le  tronc  de  la  grande 
teine  taplièae  qui  a  élé  dÎTÎsé  prés  de  son  insertion 
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rhiveretditninuait  un  peu  d'intensité  durant  l^^té^T^ 
malade  fut  mis  y  dans  son  pa js ,  au  traileroen  t  anff- 
^hlogistique  dont  il  n'éprouva  que  pèti  de       a  lace- 
ment. Le  moïd  de   janvier  dernier,  Après  s'être 
eiTorcé  de  retenir  ton  urine  en  voyàgearil  dans  ane 
diligeuce,  il  fut  pris  de  douleurs  très-vives  dans  le 
bas-ventre  et  de  tous  les  symptômes  d^utle  rysfîte; 
il  fut  traité  parlés  tisannes  aqueUsêè^  délâljâdte^  et 
après  six  seiiiainës  la  plilegmasîe  avait  disparii  ;  mais 
Tincommodilé  à  laquelle  il  était  sujet  n'avaitfait  que 
s*accroitr6.  Le  itialade  désespérant  dèsa  gcérison  ,  se 
décida  k  venir  chercher  du  soulagëihëht  h  Paris. 
Lorsqu*il  se  pix'senta  à  rbôpila!  ^aîht-LoDÎi^  il  se 
trouvait  dans  l'état  suivtint  :  lè  Vèhtfë  kihs  èiie 
tendu  y  était  légèrement  doulourëtix  li  la  prëksiou 
dans  la  régbn  hypogastrique-,  lyèrîiët  ë'proiiiàit 
toutes  les  deux  ou  trois  mihàtés  les;  èntJék  les  p/us 
pressantes  d^uriner  y  et  rémi^^idti  dë  k^b^ûe  dont  il 
ne  rendâit  tout  au  plus  qu'une  démi-^tinieréë  cha- 
que fois  y  était  fort  donloui-enée;  Il  était  bbligd  de 
porter  dans  sa  poche  un  petit  vase  doiit  SI  se  servait 
k  chaque  instant;  fa  finit ^  le^  entiës  dN^Hner  étaiènt 
moina  déquentes,  cependant  elles  liraient  encore 
assez  pour  Tempécher  dé  domlir  ;  qùëlquélbi^  pen~ 
dant  la  nuit  rémission  était  involontaire.  L'urine 
était  d'un  jaune  clairi  trànsparenté,  sirà  dépôt  lîiu- 
queux.  M.  Qoquet  pensant  que  tette  mialadie  pou- 
Tftit  bien  ù*Atre  plus  qu'une  àfl^ctiôh  ffërvëase  de  la 
vessie  ,  sorte  de  contracture  de  cet  organe  qu'il  a  déjà 
eu  occasion  d*obsei*ver  plusieurs  fois,  prîncipalemeïit 
sur  dos  je  un e5  g^*ns  ,  suuiuit  le  malade  à  Taction  dt 


« 

I 

Ataît  le  mmximmi^  j  da  isomis  dans  le  rniunence^ 
meojt^  et  que  )e  daonais  même  au^  iodividot  iui<* 
dessQs  de  douse  ans ,  pendant*  quairé  mnaiiiet  el 
plus  y  suivant  la  durée  de  répidénûe,  avec  ceUe 
tnodifiealioa  cependant ,  que  plus  tard  les  deux 
prises  furent  réduites  à  une  seuie  par  jour,  mais 
tonjonra  sens  enenn  tnc^nt énieni  pour  le  sanlé  de 
Tin  di  vide» 

«  Des  expérienœs  £utes  per  moi  i  Custrm  el  dans 

le^  eu  virons  y  oui  tioD  né  le:»  lé^iuituU  Auivdus  , 

«     SNir  œnk  qnnlre^isgHt<^'>^  enfiini  exposés 

ioarneileuiÊiU  à  la  coutitgion,  etauxqueii  j'avais  fait 

•dminisirer  la  bMadone,  il  J  m  eut  qoatorse 

qui,  uoaobdlaot  ce  moyeu  piéservatic'JN&^irent  at- 
ttints  dé  la  ièvre  seerlatine,  tandis  qne  les  antres 
cent  (Quatre  viugt-uu  en  demeurèrent  exempU; 

m  mêmes  expérience» ,  faites  avec  une  so-> 

kftion  de  trois  grains  d'extrait  de  hella^pne,  sur  nn 
tsAs  ginnd  nooftiire  d'individns  seemis  également  k 
Vliiflaencede  t*épidémie,  enrent  pour  effet  que  tons 
fiueni  présetvé^  de  cette  maladie^ 

m  3»o  Le  petit  nomlvre  des  enfiins ,  qui  nonobslent 
Teoiploî  de  ce  moyen^  contractèrent  la  fièvre  scarla^ 
line,  offrirent  des  sy  mptftmes  moins  graves  qne  cenx 
qne  l'on  observe  en  pareil  cas* 

«  Quelle  qve  sôît  la  mâttiAre  dont  la  belladone 
egit  dans  ce  cas^  il  e^t  an  moins  certain  qu'elle 
«iisete  t  oomme  lé  miesiM  de  le  ûène  scarlatine  ; 
snr-tont  et  spé^iliquement  la  gorge  ainsi  que  h 
,  ce  qni  Képoid  exeetemeot  à  In  v«rt«  prophy- 
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troisième  irrigation  fut  la  dernière  que  M.  CloqiKt 
pratiqua  à  ce  malade ,  qui  peut  aujourd'hui  reten 
pendant  quatre  k  cinq  heures  son  urine  ^  dont  Vc- 
anission  n  lien  sans  douleur  et  sans  difficulté* 

M.  Cloquet  annooce  qu'il  continue  de  £aire  des 
recherches  sur  les  applications  de  son  appareil ,  dans 
dinérens  cas  de  maladie  de  la  vessie^  jascju'à  ce 
qu*il  trouve  l'occasion  d'en  foire  l'essai  sur  des  in- 
dividus affectés  de  calcul.  Il  rapporte  aroir  Gât 
passer  en  douse  jours  ^  k  travers  la  vessie  d'un  ma- 
lade affecté  de  catarrhe  vésical ,  sept  cents  litres 
d*eau  distillée  i  3a.o,  et  que  ce  malade  en  a  déjà 
'éprouvé  un  soulagement  sensible. 

M.  Demours  lit  sur  le  glaucôme  un  fragment  d'an 
ouvrage  qu'il  fait  imprimer. 

M.  Larrey  parle  k  ce  sujet  d'un  malade  qui  a  reçu 
un  coup  d'épée  dans  la  fosse  sus-maxillaire  du  c6té 
gauche.  L'arme  est  entrée  dans  l'orbite  sans  léser 
l'œil.  Il  y  a  eu  une  grave  ophthalraiey  qui  a  été 
combattue  avec  succès  par  les  saignées  locales  et  l'ar- 
tériotomie  ;  mais  la  pupille  est  restée  déformée^  et  la 
vue  est  troublée;  la  moitié  interne  de  l'iris  est  dans 
un  état  de  tremblement  continuel;  le  c6té  externe 
est  dans  l'état  ordinaire. 

M.  De  Labarre  lit  un  mémoire  sur  un  anévrysme 
développé  à  la  voûte  du  palais ,  et  traité  par  lui  avec 
succès  à  l'aide  d'un  appareil  particulier. 

MM.  Béclardy  Dnval  et  CnUerier,  sont  nommés 
commissaires. 

M.  CuUerier  a  eu  occasion  de  voir  le  malade  traité 


«a  dernière  9à 

iTemet  m'<Jpn 

voulant  dister 
ffi/rvpir  dû 

ta  «i;ap<Je  q» 

BoeaTi*  Ibl 
mis  pendant  I 

» 

rienee  il  pot 

Pe»3Ç  MWf 
On  fit  |Msei 

assex  nogoiet  I 

de  iMigidj^n, .  . 
pèeedeiensi  l 
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fr  travaux  de  l'Académie  seront  exécntés  en  com« 
4K  luun  par  les  trois  sections  assemblées.  » 

Section  de  Pharmacie. —  5  Juin,  point  de  séance. 
Section  de  Chirurgie  —  Séance  du  7  juin. 

M.  Béclard  présente  un  pune  homme  guéri  d'une 
.  fistule  salivaire  à  la  joue,  et  qu'il  a  opéré  par  un  pro- 
cédé particulier.  Ce  cas  sera  publié  dans  le  Journal 
de  médecine. 

Le  môme  lit  une  notice  lustOi*ique  sur  TaiguiMe 
courbe  à  inancbe  dont  on  attribue  généralement 
rinvention  à  M.  Deschamps,  et  que  M.  Sabatier 
attribue  a  Poppc,  l'un  de  ses  élèves.  Celte  ai^uiUe 
a  <  té  le  sujet  d'un  mémoire  lu ,  le  16  juillet  i']^6,  k 
l'Acailémie  royale  des  sciences  de  MonipeiUer,  par 
M.Casa-Major-I^place, docteur  en  médpcini>,  imprimé 
avec  une  figure,  à  la  tôle  d'un  ouvrage  de  Pierre 
Gui:^ard  sur  les  plaies^  Paris,  3.e  édit. ,  et  cité 

avec  la  fignre  dans  les  supplémens  d  Ernest  Plalner, 
Lips.  1773^  tan«lis  que  le  mémoire,  adressé  parPi>ppe 
à  l'Académie  de  Chirurgie,  est  de  1768  -,  et  que  Toa- 
vrage  de  M.  Dc^cliain])s  n'a  cti*  publié  qu'en  1793. 

On  lit  l'observalion  d'une  maladie  de  l'abdomen  , 
terminée  par  la  mort,  suivie  de  quel<|ucs  remarques 
générales  sur  l'analomie  pathologique, 

Section  de  Médecine.  —  Séance  du  9  juin, 

M.  Dardonvilie  fait  hommage  de  son  ouvrage, 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  Fièvres  ,  etc.  l\f.  Fou- 
quier  est  chargé  d'en  rendre  compte  à  l'Académie. 

M,  Marc  demande,  au  nom  de  M.  M...,  mccanicica 
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]}fir  M.  D^abajrjpe  ^  et  d*ju 
sujet. 

M.I«arrej  rappelle  c^ui 
tire  cerDtide  bobr  une  hém 
tioft. d'une  dent)  il  a  m  i 

^jCiiivre  kitrodnil  dans  Teli 
déterminer  une  iolUpinia 

idoles  aériennes  saWie  de 
pernicieux  selon  lui*  Il  coi 

I41  Sectiati  reçoit  un  ti 

lions  de  poitrine  ^ui  ont 
environs  en  1 81 9 , 1  dao  e  : 
^'pàr  l6  quinquina,  par  M.  ' 

.déjà  imprimé  dans  nn  Jci 
M»  Mige  lit  un  mém: 

rctai  dé  et  favuri:5Ô  les  pri' 

la  plus  batite  antiquité  )  1 

Académie*  — •  4 1 

'  On  présente ,  de  la  pi  • 

patKologi«|u6  avçc  une  o  : 
M.  Lefefre  présente 
It^exameu  de  ces  objets  <  i 
cliaine*  Celle  de  ce  jour  1 
lion  de  la  discussioa  du  i 
eiissîon  est  terminée  pi  : 
laqneUe  la  oommission  <  > 
travail.  Ci^Uc  propositi  1 
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Un  gnad  nombre  de  demandes  de  places  d'adjoiaU  f 

d'associés  y  etc.  Uexamen  détaillé  de  ces  demandes, 
et  des  dfoits  de  ceux  qui  les  ont  adressées ,  est  «jooraé 
k  l'époque  très-prochaine  où  l'Académie  aura  adopta 
un  règlement. 

L'Académie  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 
i.oHisioife  médicale  des  maladies  épidéml<IOM^ 
contagieuse  et  épizootiques  ,  par  Ozaiiam ,  yol.  a. 
^  21^  III-8.0;  ... 

'  a.o  L'Observateur  proveaçal  des  sciences  médi- 
cales \      année  y  tt.os  i ,  a; 

3*^  Mémoire  sur  les  nomenclatures ,  etc. ,  par 
Mnrat  ; 

4.0  De  la  Nuit  et  de  son  iafluence^  etc.,  par 

BIoricean-Beanchamp  ; 

5.0  Bulletin  de  la  Soeîété  médicale  d'émulation  ^ 

« 

avril  et  mai  1821  ^ 

6.0  Mémoûce  snr  le.  croup  par  BL  Tronssel-DéU 

vincourt  ^ 

9.0  La  phtliisie  est-elle  contagieuse  7  Dissertation 

par  M.  Goutte  ;  . 
.  8.0  Notice  biograpliiquesur  Caillan  par  M.  Bourges; 
g.o  Mon  Bonnet.de  docteur,  satyre  par  M.  Grellier- 
M.  Faochier,  docteot  en  médecine,  adresse  on  mé» 
moire  sur  les  abus  qui  désorganisent  l'exercice  de  la 
médecine  et  snr  quelques  moyens  d^  mettre  fin^ 
commissaires,  MM.  Double  et  Béclard. 

M.  Baraillon ,  docteur  en  médecine  k  Cambon  ^  fût 
remettre  par  M.  Double  une  ngtice  sur  les  princi* 
panx  abus  qui  se  sont  introduits  en  médooine  çom* 
i£Ù^saireS|  MM.  Dou];i)e.et  Béclard.  -  • 
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«sar  le  plus  souvent  leur  développemeut  va  toujours 
«a  croissant;  d'autres  fois  ils  deviennent  inégaux, 
tuberculeux  ,  durs  et  douloureux  ^  suivant  qu'il  se 
iTorme  des  combinaisons  organiques  dans  la  substance* 
Dans  cet  état ,  on  y  trouve  souvent  du  sang  stagnant^ 
de  la  lymphe,  du  pus,  ainsi  que  des  concrétions  cal- 
caires et  osseuses.  •  ' 

Suivant  la  variation  de  leur  volume,  et  des  alté- 
rations produites  dans  la  substance,  ils  deviennent 
la  cause  d'une  multitude  d'accidens  plus  ou  moins 
incommodes,  plus  ou  moins  dangereux  ;  car,  parla 
pression  que  les  goitres  exercent  sur  les  carotides  et 
les  vaisseaux  jugulaires  en  général,  ils  font  refluer  le 
Ming  vers  la  tète  ,  ou  bien  ils  rerapêcbent  de  s*y 
porter  librement.  La  face  devient  alors  rouge  et  sou- 
vent même  livide  ;  l'individu  éprouve  des  vertiges , 
des  troubles  dans  la  vision,  et  très-souvent  il  meurt 
Apoplectique.  D'autres  fois  la  respiration,  de  mâme 
^^ae  la  (loglnlilion  en  sont  gênées,  au  point  qu'il  j" 
a  danger  imminent  de  suiTocation  ;  ce  qui  est  snr^ 
tout  à  craindre  après  im  exercice  ou  un  mouvement 
yiolent.  Ajoutez  ii  cela  la  dl:Tjrmité  du  cou  ,  qui  eu 
général  ast  très-désiigréable  pour  tous  ceux  qui  sont 
allc^clés  de  feU  ?;oilr*!S. 

/  Uoutes  ces  ooubidéralions  font  voir  combien  il  im- 
l^fvrfe  <le  trouver  un  remède  conire  ce  mal ,  qui  jus- 
qu'ici  II  fait  échouer  presque  tous  les  traîlemens, 
tant  inférieurs  q«'e\tc:  ieurs  ,  et  dont  rt-îtirpat ion 
ii%?8t  j^imais  ^ans  danger.  '       "  ' 

Le  «eiil  médicament  .ctnj)loyé  arec  succès  dans 
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pmnaMBle  depuis  tSag.  Lftmhdb  éo*MlAM'iert 
de  son  membre  comme  de  l'ftaUie. 

A ee  $u\ûlj  Mt  Bmx^t  qn'il  m  lié /û  y  m  à\x  jonrs^ 
Ter ière  crurale  chez  un  ieime  kqmme  pour  une  hé«- 
mcvrluigîe  è  la  faite -d'une  ampiiletîoB.  de  ia  fàadie. 

M«  DeinoucB  lit  uo  mémoire  sur  rpphlhalmi^ 
hlennonrhegiqqe  »  et  sv  IV^phibelmie  sjrpUUtiqtie.  : 

M.  Rîcherand  annonce  qu'il  a  lié  Tarière  cruraio 

au  pU  da  Vém»,'  ià  fm  deas*  joata».  Le  audada'  ta 

fort  bien,  ,  •     •  •  "  :  ' 

ML  Motai  Ut  «M  obseèvalkiii  aidigée  par  la  ow» 
lade  laft-méme  y  feu  M.  Lemaitrèi  oI|isf  de  dirision  à 
.  la  préiiMtara  de  la  Seiaa.  Celle  ahsewatioB^  ktèê^ 
oonea^ei  a  pour  sujet  une  blessure  de  l'aftèae  cra- 
nia  ,  qn|  a  mis  la  eélèbra  Deiaall  "dans  he  pee  da 
i;omprimeff  l'artère  avec  des  palettes  de  bois. 

Section  de  'MIeuss^^jhe.'^  Séance  du  %Z  juin. 

l4|  s^Uqa  reçoit  : 

i.o  Lettre  de  M*  Morel,  ckirargiea  k  Pkppa  ,*  i 
^M.  Quèffi(M|t  .et  ^«fraojajf  ^ 
chore  ia-^-^  ;  .  i  . 

a.o  M.  Moreau  de  Jonnès  offre  viafft,-pinq  exein- 
plaires  d'one  note  sur  le  cboléra-morbas  de  Vl^àe. 

M,  Guersent  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
de  MM.  Farent*Da€bâtel^etMarti;^et^8or.rfK3icl)-- 
nîtis. 

M.  Br^cbet  présente  en  son  nfim  ^  et  au  nom  de 

M.  .Baron  ;|  un  fjqelus  monstrueifX|  avec  transposition 
des  T^cères^  absenc^.4f  {a  fata»  |4bè|ranof  d^ 

jambes  aux  cuisses  .  etc. 

I 
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t   isoudre  quarante-huit  grains  d^iode  dans  une  o 
i    d*alcohol  à  35  degrés.  Ce  médicament ,  nommé 
I    lui  teinture  tTiode  (^tinctura  iodiiiœ),  et  qui  p 
étve  obtenu  dans  toute  bonne  pharmacie  ,  est  ad 
\     uistré  par  ce  médecin  de  la  même  manière^  et  | 
I    avantageusement  encore  que   Tautre  solution. 
I    seule  remarque  a  faire  y  relativement  à  cette  U 
I     tur«,  consiste  k  l'employer  toujours  à  l'éiat  fi 
I     parce  qu\*n  la  conservant  long-temps  y  elle  se 
I     compose  €t  donne  naissance  à  des  crystauK  d*ir 
I     qui  ,  par  leur  effet  trop  violent,  pourraient  de  vi 
nuisibles  (i).  Plus  de  vingt-gouttes  à-la-fois  n 
été  administrées  que  rarement  par  ce  praticien , 
I     \ant  lequel  ces  doses  suffisent  pour  fondre  les  j 
très  les  plas  voluminffux  y  si  toutefois  ils  consis  I 
uniquement  dans  une  bouffissure  de  la  subst  i 
^      glanduleuse  et  sans  aucune  désorganisation  de  si 
i      ture.  •  ^ 

j  '    •  Environ  huit  jours  après  le  commencement  < . 
j      traitement,  l'enveloppe  extérieure  du  goitre  i 
^      menée  à  devenir  flasque,  sa  substance  parait 
^     molle  au  toucher,  sans  qu'il  y  ait  néanmoins  i 
^      nutioa  évidente  de  la  tumeur.  Bientôt  les  pi 

i  ' 

^  '  administrant  ce  médicament  à  la  manîè  : 

^  diquée,  on  ne  remarque  aucun  changement  dai  ! 

^  fonction]!  de  l'économie ,  sinon  quelque  élévation  de 

^  pérature  dans  le  système  culané,  que  des  malade:  I 
irritables  disent  avoir  éprouvée  quelquefois.  On  a  r  i 

^  qué  aussi  quo  le  pouls  était  légi^rement  accélérée 
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de  la  loi  da  ai  germinal  an  ii.  Comoii9s»îr€ 
MM.  Vaaquelin ,  Orfîla  et  Pelletier; 

3.0  Lettre  du  même,  en  date  dâ  i  5  juin  ,  avec  ne 
liasse  volumineuse  de  papiers,  par  laquelle  il  soqttu 
le  remède  du  sieur  Mettemberg  k  TexamiEfn  <le  l'^ci 
dëmie  ^ 

4.0  M.  Magne  Laliens^  pYiarmacien  ji  X'ouloae, 
adresse  un  mémoire  ,  intitulé  :  Analyse  des  ccuix 
minérales  à^Ax,  Commissaire^ ,  MM.  Foaq^uîer; 
Orfila  ,  Ribes ,  Pelletier  et  Robiquet  ; 

S.o^M.Bardout, docteur  en  médecine  ^^idresse detrx 
observations  ,  avec  des  pièces  pathologiques  :  i.o  on 
anéTTjsme  à  Torigine  de  Taorte;  a.o  une  téte  de 
fœtus  anencéphale.  Commissaires,  MM,"l|éclard  et 
9reschet. 

6.0  Journal  de  pharmacie  ^  juin  iSiji. 

M.  Dupuy  tren  fait  une  communication  verbale  sor 
les  ouvertures  fistuleuses  de  communication  entre  lei 
organes  contenus  dans  le  bassin ,  ainsi  que.S0e  la 
mode  de  trait  ement  de  ces  infirmités* 

M.  Boullay  lit  une  notice  sur  le  principe  amer  de 
lliuile  de  carapa  ,  considérée  comme  un  alcali  vé- 
gétal* 

M.  Bretonneau ,  docteur  en  médecine  k  Tours ,  lit  t 
la  première  partie  d'un  mémoire  sur  rinflammation 
peliiculairc  des  membranes  muqueuses.  Comtois-  ; 
saires  y  MM.  Berlin ,  Double  et  Guecsent.  J 


Imprimerie  de  MiG^iEKET,  rue  du  Dragon,  n.«  ao. 
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icpamt  bientôt  nn6  nouvelle  ,  qu'elle  cotiserva  jus** 
qu'à  sa  mort.  Vers  le  milieu  de  1818,  Madelaine 
Dubois  sentit  dans  Ja  psamelle  droite  une  tumeur 
qni  ne  lut  faisait  éprouver  aucune  douleur. 

Cette  tumeur  s'accrut  de  manière  a  acquérir  un 
volume  considérable;  ce  ne  fut  que  le  12  juin  1819 
que  je  fus  mandé  Ja  première  fois  pour  arrêter  une 
bémorrbat^ie,  qui  avait  eu  lieu  par  une  plaie  qui 
s'était  faite  à  Ja  tumeur,  trois  ou  quatre  jours  aupa- 
1  avant.  C'était  la  première  qui  sYtait  ouverte,  et 
clic  avait  à-peu  près  la  longueur  d'une  pièce  de  cinq 
francs-,  son  fond  était  noir  et  la  circonférence  enflam- 
mée. Le  lendemain  elle  av-ait  acquis  le  double  de 
grandeur.  Le  sein  avait  augmenté  d'une  manière 
visible.  Il  sortait  de  la  plaie  une  masse  considé- 
rable de  ûssu  cellulaire  gangrené  dont  l'odeur  in- 
fecte,  jiii  ^ez/em,  était  à-la-fois  celle  d'un  cancer 
ouvert  et  de  la  gangrène.  Les  vétemcns  de  la  malade 
étaient  toujours  imbibés  d'une  humeur  qui  en  décou- 
lait continneilemeut.  Le  troisième  jour,  Tescarrhe 
se  d't.'.cha.  En  levant  l'appareil,  il  en  sortit  par  jet 
envir'^n  -^ix  onces  d'un  iclior  roussiltre  et  fétide.  T.c 
quatrième  jour,  la  suppuration  contiuna;  il  y  eut  une 
hémorrbagie, qui  affaiblit  tellement  ses  forces,  qu'elle 
n'y  siirvérut  que  deux  jours. 

yiutnpsie  cadaKKiiquc.  Noos  procédâmes ,  vingt- 
quatre  heures  après  mort,  à  l'exainen  de  la  tu- 
meur, en  présence  de  MM.  Ansart,  AlTré,  Bernard, 
Mercier,  Beaupié,  Vallée,  Toursel  fils,  Savary,  etc. 
Le  ra(iavre  n'était  point  décharné;  la  tumeur  avait 


I 


d'on  plaecnu  qui  était  4wx  à  Uoiê  £oû  amai  grmad 

^u*uii  placenta  ordinaire.  On  donna  à  renfiintqiieU 
qoea  cniUeréea  d'eaa  sacrée,  qui,  pri&es  aYec  une 
grande  avidité ,  fareol  rendeca  anaiîlAt  pur  le  im 
6A  la  l>OQche ,  avec  uu  xâlemeai  et  uu  accès  mena^ 
çant  de  snffoeation.  Ces  symptômes  se  répélaient 
tuuteâ  les  fois  que  Ton  essayait  d'introduire  quelques 
aulMtances  sdîmentaim ,  de  Kumuère  qae  Tenfiint 
mourut  le  huitième  jour*  Pendant  ces  huit  jour$  ,  il 
rendait  ses  excrétions  alvîaes  et  nrinaires  fégnliire- 
ment,  quoiqu'eo  lauiuiiie  quantité  que  s'il  eût  pris 
des  alimens.  ^ 

Ces  âjuiptàoies  a^aut  fait  ^loupçonaer  quelque  i 
TÎce  de  oonformation .  dans  rosophage ,  on  oaTxit 

l'enfant^  et  ou  y  trouva  un  luie  cl'uae  graudeur  ex- 
cessive ,  couvrant  tous  les  intestins  Jusque  sons  Tom- 

l>ilic  y  iiiatb  ajaul  du  re^te  une  forme  et  uue  couieuf 

normales*  L'estomac ,  dépourvu  d'ocifioe  eaiduique , 

elaît  en  cet  eudioit  uni  au  iliaphragme  par  du  U^sii . 
cellnlaire.  Le  poumon  drpit  était  distendu  et  d'un 

rouge  vermeil ,  tandis  que  le  poumon  gauche^  eacorc 

compacte,  présentait  une  conleor  foncée  ;  ce  qui 
prouve  que  Tenfant  n'avait  respiré  qn^avec  le  pou- 
mon droit.  Le  cœur ,  bien  cooibrmé  d*aiilearS|  olTrait 
uiKtrott  par. lequel  l^s  deux  oreillettes  commun!-^ 
quaient  entre  elles#  L'œsoplvage  manquait  totale*,, 
ment ,  et  le  pkarjftiz  était  fermé  à  sa  partie  tnfé^i 
rieiue.  M     x  i  fi  i« 
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inleicostaux  externes  qui  y  répondaient  étaient 
décoluréi  (i). 


.  OBSERVATION 

SUR  UNE  MÉTASTASE  rURULENTE  DANS  l'oEIL  ; 

Par  \x  MEME. 

Monsieur  I. . négociant  à  Arras,  âgé  de  55  ai>s, 
en  faiijaiit,  dans  une  nuit  de  Thiver  de  181 3^  une 
ronde  en  qualité  d'ofTicier  de  la  garde  Dutionafe^  reçut 
un  coup  de  venl  dans  Toieille  gauche;  il  en  résulta 
une  otite-,  et  la  suppuration,  qui  en  fut  la  suite, 
dura  environ  dix-huit  mois.  On  employa  pour  y  re- 
médier une  iniinité  de  moyens.  En  janvier  i8i4,  je 
fus  appelé  pour  donner  mes  soins  au  malade.  Je 
trouvai  le  conduit  auditif  rempli  d'une  excrois- 
sance polypeuse.  La  suppuration  qui  en  sortait  était 
séreuse  ,  fétide,  et  se  teignait  en  noir  en  séchant. 
En  comprimant  légèrement  la  partie  supérieure  de 
cette  masse  charnue  ,  je  vis  sortir  une  grande  quan- 
tité de  cette  humeur^  qui  entraîna  avec  elle  un  osse- 
let de  l'ouïe.  Le  malade  en  éprouva  un  soulage- 
ment sensible  -,  mais  ni  les  injections,  ni  les  autres 
moyens,  ne  purent  remédier  au  désordre  qui  exis- 
tait ,  et  qui  finit  par  terminer  d'une  manière  cruelle 

(1)  Le  dessin  représentant  la  grandeur  et  la  couleur 
naturelles  de  cette  tumeuj* ,  a  été  déposé  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société  Royale  d'Arras. 


Mb.b-sciii  il» 

^fis  1%  omM  Hm  eoolear  viokefe  ;  on  f  itmomil 
icà  et  là  des  petilei  plaies  dont     fond  était  noir 
reste  de  la  pean  ^lait  fidMenUnit  tliité  m  ooul 
et  on  y  voyait  encore  ramper  de  grosses  veines  hl 
très.  Nous  en  mesurâihes  la  sorface ,  et  mms  a' 
iroovéde  lactàvicuieau  mamelon,    pouoes  i  de  c 
deruière  partie  i  Tangle  infifriear  de  l'oiuop  1 
i8  j^onoes;  da  mamelon  à  k  partie  infiSneofe  cl 
tuiueur^  12  poucu5  j  ce  qui  empêchait  le  mami 
de  ee  tiMver  eo  oenire  de  k  tnmeer.  La  drooi 
reoce  de  la  base  était  de  34*  pooccii.  Nous  en  fi 
le  jépwmtion  y  -  et  noos  lai  tronTâmes  le  [• 
de  dix*^ept  livres  ^  nous  divisâmes  i^eite  tomei 
éUiux  pevtieeb  Nme tfoevAmesson centre Ibrmé  d 
iMSM>  de  k  grosseur  d'upe  tète  d*enfant|  oom| 
d'unematièreennipluikideelefoiiTliMseyentreni 
Vttne  à  rentre  de  manière  à  avoir  l'aspect  du  .ma 
A  la  circonférence  de  ce  noyau  y  on  reneentrail 
taberoelee  fermée  de  matière  céréi>iifiMme ,  le 
dans  rétat  de  crudité ,  les  autres  dans  un  état  c 
teollisiameel.  Ces  deniers  ee  tioBveieat  pbw  ] 
cniiérement  placés  aux  environs  du  mamelon  j  le 
eellolaiie ,  qui  ke  eépaieily  éteiiemphysémaUi 
en  éloignait  considérablement  kpeau  du  canct 
développement  eseeesiC  da  tieen  eeUokîre  éU 
pnctie  k  cause  du  volume  considérable  ^u  ava 
^uis  k  mameUe.  Lee  gkndee  asiUairee  n'ont'pH 
aeenne  afleclion  morbifique  :  les  côtes,  sur  lesq 
le  centre  de  k  tamenl*  reposait  y  étaient  noin 
le  périoete       entoTAÎt  lacikmeat|  et  les  m 
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résolutif:  le  troisième  jour,  l'iaflammalion  s'y  dé- 
veloppa; nous  la  combattîmes  avec  des  émoUiens  ; 
et  huit  jours  après ,  Thumeur  aquense  reprit  sa  trans- 
parence onlinaîre,  et  le  malade  put  distinguer  sans 
trouble.  Il  est  bon  d'observer  que  cet  œil  n^avaît  été 
nullement  irrité  la  veille  de  la  métastase,  et  (jue 
celui  du  côté  malade,  que  j'examinai,  en  écartant 
avec  beaucoup  de  peine  les  paupières  ,  était  parfai- 
tement sain. 


EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE 

SUR  l'analyse  des  eaux  MINERALES  ET  THERMALES 

DE  Saint-Nectaire  ; 

r 

Lu  à  r  Académie  Royale  de  Médecine  ,  le  24  avril 
i8ai ,  par  M,  P.-F.-G.  BouLLAY. 

Les  eaux  soumises  à  l'analyse  cbimiqae  ont  été 
remises  k  M.  Boullaj  par  M.  le  docteur  Marcon , 
inspecteur  de  l'établissement  thermal  de  Saint-Nec- 
taire. C'est  de  lui  qu'il  a  reçu  verbalement  quelques 
détails  surla situation  de  leursource,  ainsi  que  sur  les 
effets  salutaires  qu'elles  produisent  ^  lorsqu'elles  sont 
prises  intérieurement  ou  appliquées  à  l'extérieur , 
soit  en  douches ,  soit  en  bains. 

Les  maladies  pour  le  traitement  desquelles  M.  Mar- 
con a  obtenu  le  plus  de  succès  de  l'usage  de  ces  eaux 
sont ,  les  affections  chroniques  de  l'estomac  et  des 
intestins,  les  en£;orgomens  abdominaux,  particuUè- 


la  TI6  do  malade.  Les  douleurs  (jLeviureilt  6xccssiv 
la  niasUca>io9  U^-dUHciL^   4  7  eA(  méiM  Jmai 
spoQtanéû  4^  1^  psâchovcp  infL'iieui:ç  de  ce  eâ 
Parmi  wio  iaiÇiûié  d'année»  aocidras  oocaafa»ii 
^ax  CG(te  ma(adiÇ|      y  eut  dilTéreDs  dépûts 
poartoor  de  la  regioo  aarionlaiM  \  maîa  le  ploi  el 
sidérablç  .iQlit  lieu  dans  la  %&e  caoiuQ  du  mè 
cèté.  Par  son  ^veloppemenl  l\ail  gaitclia  m 
fermé.  Nous  fîmes  Touverture  de  ce  dépôt  à  ia  pai 
dédire,  en  présence  de  M.  le  dootenr  Wiliami 
qui  avait  ia  bonté  de  m'aider  de  ses  sages  oons* 
La  siippucatibn'y  qui  déo^ttla  de  feife  ooTerti 
dura  pendant  d«ux  jours  avec  abondance.  Le  ti 
sierne,  If  fi^tade,  ftorunt  da  mmoiell  4pi*oo 
avait  procuié,  4  l'aida  de  ropinoi  ei  du  campli 
tut  surpris  de  ne  voir  que  trés-c(>|ifgsément 
Àroit.  L'œirgaoche  était  toujours  fermé  par  le  {' 
ileiDent  des  paupières.  ISous  remarquâmes  ,  M. 
lanme  et  ipoi ,  que  Thumeur  aqueqse  d^  Tc^il  i 
éui(  laiie^ç^ute»  iorsque  le  ^palad^  «était  ^ssis 
rojt^t  vert  la  partif  ipféfieq(>d  i^ne  pHw.gr; 

fiMLnlif^.d^  mit;^C&^4*V^«  p'ii^A  bwH^^^  ' 
ou  de  l>uJtrjB  côlé^  ce  d^pt^i^ffu-v^jt  dirçction 
périmée  paje  le  moi^yeiiifi^t..^  «nMf  wIm^     ^  i 

le  cours  de  celte  unit  j^.df  mîte^  ie  pipmi  ua  1  ! 

(^ui  tranrana^  la  (qmi9m»f.»  k  l-»»^^  ^^'^'^^ 
^n  que  fe.fia  yers  la  partie  supéeieare.  Jle  Tanc  1 
.d*gn(B,p^m^.vé#ic^UM£^.J^  soir»  laiepptii 
f établit-,  qoua  jriai|s(i«)H|ignar  rml  avacunaQ  I 
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marquable  pour  Tépoque  h.  laquelle  elle  avait  été 
faite. 

II  ne  parait  pas  qu*on  se  soit  occupé  de  rannljse 
des  eaux  minérales  de  Saint-Nectaire  :  dn  moins  H 
n*en  est  fait  aucune  mention  daUs  les  dififérens  ou- 
vrages qui  traitent  de  cette  matière. 

Des  essais  préliminaires  les  avaient  fait  considérer 
par  M.  Bouliay  comme  semblables  à  celles  du  Mont- 
d'Or  \  un  examen  plus  approfondi  lui  a  présenté  de 
grandes  différences,  même  sous  le  rapport  de  la  pro- 
portion des  principes  minéràlisateurs ,  qui  sont  com- 
muns à  Tune  et  h  Tautre. 

Propriétés  physiques. 

1.0  L'eau  de  Saint-Nectaire  n'est  pas  d'une  transr 
parence  parfaite;  elle  a  une  couleur  opaline  bleuâtre  ; 

a.o  Son  odeur  un  peu  désagréable  décèle  la  préT 
sencc  d'une  matière  organique  azotée  ,  qui  aurait 
éprouvé  un  commencement  de  décomposition 

3.0  Elle  a  uue  saveur  alcaline  très-prououcée  y 
dans  laquelle  on  distingue  celle  du  moriate  de 
.  soude  ; 

4.0  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^o35. 

jéction  des  rc actifs. 

r.o  Cette  eau  verdit  le  sirop  de  violette  d'une 
nianière  très-prononcée  ; 

(1}  11  est  probable  que  Peau  de  Saint -Nectaire ,  au 
moment  tni  on  la  puise,  u*a  pas  l'odeur  désagiL-ahle 
celle  qui  a  été  transportée  et  conservée  loin  de  la  source. 


V  A  R  I  É  T  i  s.  'il3 

« 

dcTxc  und  Jlûsse  ablausen ,  deren  wasser  osterà 
ricc^er  j  mit  dem  wasser  utiserer  hrwincn  in  ver'-- 
lîiidung  steheL)  Le  Critique  n*a  pas  eu  beaucoup 
Le  peine  pour  faire  sentir  le  ridicule  d'une  sembla- 
>le  opinion  ;  et  sM  se  fût  donné  la  peine  de  lire 
eulem'ent  la  ligne  suivante,  il  en  aurait  trouvé  la 
céfQtation  dans  M.  Brcmser  lui-même.  Et  voici  dans 
quels  termes  :  «  Mais  quel  long  cbemin  ces  œufs 
n*aaraient-ils  pas  h  parcourir?  que  de  temps  n'au- 
raient-ils  pas  à  vivre  au  milieu  d'un  concours  de 
circonstances  si  défavorables  que  le  ver  lui-mâmè' 
y  périrait  promptement  ?  Pallas  lui-même  dit  que 
ces   petits  œufs  tombent  bientôt  en  putréfaction 
lorsqu'ils  ne  trouvent  plus  les  proportions  de  cha- 
leur      de  substances  nutritives  propres  k  leur  eti- 
trelicn.  »  (^Allcin  welchen  laugen  weg  hat  nicht 
ein  folches  wunner  zu  machen  p  Wie  lang  mûsste 
es  nicht  unter  den  ungunstigen  umstanden ,  unter 
^velche  aile  einge-weide  wiirmer  schnell  sterben  ^sein 
lehen  erhalteup  Und  Pallas  sagt  doch  selbst  :  dass^ 
dièse  eierchen  verderben  ,  venn  siè  die  zu  ihrer 
erhaltung  nolhigen  verhaltuisse  der  wanne  un  nah^ 
rang  nicht  voi fin dcn')   Est-ce  là  une  simple  res- 
triction métaplijrsîqne  ?         voit-on  pas  plutôt  que 
M.  Bremser  se  propose  une  objection  qu'il  réfute 
tout  de  suite  apk-ès. 

«  On  lui  reproche  encore  de  passer  sous  silence 
la  Méthode  J'Odier  contre  le  tœniaj  et  la  page  188 
de  son  ouvrage  commence  par  ces  mots  :  Méthode 
d'Odier  {Odier's  Méthode), 
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•  La  matière  animale  gélatineuse  qnî  y  existe  en 
proportion  plus  forte  que  dans  l*eau  de  Plombières, 
et  dans  plusieurs  de  celles  où  l'on  a  rencontré  un 
principe  analogue,  mérite  également  de  fixer  l'at- 
tention :  elle  en  corrige  beaucoup  Tacreté;  elle  s'jr 
trouve  dans  une  sorte  d'état  savonneux  qui  rend 
l'eau  douce  au  toucher  et  onctueuse;  elle  lui  doit 
aosài  sa  couleur  opaline.  Cette  matière  gélatineuse 
doit  ajouter  à  son  efllcacité,  sur-tout  pour  les  bains. 

La  quantité  de  silice  s'explique  par  celle  de  Tal- 
cali ,  qui  lui  sert  sans  doute  de  vchicule.  La  soude 
parait  si  abondante  dans  Tcau  minérale  de  Saint- 
nectaire  ,  que  l'on  pourrait  regarder  comme  une 
spéculation  avantageuse  de  l'extraire  pour  la  livrer 
au  commerce.  Cette  fabrication  devrait  être  prati- 
cable, sur-tout  dans  nn  pays  où  l'évaporalion  pour- 
rait se  iaire  en  partie  à  Fair  libre  dans  la  belle  sai- 
son, et  où  d'ailleurs  le  prix  du  combustible  est  assez 
peu  élevé  pour  que  l'évaporalion  actificielle  ne  fut 
pas  très-coùteuse.  Une  légère  concentration  suflirait 
d'ailleurs  pour  dépouiller  celte  eau  des  carbonates 
terreux  ,  de  la  silice  et  du   fer  qu'elle  contient. 

M.  BouUay  termine  ce  mémoire  par  quelques  ré- 
flexions relatives  à  Tabscncc  du  ft^r  dans  l'eau  de 
Sai ut  -  Nectaire  qu'il  a  examinée; ,  t«Qdi.<  que  U 
source  est  assez  ferrugineuse,  au  rapport  de  M.  U 
docteur  Marc<;m ,  pour  teindre  en  çQin^iMt  de  uaoLiii 
clair  le  Un^  qu'on  y  plonge.  :  • 
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ment  le  droit  de  le  décrire.  Il  Tavait  reçu ,  arec  plû- 
sieurs  autres ,  d'un  pharmacien  de  Barrèges ,  et  du 
médecin-inspecteur  des  eaux  de  Saint-Sauveur. 

Ce  reptile  a  la  tôte  d'un  tiers  plus  large  que  le 
cou,  déprimée,  terminée  en  devant  par  un  museau 
obtus  et  comme  tronqué;  couverte  en  dessus  de  neuf 
plaques  plus  grandes  que  les  autres  -,  ses  narines  sont 
percées  sur  une  plaque  spéciale  -,  sa  bouche  n'est 
point  armée  de  crochets  à  Yenin;  sa  queue  est  ar- 
rondie ,  conique,  garnie  en  dessous  d'un  double  rang 
de  plaques,  disposées  par  paires-,  son  rentre  est  cou- 
vert de  plaques  entières;  ainsi  que  cela  d'ailleurs 
arrive  bien  communément,  le  nombre  des  plaques 
abdominales  et  des  demi-plaques  sous-caudales  m'a 
paru  sujet  à  varier:  sur  l'individu  que  je  possède  ,  le 
nombre  de  ces  dernières  est  de  soixante-dix-sepl 
paires  -,  celui  des  plaques  ventrales  est  de  cent  quatre- 
vingt-dix. 

Les  écailles  du  dos  sont  ovalairçs ,  imbriquées ,  re- 
levées dans  leur  milieu  par  une  carène  longiludinale-, 
celles  des  flancs  sont  un  peu  plus  larges  et  hexa- 
gonales. 

Le  dessous  de  la  tète,  du  cou  ,  de  l'abdomen  et 
de  la  queue  ,  est  blanc;  le  dessus  de  la  tète  est  d'un 
gris  foucé  ,  marbré  de  noirâtre,  et  marqué  de  deux 
points  blancs  entre  lés  yeux,  qui  sont  bleuâtres  ;  U 
moitié  inférieure  du  contour  de  l'orbite  et  les  pla- 
ques  marginales  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
blanches  aussi;  le  dos  est  d'un  gris  noirâtre  uni- 
forme-, les  flancs  sont  d'un  bleu  cendré  uniforme  i  h 


> 

B  E    M       D  E  C  X  N  s* 

TV1\I.  Geoffroy-Saint- Hilaire  ,  Hyppolile  Clo(juet 
e^t  Desmarest,  commissaires»  . 

I 

ACA  DEMIE. — Séance  du  lo  juillet 

m 

i      H.* Académie  reçoit  les  objets  suiyans  :       •  " 

1  .o  Une  lettre  et  un  mémoire  de  M»  Lassère^  clii- 
!  rurgien,  sur  un  nouveau  moyen  d'allaitement  arli- 
Gciei.  Commissaires^  MM.  Deneux  et  Evrat; 

2.0  Un  mémoire  de  M.  Desparauches ^  médecin 
I  il  BloiS;  sur  Temploi  de  Textrait  alcohoIic[ue  de  noix 
vomique  dans  les  paralysies;  / 

Deux  brochures  de  M.  Hurlrel-d'Arboval , 
I  Pu  ne  renfermant  une  Notice  sur  les  maladies  des 
bestiaux  y  et  l'autre  ,  une  Instruction  sur  Vépizoolie 
des  bêtes  à  cornes  dans  le  département  du  Pas* 
de-  Calais  ; 

4.0  Une  lettre  de  M.  Cadet- de-Vaux,  qui  fait 
don  à  l'Académie  de  ses  ouvrages  d'Ëconomie  pu^ 
•  Llique  et  d^Âgriculture  ; 

5.0  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Deveze,  accom* 
pagnée  d'un  grand  nombre  d'exemplaires  d'une 
brochure  ï/i*4.o,  intitulée  :  Mémoire  au  Roi  en  son 
Conseil  des  Ministres  et  aux  Chambres  ;  ou  Pro-' 
testation  contre  le  travail  de  la  Commission  sani- 
taire centrale  du  Royaume  ,  instituée  à  Vejfet 
d'examiner  les  dispositions  législatives  et  admi-^ 
nistratives  y  qu'il  sera  utile  d'adopter  pour  orga^ 
niser  le  service  sanitaire  des  côtes  et  frontières  de 
la  France  ; 

6.0  Une  lettre  de  M.  Lemaire^  chirurgien-dentiste 
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-  ColuLerThermaniin.  C.  dorso  grisTo-ferrugineo  , 
latetibus  cinereo  -  ccerulèscenfibus  ,  abdomine  et 
caudit  stihtàs  albidis  ,  imma-culath  ,  squamis  dor^ 
MtlAus  kiAticatis ,  ovalibus ,  carinatis;  marginihus 
maxill^rum  et  orhilarum  inferiùs  candidis  j  fascid 
seim-ovali ,  exsoletâ  ,  albescente  in  nuchâ  ,•  macu- 
lu  (êlbis  duabus  ùiter  oculos. 

En  raison  àe  son  habitàtion  ,  ce  serpent  intéresse 
les  ■)éd^cin6.  Il  est  bon  <pi'ils  soient  prévenus  de 
son  existence,  de  ses  fïiœurs ,  et  sur-tout  de  son  inno- 
cuité. Il  a  déjà  été  fignolé  par  M.  Mérat ,  k  rarticle 
Sairtt- Sauveur  An  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales. 


RECHERCHES 

SUR  LES  POISSONS   TOXICOPUORES    DES  I«DES 

OCCIDENTALES  J 

Lues  (i  r  Académie  des  Sciences  de  l'Institut ,  dans 
ses  séances  des  ii6  juillet  et  3  août  iSig ,  par 
Al.  ÎSfdREAU  0E  JoMfÈs,  chevalier  des  Ordres 
royaux  de  Saint- Louis  et  de  la  Légion-d^hon- 
Tteur ,  chef  d'escadron  au  Corps  royal  d'Etat- 
M^J^^  3  correspondant  de  V  Académie  royale 
des  Sciences  de  V Institut  de  France ,  etc. ,  etc. 

Ce  Mémoire  a  pour  objet  : 

i.o  De  délerminer  zoologiquenienl  les  espèces  de 
poissons  et  de  crustaoc&  des  Iodes  OccideiUali^i, 


DE     M  i  D  E  (5  t  îf  E.  ^7A 

M.  léditcej  rapporte  à  ce  sujet  que ,  ces  jours  der- 
nicrs^  il  a  ?u  un  jeune  homme,  cliez  lequel  uue 
très-légère  entorse  du  pied  avait  déterminé  une 
gangrène  locale  et  nécessité  l'amputation  ,  mourir 
d*une  cardile ,  aree  utié  irritatiort  perrhancnte  par- 
lée an  plus  haut  degré  ,  mais  sàns  hjdropliobie  i  la'  * 

I  wrîlé.  Ce  jeune  horiïfnfe'  éepfé'nc^aht  avait,  if  j  • 
deux  ans,  été  iilordu  par  un  chieit  enragé. 

I      M.  Breschcl  dît^  avoir  vb' la  Agé  ne  se  rfàniféstëif  ^ 
quelquefois  chez  les  cliiens  que  quatre  ou  cinq  moiâ' 
après  nnodulàtibn.'  y 

Section  DE  M^DECfNE.  —  Jertficê  i/a  21  juinei. 

M.  Magendie  offre  k  1* Académie  son  Formulaire 
'  pour  la  préparation  et  V emploi  de  plusieurs  médi- 
cainens  nouveaux  y  tels  que  la  noix  vomique  ,  la 
morphine  j  l'acide  hydrocy unique  y  la  slrjchnine  y 
la  "vérafrine,  les  alcalis  des  quinquinas^  l'iode,  etc. } 
brochure  i/i-ia. 

On  lit  une  observation  adressée  par  madame 
Boivin,  sur  Texcision  dii'  clitoris^  comme  moyen' 
de  guérir  les  jeunes  filles  de  l'habilude  de  la  mastur- 
bation. Celte  observation  ést  accompagnée  d'un  des- 
sin ,  exécuté  par  l'auteur  elle-même.  G)mmissaij:^s  ^ 
MM.  Chaussier  et  Esquirol. 

Ce  dernier  annonce  que,  sur  le  cadavre  de  deux 
femmes  nymphomanes,  il  a  trouvé  une  daiire  occu- 
pant le  col  de  Tutérus  et  le  haut  du  vagin. 

M.  Guersent  dit  avoir  remarque  que  souvent  la 
RjneîréTTaTîft'iTmrdp^ra'mà'^^^^  trérit  ,  cherTSï 

petites  filles,  k  la  blennorrKée  dci  nymplic^. 
11.  '  a9 
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Parmi  les  poissons  que  la  pêclie  fournît  journci' 
lement  à  la  subsislance  de  la  population  de  ces  îles 
ceux  (^ui  tiennent  le  premier  rang  par  leur  grjin- 
deur,  leur  nombre  et  la  saveur  de  leur  cliair  ^  clmn- 
gcnt  parfois  en  propriétés  vénéneuses  l.çurs  proprié- 
tés alimcjLtaircs. 

li  ne  se  passe  guère  d'années  que  plusieurs  indi- 
YÎdus  ne  soient  victimes^,  au  milieu  de  leurs  repas, 
^u  poison  caché  dans  des  mets  agréables  ,  où  rieu 
de  nuisible  ne  se  décèle  à  la  vue,  au  ,;oiil ,  ni  à 
Todoral. 

Dans  une  seule  occurrence,  j*ai  vu  à  la  iMar(i-> 
nique,  p>ès  du  Sainl-Ksprit,  au  mnii  d*ocLobre 
1808,  vingt  personnes  être  empoisonnées  par  une 
Caicingtie  pêcliéc  la  veille  dans  le  canal  de  Sainte- 
Lucie.  Cependant  le  môme  parage  foornissait  jour- 
nclloment  des  poissons,  et  notamment  la  môme  es- 
pèce, à  riiabitalion  où  cel  événement  ai  riva;  etios- 
<j[U*alors  celle  nonnitnre  u*avait  point  produit  d*évé- 
nuKicr.s  de  ce  genre.  L*einpoi.>onnemciU  d'un  cliien  , 
qui  av:ût  mangé  une  partie  des  entrailles  de  ce 
poisson  y  ne  permet  pas  de  douter  <jne  quelque  9uti  e 
cause  ait  pu  produire  les  ellets  véuf'neux  attribués  5i 
cet  aliment  ;  et  riuspeclion  des  vasos  culinaires  dont 
on  s'élait  servi  me  prouva  qu'on  no  pouvait  élçver 
ù  cel  égard  la  plus  légère  suspicion. 

Dans  celle  occurrence,  comme  dans  toutes  celles 
dont  j*ui  acq'iis  la  connoissance  par  les  récits  de 
témoins  Qciil;ii»es  et  dignes  de  foi,  les  symptômes 
de  rempoisDuncmcut  furent  : 
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que  se  paitagèrcnt  les  domestiques,  enrenl  îi 
inêmes  eflets  ,  sur  eux,  que  la  chair  du  dos  et  c 
ventre,  qai  fut  mangée  par  les  maîtres,  et  quek 
entrailles,  qui  furent  dévorées  par  un  chien. 

.  En  i8o3,  au  mois  d'août,  il  y  eut,  au  Céron  & 
la  Martinique  ,  un  empoisonnement,  dont  toutes  le 
«'irconstances  furent  absolument  semblables  ;  irnu 
soit  que  ,  dans  ce  dernier  cas  les  propriétés  véné- 
neuses fussent  plus  énergiques,  ou  bien  que  la  chzr: 
du  poisson,  qui  en  était  infecté,  ayant  été  partagée 
entre  un  moins  grand  nombre  d'individus  >  la  quan- 
tité en  fut  plus  considérable  ,  deux  personnes  soc- 
combérent  à  ses  effets  -,  Vune  immédiatement,  et 
lautre  après  deux  mois  de  souffrances. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  mourut  aucun  des  in« 
dividus  qui  furent  soumis  à  Taotion  du  poison  ; 
quel(^ties-uns  même  cessèrent  entièrement  d'en  res- 
sentir les  effets  après  une  crise  de  quarante -huit 
heures;  mais  il  y  en  eut  plusieurs  qui,  trois  mois 
après^  éprouvaient  encore  des  épreintes  locales,  vive» 
et  poignantes,  dont  les  intermittences  laissaient 
toutefois  espérer  alors  une  prochaine  guérison. 

.  Ces  deux  empoisonneraons  furent  causés  par  des 
poissons  appartenant  à  des  espèces  et  môme  à  des 
orilres  diffi^icns.  L'un  était  uue  Girangue,  et  l'autre 
un  Poisson  armé.  Le  premier  fait  partie  de  la  tribu 
des  Scouibres  et  de  la  nombreuse  division  des 
Acanlhoptérygiens -,  et  le  second  est  compris  dans  la 
'famille  des  Gymnodontes  et  dans  Tordre  des  Plcc* 
tognathes. 
* 
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[      '  gine  de  la  maladie  syphilitique  ;  par  H 
Chyle.  Change  de  nature  quand  la  u 

vée. 
C!horion. 

CTii^uë  vircuse  et  cignë  maculée. 

Classification  défectueuse  des  remèdes 
l  ques  dn  doclenr 'Bremser. 

t     Cliloris  (excision  dix). 
i  Courbature. 

[  Conception  et  fécondation  ;  leurs  phénc 
1  cedens.  74.  —  Leurs  phénomènes  co 

I      Conium  maculatum, 
[     Cordon  ombilical. 

I      Corpus  luleum  (corps  jaune).  Observât! 

Croup  (Mémoire  sur  le  )  ^  par  Trou 
\  court. 

Cysticerque  du  tissu  cellulaire.  —  Desc 
ver.  \ 
^      Damas.  Eloge  de  nouvel  acier,  connu 
de  damas  de  Sir  Henry,  et  fabriqué 
Décades  médico-chirurgicales  ,\Tourna1 
,  qui  se  pnblie  tons  les  dix  jours  à  Ma 

JDe/irium  trernens  (Mémoire  sur  le). 
Dents  (de  rarrangement  des  seconde 

Duval.  Extrait  parE.  Oudet. 
Développement  de  t'œuf  humaîil. 
Dictionnaire  de  Médecine  praliqiîie  et 
par  .1.  F.  -Alexandre  Pou  gens.  Extra 
•  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  t 
pagnole. 

Dislonia  hépatique ,  doui^o  ,  du  /àsc\ 
I  description  de  ce  ver. 

I       Diagonneau  (^Jilana  dracunculus)  ;  i 
j  ce  ver. 

,       Dyacauthos  polyccphalus. 

I       Pytrachiceros  de  Sultzer. 

I    •  Euix  minérales  et  thermales  de  Sa 

j      •     (Extrait  d'un  mémoire  sur  l'Anal)' 

I        •  r Académie  de  Médecine  par  P.  F.  G. 
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Patmi  Us  Malacopténgiâns  apod/ts  ^ 
Le  congre,  —  Murœna  congen  , 

Parmi  les  Acanthoptérigiens  :• 

Le  Perroquet.  —  Sparus  psittacas. 

Le  Capitaine.  —  S,  erytkrinus. 

La  Bécune.  — Sphyrœna  betcuna. 

Le  Thon.  —  Scomber  tJiynnuj. 

La  Cacangue.  —  S,  camrigus,  ' 

A  CCS  espèces  de  poissons ,  il  faut  joindre  le% 
deux  espèces  de  crustacés  décapodes  ci -après  : 

Le  Tourlouroux.  —  Cancer  ruricoia,  L. 

Le  Soldat.  —  C.  bernhardus. 

Les  propcLolés  malfaisantes  de  la  plupart  de  ces 
auioïaux  ont  élé  mentionnées  depuis  trois  siècles  p«ir 
diffôrens  auteurs mais  les  dénoniî nations  ruig^tires 
et  locales  employées  pour  désigner  ces  espèces  per- 
mettent difficilement  de  les  reconnaître. 

Oviédo  signale  coram^  dangereuses  les  crabes  des 
grandes  Antilles ,  qui  mangeaient  des  pommes  de 
Mancenflier  (i),  hippantanc  mancanilia ,  L.  Il 
remarque  que  les  colons  ne  se  nourrissaient  point 
de  celles  qu'ils  trouvaient  près  de  ces  arbres,  quoi- 
que la  plus  grande  partie  fussent  bonnes  et  ne  fissent 
point  de  mal  aux  hommes.  Cap,  6i ,  pag.  63. 

Dutertre  signale  comme  vénéneux  le  tourlouroux, 
le  soldat,  la  bécune,  Porphie  et  deux  espèces  de 
poissons  innorainés.  T.  2,  p.  2o5,  219,  336,  338. 


(1)  Baiaobomourou  des  Caraïbes. 
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Il  mt'tmÊÊXqmiAm  qae^DM  deux  «spieet  sent  pi 

cëes  dans  l'ordre  naturel ^  presque  aux  deux  exii 
mité»  de  k  ohaioa  qoe  IbniM  k  grand»  d«Me  € 
poiMonSj  et  il  y  a  entre  eux  aucun  rapp 
d'or^anifatira  ;d*aDC  Ton  -polata  dédnira  «mom  idi 
%ité  d'habitudes  et  de  pvopiiétés* 

J'ai  été  eondnit  à  3aa  fdmflate  anakigoes  par 
faits  qna  i>i  xacoaiilia  ëui:  AnlUles,  en  oonsnli 
des  témoins  oculaires  ;  et  Ton  peut  juger  par 
afwnantlatAc» ,  qoa  j'ai  drtitéa  des  diffiiraates 

pèce^  da  poiecmis  foxicophores  des  ludcs  Occid 

talaa»  qa'il  ael  sana  Tndtemblaoee  '  ipa'am  ca 

commune^  résultant  à  quelque  égard  que  ce 
da  laoa  organîfation ,  poina' produira  -lai  méi 
«âeU  dans  des  espèces  si  diâiérantes, 

poiaaoaa  da  la  mer  das  Antillas ,  qui  dairi 
iiaai  fréquemment  toxicoptiores  ^  sont  les  esp 
auWaatas  s    -  . 

Parmi  hs  Plegtoghathes  rfeCoTler: 

•  Le  Poisson  armé.  —  Zfiodon  orbicularis. 

^^.I«a  Lune.—  TMrodon  màla*^ 
La  Vieille.  —  Balisics  vetula* 
La  petite  Vieille.-*  A  Monoecroê. 

Parmi  les  Malacoptérîgiens  abdominaux 

Le  Tassait.  —  Clupea  tlirissa. 

La  grande  Orpbie.  —  Eso»  brasiliensii» 

La  petite  Orphie.  —      marginata»  , 
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CCS  îles,  connaissaient  plusieurs  espèces  de  p< 
toiicoplioies ,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  ui 

contractait  ses  propriétés  nuisibles  en  mange, 
drupes  du  muncenilier,  tandis  que  celles  des 
espèces  y  du  nombre  de  quatre,  étaient  attr 
par  ces  insulaires  aux  pbysaliJes  ,  dont  ces  pc 
faisnrent  quelquefois  leur  nourrirure.  ( 
Caraïbe  ). 

C*est  de  cette  tradition  américaine  que  pn 
ropiriion  répandue  aujourd'hui  dans  toutes  les 
occidentales  ,  sur  les  causes  qui  rendent  véné 
la  chair  des  poissons  et  de«  crustacés,  doat  o 
ordinairement  de^  alimens  sains  et  agréables. 

Selon  cette  opinion  ,  qu'ont  adoptée  et  pro^ 
les  voyageurs  que  je  viens  de  citer,  les  cause 
ce  phénomène  sont  ; 

1.0  Les  mollusques  errans  et  les  zoopbytes  , 
on  croit  que  ces  animaux  se  pourrissent 
quefois  ; 

2.0  Los  bandes  d'oxyde  de  cuivre,  qui  traver 
dit-on,  les  fonds  de  mer  habités  ou  fréquente 
les  poissons  des  Antilles  j 

3.0  Les  fruits  du  manccnilier,  arbre  de  la  fa 
des  Euphorbiacées ,  dont  toutes  les  parties  cor 
lient  un  suc  lactescent  ,  corrosif  et  éminem 
vénéneux.  On  su]>pose  que  ces  drupes  ,  qui 
entraînées  par  les  eaux  de  la  mer,  servent  d'ali 
aux  poissons  et  aux  crustacés,  et  qu'ils  comt 
qucnt  à  ces  animaux  leurs  propriétés  noisibl 
violentes. 
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J'ai  soumis  à  Texpérience  et  au  raisonnement  clia« 
<:une  des  causes  auxquelles  sont  attribués  les  empoi- 
sonnemens  occasionnés  par  raliment  que  fournissent 
les  crustacés  et  les  poissons  pélagietis  des  lades 
occidentales  :  voici  les  résultats  que  m*a  donnés  cet 
examen. 

I.ro  Section. 

"En  attribuant  aux  mollusques  les  propriétés  délé- 
tères ^  que  contractent  dans  quelques  circonstances 
les  poissons  et  les  crustacés  des  Indes  occidentales, 
oa  suppose  nécessairement  : 

1 .0  Qu'il  existe  des  mollusques  dans  tous  les  lieux 
où  les  poissons  deviennent  vénéneux  ; 

a.o  Que  ces  mollusques  leur  servent  d*alimens  ; 
3.0  Qu'ils  sont  doués  de  propriétés  raaLfaisanles; 
4.0  Que  ces  propriétés  se  transmettent  aux  pois- 
sons j  qui  se  nourrissent  de  ces  animaux. 

Rien  n'établit  la  vérité  de  ces  faits,  qui  cependant 
sont  les  conditions  nécessaires  pour  admettre  avec* 
fondement  que  les  mollusques  sont  la  cause  des  pro- 
priétés malfaisantes  des  poissons  toxicophores. 

On  prend  assez  fréquemment  des  carangucs  et 
des  tassarts  vénéneux  le  long  des  côtes  basaltiques 
des  Saintes  y  où  il  n'existe  point  de  polypes  corali- 
gènes /tandis  qu'autour  des  îles,  qui,  comme  An- 
ligue  et  Marie-Galante,  sont  environnées  de  toutes 
parts  de  rocbers  efc  de  récifs  élevés  par  les  zoopliy- 
tes,  la  pêche  ne  donne  pas  plus  souvent  qu'ailleurs 
des  produits  malfaisans. 
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On  conjecture  que  les  poissons  qui  deviennent 
Tencneux  se  nourrissent  de  polypes  coraligénes, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  les  espèces  qu'on  trouve 
sur  les  bancs  de  ces  zoopliytes  contractent  une  odeur 
et  un  goût  particuliers^  niais,  s'ils  devenaient  (oii- 
copbores  par  cette  cause ,  ils  le  seraient  constam- 
ment,  puisqu'elle  est  permanente;  et  il  est  notoire 
qu'on  mange  presque  toujours^  sans  danger ,  Ici 
poibSOQS  qui  ont  pris  ce  godt  de  corail ,  et  dont  la 
chair  est  seulcuieut  moins  agréable ,  sans  pourtant 
être  moins  saine.  Des  faits  analogues  prouvent ,  au 
sjrplus^  que  la  saveur  que  contracte  dans  cette  cir- 
constance la  chair  des  poissons ,  peut  resulte'rdeleur 
seul  séjour  parmi  les  coraux  ,  et  être  étrangère  k 
leur  nourriture.  Les  espèces  qui  habitent  les  fonds 
vaseux  en  prennent  Todeur,  et  l'on  sait  qué  l'alose  , 
pèchée  en  mer,  n'a  pas  le  même  goût  que  celle  prise 
dans  les  fleuves. 

Ces  considérations  y  tentes  puissantes  qu'elles  sont, 
étant  moins  concluantes  que  des  expériences  directes, 
j*eus  recours  à  ce  moyen  pour  vérifier  les  fondemens 
de  l'opinion  commune. 

L'examen  de  l'estomac  et  des  intestins  d'an  grand 
nombre  de  gymnodontes  des  genres  diodoûs  et  tétro- 
àorx'i^  qui  passent  pour  être  les  pla?  fréquemment 
vénéneux,  ne  m'a  jamais  fait  découvrir  d'autres  ali- 
mens  ({u€  des  fucus  et  des  débris  de  crustacés. 

J'ai  conservé  long-temps ,  dans  un  bassin  d'eau 
4ç  mer,  des  lunes^  des  assiètes^  d^s  tieilles  et  éti. 
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>  J'ai  soumis  à  rexpérience  et  au  raisonnement  clia« 
'  ou  ne  des  causes  auxquelles  sont  attribués  les  empoi- 
?  sonnemens  occasionnés  par  raliment  que  fournissent 
I  les  crustacés  et  les  poissons  pélagietis  (les  lades 
t  occidentales  :  voici  les  résultats  que  Di*a  donnés  cet 
^  examen. 

I.ro  Section. 

•  ■  ■  • 

m 

1  "En  attribuant  aux  mollusques  les  propriétés  délé- 
f  tèresy  que  contractent  dans  quelques  circonstances 
ir  les  poissons  et  les  crustacés  des  Indes  occidentales ^ 
i     oa  suppose  nécessairement  : 

1.0  Qu'il  existe  des  mollusques  dans  tous  les  lieux 
où  les  poissons  deviennent  vénéneux  ; 

2.0  Que  ces  mollusques  leur  servent  d*alimens  ; 

3.0  Qu'ils  sont  doués  de  propriétés  malfaisantes; 
1  4.0  Que  ces  propriétés  se  transmettent  aux  pois- 

I      sons  j  qui  se  nourrissent  de  ces  animaux. 

Hien  n'établit  la  vérité  de  ces  faits,  qui  cependant 
;  sont  les  conditions  nécessaires  pour  admettre  avec> 
f      fondement  que  les  mollusques  sont  la  cause  des  pro* 

priétés  malfaisantes  des  poissons  toxicophores.  - 
I  On  prend  assez  fréquemment  des  carangnes  et 

f  des  tassarts  vénéneux  le  long  des  côtes  basaltiques 
,  des  Saintes,  où  il  n'existe  point  de  polypes  corali- 
I  gènes /tandis  qu'autour  des  îles,  qui,  comme  Au- 
^  ligue  et  Marie-Galante ,  sont  environnées  de  toutes 
^  parts  de  rocbers  et  de  récifs  élevés  par  les  zoophy- 
tes,  la  pêche  ne  donne  pas  plus  souvent  qu'ailleurs 
des  produits  malfaisans. 
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corps  membraneux  contient  une  liqueur  acre  et  cans' 
tiqne;  je  n'ai  pu  réussir  à  en  faire  manger  des  lam- 
beaux aux  poissons  que  j'observais.  Cependant,  c'est 
un  fait  reconnu ,  dans  les  Indes  Occidentales,  que 
ce  mollusque  est  souvent  la  proie  des  sèches  ca> 
raïbes ,  qui  servent  elles-mêmes  fréquemment  de 
nonrriture  aux  nègres  sans  jamais  produire  d'effets 
yénéneux  (i).  Or,  on  sait,  par  les  grands  travaux 
anatomiques  de  M.  Cuvier,  que, de  tous  les  mollus- 
ques, ceux  de  ce  genre  sont ,  par  leur  organisation  , 
les  plus  ra])procbés  de  la  classe  des  poissons;  ce  qui 
permet  de  croire  que  ceux-ci  ne  deviennent  pas  plus 
vénéneux  que  les  animaux  du  genre  sepia  ,  lorsqaHU 
se  nourrissent  avec  la  physalide  pélagique. 

Si  Ton  ajoute  foi  à  ra:>serlion  de  quelques  marins  ^ 
les  méduses  brûlantes  peuvent  servir  d'alimens ,  non 
pas  seulement,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  d'autres 
mollusques,  mais  encore  aux  hommes,  qui,  dans 
plusieurs  occasions ,  les  ont  appropriées  par  la  cuis* 
son  à  leur  nourriture ,  et  n'en  ont  éprouvé  aucun 
inconvénient.  Ce  fait,  dont  l'exactitude  ne  parait 
pas  douteuse ,  prouve  que  ces  animaux ,  malgré 
TefTet  de  leur  contact,  n'exercent  point  d'action  dé- 
létère lorsqu'ils  sont  réduits  en  alimcns.  Des  résul- 
tats analogues  sont  donnés ,  dans  le  règne  végétal , 


(i)  Il  y  a  aux  Antilles  deux  esj^èces  de  sèches  :  Tune 
appartient  au  genre  calmar,  ou  Loligo  de  Lamark;  et 
Tautre  ,  au  genre  Poulpe  du  môme  naturaliste  ;  ce  sont 
le  iiUUx^ra  et  Vaiouyaii  des  Caraïbes. 

■ 
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par  une  plante  de  la  famille  des  légumineuses  :  les 
poils  qui  couvrent  les  gousses  du  dolichos  urens 
des  Antilles,  et  qui  produisent,  comme  les  méduses, 
une  douleur  cuisante  vraiment  atroce,  sont  impu* 
iiément  introduits  dans  les  voies  digcstives,  et  ne 
causent  aucun  des  aocidens  dangereux  que  fait  au* 
gurcr  leur  seul  toucher  (i). 

I/opinion  ,  qui  attribue  aux  physalides  le»  eHets 
"vénéneux  des  poissons  loxicophores ,  ne  paraît 'donc 
pas  plus  fondée  que  celle  qui  en  accuse  les  polypes 
et  quelques  autres  espèces  de  mollusques,  dont 
l'expérience  nî*a  prouvé  l'innocuité.  Si  ces  animaux 
étaient  doués  de  propriétés  malfaisantes,  on  se  de- 
manderait encore  comment  ces  propriétés  peuvent 
se  transmettre  aux  poissons  qui  s'en  nourrissent  ; 
mais,  puisqu'ils  n*ont  rien  de  nuisible,  il  est  évt^ 
dent  qu'ils  ne  peuvent  être  l'origine  du  principe 
vénéneux,  qui  change  parfois  un  aliment  nutritif 
et  agréable  en  un  poison  violent. 

\ 

(i)  A  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  on  emploie 
souvent  ce  moyen  dans  les  affections  vcrniincuses  deà 
cufans,  et  il  paraît  agir  réellement  comme  an(hclmin> 
tique;  on  met  infuser  dans  une  bouteille  de  vëzou,  ou 
jus  de  cannes  à  sucre ,  une  douzaine  de  gousses  du  doli'^ 
chos  uretis ,  et  par  un  mouvement  fort  et  prolongé  ,  on 
charge  la  liqueur  des  poils  dont  ces  gousses  sont  héris- 
sées;  pour  admiuisti*er  ce  singulier  remède  ^  on  ne  prcucl 
d^autre  soin  que  de  donner  immédiatement  après,  ua 
peu  de  farine  de  manioc. 
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II.c  Section. 

Malgré  la  fr^q«ence  d^s  accidens  causés  par  iei 
{K)issons  totieopliores  des  Ind^s  OccideaUleé ,  les 
faits  ont  présenté  si  peu  de  circoltstatices  propres  à 
oppuyer  Tasserlion  que  les  mollusques  en  étaient 
les  causes  originelles,  qu'une  autre  opinion  non 
moins  conjecturale  s'est  répandue  et  s*est  accréditée. 
C*est  celle  qui  attribue  les  propriétés  délétères  de« 
poissons  à  leur  séjour  dans  les  ^nds  de  Hier  travers 
■és  par  des  (lions  de  mine  de  cuivre.  L.*tnQuencp 
de  cette  cause  a  été  affirmée  et  soutenue  par  plu- 
sieurs voyageurs ,  et  même  par  des  médecins. 

Si  cette  influence  avait  lien  réellement,  il  n*jr 
aurait  pas  de  poissons  toxicopKores  dans  les  parages 
qui  n'offrent  aucun  indice  métallique  ;  et ,  au  con-« 
traire,  tous  les  poissons  qui  habitent  les  fonds,  qu'on 
prétend  ttre  traversés  par  des  filons  de  cuivre,  se« 
raient  constamment  vénéneux-,  or,  on  n'observe  ni 
l'un  ni  l'autre  cas  dans  les  Indes  Occidentales.  Les 
espèces  sédentaires  qui  sont  fixées  le  long  dci  ri- 
vages basaltiques,  où  l'on  ne  découvre  pas  la  plus 
légère  apparence  d'autres  métaux  que  le  fer,  de- 
viennent as^ez  souvent  vénéneuses,  tandis  que  la 
péclie  fournit  liabitucllement  à  la  nourriture  des 
babilans  dWnliguo  et  du  cul-dc-sac  Robert  de  la 
Mailiuiquc,  quoifjue  des  oxydes  de  cuivre  existent, 
dit-on  ,  au  pied  de  leurs  côtes. 

Une  £i»uie  d'autres  objections  s'élèvent  pour  sa 
joiudire  à  celles-ci  dans  l'examea  de  cette  question. 
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par  une  plante  de  la  famille  des  légumineuses  :  les 
poils  qui  couvrent  les  gousses  du  dolichos  urens 
des  Antilles,  et  qui  produisent,  comme  les  méduses, 
une  douleur  cuisante  vraiment  atroce,  sont  impu* 
iiément  introduits  dans  les  voies  digcsiives,  et  ne 
causent  aucun  des  accidecs  dangereux  que  fait  au* 
gurcr  leur  seul  toucher  (1). 

I/opinion  ,  qui  attribue  aux  physalides  les  efTets 
'vénéneux  des  poissons  loxicophores ,  ne  paraît 'donc 
pas  plus  fondée  que  celle  qui  en  accuse  les  polypes 
et  quelques  autres  espèces  de  mollusques,  dont 
l'expérience  m'a  prouvé  l'innocuité.  Si  ces  animaux 
étaient  doués  de  propriétés  malfaisantes,  on  se  de- 
manderait encore  comment  ces  propriétés  peuvent 
se  transmettre  aux  poissons  qui  s'en  nourrissent  ; 
mais,  puisqu'ils  n'ont  rien  de  nuisible,  il  est  é^vi- 
dent  qu'ils  ne  peuvent  être  l'origine  du  principe 
véuéneux,  qui  change  parfois  un  aliment  nutritif 
et  agréable  en  un  poison  violent. 

(1)  A  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  on  emploie 
souvent  ce  moyen  dans  les  alTcctions  vcrmincuses  deS 
eufans ,  et  il  paraît  agir  réellement  comme  anlhclmiu- 
tique;  on  met  infuser  dans  uuc  bouteille  de  vëzou,  ou 
jus  de  cannes  à  sucre ,  une  douzaine  de  gousses  du  r/o^i- 
clios  ttreiis ,  et  par  un  mouvement  fort  et  prolongé  ,  ou 
charf>c  la  liqueur  des  poils  dont  ces  gousses  sont  héris- 
sées; pour  udmiuisti^er  ce  singulier  remède ,  on  ne  prcu4 
d^autre  soin  que  de  donner  immédiatement  après,  ua 
peu  de  farine  de  manioc.  .  -      '  .  , 


* 
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raux  comme  de  ceux  du  règne  végétal ,  dont  souv< 
l*actioD  esl  bornée  à  certaines  espèces  d'animau 
et  ne  s'étend  point  indistinctement  sur  toutes. 

D'après  ces  considérations  ,  l'expérience  sembla 
ne  devoir  rien  m'apprendre  ;  cependant    elle  m 
donna  un  résultat  inattendu  et  décisif.  Ayant  léui 
un  assez  grand  nombre  de  pierres  vertes,  apparie 
nant  aux  fonds  de  mer  signalés  à  Antigiie  et  à  L 
Martinique ,  comme  ceux  d*oii  proviennent  les  pois- 
sons les  plus  dangereux  ,  je  les  tins  dans  un  bassic 
d'eau  de  mer,  où  se  trouvaient  les  espèces  de  cei 
animaux  ,  qui  deviennent  vénéneuses  le  plus  fré- 
quemment ,  un  séjour  de  trois  semaines  ne  fit  naître 
aucune  altéraliou  dans  les  propriétés  alimentaire» 
de  la  cliair  de  ces  poissons;  et  ni  la  lenteur  du  re- 
nouvellement partiel  de  l'eau  ,  ni  la  proximité  con- 
tinuelle des  matières  qui  devaient   lui  communi- 
quer leurs  qualités  malfiii^antes ,  ne  fit  de  ces  pois- 
sons une  nourriture  nuisible  aux  animaux  et  aui 
hommes. 

Ce  résfiltat  me  conduisit  a  une  observation  qm 
me  surprit  davautagc.  L'examen  des  spécimens  ly* 
thologiqucs  appartenant  aux  couches  sou  marines, 
dont  on  suppose  rinQucnce  si  grande,  me  convain- 
quit que,  quoi<|Ti'il  y  ait  réellement  en  quelques  I 
endroits  des  uialachilcs  compactes  et  soycu>cs  ,  une 
partie  ou  peu t« être  la  plupart  des  prétendus  fil'>nj 
de  mines  de  cuivre,  ne  contiennent  pas  un  atome  de 
ce  niclal.  Ce  sont  des  jaspes  verds,  disposés  en  cou  - 
ches entre  des  laves  basaltiques;  et  devant  unique- 
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neinmenî  nuisibles  aux  poissons  qui  y  sont  plonges. 
Cependant  les  soldats  fiançnis  ,  prisonnier»  ^werve 
én  Angleterre  ,  à  bord  àcs  poniotis  ,  Irtjuvnicnt  sou- 
vent dans  CCS  coquillages  un  moyen  de  soutenir 
leur  nrâllieureusc  existence ,  et  je  n'ai  jamais  apprii 
que  cet  àHinent  ait  tttîs  Un  tcruie  àu$  souiFi'atices 
d'aucun  d'eux,  ni  qué  sfes  effets  aient  diminué,  par 
iin  prompt  trépas  ,  le  nombre  de  nos  soldats  toués  , 
dan  à  cés  affreuses  jifîsbhs  ,li  une  mort  lente  cl  dou- 
lonrctfsc.     i  • 

On  ne  j>eUt  îrhagincr  pou l'tant  aucune  circonstance 
plus  susceptible  dt  délcrmirter  compîclemeut  une 
absorption  on  une  impt-ognaUon  dclelcrô;  et  ,'si  elle 
n*a  pa.-i  tu  lieu  dans  ce  cas,  on  en  doit  induire  qu'on 
nt  péut  attribuer  k  des  filons  d'oxyde  de  ciiivre  le> 
propriétés  màlfaisarttùs  des  pdisâons  de  la  mer  des 
Antilles. 

.Ill.me  SeCTIQjN,  

•  Enfin  ,  depuis  la  colon isaliôh  des'  lïulcâ  rtccidéti- 
talés  jusqu'à  nos  jour* ,  Urtt  opinion  commune  attri- 
bue les  cfiets  nuisiblé^  des  poissoiis  et  dfei  crusta- 
tacés  ,  là  Taliment  vénéneux  qué  leur  fournissent 
les  fi  nit*  du  manceniiiei* ,  hippomane  manceuilla  , 
h.  (0-  Celte  opinion  se  fonde  sur  lés  ciiyon>;»ances 


'(i)  Selon  Labal  (t.  H,  p.  179),  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  fruits  du  manrenilier  qui  rendent  vénéneuses 
les  crabes  dcâ  Antilles;  les  feuilles  de  la  Scnsilîrc  ,  mt- 
maa  pudica  ,  L. ,  prgduisent  encofd  lô  m^c  èiTcl  ;  et 
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du  sl\it'Qie  au  septième  jour  que  la  mort  surve- 
nait (i). 

Ces  circonslances  n'offrent  aucun  rapport  avec 
celles  de  rempoisounement  causé  par  la  prétendue 
Iransniissiun  des  propriétés  vénéneuses  du  mance- 
nilici ,  aux  pi>issons  qtiT  se  nourrissent,  dit-on^  de 
SCS  fiiiils.  Il  est  vrai  que  ces  propriétés  doivent  se 
iiio<Kficr  par  l'ariinii  des  divers  sj^sléîncs  d'organes, 
qui  Omis  CCS  espèces  animales  ,  concoureitl  à  la  nu- 
tiilioii^  mais,  couimei:t  ces  propriétés  demeurent- 
elles  si  éminenmient  vénéneuses,  malgré  les  chan* 
t;«iiiciis  qt  ^ellcs  éprouvent?  Kt  conjuicnt  pcuvcnl- 
(  iic.^  exister  encore  après  Tassiuiilatioa  ?  Une  foulu 
de  Caifs  dénienleut  ce  résultat.  Les  voyageurs  n'ont 
jamais  dil  que  le  I.iil  des  chameaux  d'Afrique,  qtii 
sert  d'aliment  aux  caravanes,  contractât  les  pro- 
priélos  délétères  des  Eupliorbes,  dont  se  nourris- ent 


(i)  Oviedo,  lihu  deil*  Jndie  Occ. ,  cap.  9»  5a,  78. 
Cet  historien  ,  qui  vécut  aux  Anliilos  pou  iPannées  aprè» 
leur  <!é(-oaver(e ,  rap^iorle  que  le»  Caraïbes  tiraient  de 
ccrlai::es  pommes  odorantes,  le  pcisun  dont  ils  armaient 
leurs  llèchcs  ,  et  qu'ils  y  mêlaient  celui  que  leur  don- 
naient fie  très  ?;ri:n des  fourmis.  Les  hommes  blessés  avec 
CCS  flèehes  étaient  consumés  peu-à-peu ,  et  ils  mou- 
raient comme  enragés,  et  en  mordant  la  terre.  Il  D*en 
survivait  pas  quatre  sur  cent.  Ou  prétendait  alors  qu'il 
était  uiile  de  laver  les  plaies  dvec  de  Teau  de  mer,  et 
c%st  iiiiVi^vG  aiijuaririiiii  le  remède  au(]uel  ou  a  recours 
pjav  ariiHor  les  cruels  eft'els  du  suc  lactescent  du  man- 
ceniiler. 
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<:es  animaux.  Dans  nos  contrées,  on  n'a  pas  même 
soupçonné  que  U  chair  du  chevreau  ait  pu  jnmnis 
produire  les  effets  de  la  ciguë  et  des  titliymah  s 
vénéneuses  y  qui  sont  au  nombre  des  plantes  que 
mange  ce  quadrupède.  Enfin,  je  puis  établir,  par 
un  fait  direct,  que  dans  le  cas  même  do  manccni-* 
lier,  rassimiîation  détruit  les  propriétés  véncnenses. 
Sur  presque  tous  les  épis  que  forment  les  ûeurs  mâles 
de  cet  arbre,  et  dans  le  faisceau  de  feuiltcs  rappro- 
chées qui  environnent  les  fleurs  fcraellos  el  semble 
leur  tenir  lien  de  corolle,  j^ai  ttouvé  des  chenilles 
rases,  vertes ,  iongues  de  denx  lignes,  conlîuuellc- 
ment  occupées  k  ronger  ces  fleurs,  ou  k  les  envi- 
ronner de  Iflfirs  toiles.  Ces  insectes  n*ont  évi^lem- 
meut  d*autre  uonrriture  que  celle  qui  leur  est  four- 
nie par  l^nn  des  plus  puissans  de  tons  les  poisoits 
Végétaux;  et  Ton  peut  croire  que  le  système  de 
leurs  organes  nut rit ift ,  moins  compliqué  que  dans 
les  animaoïk  plus  parfaits  ,  doit  manquer  de  la  puis- 
sance nécessaire  pour  changer  etitièrement  la  naluro 
de  cet  aliment ,  et  détruire  le  principe  vénéneux 
qu'il  renferme ,  par  le  seul  effet  de  b  force  assinii* 
latrice.  Cependant,  il  n^en  est  point  ainsi.  Des  grîm- 
-pereaux  ,de  l'espèce  nommé*^  vulgairement  Sucrier, 
certhia Jlaveola  ,  L. ,  ont  été  nourris,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  avec  ces  chenilles  ,  qui  sont ,  pour  ainsi 
dire,  formées  do  toutes  piètres  du  majiccnirier ,  et 
tien  n'a  manifesté  qu^ils  en  éprouvassent'  quelques 
effets  nuisibles.  Il  n'y  a  aucun  motif  dé  supposer 
qu'une  élab^jralion  aussi  parfaite  et  un  changement 
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aussi  complet  ne  s'opèrent  pas  dam  les  poissons^ 
cjni  jouissent  d'une  organisation  dont  la  peiftsçlîon 
est  bien  plus  grande  que  çclle  àçp  ii>&octes  iopi-- 
doplères. 

Mais ,  esl-il  vrai  que  les  fruits  du  mapceniliter 
servent  d'alimens  à  quelques  espèces  de  poi:iSops  et 
de  crustacés  ?  Aucune  preuve  n*appuie  cette  asser- 
tion, et  il  existe  une  uiultilude  de  Ca^ïlê  qui  Imî  sQat 
contraires. 

Si ,  comme  on  Tiinagine,  les  diod ons  ,  les  lélro- 
dons  ,  les  clupcs  ,  les  ésoces ,  les  spares ,  les  scom)>re5 
et  sur-tout  la  sphyrènc  de  TAllantiq^e  équatori«ile  , 
se  nourrissaient  du  ces  drupes  vénéneux,  il  est  in^ 
dubitable  que  Ton  trouverait  communément  dans 
leurs  intestins  les  nucules  dç  ce  fruit,  qui  sont  dis^ 
posées  on  rayons  autour  de  sou  axe,  et  qui,  étant 
dures  et  ligneuses  ,  ne  peuvent  subir  les  eScls  de  la 
digestion.  Leur  présence  a,urait  dcà  long-temps  dis- 
pensé les  colons  de  l'épreuve  incerUifie  d'une  piçce 
d*argent, qu'on  jette  dans  le  vase. où  l'on  £iit  cuire 
les  poissons  ,  et  qui  noircit^  dit-pn  ,  lorsqu'ils  sqd^ 
véhéueux,  ce  qui  est  une  chose  fort  douteuse* 

^J*ai  fait  de  loTkgues  recherches  pour  découiFrir 
quelques  vertiges  de  ces  nuçule$  d&r^s  les  poissoos 
toxicopbores  ;  elles  ne  m'ont  donné  que  des  résul:- 
tats  négatifs.  ..  .. 

Kn  admettant  Tliypothése  (ueu  peu  vraiseinbla)>k 
q^ue  les  fruits  d^^  luan^enilier  n'ont  pcin^  4*^<4^^P9 
corfosive  ^ur  les  organes  niUritiÇs  des  poissons, 
nc  jicul.se  çefus(?i;  i  croire  qu'il  d^Y^^fti.t  witef  quel- 
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<:es  animaux.  Dans  nos  contrées,  on  n'a  pas  meaie 
soupçonné  que  la  chair  du  chevreau  ait  pu  j.nm-^is 
produire  les  effets  de  la  ciguë  et  des  tithjmah  s 
vénéneuses,  qui  sont  au  norahre  des  plantes  que 
mange  ce  quadrupède.  Enfin,  je  puis  clablîr,  par 
un  fait  direct,  que  dans  le  cas  raêrae  du  manccni-* 
lier,  rassimiîation  détruit  les  propriétés  véncnenses. 
Sur  presque  tous  les  épis  que  forment  les  fleurs  mâles 
de  cet  arbre,  et  dans  le  faisceau  de  feuilles  rappro- 
'  chées  qui  environnent  les  fleurs  femelles  et  semble 
leur  tenir  lien  de  corolle,  j^ai  tiouvé  des  chenilles 
rases,  vertes ,  longues  de  deux  lignes,  continuelle- 
ment  occupées  à  ronger  ces  fleurs,  ou  k  l'es  envi- 
ronner de  ^èfirs  toiles.  Ces  insectes  n*ont  évidem- 
meut  d*autre  nourriture  que  celle  qui  leur  est  four- 
nie par  l^nn  des  plus  puissafns  de  tons  les  poisons 
Végétaux;  et  Fon  peut  croire  que  le  système  de 
leurs  organes  nutritifs,  moins  compliqué  que  dans 
les  animaux  plus  parfaits  ,  doit  manquer  de  la  puis- 
sance nécessaire  pour  changer  etitièrement  la  nature 
de  cet  aliment ,  et  détruire  le  principe  vénéneux 
qu'il  renferme,  par  le  seul  effet  de  ^a  force  assiniî- 
latrice.  Cependant,  il  n^en  est  pc^nl  ainsi.  Des  grîm- 
^ereaux  ,de  l'espèce  nommc*^  vulgairement  Sucrier, 
certhia  Jlaveoia  ,  L. ,  ont  été  nourris  ,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  avec  ces  chenilles  ,  qui  sont ,  pour  ainsi 
dire,  formées  do  toutes  pièces  du  inanccniîier ,  et 
irien  n'a  manifesté  qu'ils  en  éprouvassent'  quelques 
effets  nuisibles.  11  n'y  a  aucun  motif  dé  supposer 
qu'une  élab^jration  aussi  parfaite  et  un  changement 
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tombés  y  soit  par  leur  maturité  y  soit  par  la  violence 
des  brises;  cependant  y  on  mange  habituellement 
les  poissons  de  ces  parages  ,  et  Ton  conçoit  combien 
il  serait  téméraire  d*user  d*uu  pareil  aliment  ^  s*i\ 
était  vrai  que  les  animaux  qui  le  fournissent  devins- 
sent vénéneux,  en  se  nourrissant  de  ces  fruits  qui 
sont  sans  cesse  à  leur  portée. 

Ceci  s'applique,  à  bien  plus  forte  raison^  aux  cra* 
bcs  qu'on  prend  sur  ces  rivages ,  où  ils  sont  conti- 
nueltement  errans  ,  parmi  des  amas  de  ces  mêmes 
fruits,  sans  toutefois  causer  des  empoisonnemens 
plus  fréquens  que  les  crabes  qui  habitent  les  lieux 
où  il  n'y  a  pas  de  manceniliers. 

Un  dernier  fait  présentera  une  preuve  décisive  , 
qui  établit,  malgré  l'opinion  générale,  quM  n'y  a 
rien  de  commun  entre  les  fruits  de  cette  Euphor- 
biacée  el  les  poissons  foxicophores.  Il  est  constant 
que  le  mancenilier  ne  se  trouve  point  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon.  Le  témoignage  que  portent 
à  cet  égard  les  habitans  de  ces  Colonies,  est  confir- 
mé par  Bernardin  de  St.-Pierre,  M.  Aubert  du 
Petit-Thouars,  et  un  grand  nombre  de  navigateurs. 
Une  exploration  très-récente  et  fort  étendue  dçs 
c6tes  de  Madagascar ,  permet  également  de  croire 
que  cet  arbre  dangereux  n'existe  point  dans  celte 
grande  isle.  Cependant,  et  quoiqu'il  y  ait  une  im- 
mense distance  entre  ces  rivages  et  ceux  où  l'on 
peut  supposer  qu'il  y  a  des  manceniliers,  les  pois- 
sons qu'on  pêclie  autour  des  isles  de  France ,  de 
Bourbon  et  de  Madagascar^  sont  doués  fré^uein- 
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poissons  toxicopkores ,  soit  k  leur  se[our  dan^ 
fônds  de  raér,  traversés  par  des  filons  de  mîiBe  d' 

« 

cuivre ,  soit  aux  méduses  ,  aux  polypes,  ou  enoor 
otix  drupes  du  manceuilier ,  dont  on  préteud  cg|o^il 
fte  nourrissent. 

L'observation,  le  raisonnement  et  l^expérl^Ji^ 
m'ont  conduit  à  ces  résultats  négatifs;  mais,  s'il  esi 
permis  de  s'exprimer  ainsi ,  je  ne  suis  parvena  pour- 
tant qa^à  nettoyer  celle  question  de  ses  erreurs  ,  et 
il  reste  encore  à  en  faire  sortir  la  vérilc. 

Cette  tàclie  diflîcile  ne  pouvait  m*ôtre  réserirée  \ 
au   milieu  des  occupations  de  la  guerre ,  et  lors- 
que chacoD  autour  de  moi  était  frappé  de  celle 
insouciance  de  toutes  choses ,  }k  laquelle  on  ne  peut 
guère  échapper  quand  on  a  toujours  devant  soi 
Pimage  menaçante  d'une  contagion  meurtrière. 
-  Toutefois  ,  puisque  les  causes  qui  rendent  les 
poissons  toxicophores ,  ue  sont  pas  immédiateraent 
dans  la  dépendance  de  leur  nourriture  hi  de  leur  . 
séjour,  on  peut  bien  en  conclure,  par  une  indue* 
tion  vraisemblable ,  que  leurs  effets  vénéneux  pro- 
viennent  d'un  état   pathologique,  d'où  résullc^ 
comme  dàhHes  mammifères ,  une  altération  mor- 
bide ,  une  transfoimalion  de  substance  animale  y 
ou  l*«»\aîtation  de  quehjuc  principe  préexistant.  IVfais 
comme  on  est  réduit  sur  ce  sujet  à  do  simples  coq« 
jectures ,  Tactivilé  du  poison,  qui  se  forme  alors  , 
me  donna  lieu  de  présumer  que  ce  pouvait  être  de 
l'acido  prussiquo  j  et  je  ne  renonçai  i  celte  idée  que 
lorsque  jô  me  fus  assuré  que  dans  les  cas  rapportes 
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bibles ,  que  cause,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  , 
rhabitude  de  ricbtyopbagie.  Il  est  du  moins  remar- 
quable que  les  uns  et  les  autres  ont  un  caractère 
commun  très-prononcé  :  celui  d'agir  spécialement 
sur  la  peau,  et  d'y  fairo  naître  des  affections  ana- 
logues. 

On  retrouve  aux  Antilles  cette  similitude  d'effets 
jusque  dans  l'aliment  que  fournissent  les  tortues  de 
mer.  D'énormes  clous  apparaissent  quelquefois  sur 
toutes  les  parties  du  corps  des  personnes  qui  ont 
mangé  du  caret  y  tesludo  imhricata ,  L. ,  et  quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  que  cette  espèce ,  et  moins  encore 
la  tortue  franche  ,  T.  mydas ,  L. ,  aient  jamais  causé 
la  mort,  leur  chair  acquiert  cependant  des  qualités 
malfaisantes,  qui  se  manifestent ,  d'après  le  tétnoi* 
gnage  de  Dampier,  Anson  ,  Labat  et  Flenrieu  ,  par 
des  symptômes  très-ressemblans  à  ceux  de  Tempoî- 
sônnement  produit  par  les  poissons  toxicophores. 
Or,  il  est  indubitable  que  ces  chélouiens  se  nour- 
rissent  exclusivement  de  végétaux ,  et  qu'on  ne 
peut  attribuer  conséquemment  leurs  qualités  nuisi- 
bles aux  méduses  ou  à  d'autres  proies,  considérées 
comme  pouvant  transmettre  leurs  propriétés  véné- 
neuses. Il  faut  donc  abandonner  Topinioa  ,  qui  ^ 
jusqu'à  présent ,  prête  sans  fondement,  à  des  causes 
locales  et  particulières,  le  phénomène  important 
qu'offrent  de  nombreuses  espèces  d'animaux  ma- 
rins ,  qui  sont  alternativement  comestibles  et  toxi- 
cophorcs. 

On  ne  peut  supposer  que  ce  phénomcao  rébullc 
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ptus  facile  de  supposer  IViistcl^ce  d'olisenrer  les 
'  cAbts;  itikiê  (i  ne  parait  pas  dlouteut  qoe  Jl^uAe  caus0 
a|ipa'rlcnnnt  au  milieu  où  tivent  les  animaux  ma*, 
rills  I  résuUenl  fesses  tîn^quemment  des  elTeU  palko- 
logiques  qui  se  développent  pîusoa  moins  selon  lee 
espèces  et  rélê vallon  de  la  température.  I/analocie 
fioaf  permet  de  croire  que  ees  eiTets  sont  produite 
'f»'ar  quelque  modification  nuisîKie  do  fluido  sMi« 
Liant,  de  la  même  manière  que  celles  de  Tatinos- 
ptièrc  terrestre ,  donnetit  souvent  naissance  aux 
âtfectiônj  m'brbides  qu^éfroaie  Vespéce  humeioe. 

Beaucoup  de  fails  établissent  que  dans  ccr-> 
teines  circonstances ,  il  suffit  du  tenl  contact  de 
Teau  de  mçr^  pour  produire  quelques  nos  4ee 
symptômes  cjui  se  dévoioppcnt  lors  d'un  cmpoisoa* 
nement  par  des  crabes  ou  des  poissons  toiioopliores. 
Én  1808 ,  un  officier  supérieur  du  géniç  s'étant  ex* 
poséy/iinsi  que  njoi,  ^pendant  un  raz  de  marée,  a 
être  mouillé  par  l'eau' des  i^guea  qui  se  brisaient 
sur  lé  rivage  de  la  Martinique  f  il  nous  survint  a 
tous  deux  I  dans  les       heures ,  une  multitude  de 
luroncles.  Nous  ne  pûmes  nous  tromper  sor  la  eausc 
qui  les  avait  produites ,  car  ils  ne  parurent  que  sur 
le  v^age  et  les  mains  ^  les  seules  parties  de  noire 
corps ,  qui  a?aîent  été  exposées  an  contact  de  Teaii 
iit  met. 

Ce  fait  justifie  Topinion  des  anciens  indignes 
des  Antilles  ,  qui ,  après  avoir  été  mouillés  par  l'eati 
de  Tocéaii ,  se  lavaient  s^igueuseçaent  ave^t  de  l'trau 
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On  doit  croire  que  les  Caraïbes  et  les  premier^ 
colons  des  Antilles^  étant  réduits  à  yivre  presqa*en-» 
tièremcnt  de  la  pèche ^  et  plus  souvent  encore  à 
faire  leur  nourriture  de  crabes  ;  qu'ils  recueillaient 
sur  le  rivage^  letir  attention  se  fixa  sur  les  cfTcts 
nuisibles  de  ces  animaux*,  et  nous  en  trouvons  le 
témoignage  dans  les  expressions  de  la  langue  des 
aborigènes  ,  qui  servaient  à  désigner  l'empoisonne- 
ment produit  par  ces  criislacés ,  et  Tétat  d'eoûui  e  el' 
de  maladie  dont  il  était  suivi  (i). 

L'idée  si  simple  d'attribuer  les  eficts  vénéneux 
deces  animauv  à  leur  état  pathologique,  se  présenta 
môme  aux  anciens  habitans  de  It  Guadeloupe.  Du> 
tertre  rapporte  :  (c  qu'on  croyait  dans  cette  isle que  les 
tourlouroux  dunnaient  le  flux  de  sang  ,  ce  pourquoi 
on  refusait  de  s'en  nourrir.  »  Il  en  élait  autrement  à 
la  Martinique,  où  les  autres  espèces  étaient  plus 
rares.  Les  unes  et  les  autres ,  ajoule-t*il,  sont  sujettes 
}k  quelques  maladies  dont  il  faut  très-soigneusement 
se  garder,  parce  qu'il  peut  en  arriver  de  très-grands 
accidens,  comme  il  est  advenu  à  plusieurs  habitaos  y 
qui  ont  presque  perdu  la  vie  pour  avoir  mangé  des 
crabes  manilotes  ou  manilotées.  C'est  ainsi  qu'on 
les  nomme  quand  elles  sont  entachées  de  ces  mala<^ 
dies  (i)  ».  , 

Si  Ton  pouvait  avoir  quelque  confiance  dans  l'opi- 
nion vulgaire,  ou  trouverait  la  preuve  de  l'état  mor* 


(i)  Acaeuti  —  acatuoni.  Ray.  Breton  >  p.  8. 
(a)  Dutertre^  p.  576 ^  i.**  édition* 
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« 

Extraites  ihi  Journal  de  Médecine  -  Pratique  , 
rédigé  par  M,  Hufeland  ,  ConseiUer-d^ Etat  ^  et 
premier  médecin  de  la  Cour  de  Berlin  ,  Ca- 
hiers  de \^io  et  i^iiX . 


I.  Sur  la  vertu  prophylactique  de  la  Belladone , 
contre  la  Fièvre  scarlatine  ;  par  le  docteur 
^   Bernt,  à  Cuslrin  j  avec  une  note  ^  de  M.  Hu* 

PKLAMD. 

.  La  vertu  propliylactiqae  qu'a,  suivant  HaYine- 
mann^Ia  belladone  contre  la  contagion,  et  pro* 
Lablement  aussi  contre  le  développement  de  la  fièvre 
scailtîinc  ,  pst  sans  contredit  on  objet  digne  de  I2 
plu»  irr£»!ulc  allention  delà  part  des  médecins;  car,  si 
celle  piopri.'ié  préservatrice  ^e  confirme, sa  Jécoo- 
verte  sero  l'une  des  plusimportantes  des  temps  moder- 
hgs;  elle  prendra  place  à  c6lé  de  celle  de  la  vaccine. 

Cctlo  attention  est  d*autant  plus  mé;'/<re,  qoe 
Ton  ne  peut  point  nier  que,  depuis  un  demi>siècle 
environ  ,  la  fièvre  scarlatine  ne  soit  dev e  ,ue  i-la- 
fois  plus  itéquenle  et  plus  mortelle  qu'elle  ne  )*était 
autrefois  \  plLenomène  auquel  a  part  sans  doute 
riuLroductiun  de  la  vaccination,  qui,  eo  garantisMOt 
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•jide  des  poissons  et  des  crustacés  toxicopbores ,  dans 
symptômes  qu'on  prétend  avoir  souvent  rccnn- 
*ius  daus  leurs  dilTérentes  espèces.  On  assure  gcné- 
aleitjcnt  que  lorsque  ces  animaux  sont  vénéneux , 
eur  foie  est  noir  et  d^un  goût  acerbe  et  piquant» 
3n  dit  également  que  le  taumalin  des  crabes,  qui 
îst  Oà dinairement  jaune ,  devient  noir,  et  que  les 
lents  des  poissons  ]>rennent  la  même  couleur. 

On  ne  peut  douler  qu'un  observateur  instruit  ne 
'saisit  d'iKitres  caractères  d*uu  état  t'.iorbidej  mais 
l'occasion  de  vérifier  ces  assertions  est  rare  ,  parcd 
que  les  animaux  suspects  sont  jetés  sans  èlre  soumis 
à  aucune  épreuve  qui  puisse  confirmer  les  soupçon ^>  / 
et  que  ceux  qu*on  n*a  point  examinés  ne  sont  re-^ 
connus  vénéneux  que  par  les  eû'ets  qu'éprouvent 
Jes  liommes  qui  s'en  sont  nourris ,  et  lorsqu'il  n^est 
plus  possible  de  les  soumettre  à  une  invesligatioa 
'cbîmique  et  médicale,     ...  *  .. 

l  Si  Ton  ajoute  à  ces  difficultés  celles  de  réunir  les 
t  connaissances  A'un  ordre  élevé  que  nécessite  ctfl^ 
^  iuvestigatioQ  y  on  concevra  comment  depuis  trois 
t  siècles,  dans  les  contrées  du  Nouviîan-Montle  ap-« 
t  parteuantaux  plus  éclairés  des  peuples  de  l'Europe/ 
•  uii  a  laissé,  sans  aucune-solution  ,  une  question  quT 
i  intéresse  à-la-foi*  les  sciences  ph}  siques  et  t  Lnm?« 
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un  essai  avec  ce  médicament,  et  notamment  avep 
IV'xtrait  récemment  fait. 

a  Pour  arriver  à  des  résultats  certains  ,  je  me  déci- 
dai à  employer  ce  médicament ,  d'abord  sur  des  indi- 
YÎdus  soumis  h  l'influence  directe  de  la  contagion 
scarlatine,  et  particulièrement  sur  des  cnfans  au- 
dessous  de  (juinze  ans,  qui,  en  raison  de  leur  âge, 
sont  les  plus  susceptibles  de  contracter  cette  mala- 
die, et  qui  d'ailleurs,  par  leur  contact  permanent 
avec  de  tels  malades,  se  trouvaient  dans  les  circons* 
tances  les  plus  favorables  pour  en  être  infectés. 

a  I,a  dose  de  belladone  ,  indiquée  a  cet  effet  par 
Hahiiemann,  me  parut  trop  faibl'^  pour  pouvoir  pro- 
duire TelTet  désire^  c*est  pourquoi  j*ai  cru  devoir  la 
modifier  d*après  Tage  et  la  constitution  du  sujet, 
comme  aussi  d*a[»rè3  reflfel  plus  on  moins  rapide  que 
je  me  proposai  d'en  obtenir;  car  je  pensai  que,  dans 
un  tel  cas,  il  fallait  que  Taction  fût  prompte,  et 
qu'elle  fîit  enl retenue  pendant  qtielque  temps  par 
des  do*ie>  moins  fortes  que  la  première.  C'est  ainsi 
que  je  débutai  par  la  prescriplion  snivante  : 

IL  JLxlr.  helladonœ   rcc.  parât,  gr.  ij, 
j4(juœ  cifitiamomi  vinosœ,  .  .  une.  j. 

«  De  celte  solution  ,  je  fis  donner  au  <  ^nf.ns  âgc« 
d'un  an  ,  flans  les  premiers  jours,  deux  h.  trois  gouttes 
matin  et  soir;  aux  cnfans  de  deu\  ans ,  trois  a  quatre 
jjoultes,  et  ainsi  de  suite.  Celte  dose,  au£rmcntée 
d'autant  de  gouttes  que  Tenfant  avait  d'années  d'âge 
déplus,  fut  portée  jusqu'à  douze  gouttes;  ce  qw 
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lactique  attribuée  à  la  hellatione ^  et  q^ax  y  confirmée 
par  «les  expériences  nltërieures  ,  prouverait  que  la 
princi pc  bomonopathiqne  de  Halinemann  n'est  point 
une  pur<*  liypotlièse  ,  quoiqu'il  no  puisse  être  admi« 
comme  principe  fondamental  en  médecine.  » 

II.  Sur  le  goitre  et  l'iode  ,  son  remède  ,  par 
L.  Fôrmey  ,  docteur  et  conseiller  à  Berlin. 

> 

Dans  un  voyage  fait  cet  automne  en  Suisse ,  il  m*a 
été  fort  intéressant  d'observer  les  diverses  formes  et 
nuances  du  goitre,  maladie  si  fréquente  dans  ce 
pays. 

Je  puis  dire  avoir  vu,  A  celte  occasion,  une  rnfî* 
nité  de  goitres,  que  j'ai  examinés  avec  le  plus  grand 
s^oin.  J'ai  sur- tout  fiié  mon  attention  sur  le  traite* 
ment  de  celte  maladie,  et  je  me  suis  convaincu  que 
riode  est  réellement  le  souverain  remède  contre  le 
goiUe.  MulUun  adhuc  restât  operis ,  niulLÙmque 
rcstnbil ,  nec  ulli  nato  post  mille  sœcida  ,  prœclu^ 
detur  occasio  ,  aliquid  adhuc  adjiciendi.  Seuzca. 

Plusieurs  organes  glanduleui:  du  corps  humain 
sont,  quant  à  leur  utilité  dans  Téconomie  animale 
et  aux  fonctions  qu'ils  y  exercent,  encore  presque 
entièrement  inconnus-,  tels  sont  le  corps  thyroïde , 
le  thymus,  les  reins  succenturiaux,  etc. 

De  celte  ignorance  dans  laquelle  nous  sommes 
relativement  à  la  physiologie  de  cas  divers  appareils, 
il  résulte  nécessaii  cment  que  nous  ignorons  aussi  ce 
qui  s'y  passe  daus  Fétat  pathologique.  Tout  ce  qa« 
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Le  boursoufUement  du  corps  tlijrolde  ,  conna 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de  goftre  (^struma  j  , 
est  une  maladie  qui  consisîe  dans  nu  accroissement 
de  nutrition  de  cet  organe,  et  en  vertu  duquel  ac- 
croissement les  parties  isolées  de  ce  dernier  de%'îen- 
nent   plus   visibles.   Leur  consistance  augmente^ 
elles  se  montrent  plus  succulentes,  plus  foncées  ,  et 
contiennent  dans  leurs  petites  parties  inenibranen- 
scty  plus  d^humeur  muqueuse  et  gluante  qu'elles 
n'eu  contiennent  dans  l'état  normal.  Ce  mal  local  a 
été  appelé  très-improprement  hronchocèU  ou  her- 
nie gutturale  parles  anciens,  qui  s'imaginaient  que 
le  corps  thyroïde  était  soulevé  par  le  boursoufflc- 
nient  des  parois  externes  de  la  trachée  artère  ;  opi- 
nion que  Ton  <i  abandonnée  depuis  que  l'on  sait  que 
\e.  goitre  n'est  autre  chose  qu'un  développement 
anomal  du  parenchyme  de  ce  corps.  Ce  développe- 
ment oolre-mesure  est  tantôt  géuéral ,  tantôt  par- 
tiel.Très-sou  vent  il  est  restreint  à  la  partie  moyenne^ 
ou  bien  il  n'embrasse  qn'un  seul  lobe  latéral  de  celte 
glande. 

C'est  parmi  les  montagnards  que  l'on  rencontre 
le  plus  fréquemment  des  hommes  goitreux.  Les  ha- 
bita ns  dos  Alpes,  ceux  des  Pyrénées  ,  les  Espagnols, 
lc«  Tyroliens j  los  Bavarois  ,  et  môme  les  habitans 
de  la  Silésie,  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 
Cependant  on  en  trouve  aussi  dans  plusieurs  con- 
trées de  plaines,  connio  ,  par  exemple  ,  à  Berlin ,  à 
Pélershnnrg ,  etr.  ,  où  ce  mal  s'observe  quelquefois 
chez  de  jeunes  filles,  , 


image 
not 
a  vailable 


ZgS  riTTKRATUBB 

cas ,  les  organes  de  la  respiration  se  trouYent  gênés , 
la  voix  est  altérée,  et  la  circulation  pins  ou  moins 
entravée.  Il  survient  des  sympt6mes  sufToquans, 

.  et  le  malade  succombe  à  une  attaque  d'apoplexie. 
Le  goitre  diffère  également,  par  rapport  â  son 
étendije  ,  dans  le  commencffment^de  son  développo;:- 

'  ment  y  la  glande  thyroïde  n'éprouve  qu'une  légère 
aa^Dientntion  de  volume  ,  qui ,  après  avoir  fait  des 
progrès  rapides  ,  couvre  toute  la  face  antérieure  du 
cou ,  et  ,  dans  quelques  cas,  tiès-rares  cependant , 
elle  descend  jusqu'au  sternum^  On  a  observé  des 
goitres  qui  s'étendaient  jusqu'à  l'ombilic,  et  mâoae 
iusqu'aux  genoux. 

-  Plos  iung^-temps  ce  mal  continue,  plus  il  mig^ 
mente  ordinairement  en  étendue  et  en  poids-,  car 
il  est  rare  de  voir  un  goitre  dont  le  volume  n'aog-- 
mente  plus. 

Pour  expliquer  la  formation  du  goitre,  on  a  eu 
rcconrs  à  une  mullifude  d'hypothèses.  Une  foule  dé 
causes  cherchées  dans  le'régime,  dans  les  eaux  et  dans 
les  conditions  atmosphériques  ^  en  ont  été  accusées 
tour  à  tour  j  mais  aucune  de  ces  explicatioas  n'a  été 
recounue  exacte.  ^ 

Cependant,  il  est  certain  que  l'on  rencontre  ce 
mal  le  plus  fréquemment  dans  les  pays  montagneux  j 
mais  comment  expliquer  que  des  communes  entières 
en  sont  affectées,  tandis  que  d'autres  communes, 
très-voisines  des  premières  ,  en  sont  entièrement 
exemptes,  quoique  les  unes  comme  les  autres  soient 
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VallaUement^  et  que  très-souvent  enfin  sa  pren>iére 
apparition  coïncide  avec  la  cessation  du  (lus  mens- 
truel. Mais  y  d*un  autre  côté,  on  rencontre  ce  mal 
également,  même  chez  de  jeunes  enians  (Fodéré  dit 
avoir  observé  un  goitre  entièrement  développé  cbes 
un  enfant  de  cinquante  jours  ) ,  chez  des  garçons  ^ 
4es  adolescens,  des  adultes,  comme  chez  des  vieil* 
lards.  Par  conséquent,  si  d'un  côté  on  peut  admet* 
tre  que  l'organ'sation  féminine  est  favorable  au  dc<- 
veloppement  des  goitres,  on  doit  avouer  aussi  que 
leur  cause  ne  réside  pas  e^^clusivement  dans  cette 
même  organisation. 

Dans  quelques  fiamilles  le  goitre  semble  être  bc- 
réditaire. 

.  Lorsque  le  goitre  n*est  pas  d'une  étendue  bien 
considérable,  et  que  sa  consistance  est  plus  molle  ^ 
plus  pâteuse  que  dure  ,  il  ne  présente  guère  d'autre 
incommodité  que  la  4iâ'^^rniité.  Mais  lorsque  ces  gon- 
flemens  oui  acquis  un  volume  excessif,  et  sur^tout 
lorsqu'ils  sont  durs  et  tuberculeux  au  toucber,  ils 
altèrent  la  voix ,  gênent  la  respiration  ,  rendent  ]« 
déglutition  pénible ,  embarrassqnt  la  circulation  du 
sang,  et  causent  des  cblouis^eraens  et  des  vertiges. 
.  Le  goitre  abandonné  k  loi-même  disparait  quel- 
quefois ,  sur -tout  lorsque  le  goitreux  change  de 
lieu. 

Quelquefois  les  goitres  croissent  rapidement  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  acquis  un  certain  volume,  où 
restent  ensuite ,  pendant  toute  la  vie,  sans  subir 
oucun  changement.  Ce  cas  est  néanmoins  très-rare^ 
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le  traitcineal  des  goUres,  est  Téponge  de  Dler  cal-, 
cinée  {^spongia  marina  ustxi).  Ce  moyen  a  été  ad.-* 
ministre  empiriquement  et  sans  que  Ton  pût  se 
readre  raison  de  son  action. 

Lorsque  le  judicieux  et  savant  médecin  Coindet, 
à  Genève,  eût  appris  que  M.  Fise ,  à  Edimbourg, 
avait  démontré  dans  l'éponge  de  mer  la  présence  de 
riode  y  il  présuma  que  le  principe  actif  de  ce  médî* 
camenl  pourrait  très>bien  élre  cette  même  iod«« 
Pour  s'assurer  de  la  réalité  de  cette  opinion  ,  il  se 
décida  à  en  faire  des  expériences^  qui  bientôt  fu- 
rent suivies  du  succès  le  plus  brillant. 

Ce  sont  les  bydriodates  résultant  d'une  combtmtr- 
son  de  Tacide  bydriodique  avec  la  potasse  ou  la  soude, 
que  le  docteur  Coindet  employait  d*a bord  contre  le 
goitre.  Cependant  il  s'est  servi  plus  fréquemment  de 
riiydriodate  de  potasse  à  cause  de  sa  plus  grande 
solubilité  dans  l'eau.  Il  dissolvait  quarante-huit  graini 
de  ce  sel  dans  une  once  d'eau  distillée,  dont  il 
faisait  prendre  trois  fois  par  jour  dix  gouttes  dans 
une  tasse  d'eau  sacrée  ,  savoir  :  une  fuis  le  matin  h 
jeûn  \  une  seconde  fois  à  dix  heures  du  matin ,  et 
une  troisième  fois  vers  le  soir.  Après  que  le  malade 
avait  fait  ainsi  usage  de  ce  remède  pendant  huit 
jours  environ  ,  il  en  adiainisirait ,  au  lieu  de  dix 
gouttes,  quinze  gouttes  chaque  fois;  et,  quelques 
jours  plus  tard^  il  augmentait  la  dose  jusqu'à  vingt  ' 
gouttes.  Mais  comme  ces  sels  demandent  une  prépa- 
ration très-soignée^  il  a  préféré  y  substituer  une 
solution  alcobolique  d'iode  y  laquelle  consiste  k  dis« 


«Mr  le  plus  souvent  leur  d^Teloppemenl  va  toujours 
«a  cfoàsfttti;  d'aotres  fois  ils  dtHri«nii«nt  inigaus^ 
^  Eubeiculeui ,  durs  et  douloureux  ,  suivant  qu^il  se 
'  Éorm9  des  combioaisont  organiqaat  dtns  la  sabslanoe. 
^  X)ans  cei  état,  on  j  trouve  souvent  du  sang  stagnant^ 
f     «le  la    mpbe,  da  pus  ^  ainsi  que  dea  oancrétioiis  cal* 

I         Sttîvant  la  irariatioti  de  Javr  téléine,  el  des  alté- 

rationd  produites  dans  la  substance,  ils  devienucnt 
lia  cause  d*ooe  mallitada  d'aecMeliv  plus  <m  motus 
I  ioLosnoiodes >  plua  au  moins  dangereux  ^  car ^  par  la 
pression  que  les  |*otlrea  ezeveeiit  sur  les  cAvotides  et 
les  vaisseaux  |ttgulaîres  en  générai,  ils  font  refluer  le 
bang  vei^  la  tôle ,  ou  bien  ils  rempécbcnl  Je  s*^ 
porter  UbreiBent.  La  £m  devient  alors  ronge  et  ion» 
Teiil  uiùme  livide;  VukIivicIu  cpiouvedes  vertiges^ 
dieu  trouMea  dans  la  viaion,  et  trés-sonvent  il  mettrt 
npupùîclique.  D'autres  lois  la  reipiration^  de  m(^;ne 
4ué  la  dégtotilion  en  sont  gênées,  au  point  qu*il  j- 
M  danger  imiuiueut  de  suUacaiion  ;  ce  qui  est  sur- 
tonte  eraindre  après  on  exercice  on  nn-mcoTenfent 
fMenc  A)oatea  k  cela  la  dituirmité  dû  cou  ^  qui  en 
géiiétai  «si  trc.--dé^iigi'^able  pour  tous  ceux  qui  sont 
ntfdifctéi  de  tels  g4>tlr«s« 

-l'ouiôi  cîps  oousidéralions  font  voii  combien  il  in^ 
fnrwi  de  trokiver  nn  remède  eonrire  ce  itial ,  qui  )ns<> 
qj^'ici  m  d^ii  échouer  prcsquo  tous  les  traiieaiens> 
teivt-  itlMeora  <f n'errtérvenrs ,  et  dont  IVitirpttkfA 
Wi\U  jamais  »aas  daiiger. 
Le  ^édl  médleantrot  «taployiï  am  -MecAi  dtaa 
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isolées  Je  la  glande  devienaent  plus  dislincles  ,  plu^ 
molles,  el  ce  n'est  qu^alors  que  le  gonflement  dimi- 
nue peu-à'peu.  Dans  le  cas  de  désorganisation  ,  les 
points  désorganisés  se  montrent  plus  durs  et  plus 
accessibles,  de  manière  que  Topération  devient  l'a- 
cile,  si  toutefois  on  doit  recourir  à  elle. 

Dans  certains  cas  «  le  tissu  cellulaire  qui  enve> 
loppe  le  goitre  reste  pendant  quelque  temps  dans 
uu  état  de  flaccidité  et  de  mollesse  mémo  après 
que  le  goitre  a  déjà  disparu  totalement.  II-  asrive 
aussi  que  le  goitre  ne  disparaît  pas  complètement  ^ 
mais,  dans  tous  \e6  cas,  il  diminue  au  point  qu*ii 
peut  être  porté  sans  diflbrmité  et  sans  aucune  autre 
incommodité  manifeste. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas  cependant ,  ie 
goitre  disparait  totalement  dans  Tespacc  de  six  à  dix 
semaines,  si  toutefois  le  traitement  a  été  continué 
régulièremer.t  par  le  malade. 

Ces  expériences  méritent  d'autant  plus  l'aMention 
des  médecins  ,  que  l'utilité  du  médicaurient  qui  en 
fait  le  principal  objet,  ne  se  borne  pas  à  la  maladie 
dont  nous  venons  de  faire  Thisioire,  mais  qu'elle 
semble  beaucoup  plus  générale,  puisque  l'action 
de  l'iode  s'étend  sur  tout  l'organisme^  et  spéciale^ 
ment  sur  les  organes  génitaux  de  Vun  et  Taulce 
sexes.  ^  .   ^  .    .  ,    ..  >  . 

Quelle  que  spit  1^  forniic  sous  laquelle  on  em*^» 
ploie  l'iode  pomme  médicament ,  son  action  est  toa- 
)Qurs  crlle  d'un  ewcit^nt.  Ën  cfikt<,  e]lo  augmente 
l'appétit,  sans  augmenter  ni  les  excrétions  dlrines  et 


i  Boudre  qoanranie-huit  grains  d'iode  dans  tine  0 
I   di'jilMhol  à.  36  degrés.  Ce  médicaMnent ,  arommé 

lui  teimiuré  d^iode  {tinctura  iodinœ),  et  qui  p 
4tre  obleott  dass  toute  Jmmim  ipharmacie ,  est  ad 
i    uiâtré  par  ce  médteetmde  la  même  loaniére^  et  ] 
I    mvantageiisenieiit  eneoce  fiie  Tesitre  tolotios, 

I    seule  ieinari^ue  à  faire  y  relaliveneut  à  cette  U 
%mw0j  eswikle  è  t'employer  toe)OWS  à  Tétet  It; 
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I  [WMPqe  qAi  ea  la  coaservaal  long*ieinps  |  elle  se 
«ompese^t^MM  oeiMiMe  4  des  crysUm'd^ti! 
I  ^ui  I  par  leur  eûel  trop  violent  ^  pourraient  def  i 
noisibies  (i).  Plus  de  ▼ingt-gonttes  &-le4els  n' 
été  admnisirées  que  rareaient  par  ee  praticien  ^ 
^  \aiit  lequel  ces  doses  suffisent  pebr  fondre  les  j 
tree  les  plat  Tolasninénz  ^  si  toutefois  ils  eonsii  I 
uniquement  dans  une  boufldssure  de  la  $ub$t 

gkndolenseat  lina  mcmo  désoiqpuiîsaiioii  de  si  i 

turei  ^ 
•  Bnelimi  boH  fous  après  le  oraiiiieiieement  1 1 
traitement ,  TenToloppe  extérieure  d«  foitre  c  : 
flMnoe  k  devenir  flesipie ,  sa  sebstanee  pandt  i 
saoUe  au  toucher ,  sans  qu'il  /  ait  néanmeîas  i 
nutioa  éndeate  de  la  tumeur.  Bientôt  les  pi 
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I  '  ^)  Bn  àdialnistrant  ce  médicament  à  la  manié  ! 

^  AqaéO)  on  oe  tenian|iie  anenn  ehangemeal  dat  i 

^  fiandiom  de  l'économie^  sinon  quelque  élévation  de  . 

'  péiattsmdaas  h  sfaiénieeaiaieé,*i|ise4es  aial^ 

:       icfilables  diseut  4>oir  éprouvée  quelquefois.  On  a  r  I 

\     fni  a^  due  }a  pouls  était  Mf>iemeal  Haétéréi 
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vidus  astlimatiques,  d'une  suQbcation  immiaeDte. 

J'ai  observé  le  raême  effet  dans  la  phthisie  pal- 
monaire ,  où  la  toux  devint  presque  toujours  moins 
continue  et  moins  difficile;  l'intensité  de  la  fièvre 
disparut,  et  les  malades  pouvaient  se  livrer  au  som- 
meil comme  avant  l'accès.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  phthisie  pulmonaire  ulcérée,  où  Teffet  de 
cet  acide  paraît  se  borner  à  calmer  les  symptômes 
et  à  faciliter  l'expectoration. 

Dans  les  affections  convulsives  du  coeur,  ce  médi- 
cament fait  disparaître  les  sjrmpt6mes  comme  par 
enchantement.  Il  en  est  de  même  dans  les  hémop- 
tysies  dites  asthéniques ,  et  dans  les  spasmes  bémor- 
rhoïdaux  ,  où  j'en  ai  toujours  obtenu  un  bon  e/Tet. 

L'acide  bydro-cyanique  que  j'emploie  est  fait 
d'après  le  procédé  de  M.  Vauquelin.  La  dose  pour 
un  adulte  est  de  huit  à  vingt  gouttes  toutes  les 
vingt-quatre  heures^  dans  une  décoction  ,  soit  de 
salep,  soit  de  lichen  d'Islande,  à  laquelle  je  fais 
ajouter  quelquefois  une  légère  infusion  de  digitale 
pourprée  ou  de  valériane^  suivant  les  différens  cas 
individuels. 

Cas  remarquable  d'un  enfant  né  sans  œsophage  , 
et  qui  a  vécu  pendant  huit  jours  ,  par  le  docteur 
Ponderland  à  Bremen. 

.  Le  2  août  i8ao,  la  femme  S. .  .  accoucha  d'un 
garçon  à  terme ,  et  bien  portant  en  apparence.  La 
naissance  de  cet  enfant  fut  précédée  d'un  grand  écou» 
lement  de  l'eau  de  l'auiniGi,  et  suivie  de  l'expulsion 
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ENCYCLOPÉDIE  MÉTHODIQUE. 

SYSTEME  ANATOMIQUE. 


MAMMirÈRES    ET  OISEAUX. 

Commencé  par  feu  Félix  Vicq-d'Azyr,  co/i- 
tinué  par  Hippolyte  Cloquet.  Tome  Ill.e  ^ 
seconde  partie  (i). 

Dans  notre  numéro  du  mois  de  février  1819,  nous 
avons  annoncé  la  première  partie  de  la  reprise  de 
cet  important  ouvrage  ;  nous  avons  fait  connaître  la 
marche  que  s'était  proposé  de  suivre  le  successear 
du  savant  et  spirituel  Vicq-d*Azyr;  comment  il 
pensait  h  réunir  dans  un  même  ouvrage,  et  sons  un 
seul  cadre ,  les  travaux  des  anthropolomistes  et  des 
zootomistes  les  plus  marqjuans  *,  comment  il  offrait  à 
s^  lecteurs  les  résultats  de  ses  propres  travaux ,  et  le 
frnii  des  recherches  précieuses  des  investigateurs  les 
plus  récens.  Il  nous  reste  à  indiquer  la  matière  d% 
la  partie  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui. 

Les  premiers  animaux  dont  M.  H.  Cloquet  oflr« 
ici  rnnaloniie  détaillée  appartiennent  à  la  classe  des 
amphihies  \  et  parmi  eux  on  distingue  les  divers 

(1)  Un  volume  in-4-*  de  plus  de  3oo  pages.  Paris  ^ 
1S21.  —  Chez  M.**  veuve  Agasse,  rue  des  Puilevios^ 
K.-  (i. 
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faire  mouvoir.  Quelle  merveille,  en  effet,  que  celle 
de  fairft  marcher  une  masse  de  trois  raille  quintaux  , 
d'avoir  habillé  de  muscles  les  agens  nécessaires  pour 
sa  "locomotion ,  de  lui  avoir  imprimé  une  vitesse 
assez  grande  pour  atteindre  sa  proie  ou  pour  se  sous- 
traire à  la  poursuieedc  ses  ennemis!  Lanatomie  de 
ces  animaux  est  encore  fort  peu  avancée;  les  nuances 
qui  les  distinguent  sont  restées  long-temps  ignorées  ; 
car  on  ne  trouve  pas  facilement  les  occasions  d'en 
disséquer  môme  un  individu.  La  pôche  des  baleines 
n'a  pu  tourner,  sous  çe  rapport,  au  profil  de  la 
science.  La  boucherie  dégoûtante  de  ces  énormes 
animaux  ne  laisse  au  naturaliste,  transporté  sur  les 
lieux  ,  que  les  regrets  de  voir  échouer  une  entre- 
prise aussi   fatigante   que  périlleuse.  En  quatre 
lieures  de  temps,  en  effet,  la  plus  grosse  baleine 
est  dépouillée  et  dépecée  à  coups  de  hache  et  avec 
d*i(pmensei  coutelas.  Nous  devons  donc  savoir  gré  à 
M.  Cloquet  d'avoir  réuni  tout  ce  qu'il  y  a  de  po- 
sitif sur  la  structure  de  ces  géans  du  règne  animal; 
de  l'avoir  coordonné,  de  l'a  voir  présenté  avec  ordre,  et 
même  de  l'avoir  enrichi  de  rapprochemens  nouveaux, 
et  de  nous  avoir  fait  concevoir  les  actes  étonnans  que 
nous  venons  de  signaler.  Nous  invitons  en  particulier 
nos  lecteurs  à  méditer  ce  qu'iWitde  la  baleine  franche, 
de  la  jubarte  ,  de  ce  cachalot  macrocéphale  ,  qui  nous 
fournit  la  coline  et  l'ambre  gris;  du  danphin,  du 
marsouin  ,  etc.  La  richesse  du  style  les  soulagera 
dans  l'immense  quantité  des  détails  anatomiques 
offerts  à  leurs  yeux;  car  M.  Cloquet,  sans  rien  re- 
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Lebenden  Menschen ,  je  l'ai  parcouru  ra  pidem< 
afîa  de  voir  jusqu'à  quel  point  il  méritait  la  critii 
am^requi  en  a  été  faite.  Mais,  quel  n'a  pas  été  r 
,  ctonnement^  en  voyant  que  cette  critique  ét^iit  pi 
cipalement  fondée  sur  ce  que  le  médecin  allenu 
n'avait  pas  apprécié  le  mérite  et  les  travaux 
M.  Bréra  autant  que  l'auteur  de  l'article  i'aor 
désiré.  Je  n'entrerai  point  pour  le  moment  dans  i 
détails  d'une  analyse  comparative  des  travaax  de  c 
deux  helmintologues;  je  me  contenterai  secilemen 
de  faire  voir  qne  la  plupart  des  contradictions  et  de 
omissions  que  Ton  reproche  à  M.  Bremser  ne  son( 
nullement  fondées  ;  et  que  si  le  Critique  a  bien  en^ 
tendu  le  sens  de  l'auteur ,  il  ne  l'a  pas  toujonr! 
rendu  avec  fidélité. 

it  Le  Critique  prétend,  par  exemple,  pag.  aia, 
cahier  de  juillet  1820^  que  M.  Bremser,  après  s'être 
montré  zélé  partisan  de  la  génération  équivoque oa 
spontanée  ,  tombe  en  contradiction,avec  lui-même, 
en  admettant  toutefois,  avec  une  sorte  de  reitric- 
tion  métaphysique  :  m  Que  la  reproduction  par  le 
moyen  des  œufs  peut  avoir  lieu  entre  des  individus 
de  la  môme  espèce.  »  A  l'appui  de  celte  assertion^ 
il  rapporte  le  passage  suivant ^ où  il  est  dit  :  a  Qu'une 
telle  communication  pourrait  avoir  lieu  an  moyen  de 
l'eau ^  puisque  nos  égoù(s  vont  aboutir  dans  les  ruis* 
seaux  et  dans  les  fleuves  ,  dont  les  eaux  ont  sou?ent 
des  communications  avec  celles  de  nos  fontaines.  « 
(  Durrh  das  wa.iser  konufc  allensaUs  due  solchâ 
nittheiluiig  ^LuU  lindeii ,  iiidcni  unsvre  kloaken  in 
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seiche  und  Jliisse  ahîausen ,  deren  wasser  osterà  . 
^rz^^er ,  mit  dem  wasser  unserer  hrwincn  in  ver^ 
'jiridung  sCeheL)  Le  Critique  n'a  pas  eu  beaucoup 
le  peine  pour  faire  sentir  le  ridicule  d'une  sembla- 
ble opinion  ;  et  s*ii  se  fût  donné  la  peine  de  lire 
seulem'ent  la  ligne  suivante,  il  en  aurait  trouvé  la 
réfutation  dans  M.  Brcraser  lui-même.  Et  voici  dans 
quels  termes  :  «  Mais  quel  long  chemin  ces  œufs 
Ti'au raient-ils  pas  h  parcourir?  que  de  temps  n'au- 
ratetit-ils  pas  h  vivre  au  milieu  d'un  concours  cte 
circonstances  si  défavorables  que  le  ver  lui-môme* 
y  périrait  promptement  ?  Pallas  lui-même  dit  que 
ces   petits  œufe  tombent   bientôt  en  putréfaction 
lorsqu'il  ne  trouvent  plus  les  proportions  de  cha- 
leur ^t  de  substances  nutritives  propres  à  leur  en- 
tretien. »  (^Allein  welchen  laugen  weg  hat  nicht 
ein  ^olches  wurmer  zu  machen  P  Wie  lang  miïsste 
es  nicht  unter  den  ungiinstigen  umstanden ,  unter 
yvelche  aile  tinge-weide  wùrmer  schnell  sterben  ^sein 
lebeii  erhalten?  Und  Pallas  sagt  doch  selbst  :  dass, 
dièse  eierchen  verderben  ,  venn  siè  die  zu  ihrer 
erhaltung  nothigen  ^yerhaltuissè  der  warme  un  nah'^ 
rung  nicfu  vo/yindcn)   Est-ce  là  une  simple  res- 
triotion  mélaphylsique  ?  Ny  voit-on  pas  plutôt  que 
^    M.  Bremser  se  propose  une  objection  qu'il  réfute 
tout  de  suite  après. 

«  On  lui  reproche  encore  de  passer  sous  silence 
la  Méthode  d'Odier  contre  le  Iccniaj  et  la  page  188 
de  son  ouvrage  commence  par  ces  mots  :  Méthode 
I    d'Odier  {Odier's  Méthode). 
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«c  Je  passe  maintenant  à  un  autre  point. Le  Critique 
prétend  qae  M.  Bremser  a  proposé  d'appliquer  au 
hothrioeephalus  lotus,  toenia  non  armé,  et  an  tœnia 
soliuniy  tœnia  arme,  le  même  trailemcDl.  Mais  s*il 
avait  lu  son  outrage  ligue  par  ligne ,  comme  il  pré- 
tend que  notre  auteur  Ta  fiiit  pour  celui  de  M.  Brest , 
il  aurait  tu  ,  pag.  191  ^  que,  n'ayant  eu  occasion  de 
traiter  que  trois  personnes  atteintes  du  bothric- 
céphale ,  il  a  eu  recours  deux  fois  à  la  racine 
de  fougère  màle ,  qui  n*entre  point  du  tout  dans  son 
remède  contre  le  «enta  $oliumi  en  sorte  que,  ne 
sachant  pas  dans  quel  passage  se  trouye  une  opinion 
contraire  à  celle-ci,  je  persiste  ^  soutenir  que 
Bl.  Bremser  est  toujours  d'accord  avec  ce  qu'il  a 
avancé  d'abord ,  et  que  le  critique  a  lu  bien  super- 
ficiellement son  ouvrage  ,  ou  Ta  bien  mal  entendu. 

«  Je  bornerai  là ,  Monsieur  y  les  réponses ,  ^pa  la 
lecture  rapide  de  l'ouvrage  que  je  défends  m*a.  peiw 
mis  de  faire  an  critique  italien  ;  je  ne  ne  les  ai  pu> 
bliées  que  pour  Xipndre  hommage  à  la  vérité ,  et  pour 
préserver  le  travail  de  M.  Bremser  d'une  injuste 
prévention.- La  publication  que  je  me  propose  d'ea 
laire  prouvera  d'ailleurs  que,  loiu  d'elre  rempli 
d'erreurs  et  d'idées  extraordinaires.,  il  contient,  au 
contraire,  de  très-belles  observations  d'histoire  aa^ 
turelle  ^  et,  ce  qui  est  plus  important ,  des  résultats 
pratiques  du  plus  grand  intérêt. 

ir  Agréez ,  Monsieur ,  rassnrance  de  la  oonsidéra- 
tion  avec  laquelle  j'ai  Tliouneur  d'être  votre  trèt- 
humble  et  dévoué  serviteur  et  confrère ,  » 

J.  F.  J  A  M  M  ES,  D.  AJ.-M. 


Digitized  by  Google 


I 


Variétés.  'ii3 

9  ~ 

7ache  und  Jlûsse  ablausen ,  deren  xvasser  osterÈ  . 
W^r?er,  mît  dem  wasser  unsercr  hrunncn  in  ver^ 
'jïjidung  sCehet.)  Le  Critique  n*a  pas  eu  beaucoup 
le  peine  pour  faire  sentir  le  ridicule  d'une  sembla- 
ble opinion  ;  et  s'il  se  fût  donné  la  peine  de  lire 
seulem'ent  la  ligne  suivante,  il  en  aurait  trouvé  la 
réfutation  dans  M.  Brcraser  lui-même.  Et  voici  dans 
quels  termes  :  «  Mais  quel  long  chemin  ces  œufs 
Ti'aa raient-ils  pas  h  parcourir?  que  de  temps  n'au- 
ratetit-ils  pas  h  vivre  au  milieu  d'un  concours  de 
circonstances  si  défavorables  que  le  ver  lui-môme* 
y  périrait  promplement  ?  Pallas  lui-même  dit  que 
ces   petits  œufe  tombent   bientôt  en  putréfaction 
lorsqu'il  ne  trouvent  plus  les  proportions  de  cha- 
leur èt  de  substances  nutritives  propres  à  leur  en- 
tretien. »  {j4llcin  welchen  laugen  weg  hat  nicht 
ein  solches  wurmer  zu  machen  P  TVie  lang  miisste 
es  nicht  unter  den  ungiitistigen  umstanden ,  unter 
welche  aile  eingeweide  wiïrmer  schnell  sterben  ^sein 
leheii  erhalten?  Und  Pallas  sagt  doch  selbst  :  dass^ 
dièse  eierchen  verderben  ,  venu  siè  die  zu  ihrer 
erhaltung  nothigen  verhaltuissè  der  warme  un  nah'» 
rung  nic/u  vo/yinden)   Est-ce  là  une  simple  res- 
I    triction  métaphysique?  Ny  voit-on  pas  plutôt  que 
^    M.  Bremser  se  propose  une  objection  qu'il  réfute 

tout  de  suite  après. 
^        «  On  lui  reproche  encore  de  passer  sous  silence 
la  Méthode  d'Odier  contre  le  tœnia^  et  la  page  188 
de  son  ouvrage  commence  par  ces  mots  :  Méthode 
I    d*Odier  {Odier's  Méthode). 
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Section  de  Médecine.  —  Séance  du  7  juillet. 

^  M.  Breschet  ajoute  quelques  détails  d'aaatoinie  ^ 
ceux  qu'il  a  donnés,  en  présentant  un  enfant  noa~ 
veau- né  et  monstrueux  dans  la  séance  du  a3  juin. 

M.  Geoflroy-Saint-Hilaire  lit  un  mémoire  sur 
ranencéphalie  y  considérée  sous  le  rapport  de  Tana- 
tomie  et  de  la  physiologie. 

MiVI.  Duraérii  et  Béclard  font  successivement 
quelques  observations  contradictoires  k  la  théorie 
émise  snr  l'anencéphalie ,  par  M.  Geoflroj-  ;  et  à  celle 
publiée  sur  le  même  sujets  il  y  a  déjà  environ  neuf 
ans  ,  par  M.  J.<F.  Meckel. 

M.  Hallé  ajoute  quelques  faits  à  ceux  énoncés 
par  MM.  Duméril  et  Béclard. 

M.  Bally  propose  quelques  doutes  sur  la  véritable 
Taleur  du  mot  anencéphale^ 

M.  Béclard  annonce  que  la  veille  il  a  pratiqué 
l'opération  césarienne  en  incisant  sur  la  ligne  blan- 
che. La  mère  et  l'enfant  sont  vivans. 

M.  Desormeaux  fait  un  rapport  verbal  sur  l'on- 
Vrage  de  M.  Van  der  Sanide,  d'Anvers,  ajant  pour 
objet  rhistoire  de  la  péritonite  puerpérale.  La  mé- 
thode thérapeutique  de  l'auteur  consiste  principa- 
lement dans  l'administration  du  proto- chlorure  de 
mercure  et  de  l'extrait  de  ciguë  j  ce  qui  donne  lieu 
à  des  observations  de  la  part  de  plusieurs  des  mem- 
bres de  la  section. 

M.  Duméril  lit  le  mémoire  onvojé  de  Brest  par 
M.  Lesson,  sur  les  nids  des  salanganes  de  la  Chine. 
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M\I.  Geoffroy^Saint- Hilairc  ,  Hjrppolite  Clo^uet 
et  Desmarest,  commissaires* 

Académie. — Séance  du  lo  juillet. 

'     L'Académie  reçoit  les  objets  suiyans  :       •  ' 

I  .o  Une  lettre  et  un  mémoire  de  M.  Lassère,  chi- 
irurgien,  sur  un  nouveau  moyen  d'allaitement  arti- 
ficiel. Commissaires,  MM.  Deneuz  et  Evrat; 

2.0  Un  mémoire  de  M.  Desparauches ,  médecin 
I  à  Blois  ^  sur  Temploi  de  l'extrait  alcoholique  de  noix 
.  vomique  dans  les  paralysies;  ^ 

^.o  Deux  brochures  de  M.  Hnrlrel-d'Arboval  ^ 
;  Vu  ne  renfermant  une  Notice  sur  les  maladies  des 
bestiaujCy  et  l'autre  ,  une  Instruction  sur  Vépizootie 
des  bêtes  à  cornes  dans  le  département  du  Pas^ 
de- Calais  y 

4.0  Une  lettre  de  M.  Cadet- de-Vaux,  qui  fait 
don  &  l'Académie  de  ses  ouvrages  d'Economie  pu^ 
:  blique  et  d'Agriculture  ; 

5.0  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Deveze,  accom- 
pagnée d'un  grand  nombre  d'exemplaires  d'une 
brochure  i/i-4.o,  intitulée  :  Mémoire  au  Roi  en  son 
Conseil  des  Ministres  et  aux  Chambres  ;  ou  Pro* 
,    testation  contre  le  travail  de  la  Commission  sani- 
taire centrale  du  Royaume  ,  instituée  à  V effet 
\       examiner  les  dispositions  législativ^es  et  admi-^ 
I    nistratii^es  y  qu'il  sera  utile  d'adopter  pour  orga^ 
uiser  le  service  sanitaire  des  cotes  et  frontières  de 
la  France  ; 

s       6.0  Une  IçUr^  de  M.  Lemaire^  chicurgicn-^^ntlste 


4l8  ACABiMXB  AOTAXX 

de  L.L.  M. M,  le  roi  et  la  reine  de  Bavière ,  avec  on 
Tolume  intitalé  :  Histoire  naturelle  et  MalOf^ 

dies  des  dents  de  l*  espèce  humaine ,  en  denjc  par^ 
iies ,  avec  vingt^rois  planches ,  par  J.  JPox  ;  ou— 
vra^e  traduit  de  l* anglais  ,  par  le  cheyaii^r 
JLemaire  (&)•  ConnnîtMÛre,  M.  Daval; 

7.0  Un  ouvrage  de  M.  Cbarmeil,  tur  les  métas- 
tases et  la  génération  des  os  \ 
f  8.0  Un  eiemplaire  do  rapport  Inir  les  limvaaz  da 
Conseil  de  salabri|é  pendant  le  coors  de  Tannés 
dernière  ; 

9.0  Le  Précis  tkéoriqne  et  pialiqne  sur  les  mala- 
dies des  yeux ,  par  M.  Demours; 

10.0  Une  brochure  de  M.  Delabaye^  snr  la  néces- 
sité de  réformer  en  Belgique  Tcxeicice  de  Tari  de 
gaérir.  « 

M.  Bédard  lit,  au  nom  d'ane  commission,  nn 
lapport  en  réponse  à  la  lettre ,  en  date  dn  8  inin, 
adressée  &  l'Académie  par  M.  le  liaron  Cepelle ,  an 
sujet  de  la  marche  à  suivre  dans  l'examen  des  re- 
mèdes secrets. 

M  Hippolyte Cloqnet  lit,  en  smi  nom  et  en  celoi 
de  M.  Fouquier,  un  rapport  snr  une  observaUon 
ndjrettée  par  M.  Chomel  4  l'Académie  dans  sa  séance 
du  29  mai  (1). 

M.  Jules  Cloquet  présente  à  Texamen  de  l'Aca^ 


(1)  Nous  donnerons  incessamment  une  analjfse  détail- 
lée de  cet  ouvrage, 
(a)  Vûifs»  notre  Numéro  in  mois  de  Jnln. 
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Mi\I.  Geoffroy-Saint- Hilairc  ,  Hjppolite  Cloc[uet 
et  Desmarest,  commissaires* 

Académie. — Séance  du  lo  juillet. 

»     L'Académie  reçoit  les  objets  suiyans  :       •  ' 

1  .o  Une  lettre  et  un  mémoire  de  M.  Lassère,  chi- 
irurgien,  sur  un  nouveau  moyen  d'allaitement  arti- 
V  ficiel.  Commissaires^  MM.  Deneux  et  Evrat; 

a.o  Un  mémoire  de  M.  Desparauches ,  médecin 
t  à  Blois  ^  sur  l'emploi  de  l'extrait  alcoholiqne  de  noix 
1  vomique  dans  les  paralysies;  .f 

Deux  brochures  de  M.  Hnrtrcl-d'Arboval , 
I  Vu  ne  renfermant  une  Notice  sur  les  maladies  des 
bestiaux  y  et  l'autre  ,  une  Instruction  sur  Vépizootie 
\  des  bêtes  à  cornes  dans  le  déparlement  du  Pas^ 
de- Calais  ; 

I      4.0  Une  lettre  de  M.  Cadet- de-Vaux,  qui  fait 
don  à  l'Académie  de  ses  ouvrages  d'Economie  pu<^ 
I  blique  et  d'Agriculture  ; 

1      5.0  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Deveze,  accom- 
pagnée d'un  grand  nombre  d'exemplaires  d'une 
brochure  i7i-4.o ,  intitulée  :  Mémoire  au  Roi  en  son 
I    Çonseil  des  Ministres  et  aux  Chambres  ;  ou  PrO" 
\    testation  contre  le  travail  de  la  Commission  sani- 
I    taire  centrale  du  Royaume  ,  instituée  à  Vejfei 
\       examiner  les  dispositions  législativ^es  et  admi^ 
I    nistralii^es  j  qu*il  sera  utile  d'adopter  pour  orga^ 
;    niser  le  seryice  sanitaire  des  côtes  et  frontières  de 
la  France  ; 

s  Une  Içttr^  de  M.  Lemairc  y  chlcurgicn-dentlste 
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Section  de  Chirurgie.  —  Séance  du  ig juillet, 

M.  Breschet,  au  nom  de  M.  Savenko,  présente 
un  certain  nombre  d'épreuves  d^une  planche  litho- 
^raphiée,  représentant  des  instrumens  dé  chirurgie 
prouvés  dans  les  ruines  de  Pompéia  en  1B19.  Parmi 
ces  anciens  monumens  de  l'art,  on  recqnnait  une 
sonde  à  double  courbure,  très-analogue  h  celle  de 
J.  L.  Petit  -,  des  tenailles,  des  pinces,  une  aiguille 
^  sétou,  un  élévaloire  absolument  semblable  à  ccuk 
que  nous  employons  encoré  aujourd'hui,  une  spa- 
tule, une  algalie  de  femme,  etc. 

M.  Duval  lit  un  mémoire  sur  la  déformation  des 
arcades  dentaires  et  la  mauvaise  position  des  dents. 

M.  Richerand  lit  le  dernier  paragraphe  de  la 
préface  de  l'édition  qu'il  a  publiée  en  ce  moment 
de  sa  Nosographie  et  Thérapeutique  chirurgicale, 

M.  Breschet  donne  le  résultat  de  ses  expériences 
sur  la  contagion  de  la  rage.  Il  aâirme  que  cette 
affreuse  maladie  n'est  occasionnée  que  par  la  bave 
de  l'animal  enragé ,  et  qu'elle  peut  se  transmettre 
des  carnivores  aux  herbivores,  et  réciproquement. 
C'est  ainsi  que  deux  ânes^  mordus  par  des  chiens, 
sont  devenus  enragés ,  et  qu'un  chien,  mordu  par 
un  de  ces  ânes,  a  également  contracté  la  maladie; 
ce  qui  n'est  point  anivé  \  des  poules  et  à  des  cotjs, 
que  l'on  a  inoculés ,  et  dont  deux  cependant  ont 
succombé.  Il  ajoute  que  fréquemment,  dans  le  ca- 
davre des  animaux  morts  de  la  rage,  on  trouve  unt 
cardite. 


DB     MiDEdtîfE.  /^'JLÎ 

M.  Larrej  rapporte  k  ce  sajet  que ,  ces  jours  der- 
nicrs,  il  a  vu  un  jeune  liomme,  chez  lequel  uue 
trèS'Iégère  entorse  du  pied  avait  déterminé  une 
f  gangrène  locale  et  nécessité  rampulàlion  ,  mourir 
.  d'une  cardile  y  avee  utié  irritàtiort  permanente  por- 
.  tèe  au  plus  haut  degré  ,  mais  sàiis  lijdrophobie  i  la' 
I  vérité.  Ce  jeune  homme'  cejyendaht  avait  ,  il  j 
I  deux  ans ,  été  iilordu  par  un  chîeit  enragé, 
r   •    M.  Breschcl  dit  avoir  vu'  la  rttge  ne  se  n^ianlfesléi*  ^ 
i  qaehjuefois  chéz  les  chiens  que  quatre  ou  cinq  moiâ' 
dpi^s  nnodulàtibn;  y 

Section  de  Miozcm^.  — Séance  du  ii  juillet. 

^       M.  Magendie  offre  k  l'Académie  son  Formulaire 
'   pour  la  préparation  et  remploi  de  plusieurs  médi^ 
camens  nouv^eaux  ^  tels  que  la  noix  vomique  ,  la 
morphine ,  l'acide  h/drocyanique ,  la  strychnine  , 
la  uératrinCy  les  alcalis  des  quinquinas^  l'iode^  etc.  j 
brochure  m-ia. 
'        On  lit  une  observation  adressée  par  madame 
Boivin,  sur  Texcisioa  du  clitoris,  comme  moyen 
de  guérir  les  jeunes  filles  de  l'habitude  de  la  mastur- 
bation. Cette  observation  est  accompagnée  d'un  des- 
sin y  exécuté  par  l'auteur  elle-même.  Coramissaiives  ^ 
MM.  Chaussier  et  EsqUirol. 

Ce  dernier  annonce  que,  sur  le  cadavre  de  deux 
femmes  nymphomanes,  il  a  trouvé  une  daitre  occu- 
pant le  col  de  l'utérus  et  le  haut  du  vagin. 

M.  Guersent  dit  avoir  remarqué  que  souvent  la 
fijnèWéh'aTîït'iîSe' de^Fa  niasVni:!^  trërit',  clieFTeS 
pcliles  filles,  k  la  blennorrkée  des  nymphe^. 

11.  '  29 
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Bibliographie  FaAKÇAisE. 

,      ï  •  .  .. 

,  «— NosoGRAPHiE  et  Thérapt  ulique  cliirurgicale  ^ 
par  M.  le  chevalier  Richerand ,  professear  d'opéra* 
tions  de  chirurgie  à  la  Faculté  de-  Médecine  de  Pa- 
ris, chirurgien  en  chef  Je  l*li(^pi(al  Saint-Louis  ,  cKi- 
rorgien-coasultant  des  Maisons  de  la  Légion^'hoo- 
nenr ,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres 
nationaux  et  étrangers,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies. Cinquième  édition,  revue  et  corrigée.  A 
Paris  ,'chea  Caille  et  Ravier ,  libraires,  me  Pavée* 
Saiu  l- Audré-des-Arcs . 


Errata  pour  le  Numéro  de  Jîiii». 

Fa^e  7.39  ,  jtwqu^à  «puisemcutde  matière solubie,/ix-cs  Ue  la  matière 


snlubi»'. 


Idem  ,  ia  tciature  a(^ueuâ«  de  noix  de  galle  y  occasionne,  iucm 

oc.asioiiiia. 

Page  2^0,  l'eau  de  chaoz  k  précipite,  /ûcs  précipita. 
Idtm,  ÎMolablc  daot  «a  eioès  d*aeie,  /î#«i  adde. 
1  Ion  «  ,c«lni'«i  en  diseolut ,  lisez  dÎMolvi  t. 

Idem ,  elle  était  soloblê  daas  l'eau ,  Uses  «Ue  n'était  pas  trovUée 
'  par  l'eau.* 

Jdem ,  le  nitrate  du  plomb ,  lisez  de  plomb. 

PiL;e  a4i,  Iraii  V  j>Hr  Incita  distillée  s'y  dissolut,  Z&fes dîssoIvSt. 

/«/cm,  à  3*?'  mi";  àbodillir  sur  rcv.o  matière  en  a  dis- 

sous luic  [>()rUoii  ^  el  ue  cuiura  poiiii  la  iitjueiir  liliiéc  évdport:e, 
].«i5s»,  cic  —  Lisn^  Ue  i'jilcool  à  3(*)'*  ,  mis  à  bouillir  *ur  celle 
matière  m  di.sisolvit  une  portion,  et  ue  colora  pas  la  litpieurj 

.  cclle-çi  HUrte  ,  évapoiée,  laissa* 

FIV  DV  ONZIKMX  TOX.0ME. 
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M.  Té^tctj  rapporte  à  ce  sujet  que ,  ces  jours  der- 
*  nicrs,  il  a  vu  un  jeune  homme,  chez  lequel  une 
.  très-légère  entorse  du  pied  avait  déterminé  une 
i  gangrène  locale  et  nécessité  Tampulaiion  ,  ihôûfrîr 
d'une  cardile  ,  avee  utié  irritàtioni  permanente  por- 
i  tèe  au  plus  haut  degré  ,  mais  sàns  hjdrophobie  à  la'  ' 
i  vérité.  Ce  jeune  homme  cep^endahl  avait^  il  j 
j  deux  ans ,  été  ii^ordu  par  un  chiéii  enragé. 
,   •    M.  Breschct  dit  avoir  vu'  la  r*age  ne  sé  ràanlfesléif  ^  ' 
I  quelquefois  chéz  les  cliiens  que  quiltre  ou  cinq  moîâ' 
t  èprès  nnodulâtion/  j 

Section  de  VliDY^cm^.  —  Séance  du  21  juillet. 

'  M.  Magendie  offre  k  l'Académie  son  Formulaire 
'  pour  la  préparation  et  remploi  de  plusieurs  medi" 
'  camens  nouveaux ,  tels  que  la  noix  voniique  ,  la 
'  morphine ,  l'acide  h/drocyanique ,  la  strychnine  , 
!  la  uéralrinCyles  alcalis  des  quinquinas^  l'iode^  etc.  ; 
'    brochure  m-ia. 

'  On  lit  une  observation  adressée  par  madame 
Boivin,  sur  l'excision  du  clitoris,  comme  moyen 
de  guérir  les  jeunes  filles  de  l'habitude  de  la  mastur- 
bation. Cette  observation  est  accompagnée  d'un  des- 
sin y  exécuté  par  l'auteur  elle-même.  Commissaires  ^ 
MM.  Chaussier  et  EsqUirof. 

Ce  dernier  annonce  que,  sur  le  cadavre  de  deux 
femmes  nymphomanes,  il  a  trouvé  une  daifre  occu- 
pant le  col  de  l'utérus  et  le  haut  du  vagin. 

M.  Guersent  dit  avoir  remarqué  que  souvent  la 
funeste  h'abîlnîFf  de'Ta  masturba lîon  tient,  clierTeî 
pelitcs  filles,  k  la  blennorrkée  des  nymphes. 
11.  '  29 
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Anencéphalie;  (Mémoire  suri')  par  M.  Geoâroj- 
Saint-Hilaire.  4i6 
Augelica  carihœorum»  87 
Aorle.  (Anévrysme  de  Taorte).  335 

—  Auévrysme  à  i'oiigine  do  l'aorte.  .  34o 
Apoplexie  (  de  1*  )  -,  par  J.  Abercrombie. 

—  DiiTérentes  formes  de  ï\%  196.  ^  Observations 

sur  les  différentes  formes  de  1*.      198  et  suit^. 
Apoplexie  (suite  de)  ;  par  J.  Abercrombie.  243eCiiiiV* 
Appareil  (nouvel  )  ,  imagiaé  par  M.  J.  Cloquet ,  au 
moyen  duquel  on  pent  parvenir  k  guérir  diversea 
afEectiong  de  Ui^assia,  en  établissant  k  tvamt  c«t 
organe  nn  oonraqi  continuel  d'eau  distillée  oa 
ebargée  de  siibala«çe$^dlcament#uses'à^3M  3s2^ 
Appendice  derrefitoapologie  de  Rndolphi»  i6S 
Ai'«iclinitis.(puvra^e.surl^  dietMJi;Pace9l*D«eliàtei 
el  Martine!.  .  338 
Artères  ombilicales.  87 
Artère  crurele  (ligature,  de  V)it  la.sii}li^d*«at.aaipa«» 
-  tali&u  de  la  jambe  ,  par  M.  Reux.  338 
-^Id,  (ligature  de)  ,  par  M.  Richerand.  Id, 
'•-^(Compression  de)  avec  des  palettes  de  bois, 
par  Dcsault.  Id» 
Ascuris  Stephajiostoma  et  Conosoma.  i56 
Melladoua  (vertu  proph)  lacli<[U43  de  la)  contre  l^t 
'  '  dcvre  scarlatine,  par  le  docteur  BeruL^  avec  une 
notç  de  M.  Hufeland.    '  Syo 
Blépbaro-biennorrhée  (iaoculaùou  de  la).     .  3^9 
Caduque  (  membrane  ).  7^ 
Calculs  de  la  vessie  Ir^ii tés  par  un  nouvel  appareil  de 
M.  J.  Cioq.uet^  au  mQyeu  duquel  ou  établit  àtra* 
vers  la  vessie  un  courant. ooniiueel  d'eau  distillée 
à  3ap.  3a§t 
Carapa.  (AiM^yae.cUiq^i^e  dn.)»  3if 
Ccrcosoma.  i5C 
Césarienne  (opération)  pratÀ|iiée> Sttft UivU^ne  blan- 
che «  par  M.  Béclard^  '  4i6 
Ghiieos  (  danger  auquel  on  eiLpose  les  enfiina  en  leâ 
Ii^s8ai4  aeiâi  evee         ^  ooii|eetace»  m  Tott* 
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Kchecs  (Automate  qui  joue  aux).  3J5 
Echinococcus,  Descriplion  de  ce  ver.  iS^; 
Embryologie  ou  Essai  anatomique  sur  le  foetus  hal 
main  ,  par  P.  Béclard.  ^3 

Embryon.  Son  mode,  de  formation  difficile  à  déter- 
miner, j 

EncyclopédieMcthodiciue.Sys(êmeanalomîr,ue,€t2 
commencé  par  feu  Vicq-a'Azir,  et  coalinué  par 
H.  Cloqueti  tome  Ill.me,  a.e  panie.  408 

El) tant  âgé  qui  vomit  un  sou  de  cuivre  rou-e  trois 
mois  et  vingt  jours  après  l'avoir  avalé.       ^   '  9 
—  Cas  remarquable  d'un  enfant  né  avec  absence 
tolale  de  l'œsophage  et  vivant  pendant  huit 
jours.  Observé  par  Fonderland.  4o5 

E'itozoorum  ^iVe  vermium  intcstinalium  Historia 
ISaluralis,  par  Rudolphi,  ,5^ 

Epichorion. 

Epispadias  avec  extra  version  de  la  vessie  observé  suî 
un  enfant  mâle. 

Etat  muqueux.  Qu'est-ce? 

Etat  nerveux.  Qu'est-ce  ?  4g 
Examen  chimique  du  principe  narcotique  de  la  mo- 
relle  noire,  par  M.  Desfosses. 

Fécondation  et  conception  ;  leurs  phénomènes  anté- 
cédens. 

• —  Leurs  phénomènes  consécutifs. 
Fièvres  et  maladies  pestilentielles  (Analyse  des), 

par  A.  F.  Chorael.  ^  4o 

Fièvre  algide.  5^ 
Fièvre  atrabilaire.  -  Ibid, 

Fièvre  cardialgique.  5i 
Fièvre  cataleptique.  5^ 
Fièvre  céphalalgique.  *  5j 

Fièvres.  Chomel  les  distingue  en  cinq  gronppes,  5i 
Fièvres  choléri([ucs.  5i 
Fièvre  convulsive.  5^ 
Fièvre  diapliorétique.  Jbid. 
Fièvres  dysentériques.  5i 
Fièvre  épilep tique.  .  5^ 
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Plèvre  gûngréneusc.  Ifùd, 
Fièvre  liépatique.  Jhid, 
Fièvre  hydrophobiqne.  Ihirl. 
Fièvres  intermittentes  ,    divisées  en   quatre  sé- 
ries. Ibifi, 
Fièvre  jaune  (Nouvelle  Monographie  de  la"),  par 
Harlado  de  Mendosa.  224 
- —  Lettre  sur  la  fièvre  jaune  335 
Fièvres  (Mémoire  sur  les),  par  M.  Dardouvili'', 
offert  h  TAcadémie.  334; 
"Fièvre  nerveuse.  47 
Fièvre  paralytique.    .  52 
Fièvres  pernicieuses.  5i 
Fièvre  pleurétique.  Ilid. 
Fièvres  rémittente^.  Sa 
Fièvre  rhumatismale.  5i 
Fièvre  scarlatine  (Vertu  prophylactique  de  la  i^/- 
ladoua  contre  la),  par  le  docteur  Bernt,  avec 
une  note  de  M.  Hufeland.  3ç)0 
Fièvre  simple  ou  légitime.  44 
Fièvre  soporeuse.  52 
Fièvre  sjncopale.  '  Ihid, 

Fièvre  tétanique.  Jlnd. 
Fistule  lacrymale  (nouveau  procédé  à  suivre  dans 
l'opération  de  la),  avec  quelques  observations 
sur  les  fonctions  des  voies  lacrymales,  par  le  doc- 
teur Parrot.  1 87 
Fisitule  safivaire  à. la  joue,  guérie  par  un  procédé 
particulier.  334 
Fistuleusrs  (ouvertures)  de  comninnirotion  entre  h  s 
'  organes  contenus  d«ins  le  bassin,  etc.  34o 
Fœtus.  Sou  développement.  qS 
Fœtus  en  général.  97 

—  Développement  do»  organes  en  général.  98 
'  « — Du  système  nerveux.  Jhid, 

—  Des  organes  des  sens.  99 
'  — Du  canal  alimentaire.  100 

—  De  Pappareil  circulatoire  et  respiratoire.  102 
De  l'appareil  locomoteur.  .io4f 


—  Des  organes  glanduleux  et  glandiformes.  ir. 

—  Des  organes  génitaux. 

Fœfns  (fonctions  du).   .  . 

ï'cpl  us  mopsl^ueux ,  qtc  ,  présenté  par    M.  Brev 
chet.  j.. 

Fœlus  anencçplialc  (lôte  de). 

foetus  monstrueux  cité  plus  haut  (noureaux  détail5 
le). 

Claudulœ  sangviueœ.  Qu'est-ce?  5. 
Goitre  (du),  et  de   Tiode  sou  remèie,   par  L 
Formey.  ^ 

fîy mnastique  médicale ,  etc. ,  par  Ch.  I^nde.  ^gJ 
Jlernie  inguinale  étranglée,  pièce  d'anatomic 

thologique,  présentée  k  l'examen  de  l'Acadépiif 

par  M.  Jules  Cloquet. 
flcxatiridium  des  veines.  ^ 
JTjrdatidcs.  Masse  d'hjrdatides  sortie-de  Tutérus'oi 
^lydro-cyanate  de  zinc  (expériences  faites  avec  F). 

par  M.  Hufcland. 

Hydro-cyanique  (observation  sur  l'usage  de  r»ridey 

par  le  docteur  Heinecken. 
Ilydrophobie  (gnéiison  n'une)  parla  saignéç  avec 

quelques  observations  de  M.  Hufeland.  '  i^a 
Inflamu.atjon  (de  la  n^iture  des),  et  des  grandes 

divisions  physiologiques,  par  R  CafTin.  2^0 
Inslrumons  de  chirurgie  trouvés  dans  les  ruines  do 


Kyste  l.ydatifère  du  foie  (Histoire  d'un).  ,  i3 
Lettre  de  M.  Jarames  à  M.  le  rédacteur.  4i  ^ 

ligature  de  la  veine  sapliéne  blessé^. 
Maladies  (du  Siège  pt   de  la  Nature  des),  par 

J}1alute  de  solanine. 
3'tauiissa  Ç«(of<>o/pj^f>, 

Médecins  ;  quelques -nns  tonrpés  rid.cule  par 
,    1  i.ni|alioD  d  uue  scène  du  Malade  luiaginaire  de 

JTftrt.llc  noire.  Son  exr.mcn  chimique 

Iyo;x  vomique  (extrait  alcoliojiqup  d«).  4,^ 
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Plèvre  gangreneuse.  '  I/ûd, 

Fièvre  liépatique.  Jhid, 
Fièvre  liydropln>biqne.  Ihirl, 
Fièvres  intermittentes  ,    divisées  en   quatre  sé- 
ries. Ibiff, 
Fièvre  jaune  (Nouvelle  Monographie  de  la"),  par 
Hartado  de  Mendosa.  224f 
—  L.cttie  sur  la  fièvre  jaune  3.^5 
Fièvres  (Mémoire  sur  les),  par  M.  Dardouvill'* , 
offert  à  l'Académie.  334; 
Fièvre  nerveuse.  4^ 
Fièvre  para)}' tique.  52 
Fièvres  pernicieuses.  5i 
Fièvre  pleurétique.  Ilid, 
Fièvres  rémittente^.  '  5a 

Fièvre  rhumatismale.  5i 
Fièvre  scarlatine  (Vertu  prophylactique  de  la  bel^ 
ladona  contre  la),  par  le  docteur  Berut,  avec 
une  note  de  M.  Hufeland.  3«o 
Fièvre  simple  ou  légitime.  44 
Fièvre  soporeuse.  52 
Fièvre  $jnco[)ale.  Jhid. 
Fièvre  tétanique.  Jifid. 
Fistule  lacrj  maie  (nouveau  procédé  h  suivre  dans 
l'opération  de  la),  avec  quelques  observations 
sur  les  fonctions  des  voies  lacrymales,  par  le  doc- 
teur Parrot.  187 
Fistule  salivaire  i. la  joue,  guérie  par  un  procédé 
particulier.  334; 
Fistuleusrs  (ouvertures)  de  comniunirotion  entre  h  s 
'  organes  contenus  dans  le  hassln  ,  etc.  34o 
Fœtus.  Sou  développement.  .  ' 

Fœtus  en  général.  97 
^  Développement  dos  organes  en  général.  c)8 
• — Du  système  nerveux.  Jhid, 

•  —  Des  organes  des  sens.  *  99 

•  — Du  canal  alimentaire.  100 
•  —  De  Pappareil  circulatoire  et  respiratoire.  102 

De  Tapparcil  iocouiotcur.  .10^ 
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Pusfiile  nnalî^^nc  ( Observation  sur  une),  lue  par 
M.  Ricîurand.  4i5 

Question  inisc  au  concours  pour  le  sujet  d'un  prix 
de  ioo  fiaiics,  que  la  Soci(^lc  de  Médecine  pratique 
de  i*aris  déct  niera  en  i823',  et  conditions  irnpo^ 
sées  aux  ronriirrens.  iia 

Quinine  (Nolicesur  le  sulfate  de),  par  M.  Ri  bi- 
quet. ^19 

Quinquina  (alcali  du).  Son  action  comme  fébri- 
fuge. 339 

B.'  pi^iTl  fait  par  MM.  Vauquelin  et  Cbaussier  sur 
un  jno^en  de  pulvériser  les  substances  médic 
menteuses.  i5 

Rapport  de  MM.  Désormeanx  et  Hippolyte  Cloquet, 
sur  une  observation  de  M.  Picard.  ao 

Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  de  Médecine  par 
MM.  Fouquier  et  H.  (  loquet  ,  sur  une  observa- 
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